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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


L’ambition, le génie aélif des hommes, 
fur-tout l’efprit d’intérêt, trop reilèrrés par les 
bornes que la mer ferabloit devoir y mettre 
pour toujours, leur ont fuggéré des moyens 
de les franchir; ils fc font hafitrdés fur des 
machines flottantes , d’abord d’une conflruc- 
tion fort imparfaite, mais pour de courts tra- 
jets; avec le tems, ils ont perfectionné leur 
architeéhire navale; ils fe font familiarifés avec 
les dangers de la navigation : ils ont entrepris 
de plus longues courfes ; enfin le favoir s’eft 
propagé; les connoiflànces en géométrie, en 
aflronomie & en phyfique , ont mené à l'inven- 
tion de divers infhumens. Celle de la bouf- 
fole : elle fert à fe guider, au défaut des ob- 
jets terrcflres dont on a perdn la vue en pleine 
tner , & , pour cela , s’appelle compas de 
route ; celle du loch : il donne un rapport du 
chemin que l’on fait avec une mefure de tems 
connue ; celle de la flèche , du quartier an- 
glois, qui vaut infiniment mieux, de Voclan 
ou du fextan , ou enfin du cercle, qui don- 
nent encore plus d'exactitude & d’étendue aux 
opérations : ils fervent à déterminer, finon le 
point, au moins le parallèle où l’on efl. 

Si d’un côté la bouflble étoic un infini- 
ment parfait, que de l’autre côté on pût tou- 
jours tenir le vaifTèau dans la route que l’on 
veut fuivre , qu’enfin il n’y eût point de caufcs 
cachées qui en écartaflènt, l’ufàge du compas 
de route fuffiroit pour donner la direétion; 
& fi l’on pouvoir compter fur le loch , comme 
frr une chaîne ou autre infiniment avec le- 
quel on mefure les diflances h terre ; fi les 
moyens dont on fe fert en mer pour aller de 
Tavant, dont Je principal efl le veut, don- 


noienc une marche uniforme, on coruioitroit 
de même les difbmces parcourues : le cou- 
cours de ces deux connoiflànces , le chemin 
qu’on a fait , & fa direction , détermineroit , 
fans autre fecours, le point du globe où l’on 
feroit parvenu. Mais ! qu’il s’en faut que les 
chofes foient ainfi ! Loin que V aiguille de la 
bouflble foit exaéleroent nord & fud , elle 
-forme prefque toujours & prefque par- tout 
un angle , le plus fouvent très-confidérable , 
avec le méridien, ce que les marins appellent 
variation, & mieux déclinaifon. Cet effet 
varie fuivant les tems & les lieux. La mer , 
plus ou moins, mais toujours agitée, manie 
fans ceflè le vaiflèau , tellement qu’il faut que 
le gouvernail foit dans un raouvcmcnc conti- 
nuel pour redrefïèr le bâtiment , & le ramener 
à fa route; d’ailleurs il y a en mer des cou- 
rais quelquefois très-confidérables , de la di- 
reétion & de la force dcfquels il efl difficile de 
s’aflurer. Quant au loch , on ne peut pas comp- 
ter que le lieu de fa barquette (*) foit un 
point fixe; quelque attention que l’on prenne 
de filer de la ligne à fa demande , ce qui exige 
une main très-exercée , ou le poids de la ligne 
tire la barquette après le vaifièau, ou la mer 
manie aufli cette barquette , & d’autant plus 
facilement que ce corps efl très- léger. Le com- 
mun des pilotes, pour éviter l’inconvénient de 
tirer le bateau de loch après le navire , donne 
dans une autre extrémité , qui efl de filer rrop 
de ligne. 

Cependant, avec des guides fi incertains, le 
marin a l'audace d'entreprendre les plus lon- 
gues traverfées , & fa témérité efl prefque tou- 
jours couronnée par une efpèce de fuccès. 11 


(*) Bateau de loch. 
Marine. Tome I. 
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eft vrai que les infi rumens , qui fervent h pren- 
dre la hauteur du foîeil , donnant le parallèle 
h Y équateur , on en tire quelques moyens de 
corriger le point que î*6n s’eft procuré avec 
les autres inftrumcns; mais comme il y a en- 
core très-peu à compter fur ces correflions , 
l’homme de mer a la fageflè de manœuvrer de 
manière h fe trouver dans le parallèle de l’en- 
droit où il veut aller , quelquefois lorfqu’il efb 
encore h 4 ou 500 lieues de la côte; alors il 
navigue fur une ligne eft-oueft, & la hau- 
teur journalière lui fert à fe redrcflèr , lorf- 
qu’il trouve qu’il s'en cft écarté. Il veille la 
terre, lors môme qu’il s’en cftime h plus de 
200 lieues. 

Aujourd’hui on peut efpérer que les dangers 
de la navigation feront bientôt confidérablemenf 
diminués. Les anciennes cartes marines fe font 
reffenties de l’imperlèflion du pilotage ; les ar- 
rérages , le gifièment des côtes y ont été déter- 
minés fur des points auffi incertains que celui 
du pilote. Dc-Ià incertitude dans la détermina- 
tion du point où l’on va, incertitude dans la 
détermination du point où l’on eft : danger 
double. Maintenant des perfonnes inftruites dé- 
terminent par des obfervations , la longitude 
des lieux principaux des côtes, ainfi que leur 
latitude , avec une grande précifion. II eft feu- 
lement fîcheux que fi peu de monde s’en oc- 
cupe. Le plus fouvent ce font des officiers, 
pleins de favoir & de zèle, tels que MM. de 
Chabert, de Fleurieu, de Verdun , de Borda , &c. 
qui emploient le loilir de la paix à faire des 
voyages d’obfervations : mais ne feroit-il pas 
bon qu’il y en eût, au moins en tems de paix, 
qui n’cuflcof pour objet que de drelTèr d’ex- 
cellentes cartes marines? Il faudrait que les 
opérations aftronomiques leur fulîènt familiè- 
res, pour déterminer la longitude des princi- 
paux lieux; d’où ils partiraient pour relever 
les côtes , au moyen d’opérations trigonomé- 
triqnes faites ù terre ; après cela , profitant de 
la belle làifon , ils monteraient de petites em- 
barcations , pour prendre les fondes & autres 
renfeignemens que l’on ne peut fe procurer 
qu à la mer. Chacun de ces officiers , départi 


par quartier, verrait les chofes dans le détail 
nécefEire , ce qui u’eft pas permis à ceux 
dont Tefpèce de la million ne leur donne le 
tems que de les voir en paftànt : d’ailleurs ils 
fe contrôleraient l’un l’autre, devant 1è ren- 
contrer dans quelques points. 

Les voyages des officiers de diftinflion dont 
nous venons de parler, n’ont point eu pour 
but de faire des obfervations 11 terre ; elles n’en 
ont été qu’un acceflôire , néccflâirc h la vérité; 
l’objet de la cour, en les ordonnant, a été 
d'effàycr divers procédés pour fe procurer la 
longitude h la mer. L’inflabilité du fol fur un 
vaiflèau, ne permet guère de s'y fervir de lu- 
nettes ou télefeopes néceflàires pour découvrir 
les fatellites de Jupiter, qui offriraient le plus 
fréquemment des moyens exacts de déterminer 
les longitudes. Toutes les machines que l’on a 
imaginées pour diminuer la vacillation caufée 
par le mouvemcnc du navire, ont été infuffi- 
fantes, parce que, quelque petit que foie le 
mouvement , comme il cft , dans l’inilrument , 
multiplié par la quantité dont il grandit le dia- 
mètre de l’objet , l’effet en devient toujours 
trop fenfiblc. Les diftances de la lune au fo- 
leil ou h quelques autres aftres , vu la perfec- 
tion où font parvenus les inftrnmens & les ta- 
bles de cette planète , donnent la longitude 
avec une précifion aflèz fatisfaifante , il des ob- 
fervateurs habiles & patiens; mais les montres 
marines ou garde-tems font l'invention dont 
il y a généralement le plus & fe promettre, 
fur-tout fi on en avoit plufieurs qui fe contrô- 
laflènt, ce que l’on femble defircr; car, à la 
mer, on a l’heure allez jufte pour le point où 
l’on fe trouve , ou relativement au méridien 
fous lequel on eft ; fi l’on a pu conferver 
l’heure qu’il eft en môme tems au lieu dont 
on eft parti, avec la moindre connoiflànce de 
la fphère , on conçoit que l’on a l’arc de l’équa- 
teur compris entre le méridien du lieu du dé- 
part & celui du lieu où l’on fe trouve, ou lcui 
différence en longitude; puifque l’on fait que 
le mouvement apparent efl <Sr ouefl des af- 
tres eft environ de quinze degrés par heure ; 
mais l’embarras , pour l’horlogerie , éioit de 
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parvenir à cette grande pcrfcétion : une erreur 
de quatre minutes de tems donne , dans la lon- 
gitude , un défaut de 20 lieues marines. -De cé- 
lèbres artiftes , MM. Harriflbn & Arnold en 
Angleterre , MM. le Roi & Bertould en Fran- 
ce, font parvenus, par des efforts de génie, à 
conilruire des montres marines fufceptibles de 
remplir l’objet auquel elles font deftinées , en 
combinant les propriétés des métaux , d’après 
les connoiflànccs phyfiques qu’ils en ont ac- 
qtiîfes , & mettant- la plus grande précifion 
dans le mcchanifme de l’ouvrage. La plupart 
de ces garde- tems ont répondu aux foins que 
l’on s’eft donnés à les conilruire ; & le célèbre 
Cock fur-tout a fait les navigadons les plus 
dures , les plus longues , fe confiant fur ceux 
qu'il avoit à bord , dont la. juiteflè éloit véri- 
fiée fans réplique it fan retour aux différens 
points d’où il étoit paru. A la vérité , il n’y a 
encore que des homipes rares , dans leur ef- 
pèce , qui aient pu atteindre à ice degré de 
perfeélion , enforte que ces machines font d’un 
prix qui n’eft pas h la portée de tout le monde , 
mais la carrière eft ouverte : c’eft aux horlo- 
gers qui fe fencent de l’habileté , h fe tourner 
vers cette partie , où le premier & le plus 
grand pas eft fait. 

Voilà où l’art de la navigation en eft de 
nos jours. On voit qu'il exige dans les per- 
fonnes qui le pratiquent , beaucoup de favoir 
en géométrie , en aftronomie & en phyfique ; 
une grande habitude d’obferver; de plus une 
conftirution forte, un zèle infatigable , un cou- 
rage extraordinaire. Si les connoiflànccs tranf- 
cendantes ne font pas indifpenfables pour des 
navigateurs , qui ne font que des courfes com- 
munes & toujours les mômes , au moins faut-il 
qu’ils aient les premiers principes pour ne pas 
travailler entièrement en aveugles : mais il 
faut que le favoir le plus profond fur ces ob- 
jets , s’il n’eft répandu en particulier fur cha- 
que marin , au moins fe trouve en général 
dans la marine parmi les fujets diftingués qui 
pratiquent la navigation , où l’on a ia choie 
fous les yeux , & où l’ufagc fait naître des 
idées qui ne pourroient manquer d’échapper 


aux favans forant peu de leur cabinet ou de 
leur obfervacoire. 

Le pilotage dont nous venons de parler , 
n’eft qu’une partie de la fciencc de la marine. 

Il y en a deux autres principales ; la conflruc- 
tioti & la manœuvre : l’artillerie de ma- 
rine a môme bien des objets qui lui font pro- 
pres. 

L’art de la conftruction eft fondé fur les 
connoiflânces les plus vaftes dans la plupart des 
fdences mathématiques , & fur quelques par- 
ties de la phyfique , qui font indifpenfables à 

{'ingénieur -con fl ru ftettr. 

11 eft queftion de tenir une machine fur 
l’eau ni trop ni trop peu flottante , dans un 
mouvement progreffif le plus prompt qu’il eft 
pofltble, entre quatre forces : l’effort du vent 
dans les voiles , & la réfiftancc de l’eau d’une 
part , qui tendent à faire tourner le yaiflèau 
dans un fera qui occafionneroit fa perte; la 
gravité du bâtiment & la pouflée verticale de 
ce fluide en en-haut de l’autre part , qui doi- 
vent s’oppofer à cet effrayant mouvement de 
rotation ; <6c de façon à ce que l’inclmaifon , 
particulièrement pour les vaiflèaux de guerre , 
l'oit très -peu confidérable. Il faut donc que 
l’ingénieur - conftruéteur pofsède parfaitement 
toutes les connoiflànccs de méchanique & d’hy- 
drodynamique ; qu’il fâche tout ce que la phy- 
fique peut apprendre des propriétés des fluides; 
il faut qu’il entreprenne un travail confidéra- 
ble , pour connoître le centre de gravité de 
fyftêrue d’un corps aufli compofé que le vaif- 
feau où réfide la force de fa pefanteur. H faut 
qu’il cherche le point où ia réfulcante de la 
pouffée verticale du fluide coupe , lors de l’in- 
clinaifon infiniment petite du vaiflèau , la ligna 
qui paffe par fon centre de gravité , & qui eft 
verticale lorfque le bâtiment eft droit, lequel 
point s’appelle mitacentre : il peut travailler 
fur ces deux objets avec courage ; ils font 
fondés fur des principes inconteilables ; & 
il aura la connoifiànce d'une forte de Habi- 
lité du vaiflèau , celle qui n’a rapport qu’à 
l’hydroftatique : c’cft-à-dire qu’il connoitra 
la quantité de l'effort de la pouflèc verticale 
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du fluide , contre l'inclinaifon qui ne (croit 
occafionnée que par une caufe purement du 
reflôrt de la méchanique , dont on peut mc- 
furer l’effet. 

On fe flatte , peut-être d’après un examen 
un peu trop léger de la queflion , de pouvoir 
déterminer auffi d’une façon allez fatisfaifante 
le centre d’effort du vent dans les voiles : -mais 
le défefpoir de l’ingénieur- conftruéteur eft de 
trouver la réful tante de la réliftance de l’eau 
fur h carène , & l'intenlité de ces deux forces 
oppofées , ( celle du vent & de l’eau ) qu’il 
faudrait cependant connoître pour la folution 
ratière du problème : il y en a fans doute des 
moyens , mais dont le moindre inconvénient 
eft de jetrer dans des calculs immenfes ; ces 
moyens font fondés fur la théorie du choc ou 
de l’impulflon des fluides, que l’expérience a 
démontrée fauflè, particuliérement dans le choc 
oblique. Dans prefque tous les arts qui dépen- 
dent de la phyfique , il fe trouve ainfi des dif- 
ficultés qui abaillènt l’orgueil de l’homme de 
favoir ; il n'en faut pas moins travailler fur ce 
que l’on fait , tâcher d’en apprendre davan- 
tage , confulter la nature , & tâcher de lui ar- 
racher fon fecrer. 

Un homme dont les connoiflànces font bor- 
nées , coupera le nœud gordien ; il rejettera 
toutes fpéculations, parce qu’elles fe trouvent 
quelquefois en défaut : mais les connoiflànces 
que l’on pofsede , font-elles donc inutiles pour 
l’architeéhire navale ? Oui , fans doute , fi la 
forme du vaiflèau a acquis fon dernier degré 
de perfection ; il n’y aurait qu’à en conferver 
les gabarits , on des devis détaillés & cor- 
rigés fur le tracé ; il ne faudrait plus que des 
hommes très-ordinaires pour exécuter toutes 
fortes de conflruftions. Mais , s’il y a à redire 
aux formes , fi l’on s’en plaint tous les jours , 
qui ofera y toucher ? qui ofera les varier ? 
fi ce n’eft l’ingénieur qui peut répondre de la 
principale Habilité : lorfquc quelques gens peu 
éclairés l’ont entrepris , ils ont prefque tou- 
jours recueilli , de leur témérité, le fruit qu’on 
devoir en attendre. 

L'ingénieur ne peut répondre , fur la foi 


.des calculs , de la Habilité fous voile ; mais 
premièrement l'expérience en cela, au défaut 
de la théorie, le guidera fuffifamment, s’il a la 
prudence de ne pas donner dans des écara fur 
un fujet aufli délicat ; d’ailleurs , fi , à cet 
égard , on ne peut abfolument établir des cal- 
culs fur la nature de la chofe , au moins peu- 
vent-ils conduire à des rapports fatisfoifans ; il 
ne s’agit que de prendre pour objet de com- 
paraifon un bâtiment qui porte fupérieurement 
la voile; on n’en manque pas. 

Au furplus , la fcience de l’hydroftatiquc 
ferait du plus grand ufage pour pluficurs opé- 
rations importantes : faut-il relever un vaiflèau 
échoué fur la côte ? Un calcul hydroftarique 
indiquera les forces qu’il fout employer pour 
le faire flotter , le choix des corps floctans 
dont il fout fe fervir , & la diftribution qu’il en 
fout (aire. Faut-il diminuer le tirant d'eau 
d’un vaiflèau lége, pour le foire entrer dans 
un bajftn , ou l’en foire fortir, ou enfin le foire 
paflèr dans quelque endroit où l’eau manque? 
C’cft encore à cette partie de la méchanique 
qu’il fout avoir recours ; & qui entrepren- 
drait cette opération fans fon fecours, s’ex- 
poferoit à d’étranges bévues ; par exemple , 
de chavirer le corps qu’il voudrait foire fur- 
ttager. 

Quant à la partie pratique de la conflruc- 
tion , l'art de dreflèr des plans , de tracer à la 
[allé , de chercher les équerrages de la mem- 
brure , les équerrages & dévirages des bor- 
dages ; cet art , dis- je , eft fondé fur des opé- 
rations géométriques , quoique le corps du 
vaiflèau ne foit pas une figure géométrique : 
on voit , à la vérité , à tout moment dans 
la pratique de l’architeflurc navale des gens 
qui font de la géométrie fans le favoir : 
c’eft à l’ingénieur à fuivre leurs procédés , 
qui , foute de lumière , dans les cas extraor- 
dinaires , ne vont pas toujours au but ; & 
d'ailleurs à faire fes plans , & le tracé en 
grand , avec la plus grande exactitude , pour 
qu’il y ait, dans l’exécution, peu à retoucher 
à fa bdtifle. 

L’ingénieur-conflruétcur doit auffi employer 
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tout le zèle & l’aétivité imaginables à furveil- 
ler le choix des bois, tant à l'égard de la qua- 
lité qu'à celui des dimenfions & contours : 
l'économie fur cette partie eft d’autant plus 
eflèntiellc, que les bois de conftruétion, par- 
ticulièrement pour les vaiflèaux du roi , devien- 
nent d’une plus grande rareté. 

Leur fervice ne fe bomc pas à leurs fonc- 
tions dans les ports; ils en ont d'importantes 
à remplir fur les armées navales & vaiflèaux 
de guerre; il faut, dans les combats, qu ils 
fe portent à la tête des charpentiers & des 
cal fats par-tout où le canon a pu faire brè- 
che , pour tâcher de les réparer ; c efl le cas 
de fortir de derrière les retranchemens ou baf- 
tingages, & de fe dévouer pour tenir un vaif- 
feau en ligne jufqu’à la dernière extrémité. 
Il faut d’ailleurs qu’ils s’y livrent à l’examen 
du jeu de la charpente , pour perfeftionner 
les moyens de liaifon , & être en étac de 
juger des -plaintes qui peuvent être faites à 
cet égard. Us doivent enfin y étudier tout ce 
qui a rapport au fülage, au roulis, au tan- 
gage : là , ils voient les chofes en grand , & 
fuivanr leur nature, & ils font à meme de 
s’y procurer des données pour le progrès de 
leur art. 

Dans la navigation du commerce , les pro- 
fondes théories font moins néceffaires au conf- 
trufieur, tant parce que l’on ne- peut guère 
manquer eflèntiellement un vaiflèau marchand , 
qu’à caufe de l’impoffibilité d’établir de cer- 
tains calculs fur un corps dont une partie des 
élément (la charge) eft auffi variable. 

Il eft difficile de détacher la partie de la 
manœuvre, non plus que Y arrimage & l’ar- 
mement , de celle de la conftruétion ; car li le 
marin arrime, grée, arme fon vailfeau, le 
fait naviguer & évoluer, l’ingénieur-conftruc- 
teur le conftruic pour répondre aux foins de 
celui-là; il faut donc qu’il connoiflè ces 
objets. 

Les officiers de port font chargés de veiller 
à la coupe des cordages; l’artelier de 'la voi- 
lerie eft auffi de leur rcflbrt ; mais les lon- 
gueurs des manœuvres font données par les 


hauteurs de la mâture & les longueurs des 
vergues que l’ingénieur a déterminées ; les 
dimenfions des voiles fuivent auffi ces mefures. 
D faut que l’ingénieur -conftrucleur connoiflè 
la groflèur des cordages, la garniture, l’article 
des poulies & celui de la voilure , puifquc 
tous ces objets font des élémens nécefîàires de 
les calculs , ainfi que le left , les vivres , l’ar- 
mement du vaiflèau; il doit, dans fes projets, 
avoir marqué la quantité & le lieu de’ toutes 
ces chofes , dont il détermine une partie , & 
dont les autres font données par la nature du 
bâtiment. 

• r Quant à la manœuvre, ce mot pris dans 
une autre acception : l’art d’évoluer, d'orien- 
ter les voiles, de choifir certaine route, la 
plus propre pour parvenir à fon but ; c’cft la 
grande fcience de l’officier de marine, la fcience 
qui fauve les vaiflèaux du danger, la fcience 
qui remporte les vifloires. Pour former de 
bons manoeuvriers, il faut prendre les fujets 
dans la plus grande jeuneflè, & commencer 
par leur faire connoître parfaitement la ma- 
nœuvre de grément, ce à quoi on ne peut 
parvenir , fans les obliger à donner le coup de 
main aux manœuvres hautes , à difriler & 
fréler les voiles, garnir des perroquets , pren- 
dre des ris, &c. & cela de toute forte de 
tems ; cette efpèce d’apprcntiflàge eft de la 
dernière importance. On peut bien voir d’en 
bas , ou fur un modèle , comment toutes les 
manœuvres font gréées &paflècs; mais ce n’eft 
qu’en y travaillant qu’on peut connoître com- 
me elles s’engagent, comme il peut s’y faire 
des coques , ou enfin comme elles peuvent 
être arrêtées de quelque manière que ce foit. 
Il n’en faut pas davantage pour (aire manquer 
une évolution dans un moment décifif, & 
perdre un vaiflèau, ou laiflèr échopper une 
bonne occaflon : le manœuvrier , l’officier qui 
n’a pas dédaigné de s’inftruire du métier du 
matelot, d’un coup-d’œil voit ce qui arrête, 
& y remédie, pendant que celui qui n'a jamais 
quitté fon gaillard, emploierait à prendre 
confeil , le tems qu’il faudrait employer à agir; 
fe déconcerterait, fe défefpércroit d’un retar-; 
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dement dans fa manœuvre, qui peut le jeter 
h la côte ou entre les mains d’un ennemi fu- 
périeur. 

11 faut que le manœuvrier ait un jugement 
excellent fur les difhnces des objets; fur les 
facultés de fon vaifièau pour la célérité des 
évolutions , pour l’efpace dans lequel il les 
peut faire ; fur fes forces pour porter la voile. 
La vigilance, le fang- froid, la prévoyance , 
l’aétivicé font fes principales qualités , & il les 
doit porter bu plus haut degré. Le célèbre 
Dugué Trouin cil feul en calme au milieu 
d’une efeadre ennemie de quinze vaiilèaux, qui 
n’attendoient que le jour pour Yamaritier ; 
il veilloit : l'anglois, fc confiant dans la fupé- 
riorité de fes forces, dormoit. M. Dugué pré- 
voit que le vent va venir d’une noirceur qui 
s’élève à l’horizon ; il fait à l’avance , au moyen 
d 'ayirons, préfenter le côté de fon navire h 
ce nuage ; il appareille , oriente fes voiles en 
filcnce ; de forte qu’au premier fouffle de vent 
il commence à Aller, & il a fait un chemin 
confidérable avant que l’ennemi , qui avoit fes 
voiles carguées, les ait mifes au vent, & ait 
pu virer de bord fur lui, tous ces vaiflèaux 
ayant pris vent devant. Notre fameux manœu- 
vrier, contre toute apparence, fauva fon vaif- 
feau par cette vigilance qui ne dort jamais, ce 
fang- froid que rien n’étonne, cette prévoyance 
qui lit dans l’avenir, cette aélivité- qu’il com- 
muniquoit à fon équipage , & qui doubloit fes 
forces. 

La manoeuvre a auflî (à théorie ; théorie 
profonde qui détermine l’obliquité la plus 
avanrcgeufe des vergues avec le grand axe- du 
vniUcaü pour les différentes circonfhnces; l’o- 
bliquité du lit du vent avec les voiles; qui 
donne la route qu’il faut tenir pour atteindre 
plus vite l’objet que l’on pourfuit, ou s’éloi- 
gner plus promptement de celui qu’on veut 
éviter, &c. 

La Marine efl un objet confidérable dans 
certains Etats ; elle exigé alors une adminillra- 
tion particulière. Alors en France cette partie 
étoit entièrement entre les main9 d’officiers , 
connus long-tems fous le titre à' officier s de 


plume , & enfuite fous celui a officiers d'ad- 
miniftration , qui non feulement étoient char- 
gés de la comptabilité dans les ports & à la 
mer , & de la police qui pouvoit y avoir rap- 
port, mais même qui dirigeoient tous les tra- 
vaux des arfenaux. Aujourd’hui ces officiers ne 
font chargés que de la comptabilité dans les 
ports, & des objets qui en dépendent; ce font 
des officiers militaires qui ont le détail de la 
direction , & qui font comptables dans le* 
armées navales , efcadrcs , vaiflèaux ou fré-, 
gates. ■ 

11 y a dans chaque grand port trois direc- 
tions , à la tête defquelles font des capitaine» 
de vaiflèaux; une des conftroétions où font em-. 
ployés plufieurs officiers de la marine : les in- 
génieurs- conllrufteurs y font naturellement at- 
tachés ; mais entièrement à la chofe ; ils ne 
participent point au détail : une direction du 
port où font employés les officiers de port ; & 
enfin celle de l'artillerie : ces trois direétions 
fonr fous les ordres d’un dircéteur général , qui 
lui-même eil fous les ordres du commandant 
de la marine. 

L’objet de la recette , de la dépenfe , de la 
comptabilité eil du refiort de l’intendant , qui 
a fous fes ordres les commifiàires des ports & 
arfenaux, & les commis de la marine. 

La marine embrafiè donc une quantité pro- 
digieuf» d’objets. Il y a peu de connoiflânces , 
foir de détail , foit de fpéculation , dont le* 
officiers des différons corps qui la coinpofcnt, 
ne trouvent occafion de faire ufage pour le 
bien du fervice. Nous avons vu que le pilo- 
tage , la confiruélion , la manœuvre étoient 
tous fondés fur les fciences exaéles & la phy- 
fique , que les officiers de la marine & du 
génie ne peuvent ignorer. Les capitaines de 
vaiflèaux , ainfi que les commiflàires , préfi- 
dent aux retettes des matières néceflàires h la 
confiruélion , au grément , h l’armement de* 
vaiflèaux ; de tous les effets & denrées nécel- 
faircs à la vie, S la confervation ou au ré- 
tnbliflèmcnc de la fanté des équipages : il con- 
vient donc qu'aucun de ces objets ns leur foie 
étranger. 
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L’ar: de l’invention & de l'intelligence des 
fignaux, celui de la guerre, non-feulcmenc 
par mer, mais même par terre, font le pro- 
pre des officiers de la marine ; il cft aulîi 
indifpcnfable qu’ils entendent la politique : ils 
font fouvent dans le cas de fe trouver au mi- 
lieu de nations étrangères , & de traiter avec 
elles : ils font quelquefois à cet égard dans des 
pofuions trcs-délicatcs. ‘ l 

Au furplus , une branche fi importante du 
gouvernement intéreiîè toute la nation ; elle 
participe aux dépenfes énormes des ports & 
arfenaux : le fuccès des entreprifes maritimes 
ne peut lui être indifférent ; l’état des commer- 
çans en particulier en dépend. 

' Ces confidérations rendent fenfiblc 1 avan- 
tage que le public en général & les armateurs, 
les marins, tous les officiers de la marine en 
particulier pourraient retirer d’un dictionnaire 
rationné de marine, dont la nomenclature fe- 
rait .complette : mais il faut , avec une con- 
noiffance parfaite de la marine, être pénétré de 
l’amour du bien de la chofe,pour entreprendre 
& exécuter un pareil ouvrage : que de recher- 
ches ne fàuc-il pas faire ! quel foin ne faut-il 
pas fe donner dans l’examen & le choix des 
lources où l’on peut puifrr ! & , avec cela , 
quel honneur peut- on attendre de ce pénible & 
faflidieux travail ! Cependant fi l’on ne doit 
trouver dans l’exécution d’un tel projet ni le 
mérite de la nouveauté , h beaucoup d’égards , 
ni celui d’une brillante imagination, ni celui 
d’une heureufe invention , au moins ne peut- 
on lui refufer celui de l’utilité : bornant notre 
ambition il ce foui avantage , nous nous fom- 
mes rendus h l’invitation qui nous a été faite 
de compofer un Dictionnaire univerfel & 
raifonné de marine pour être joint il une 
Encyclopédie par ordre de matières , dont 
plufieurs hommes célèbres s’occupent aftuclle- 
ment. 

Les premiers éditeurs de l’ Encyclopédie , 
ouvrage connu avantageufement , qui contient 
des parties fi lupérieurement traitées, ont été fi 
mal fervis pour l’objet de la marine, que nous 
doutons d’y pouvoir trouver beaucoup d’articles 


à cotifcrver; fi quelques-uns font bien faits , ce 
font ceux donnés depuis par M. le chevalier 
de la Coudraic, lieutenant de vaiflùau, actuel- 
lement retiré; mais nous voyons déjà que nous 
en trouverons d’excellcns , particulièrement 
concernant le détail du grément & de la ma- 
nœuvre , dans le Vocabulaire des termes de 
marine de M. CEfcalier : fans nous les ap- 
proprier , nous en ferons ufage. Noua pour- 
rions nous livrer aux connoiffinces que nous 
devons avoir par état de la conffruélion & de 
l’hydrographie : cependant nous nous propo- 
fons de confuiter les meilleurs auteurs fur ces 
marières, de difeuter leur façon de voir & de 
préfenter les cliofes; & d’en exprimer le fuc, 
pour ainfi dire. L’art de manœuvrer un vaiflèau 
en mer, fuivant les différentes circonibtnces, ne 
nous étant point étranger, les articles qui le 
concernent feront traités d’une manière tout- 
h-fait nouvelle & conforme à ce qui fe pra- 
tique. 

On trouvera aulîi dans notre Dictionnaire 
des chofcs tout-à-fait neuves fur les bouflôles 
de mer, les baromètres nautiques; la manière 
de fonder en pleine mer , ou dans des mers 
très-profondes : même fur les cartes marines. 

Nous traiterons chaque article avec le plus 
grand détail, mais en termes de l’art, & fans 
aucune périphrafe, attendu que tous ces termes 
fe trouveront expliqués en leur lieu , notre in- 
tention étant de rendre la nomenclature très- 
complette. Nous joindrons cependant a la fin 
de l’ouvrage un vocabulaire de tous les termes 
de marine , afin de faciliter la recherche de 
ceux dont nous nous ferons fervis. 

Nous citerons les auteurs auxquels nous au- 
rons recours , tant par juffice , que pour dé- 
terminer le degré de confiance que l’on pourra 
accorder h ce qu’ils nous auront fourni 

L’ouvrage fera accompagné de toutes les 
figures néceflàircs h l’intelligence complette du 
difeours. 

' Quoique , comme nous venons de le faire 
voir , beaucoup de parties de la marine foient 
fondées fur les mathématiques , l’alîronomie & 
la phyfique, nous n’entrerons cependant dans 
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aucun détail fcientifique fur ces objets, notre 
Diftionnaire devant faire corps avec une Ency- 
clopédie par ordre de matière, où ils feront 
traités en particulier par des hommes d’un mé- 
rite fupéricur. Nous définirons géométrique- 
ment, phyfiquement , les termes que la marine 
emprunte de ces feiences, mais feulement en 
ce qu’ils y ont rapport, renvoyant, pour tou- 
tes démonilrations & difeufiions lavantes , à 
leur fource rcfpeétive. 

• . . ; 1 

Ct difeours e/l de M. Fial du Clair- 
bois. 

Les articles que cet ingénieur fournit à 
ce Diftionnaire , feront terminés par la 
lettre initiale de J'on nom F, marquée d'une 
étoile ( F*) pour les articles puifés dans 
différentes four ces , mais qu'il aura tra- 
vaillés ; & de deux (F**) pour ceux en- 
tièrement de fa compofition. On déftgnera 
au/fi les auteurs qu'on aura pu mettre à 
contribution : ceux qu'on aura le plus gé- 


néralement confultés , atifji par la lettre 
initiale de leur nom , favoir : 

Messieurs 

C ... . Le chevalier de La Coudrau. 

S . .. . . SaVERI EN. 

B ... . BûURDÉ DE LA FiLLEHUET. 

Z ... . B EL LIN. 

E ... . L'Escalier. 

A. .. . Aubin. 

Pour les autres , on mettra leur nom en 
toutes lettres. 

Les articles de M. Blondeau feront pa- - 
reillement terminés par la lettre initiale 
de fon nom , B. 

Il y aura deux ordres de figures rela- 
tives au difeourt de ces deux auteurs , 
(MM. Fs al & Blondeau') ; elles forme- 
ront des planches à part ; mais les chiffres 
indicatifs des figures de M. Fiai feront 
arabes ; ceux de M. Blondeau , romains. 
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SYSTÈME ENCYCLOPÉDIQUE 

DE MARINE, 

Indiquant ? ordre fuivant lequel doivent être lus les Articles de ce 
* Diélionnairc , pour ai tirer le fruit d’un Traité. 

La MARINE GÉNÉRALEMENT PARLANT, conGdérde comme le tronc 
de l’arbre encyclopédique , peut fe divifer en deux branches principales ; premièrement 

la SCIENCE DE LA MARINE; feconderaent la CONSTITUTION 
ET LE REGIME DE LA MARINE. 

La SCIENCE DE LA-MARINJE, première branche de cette première di- 
vilion , fe divifera en trois autres branches;' i°. la CONSTRUCTION DES 
VAISSEAUX GÉNÉRALEMENT PARLANT; 2". la MANŒUVRE; 
3’. la NAVIGATION. 

• La CONSTRUCTION DES VAISSEAUX GÉNÉRALEMENT PAR- 
LANT, lira divifée en trois parties; 1". la science df. l'inoénieur-constructeur; 
e“. I’architecture navale, ou Part du constructeur; la construction 

PROPREMENT DITE, OU PART DU CHARPENTIER DE VAISSEAU. 

La science de l’inoénieur-constructeur fe divile en géométrie, algèbre , 
méchanique , hydraulique , hydroffatique , hydrodynamique ; principes phyfiques de 
ces dernières fciences phyfico- mathématiques ; le de fin , au moins au trait; une connoif- 
fnnee entière du navire , tant i» l’égard de la conflru&ion de fa coque 6c de la mâture , 
qu’i celui du gréément , 6t de tous les objets d'armement 6c d'arrimage , pour ce qui 
concerne les dimen/ions, la forme, la pefameur fpàcifique 6t les difpofiiions ou emplace- 
ment à bord. Les principes de cette fcience de l'ingénieur -conftrufteur fe trouveront 
dans les Dictionnaires de Mathématiques St de Phyfique ; les applications de ces principes , 
aux mots du préfenc diélionnairc Capacité , Jaugeage , Carène , Calcul de déplace- 
ment , de métacentre , de centre de gravité de déplacement , ou de carène conlidéfée 
comme homogène ; de centre de gravité de tout le vaiff'eau armé confidéré comme un 
corps hétérogène’ , ainft qu’il l’eft : détermination tic fiabilité hydroflatique ; calcul du 
centre tTimpulfion du vent dans les voiles , de la direélion de la réfultante de la réfif- 
tance du fluide , de l'intenfité de ces forces ; détermination de la fiabilité hydrodyna- 
mique ; calcul du moment d'inertie , des centres de pereuffion 6c T ofcillation pour le* 
amplitudes 6t viteflès des mouvemens de roulis 6c de tangage. Les connoiflànccs prati- 
ques 6c de détail du vaiflèau armé s’acquerront par la icélure des mots particuliers , 
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concertant tors les objets qui entrent dans ia conftruftion de coque , de mâture , de 

f réémsvt , à'aptneme *; , armes , munition de guerre , de bouche , futailles , &e. 

,e nombre de ' ces anfcles ell immenft,Ôt ifs contiennent dûs définitions fuïfiâmincnt 
étendues pour finflrnétion de l'ingénieur qui tourne les vues du côté de ia conilruélion des 
vaifleaux. ' » 

L’architecture navale , ou l’art uü constructeur , qui doit faire partie 
des connoifiànces de Yingénicur-conflrucleur , & qui peut être toute la fciencc du conf- 
truclcUr des voiflèaux particuliers ou de commerce , exige la géométrie élémentaire : 
l’art de drcfîèr des plans verticaux , horizontaux , d'élévation, obliques de l'tffcs ; de les 
tracer à la fale. Une connoilfànce parfaire de la pefanteur fpécifique des objets de car- 
gos fon, & de leur encombrement pour les différentes ddlinàdons dçs navires; de la pro- 
fondeur des ports , baffSns & paff'es' des lieux où ils conllrmfcnc , ou des endroits où les 
bâtimens doivent aller. Pour la géométrie élémentaire , nous renvoyons au Dictionnaire de 
Mathématiques. Quant il l’art de dreflèr les plans, on en trouvera ici un détail fuffifant 
aux mots qui les défîgnent , ainfi que le tracé à la fale , au mot Tracer. Aux mots 
lignifiant les differentes denrées qui ont un rapport immédiat îi la marine , on en trouvera 
ia pefanteur & Y encombrement ; pour les autres objets , il faudra confulter le Diétionnaire 
du Commerce. 

La CONSTRUCTION , PROPREMENT DITE, OU L’ART DU CHARPENTIER DE VAIS- 
SEAU comprend la définition de tontes les pièces de charpente : quille, f attife quille, 
contre-quille , é tombât , étrave, contre-itambot , contre-étrave ; couples de levée, couples 
de rempliffitge : le détail de ccs pièces de membrure , favoir, varangues, genoux , pre- 
mière , fécondé , troifième , &c. alonges : leur défignation particulière : varangues plates , 
varangues demi-acculées , varangues acculées , fourcats ; alonges de revers , alonges 
dresse.’. Carlingues , marfouins de l'avant & de é arrière. Baux , bar rot s. Bord âges 
extérieurs : bordages de points, bordages de diminution , préceintes , lijfe de plus -bord, 
ou carreau ; bordages intérieurs ou vaigrages; porques , bauquières , Jerre-bauquières ; 
gouttières , ferre-gouttières , fourrures de gouttières ; bordages de ponts , hiloires , 
contre-hiloires , hiloires renverfées , &c. La définition des différentes parties du vaidèau.: 
rc nvre vire ou carène , oeuvre morte ou les hauts, cale , entrepont, gaillards d'arrière 
& d'avant, dunette, tugue, plat-bord, rebattue : tableau, bouteilles, galerie, éperon , 
poulaine , &c. Emménagement : de la cale : foutes de rechange , coffres à poudre de 
l'arrière , foutes à poudre , foutes à pain , cave du capitaine , foutes à grain & le 
légumes, plate-forme du maître valet , cale au vin, archipompc , cale à l'eau , faux 
pont, foutes de f 'écrivain , du chirurgien, du pilote , foffe aux cables , foute à voiles , 
foute du maître charpentier , foute du maître cal fat , foffe aux lions, foute du maître 
d'équipage , autres foutes à grains, coffres à poudre de l'avant , foute à charbon : fur les 
ponts , gaillards & dunettes : fainte Barbe, grande-chambre , chambre de confeil , 
galeries , carroffes , chambres tt officier s & clavecins , parques à moutons , &c. Cuifines , 
fours , &c. L’art de prendre des mefures cxafles , de faire, des gabarits , pour chercher 
les pièces & les travailler , de prendre les équerrages , les devirages , de brocheter : 
l’adrefiè dans le maniement de la hache , de V herminett* , du cifeau ; le chevillage , le 
calfatage ; il y a des gens qui s’adonnent uniquement à ces deux dernières parties , les 
perceurs & les calfats. Cette énumération ne peut donner qu’une légère idée de la 
multiplicité des termes que renferme cette partie , qui doit être familière , tant au fimple 
tenfîructeur , qu’à Vingénieur-confruBeur. 

Après la CONSTRUCTION, la première partie de la fciencc de la marine, 
vient la MANŒUVRE , qui fc dîvife , i". en manœuvre de gréement; 
a®, en manœuvre d’évolution ou tactique navale. 
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L» mancel' vue de créement fe divife en manoeuvres formantes ii manœuvres 
eourantes. Les manoeuvres dormantes font les grands haubans , les haubans de mifaine , 
les haubans a artimon, les haubans du grand hunier , les haubans de petit hunier, les 
haubans de perroquet de fougue ; les haubans du grand perroquet, les haubans du petit 
perroquet , les haubans de perruche ; les galhaubans des mats de hune , & de perroquet 
de fougue , des perroquets & perruche ; Tes étais des nuits majeurs & nuit tt artimon , 
des mâts de hune & perroquet de fougue , des perroquets & perruche ; les drailles des 
focs & des voiles d'étai , &c. Les manoeuvres courantes comprennent les driffes , Ba- 
gues , balancines , bras, écoutes, amures, boulines, des voiles majeures, artimon, 
huniers, perroquet de fougue, perroquets, perruche ; les driJJ'es & écoutes conviennent 
suffi , aux voiles d'étal & focs on peut encore regarder comme manœuvre de 
gréement les cables grélins , auÿüre , différens palans & cay ornes pour le charge- 
ment & déchargement ; les manauvres des canons , fpécifiées au mot canonnage. Les 
grandes voiles, voiles de mifaine, ef artimon, de grand hunier, de petit hunier, de 
perroquet de fougue , de grand perroquet , de petit perroquet , de perruche ; les grands 
& petits focs, les grandes voiles d'étui, voiles d'étai de hune, de perroquet, voiles 
t, fêtai d'artimon , Se perroquet de fougue & de perruche ; les bonnettes : toute la voilure 
enfin doit auffi être rapportée à cette dénomination. 

La manœuvre d’évolution, ou la tactique navale, comprend ty manière 
de chaffer , les ordres de marche, l 'ordre de bataille, Y ordre de retraite, les ordres pour 
garder un paffage , ou pour le défendre ; les mouvemens d’une ligne , les change mens 
d'ordre , fliivant les circonfbnccs & le vent , les changement ef efeadre. Les divifions 
d’une armée en efeadre , fous la dénomination Savant-garde fous pavillon de vice-amiral , 
de corps de bataille fous celui S amiral & S arrière-garde fous le pavillon de contre- 
amiral ; les divifions particulières des 'efeadres ; l’art de l’invention & de l’intelligence des 
ftgnaux. 

La NAVIGATION, troifième partie de la fcience de la marine, fe divife en 

HYDROGRAPHIE & PILOTAGE. 

L’hydrographie eft l’art de dreflèr les cartes marines réduites ou plates, de lever 
les plans des cites, baies, rades , ports ; de les tracer & deffiner, avec les indications 
des fondes , de la qualité du fond ; de déterminer H terre les latitudes & longitudes 
des lieux principaux , par des opérations agronomiques : Il a pour principe la géométrie , 
la trigonométrie refit ligne & fphêrique , Y agronomie , que l’on trouvera dans le Dic- 
tionnaire de Mathématiques. 

Le pilotage , ou l’art du pilote , confiée dans l'intelligence & l’ufage de 
ces cartes , pour y déterminer le point où eft le navire qu’il conduit ; ce que l’on 
appelle pointer la carte ; le pilote trouve ce point , ou par des relevées faites à terre 
avec un compas de route ou de variation , lorfqu’il eft le long des cites , ou par le 
concours de la connoiftince de la latitude & de la longitude , lorfqu'il cil en pleine mer. 
11 a la latitude par la hauteur des aflres, qu’il prend avec aflrclabe ou flèche , ou mieux, 
quart dé nouante , ou quartier anglois , ou encore mieux , inflrument de réflexion , 
comme oBans , flexions , cercle du c/tevalier de Borda ; il y ajoute ou en retranche la 
déclinaifon qu’il doit favoir calculer. Il a la longitude par la réduction, h une feule, des 
différentes routes qu’il a faites, que lui donne le compas de route, ou vulgairement la 
bottjfole, à l’égard de la direélion; & le loc, à celui du chemin qu’il a fait" fur chaque 
route. Cette route réduite , avant un point de départ , donne un point if arrivée , & 
par conféqucnt une latitude & une longitude fuivant feflime. La latitude fuivant Ceftime 
fe trouve rarement conforme à la latitude fuivant fobfervation , qui cfl la vraie, te qui 
oblige le pilote à différentes corrections , fuivant les différens cas : elle» lui donnent une 
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longitude corrigée : elle eft fort incertaine : voilà cependant la façon commune de naviguer. 
Mais on a des moyens plus direfts d'avoir la longitude en mer ; les montres marines ’, ou 
garde-tems , & Yobfervation de la diflance d'une étoile à la lune ou au foleil. Le pilote 
doit connoître \ établi]} ement des marées pour les ports qu’il fréquente, & favoir faire, 
d’après cette connoiftànce , les calculs néceffaires pour y avoir les heures de pleine & baffe 
mer , pour chaque jour. Il doit aufll très-bien connoître \'afpe£l des côtes , le long delquelles 
il cil dans le cas de naviguer. 

La CONSTITUTION ET LE RÉGIME DE LA MARINE, . 

la fécondé des deux principales branches de la marine , a pour bafe les ordonnances de 
nos rois; il y en a de deux efpèccs ; celles concernant la MARINE DU ROI, 
proprement dit L A M A R I-N E , comme par excellence , & celles ayant rapport à la 
MARINE DE COMMERCE. 

Les ordonnances du roi , concernant la MARINE de fa majeflé , déterminent de rang , 
le pouvoir, les fondions & les devoirs des différens officiers de la marine; les uns 
purement orFiciF.us de la Marine; d’autres officiers de port, en même tenis 
que de la marine; les autres enfin officiers de comptabilité : on verra ce qui les 
concerne, aux mots fignifianc leur qualité; favoir : pour les officiers de marine : 
amiral , vice- amiral , lieutenant - général , chef defeadre, capitaine de vaifj'eaux , 
lieutenant de vaijfeaux , capitaine de brûlot , enfeigne de vaijfeaux , lieutenant de 
frégate , capitaine de fiûte, garde du pavillon & de la marine, volontaire , afpirant 
garde du pavillon & de la marine : pour les officiers de port : ingénieur général 
de la marine , ingénieur-conffruflear en chef de la marine , ingénieur-conflructeur 
ordinaire, fous-ingénicur-conflrucleur, élève ingénieur-conflructeur , afpirant élève ; 
capitaine de va if eau & de port, lieutenant de vaiffeau & déport, enfeigne de vaifeau 
& de port , aide de port : pour les officiers de comptabilité : intendant de 
juflice , police & finance, commijfairc-général des ports <5? arfenaux , commiffaire 
ordinaire , commiffaire furmiméraire , commiffaire & fyndic aux claffes , garde- 
magafin , commit aux écritures ou aux appels ; contrôleur de la marine jeerétaire du 
confeil; ingénieur & fous-ingénieur des ouvrages du port. Pour les autres états, 
médecin , chirurgien-major , & autres chirurgiens de la marine ; apothicaires de ta 
marine; maîtres fculpteur , peintre, méiteur , & autres maîtres £ ouvrages du port ; 
tréforier de la marine; dire fleur & commis des vivres; pilotes & maîtres entretenus , 
tant A' équipage que de canonnage , charpentage , calfatage, voilier. Sic. Pilote, maître 
& autres gens de levée; fourriers, fergent, caporal, appointé, canonnier ou fufilier 
des brigades du corps royal de la marine. 

Les ordonnances concernant la MARINE MARCHANDE, font la bafe des jugemen» 
de la juridiction de l’amirauté; c’ell dans les Diâionnaires de jfiirifprudence & 
du Commerce qu’on trouvera dans toute leur étendue les articles qui ia concernent. Cette 
MARINE DE COMMERCE tenant aufii à 1a MARINE ROYALE, .dont elle 
cil une efpèce de milice, dépend des classes pour fon fervica fur les vaifièaux du roi; 
les individus qui la compofent , ont différens grades au fervice de fa majcité , h commencer 
par celui £ officier auxiliaire : enfuite viennent les officiers mariniers ou non mariniers , 
mat clots , novices , tnotiffes ; on trouvera tous ces mots traités dans ce diétionnaire avec 
une étendue fufiifante. 

D’après cette manière de concevoir le fyfièmc de la marine , nous en avons formé l’arbre 
encyclopédique ci-contre ; l’cfpace manque à l’entier développement de fes derniers rameaux , 
mais la ponctuation remédie à cet inconvénient. ( 

ABAB, 
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f : Principes phyflqnes de ces quatre dernières Sciences phyflco-tmthématiqucs. 
les, munitions de guerre & de bouche , futaille , left, arrimage: dimcnfion , 
objets. Application des principes : capacités, jaugeage , carène, calcul de 
p de fyfléme : Habilité hydrolfatiquc. Centre d’impulfion du vent dans les 
é de ces forces : Habilité hydrodynamique. Moment d’inertie ; centre de 
angage. 

d’élévation, de projeélion ou fuivant l’obliquité des liffes ; tracée à la ûlle. 
des ports , badins , pafles , 6 c. 

j. Couple de levée , couple de rempliflage : le détail de ces pièces de mtmbrure; 
trticulicrc : varangues plates , varangues dcmi-acculées , varangues acculées , 
îordage extérieur , bornage de point , bordage de diminution , préceinte , liflq 
re, gouttière, ferre-goutnère, fourrure de gouttière; bordage de pont, hiloirc, 
sont, gaillards d’arrière, d’avant, dunette, tugue; plat-bord, rabat tue. Tableau, 
tange , coffre à poudre , foute à poudre, fanal, loutes à pain, cave du capitaine, 
>e, cale à l'eau, faux-pont, foutes de l’écrivain , du chirurgien , du pilote, 
ar , fofle-auxlions , foute du maître d’équipage, autres foutes à grains, coffres à 
^chambre , chambre dcconlcil , galerie, caroffe , chambre d'officier St clavecin, 
; chevillage , calfatage. Outils : règle , niveau , hache licrntinetre, eifeau , 6c. 

iubans du grand hunier , haubans du petit hunier , haubans du perroquet de 
: la perruche : galhaubans des mâts de hune St de perroquet de fougue , de» 
lune St perroquets de fougue; des perroquets St perruche; drailles de focs & 
e, amure, bouline : des voiles majeures, artimon, huniers, petroquet de 
manoeuvre de canon. Grande voile , voiles de mifaine , d’artimon, de grand 
*ir perroquet, de perruche; grand & petit focs, grande voile d’étai, voiles 
he ; bonnette, 
i 

avtr le défendre; mouvement d’une ligne : changement d’ordre, changement 
garde ; pavillon vice-amiral , amiral , contre-amiral : divifton d’efeadre. Signaux. 

réduitc.plans de côte , baye, rade, port; fonde, latitude, longitude, échelle. 

an; latitude , longitude; obfcrvation de hauteur des aflres, leur déclinaifon : 
, cercle de réflexion; réduélion de route , chemin , loc , point de’ départ , 
'eèlion , longitude corrigée; longitude obfervée : Montre narine, diflancc 
^ « heures de marée. Afpeél des côtes. 


peau, Lieutenant de vaiffeau , Capitaine de brûlot, Enfcigne de vaiffeau 
, Afpirant Garde , 6c, Volontaire. 

j nélcur ordinaire, Sous-Ingénieur-conflruéleur , Elève Ingénieur-conflrucleur, 
[eau St de port , Enfcigne de vaiffeau St de port , Aide de port. 

tmiffaire ordinaire de port St arfenaux ,Commiffaire furnnméraire, Commiffaire 
| cil; Ingénieurs des ouvrages du port; Commis aux écritures St aux appels. 

I Lieutenant ( tous officiers de la marine proprement dit ) Porte-Drapeau , 
Litres Sculpteur, Peintre, Miteur & autres maures d’ouvrage. Trélbrier ; 




croyne en devoir dire quelque tkofi t mai fer* que pur œeufion 6r ertc peu <f étendue, ( P") 
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AVERTISSEMENT 


DE L’ÉDITEUR 00. 


M . Blondeau qui s’étoit chargé de l’édi- 
tion de cette Encyclopédie de Marine , 
conjointement avec M. Vial du Claitbois , 
eft mort lors de la publication de la première 
partie du t tr . vol. , & cet Ingénieur en eft de- 
meuré feul Editeur. Comme c'étoit ce der- 
nier qui avoir drefle le plan de l’Ouvrage , 
ai n fi qu’on le voit par le difcours Prélimi- 
naire, le tableau Analytique & l’arbre Ency- 
clopédique , il a eu feulement à amaffer les 
matériaux de la partie que M. Blondeau 
s’étoit chargé de rédiger , pour les joindre 
à ceux relatifs à l'objet dont il devoir 
d'abord uniquement s'occuper : c’eft ce 
qu’il a fait d’autant plus aifément , que les 
sources en Hydrographie font abondantes. 

Cependant il faut convenir qu’il fe feroit 
trouvé peu de chofes neuves fur cette ma- 
tière , que M. V. D. C. avoit perdu de 
vue depuis nombre d’années , n M. du 
Val le Roi , de l’Académie Royale de 
Marine, ne s’étoit offert â lui fournir une 
quantité de morceaux intérefTans ; il ne 
s'tft pas borné à la fcience Hydrographi- 
que , à l’Aftronomie Nautique : il s’cft 
étendu fur des objets tranfeendans , concer- 
nant la conftruction & les mouvemens du 
vaiffeau. On peut dire que fes articles , 
tous marqués d’un Y , forment une partie 
précieufe de l'Ouvrage. 

Néanmoins ils pourront paroître en plu- 
fieurs endroits hors d'œuvre , particuliè- 
rement à l'égard de la conftruûion des 
vaifleaux . parce que le plan de M. V. D.C. 
étant arrêté , fes matériaux ralfemblés , 
l’Ouvrage même en exécution , avant d’a- 
voir reçu les offres de M. du Val le Roi ; il 


n'a pu faire, des nouveaux articles avec 
les Cens, la liaifun qui auroitété à défiret : 
cela auroit engagé dans des fuppu liions 
fouvenc impraticables , les objets étant 
annoncés dans ce qui avoic paru ou en 
étant dans une dépendance neccffaire : il 
n’y a que la fupénoritc de ceux de M. du 
Val le Roi , dont il ne craint pas de 
convenir, qui l’ont déterminé à les inférer. 
Quand les fupprcllions des liens propres 
ont cté pofliblcs, elles ont étc faites. 


M. V. D. C. ne s’eft pas cxa&ement 
affujetti à citer les fources où il a puifé, 
parce que cela jetcoit de l'embatras dans 
la correélion des épreuves , qu'il a faite 
en grande partie à 150 lieues de fon 
Imprimeur; il s’eft téfervé de rendre ici 
d chacun ce qui lui appartient. 

Tous les articles de manœuvre de grée- 
ment , ont été tirés de l’excellent Voca- 
bulaire de Marine de M. Lefcalier. 

Le Manuel du Marin de M. Bourdé 
a fourni le fond de tous les mots com- 
muns. 

Quelques mots trouvés dans la lettre A 
du Supplément de l'ancienne Encyclopédie, 
avoient fait efpérec qu'il pourroit être de 
quelque reffourec ; mai* ce travail ne fc 
loutient pas. 

Quant aux Auteurs des longs articles 
qui forment des efpcces de Traités, ils 
ont été fcrupuleufement nommés. 


Les figures qu’a fourni M. du Val le 


(ii) sfvrt a ’ R r / fur. 0 Avertiflemcnt, lorfqu’on reliera l'Ouvrage , doit être placé en tête, après 
Tarbre ncyclopé 'i-*..ie. Il doit être au mêrre endroit en le cartonnant , pour les exemplaires demeurés en 
feuille à la publication de la fin de ce Dictionnaire. 
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Roi , ont fuivi l'ordre de celles de feu 
M. Blondeau, & font marquées enchifties 
■cornai ns. 

M.V. D. C. avoir fortement déiîcé rejettet 
à la fin de l’Ouvrage, le tableau Analy- 
tique , indiquant 1 ordre dans Lequel les 
articles doivent être lus; mais on lui^ a 
forcé la main à cet égard , &: il a été 
obligé de le mettre en tête , fuivant fon 
engagement; ce qui cft caufe qu’il n’a 
pas un rapport allez prochain avec les arti- 
cles. Pour y remédier, on eft obfigé d’ajou- 
ter ici les indications fuivantes. On lira 
donc pour les différentes branches ci- 
apiès , les mots qui les fuivent dans l'ordre 
•où iis font écrits. 

Science de V Ingénieur. 

Centre de gravité. Centre de gravite 
de déplacement. Centre de gravité de fyf- 
téme. Centre d’nnpulfion. Centrifuge (for- 
ce). Centripète. Capacité. Arrimage. Ca- 
rène. Déplacement de vaiffeau. Conftrnc- 
lion , ta fcience de l’ingémeuc. Stabilité. 
Chef (Ingénieur en). Canon (<r). Barce. 
Caronade. Gravité. Pefameur fpécifique. 
Pendule. Equilibre. Fluides (équilibre des). 
Fluides (réitftance des). Force du vent fut 
les voiles. Mouvement. Rame. Rotation 
(mouvement de). Roulis & tangage. Force 
des bois. Homme ( force de 1’ ). Machine. 
Pompes(théorie des). Navigation intérieure. 
Mer coufidérce phyfiquement. Eaux. Mer 
( eau de la ). Eau ( confervation de 1’ ). 
Vent. Trombe. Eclair. Elme ( feu faint > 
Glace. Poudre 1 canon. Inflamation fpon- 
tance. Pompe. Pompe A feu. Ventilateur. 
1 aminoir. Réduéfion des planches de dou- 
blage. Fonderie. Port. 

Art du Conjhucleur. 

Plan. Conftru&ion , l'art du Conftruc- 
teur. Echantillon des Bois. Devis. 1 race 


i la falle. Echelle de folidité. Badin de 
conftruélion. Forme. Arc de vaiffeau. Curer. 
Berceau. Jauger. Emménagement. Ecurie 
flottante. Doublage de vaiffeau. 

L’Are du Charpentier. 

Aflemblage. Bois. Conftruélion, l’art 
du Charpentier. Perceur. 

Manœuvre d' Evolution. 

■ . ' 

Taéfique navale. Ligne.Ordre de marche. 
Ordre de Bataille. Chaffe. Evolutions nava* 
les. Signaux 5: ordres. Dérive. Cabaner. 

Manœuvre de Gréement. 

La manœuvre de gréement eft toute en 
définition aux mots qui défiguent chacune 
d’elles. 

Hydrographie & Pilotage. 

Monde ( fyftcme du ). Terre i figure 
de la ), Degré de la terre. Signé de l’c- 
diptique. Equateur. Cycle lunaire. Cycle 
folaire. Epaéle. Heure. Equation du tems. 
Equation des hauteurs correfpondanrcs. 
Soleil. Lune. Planète. Sattelite. Etoile. 
Réfraction. Parallaxe. Diamètre apparcnc. 
Equinoxe. Préceflion des équinoxes. Equi- 
noxes ( préceflion des). Crépufcule. Lever 
& coucher des aftres. Latitude d’un lieu. 
Hauteur des aftres. Horifon. Dépreilion 
del'horifon. Déclinaifon des aftres. Longi- 
tude d’un lieu. Horloge marine. Cartier A n- 
glois. Oétam. Sextant. Cercle de réflexion. 
Cartes. Plan hydrographique. Carte marine. 
Latitude croiflinte. Bouffole. Compas de 
route. Compas azi mural. Flux & reflux. 
Marée. Etabliffement des marées. Dépla- 
cement de la mer. Point. Loch. Eftime» 
Réduélion des routes. Cartier de réduc- 
tion. Echelle Angloife. Corrcétion de rou- 
tes. Détroit. Courant. Lunette. Phare. Mou f- 
fon. Suites ( interpolation des ). 


fui On rapporte à la fcience de l’Ingénieur non-feulement ce qui concerne toute forte de conftruflio» 
fc l'artillerie , nuis encore quelques articles fcienüilques qui trouveraient difficilement leur place ailleurs. 
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DE L'ÉD 

Conflltution ic la Marine. 

Marin. Marine. Difeipline. Capitaine, 
maître ou patron. Ecole des gardes du 
villon &i de la marine. Ecole du génie, 
amen. 

Ordonnances. 

Pouvoirs, fondions & devoirs des Offi- 
ciers de la marine! Rang & commande- 
ment. Honneur. Rencontre. Marques & 
enfeignes des vailTcaux rilarclunds. Com- 
mandant de la marine dans le port, fonc- 
tions des officiers de la marine. Capitaines 
de vailîeaux &c de port. Maîtres de quai, 
ïonûians desOfficiers de l'adininiftratioH& 
autres entretenus. Contrôleur de la marine. 
Garde & lûretc des ports. Dcleft ige. Maître 
fculpteur. Maître* mâteur. Maître charpen- 
tier. Marchandées. Magafin général. Mar- 
telage. Deftination. Paiement. I able des 
Officiers à la mer. Valer. Pour le fervice 
de mer des Officiers de •l'adminiflratiou , 
voye^ la fuite de l’article : Fondions des 
Officiers de l’adminittration , page 372 
du tome 11 . Equipage. Service de l'artil- 
lerie. Ecole des apprentifs canonniers. Vi- 
vres. Vilîtes. Hôpital. Police des vailîeaux. 
Confeil de marine. Juftice de guerre. Con- 
feil de guerre pour la jufttce. Délit. Offi- 
ciers de la marine. Pour ce qui concerne 
les brigades du corps royal , voyry la fuite 
de l'article : Service de l'artillerie , p. 4 1 1 , 
tom. III. Garde du pavillon 8; de la marine. 
Pour ce qui regatde l’ordonnance du 14 
Septembre 1764 , concernant le* OHiders 
de la marine , voyeç la fuite de l’article : 
Officier de la marine, page 18 du tom. 111 . 
CommiHaire. Couftrudèur { Ingénieur): 
diftufiion fur leur érat à la fuite de l’ar- 
ticle, page 451. * • • 

Tous ces articles forment le corps de 
l’ordonnance de 1765 Si font fuivant l'or- 
dre que l'on a fuivi dans fa rédaction. 11 
s’y trouve d'ailleurs quelques autres ordon- 
nances particulières ou règlemens qui y ont 
rapport. 

Régie & adminillration. Comptabilité. 


I T E U R. 

Direélion des travail*. Difcnflion fur cette 
direélion à la fuite de l'article, pag. 7 F* 
Fcritures. Commandant de la marine. 
Fondions des Officiers de la compt ibilité. 
Dite&eur général de l'arfenal : lifex ce 
qui concerne le com tnt lia ire général , a 
la fuite de l'article : Fondions des Officiers 
de la comptabilité , pag. 57 7 , tome II. 
Directeur des conftrudipns. Directeur du 
port. Direûeur de l’artillerie. Pour ce qui 
concerne le comtniflïire du magafin géne» 
ral , voyrj la fuite de l'article : Fondions 
des Officiers de l’adminiftration, p. 3 66. 
Pour ce qui concerne le commitlaire dc« 
chantiers 8c atteliers , voyef la fuite de 
l’article : Fondions des Officiers de la 
comptabilité, page 580, tome 2. Pour ce . 
qui concerne les coin mi (la ires prépofes aux 
bureaux des fonds & revues , 1 celui des 
arméniens 5c vivres , & à celui des hôpitaux 
& chiourmes , voyc[ la fuite de l’article « 
Fondions des Officiers de la comptabilité , 
page 5 80. Pour ce qui concerne le gardo- 
magafin , voycy la fuite de l’article '.Fonc- 
tions des Officiers de la comptabilité, 
pag. j»6, tom. II. Confeil de marine 
permanent. Détail. Pour ce qui concerne 
rétabliiretnent des commiffaircs généraux 
& ordinaires des ports éc aifenaux dê 
marine, & des gardes - tnagafins , vqyqr 
la fuite de l’article : Commiilaire, p. 4} 5 , 
totn. 1 - Pour ce qui concerne les com- 
millaires Si fyndics des dalles , voyep la 
fuite de l’article : CommilTaire, pag. 4; fi , 
iom. I. Officiers de port. Pour ce qui 
concerne rétablillement de contrôleur de 
la marine du 17 Septembre 1778 , vqyqr 
la fuite de l’article : Contrôleur, pag. 565 
du tom. 1 . Pour ce qui concerne la fup- 
preffion du corps des Officiers d’aJiiu- 
niftratîon Si écrivains de la marine , îvyq 
la fuite de l’article iCommifiàire, pag. 434 
du tom. J. 

Tous les articles ci-defius forment l’or- 
donnance du 27 Septembre 1776 , & quel- 
ques autres qui y ont rapport. 

Navale ( force ). Suppreffion. Pour les 

fpofitions de l’otdonnancc du 1 Janvier 
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1786, concernant les Officiers de la marine, 
voye\ la fuite de l'article : Officier de' U 
marine, pag 10, tom. III. Revue. Ser- 
vice (aûivité de). Pour la fupprellion des 
gardes de la marine , 8 c la création des 
élèves du t Janvier 1786 , voyeç la fuite 
de l’article : Suprellion, pag.737 , tom. III. 
Volontaire. Pour les difpolitions du t Jan- 
vier 1786 , concernant les Officiers de pott, 
y compris les Ingénieurs - conlirudcurs, 
voyej la fuite de l’article des Officiers 
de port, pag. 17 du tom. 111 . Pour les 
difpofitions concernant la conftitution du 
corps royal de l’artillerie des Colonies, 
du 1 Janvier 1786, voyc{ la fuite de 
l’article : Service de l’artillerie , pag. 4 17 , 
tom. 111; & pour la dircélion de l’artillerie 
dans le port, fuivant l’ordonnance de la 
même date , voye\ la pag. 459 du tom. IU. 
Matelot canonnier. Pour les difpofitions 
du 1 Novembre 1784, qui établirent les 
lntendans ou Commifiaires fur les armées 
navales , efeadres ou divifions , & les com- 
mis aux revues fur chaque bàtimeijc , voyc\ 
la fuite du mor : Régie & adminiftration , 
page 335 du tom. III; & pour ce qui 
concerne les clafies à la même époque , 
yoye% la pag. 315 du tom. 111 . Pour ce 
qui concerne 1 * règlement du 1 Janvier 


[ *786, fur l’ordre , la police 8c la difei- 
. pline des cafernes des matelots , voycf 
la fuite du mot : Police des porrs , p. 1,9 
du tom. III. Pour le règlement du 1 Jan- 
vier 1786, fur les payes 5 c les avance- 
mens des gens de nier , voyez la fuite de 
l’article : Paiement , pag. 61 du tom. III. 
Répartition. Rôle de combat. Pour ce qui 
concerne les rcglemens du 1 Janvier 1786, 
fur la difeipline des équipages à bord des 
vaiffeaux & fur l’ordre , la propreté 8c 
la falubritc à y 'maintenir , voye\ la fuite 
du mot : Police des vailfeaux , pag. 451 
& 1 5 3 du tom. 111 . Service des Officiers 
de la marine à la mer. Service particulier 
des Officiers de quart. Réception. 

Tous les articles ci-delfus forment l’or- 
donnance & les règlemens , parus au 1 Jan- 
vier 1786 , 8c quelques autres qui y ont 
rapport. 

Voye\ aux mots ci - après , différentes 
tables très-utiles , étant pour la plus grande 
partie, des objets d’ordonnances & règle- 
mens. 

Bois. Canonnage. Capitaine d’armes. 
Devis. Echantillon. Emménagement, tquir 
page. Equipement Magafin général. 
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BAB , f. m. matelot turc. (B.) 
ABAISSEMENT d’an afin, c’eil U quantité 
de degrés & de parties de degré dont il fe trouve 
moins élevé fur l’horizon , loit i caufede fon mou- 
vement diurne, foit à caufe de fon mouvement 

S articulier , foit à caufe du changement de lieu 
e l’obfervateur. (B.) 

Abaissement de Pton'ion. V '. Dépression. (B.) 
Abaissement du pile : c’en 1a quantité de degrés 
ou de parties de degré dont ilfe trouve moins élevé 
fur l’horizon par le changement de latitude de f’ob- 
fervateur. (B.) 

ABANDON, f. m. l’abandon du ferrite eft puni 
comme défertion. L’abandon de fon general, de fon 
raijfcau , &e. Voye\ ABANDONNER. (K**) 
ABANDONNERENT , f. m. un vaiffeau coulant 
bai d’eau, abfolument fans reflource, on l’aban- 
donne, on en fait Vabandonnement. Si , près de terre. 


frégate fur les Saints, fit pareillement fauver fon 
équipage : quant à lui , il relia 1 bord. M. V r- 
dc-loup de Bon-amour , fon fécond , qui s’éroïc 


Il elt affailli par un ennemi fupérieur , on peut lui 
en faire Vabandonnement, en fauvanr fon équipage 
dans fes bateaux. Voye^ Abandonner, (k**) 


ABANDONNER le fervice , v. a. deferter ; tous 
officiers mariniers, matelots & autres gens claffés 

3 ni abandonnent le fervice , font confidéré^comme 
éfertcurs, & dans le cas de galères perpétuelles. Le 
foldat de marine abandonnant le fervice , pafioit 
autrefois par les armes : l’humanité du roi a com- 
t mué cette peine en celle auffi de galères. (P**) 
Abandonner fon général, le raijfcau comman- 
dant, v. a. A la rigueur de l’ordonnance, tout capi- 
taine de vaiffeau qui abandonne fon commandant , 
• fur la plainte de Celui-Ci, dl préalablement mis en 
prifon dans le premier port où il aborde ; & , s’il 
ert prouvé que ce foit par mauvaife volonté , ou 
feulement par mauvaife conduite , il eft mis au 
confeil , pour y être puni fuivant les circonfianccs 
du fait. (F**) 

Abandonner fon raijfcau , un brûlot, v. a. ‘s’il 
efl naturel d’abandonner un vaifieau que l’on ne 
* peut fauver, au moins n’efl-il toléré de le faire 
qu’à la dernière extrémité. Nous avons , dans la 
marine, de beaux exemples de commanda» qui. 
ont préféré de périr avec leur bâtiment, â fauver 


embarqué dans un des bateaux, l’ayant demandé, 
on le lui montra fur le gaillard de la frégate qui 
couloit à vue d’œil ; il fc fit remettre à bord pour y 
périr avec fon capitaine. M. de Catclan comman- 
dant la Cibellc , St M. de Kouillon fon fécond , ont 
eu le mérite de fimver ce bâtiment contre toute ap. 
parcnce. Il s’étoit pareillement crevé fur une roche , 

& il étoir tellement ouvert , qu’un petit poiüon vint 
à la pompe : ces officiers trouvèrent cependant 1s 
moyen de tenir leur bâtiment fur l'eau , en paiTant. 
detfous des bonnettes lardées qu’ils avoient grand 
peine à y contenir , & malgré le retard que cela 
occafionnoiinécefiaircment à leur marche, ils firent 
ainfl plus de joo lieues, St amenèront leur frégate 
à bon port. r 

CeS grands exemples ne font pas toujours fuivir. 
On nous ramena à Bref! , il y a un an, un bâtiment 
entre deux eaux , abandonné depuis quelque tems; 
le chargement de ce vaiffeau de commerce le ccnoit 
flottant :«on peut affez compter qu’un bâtiment 
chargé en entier de vin, fit ns artillerie, débarraffé d# 
fes ancres, cuifines, 4*r. dom on a pu faire jet, de-* 
meurcra infubmcrgible , quelle que foit fa voie 
d’eau , jufquà ce qu’il fe foit mis en pièce â la 
cûte; ce qui doit porter les capitaines â ne pas pren- 
dre trop tût l’effroi, & à s’armer d’une patience 
confiante dans des malheurs pareils , lorfqu’ils fe 
trouvent près de terre , ou à portée de fecotirs. 

‘ On abandonne fon vaiffeau à un ennemi fupérieur , . 
en en fauvant l'équipage , lorfqu’il y a moyen. 
Etant à la Galipoli eç Afrique, y déjcùnam avec 
Agimouffe , fameux corfaire algérien , il nous . 
raconta une particularité fingulière d’un abandon- 
nement qu’on lui avoit fait d'un bâtiment napo- 
litain, fur 1a cûte de Sicile : c'étoit une polacre 
affez confidérable, bien bafUnguée, qu’il avoir eu 
bientôt joint au point du jour; il lui hèle d'amener... 
pas le moi; il lui tire plufieurs coups de canon, ou 
ne lui ripofte pas; il lui envoie une bordée, St 
puis une autre, &fucceffi veinent plufieurs: toujours 


leur perfonne .comme ils auraient pu le faire : feu I- le plus grand filence : cependant 1a polacre naviguoit 


M. de Boulainvillicr , â une diflance de terre confi- 
dérable , ayant une voie d’eau qui gagnoit toujours 
fur tous les moyens qu’il pouvoir employer pour 
l’étancher, fit mettre fes bateaux â la mer pour 
fauver, de fon muode, tout ce qu’ils en pourraient 
contenir; il fe contenta d’y faire embarquer fon fils, 
alors garde de la marine , aujourd’hui chef d'ef- 
cadre retiré , & il eut la grandeur d’ame de fe 
déterminer à s’enfevelir dans les flots , avec fon 
vaiffeau & le reliant de fon équipage. Récemment 
M. de Mingau, lieutenant de vaiffeau, commandant 
la Charmante , ayant eu Je malheur de crever U 
Marine, Tome /, 


fort bien. Cette confiance intriguoit Agimouflc ; 
cependant il vouloir épargner un bâtiment dont il 
étoit bien fùr de fe rendre maitre : il prend le parti 
de l’aborder. 11 commandoit un chcbcck de 2.6 ca- 
nons de il, & il avoit fix cens hommes à bord : il 
prépare fà manœuvre avec beaucoup de foin Si de 
précaution, il veut ranger le bâtiment de long ca 
long, & comme il fe mettoit en devoir de jetter 
les grapins , la polacre refufe l’abordage avec une 
habileté furprenante ; il y revint , & il ne put 
l'accrocher qu'à la troifiémefois; il fait fautera bord 
cent cinquante homme* s'attendant à un grand cat* 
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nage, fuppofant tout l’équipage à plat-ventre, qui 
n’attondott que ce moment pour le relever, feue 
jouer les meurtrière» , t/e. On riy trouva qu'un 
chien : l’équipage qui probablement avoit eu con- 
noifîance de 1 algérien , s’étoit apparemment fauvé 
avant le jour, & avoit abandonne fon bâtiment, qui, 
bien balancé dans fe voilure, naviguoit ainli natu- 
rellement ; &, quant au refus d'abordage , il ell â 
réfumer que le remoux de l'eau, entre le» deux 
Jtimcns, feifoit arriver la pelacre au moment quo 
te corfeire alioit la joindre. 

Il y a peine de mort contre le capitaine de 
brûlot qui l’abandonne nal-â-propqs , & s’il J efl 
obligé par accident imprévus , qui peuvent fur- 
venir dans un combat , il doit y mettre le feu 
au préalable , ayant toutefois auparavant ma- 
nœuvré de manière que le brûlot ne puiffe caufer 
de défordre dam la ligne. (K**) 

Abandon N BR la c/tajji , v. a. on abandonne 
la chafle, on celle de pourfuivre un bâtiment , 
quand on rcconnoit qu’inutilement on le voudrait 
joindre, parce qn’ii a une marche fupérieure, ou 
bien quand on le voit i portée d'étre fecouru par 
des forces redoutables ; ou même quand en le (oi- 
gnant , on l’an perçoit qu’il efl plus fort que foi. Un 
» aideau chafle fait abandonner h chafle en mettant 
de gros canons en rettaite , dont il incommode 
le chaflcur, en le déminant ou le dégréanr : il 
lui fait abandonner , lever la chajfe. ( V * * ) 

AB A S 1 commandement aux forçats d’une galère 
de s‘.id«pir fur leurs bancs. (B.) 

ABATTAGE, f. m. l’adion d'abattre un vaif- 
feau en carène, (f'**) 

ABATTEE, f. f. effet réfultant du mouvement 
horizontal que le vaifleau fait en abattant ; ce 
mot ne s'emploie guère que quand ce mouvement 
«11 involontaire. (K**) 

ABATELLEMEiNT, f. m., commerce du Levant. 
t V°ye{ ce mot dans le premier volume du DiSionnaire 
de Jurifprudencc de la prèfente Encyclopédie. (B.) 

ABATTRE, v. n. tourner, feue un mouve- 
ment qui tient de celui de rotation. Il fe dit, dans 
la marine , principalement du vaifleau , & particu- 
lièrement dans la circonflance oé il va appareiller. 
Lorfque le vaifleau efl viré à pic , & que l’ancre 
•11 prête à laiffer , on borde & biffe le petit hunier, 

& on le braflaic à bâbord pour faire tourner le bâti- 
ment à droite ou abattre fur tribord , & vite ver/â : 
cette manoeuvre efl immanquable dans les mers où il 
n’y a ni marées ni courans , parce que le vaifleau 
à fancre y efl toujours évité de bout au vent ; or, 
la furfece du petit hunier l'c trouvant dans une 
pofitlon oblique par rapport à l’axe du vaifleau, & 
par conféquem relativement à la dircéltondu vem, 
cette force fe décompofe fur cette voile, de façon 
que tandis qu’une de les parties efl employée â 
faire culer le bâtiment dès que l’ancre a laiflé, l'autre 
fert a le feire tourner ou abattre fur le côté qui n’cft 
pas braflayé. Si le vaifleau efl manié par la marée 
ou par les courans, il peut abattre du mauvais cité. 
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c’ert-à-dire , du côté oppofé à celui fur lequel on 
veut appareiller. , 

Le vaifleau fous voile , marné par la lame , abat, 
ou mieux , fait des abattées à tout inflant, foit fur 
un bord, fuit fur l'autre; le foin duiimontncreflde 
le redreffer au moyen du gouvernail , de façon que 
ces abattées foient prefque infenliblcs , & d’ailleurs 
de tâcher de compol'er celles fur un bord par ccll« 
fur l’autre, de manière qu’il en réfulte la routes 
Le vaiitêau à la cap ou en panne feit de grande» 
abattées, mais dans lcfquclles il fe trouve arrêté : 
pour la cape, par la fituatiou de la voilure relative- 
ment à celle du gouvernail ; on met communément 
à 1a cap fous la mifeinc ou fous un des focs ; la 
barre du gouvernail cil arnaréc lbus le, vent ; fi le 
vaifleau arrive, il commence â courir de l’avant, 
alors il fent fon gouvernail qui le ramène au vent 
jufqu'au point que , 1a mifaine portant peu , il fe 
retrouve livré à la lame qui le feit encore arriver; 
çes roouvemens tantôt fur tribord , tantôt fur bâ- 
bord , font ce que j’appelle des abattt'tt : en panne , 
quand le vaifleau arrive, le petit hunier fc trou- 
vant abrité par le grand , l'effort du vent n’agit plu» 
que fur cette dernière voiic , & s’y décompo&nt , 
une de fes parties efl employée à feire revenir le 
bâtiment au vent jufqu’â ce que fa direction fe 
trouvant à-peu-près dans le plan du grand hu- 
nier, ib n'agit plus que fur le petit hunier , oi» 
fon effort ne peut pas manquer de le faire arriver. 

lin vaifleau qui prend vent devant , foit par 
une mauvaife. manœuvre, foir pour quelques ma- 
nœuvres coupées dans un combat, ioic par une 
faute de vent , doit manœuvrer de manière a abattra ’ 
du côté qui lui convient le mieux, 8t cela cft 
quelquefois très-important : alors il faut fe fcrvic 
des avirons , feiant du bord fur lequel on veut « 
abattre en nageant de l’autre : c’efl aufli de cette 
façon que l’on fait abattre les bâtimens à rame. 

On voit que je ne fuis point de l’avis de M. le 
chevalier de la Coudraic , lorfqu’il dit à ce mot , 
dans le fupplémcnt de l’ancitnne Encyclopédie, 
ué « l’arrivée ne diffère pas en effet de l’abattée n. 
e penfe que l’abattéc efl un mouvement commandé 
aufli bien par 1a lame Ht la marée , ou les courant, * 
ou quelques autres caufes , que par le vent, & que 
l’on peut dire qu’un bâtiment a fait fon abattée, 
par exemple fur tribord , quoique par ce mouve- 
ment il vienne au vent. Aubin , dans fon Dic- 
tionnaire de marine , l'cmblc tire de mon fenümem r 
« Lorlque nous vîmes , dit-il , que les navire» 
n couroient an nord de vent arrière , notre pilote 
» qui avoit jufque-iàfeit le nord aufli bien qu’eux , 
n jugea que pour parer des bancs , qui â demi-lieue 
» tic là gifoient fur ce rumb , il falloit abattre notre 
n vaiffeau d'un demi-rumb au nord-elt , de forte 
n qu’il fît pouffer la barre : ainli le vaifleau étant 
n abattu , pona ia cape au-nord-efl , & les banc» 
n nous demeurèrent â bâbord , c’cfl-à-dire , à main 
n gauche ». 11 trouve que le vaiffeau a abattu «a 
venant. an vent. (K**) 
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Abattue un vaiffeau tn tarent , r. a. C’eft 
l'incliner jufqu’à évemer la quille pour être 1 même 
de le carener , ou d’y faire quelque radoub. Pour cet 
effet , du bord fur lequel le bâtiment doit être abat- 
tu, on ferme le» manrelets des batteries baffes, on 
met de faux fabords de caréné à la batterie haute, 
on ftif un bardis t’il eff néceffaire; c’eft-à-dire , lî 
l’ou préfume que le vaiffeau étant abattu en carène, 
le paffavant foit fobmergé; on calfate bien le tout. 
On met des aiguilles de caréné , dont un bout eft 
fur le pont fupérieur i bord , paffant par des écou- 
tilles pratiquées danr les gaillards pour cet effet; 
l’autre bout , eft rôufté ou fâifi au moyen d’une 
portugaife , i la tête des grand mât & roàt de mi- 
fâine r ces aiguilles fervent à étayer les mâts; on 
épontille les ponts fous le pied defdites aiguilles, 
que l'on burine lorfqu’on eft près de commencer 
la manœuvre : d’ailleurs on nde les haubans de 
l’antre bord , & on roidit les palans , les cavornes 
des têtes de mâts , qui font crochetés dans des fai- 
fine», qui embraffent, pour le grand mât', l’eotrc- 
fabord des deux fabords de la fécondé batterie en 
avant de ce grand mât , St pour le mâr de mifaine , 
ui font plufteurs rours en paffant par le fabord 
e l’avant Si les écubiers; on roidi» de même les 
pataras. On met des braies ou toiles goudronnées 
aux panneaux des aiguilles , autour defquelle? 
elles font bien ferrées , pour empêcher que l’eau 
ne s’introduire par là dans le vaiffeau. 

On paffe tout ce qui peut relier à bord, du côté 
(m lequel on doit abattre pour commencer l’incli- 
naifon , de façon à avoir la tête des mâts à peu près 
dam une ligne à plomb aux pontons de carène. On 
frappe les moufles de cayornes des pontons à la tête 
de ces mâts , au point où les aiguilles font rouftées; 
on en garnit le courant des garant aux cabcftans 
de ces mêmes pontons, auxquels il n’y a qu’à virer 
pour abattre le bâtiment. • 

Si le vaiffeau eft dur à abattre, on guindé plus ou 
moins les mâts de bunc , fuivant le degré de cette 
qualité qu’on lui comsoit : on petit auffi mettre des 
poids dans les hauts /des grelins dans les hunes; 
fi au contraire il eft mou , on lui laiffc une bonne 
uantité de Iefl : à rom événement , on a à la tête 
es mâts des pontons , des cayornes de redreffe 
ou de retenue , que l’on crochettc dans plufîetirs 
doubles de forrs grelins qui embraffent les chaînes 
de haubans. 

Ces cayornes de redreffe qui agiflem en fens 
•ontraire de celles pour l’abattage, fervent à ar- 
rêter le vaiffeau s’il venoit fur le côté, trop vite 
*i d’une façon à inquiéter , St on les emploie 
d’ailleurs à redreffer le vaiffeau s’il ne fe rcle- 
voit pas par lui-méme. 

On laine communément une plus ou moins 
grande quantité de lefl fur l’avant du vaiffeau qu’on 
abat en carène, laquelle fe détermine d’après la 
forme do bâtiment ; cette précaution eft néceffaire 
ur que la quille s’évente en même tems de l'avant 
l’arriére, tant faire plus d’ctfoM fur l'appareil du 


mât de mi (âitie que fur eelffi du grand mit , ee i 
uoi on feroit obligé par l’oxcédent des capacité» 
e l’arrière fur celle de l’avant , même le vaiffeau 
étant couché. On place ce left fous la foffe aux 
cables ou la foffe aux lions ; & pour qu’il ne puiffe 4» 
courir fotu le vent, lorfque le vaiffeau l’abat , on 
l'affujettit par un établiffement de planches qui 
le couvrent entièrement St exactement , St qm 
font croifées à angle droft par d'autre* planches 
contenues par des cabrions qui s’areboutent contre 
les baux du vaiffeau. ^ 

Dans l’abattage en carène, on appelle le côté du 
vent celui que l’on met hors de l’eau, Si côté fous 
le vent celui que l’on fubmerge. 

On a la plus grande attention de bien fàifir tout 
ce qui peut rcfler à bord, four , cuifine, l/e. car 
ü malhcurcufcmom quelque chofe de poids venoit 
à courir Sc à défoncer un mantelet de ûbord , le 
vaiffeau courroie rifque de couler bas avant qu il 
pût être redreffé, 61 s’il y avoit des bordages déli- 
vrés, on o’auroit pas môme cette reffource. 

Comme , malgré toutes les précautions qu’on 
prend, il peut encore entrer de l’eau dans le vail- 
feau , on garnit trois pompes , dont l’une paffe par 
la grande écoutille : elle a fon bout inférieur fur le 
bout des varangues , 8c vient fur le fécond pont 
où l’on pompe; les deux autres ont leur bout fur 
le côté du vaiffeau , auffi haut que l'ouvcrtur e de 
la grande éêoutille peut le permettre : car , il faut 
qn’ellcs patient fous le vent , en-deffous, St au vent, 
en-deffus , des longis de ccnc grande écoutille : 84 
on pompe en entre-pont. On fait autour de toutes 
ces pompes des écbaftauds , tels que , lorfque le 
vaifleau eft couché, ils foient horizontaux , St que 
les matelots puiffent fe placer deffus 81 y pomper 
avec facilité. Les extrémités inférieures des pom- 
pes doivent être dans des mannes , pour que les 
ordures n’en puiffent engorger l’ouverture. 

La figure 141 repréfeme un vaiffeau abattu ea 
carène ; A A eft le ponton ; C C font les cayorne* 
fur lefqucllcs on a viré pour abattre le bâtiment. 

Au lieu 'd’un ponton que l'un voit dans la figure, 
dans les grands ports , ou on a toutes fortes de 
commodités, on en emploie communément deux, 
un pour le grand mât , l’autre pour te mât de 
mifaine, St ce font des pontons primatiqucs cotffi* 
truits exprès. (F**) 

Abatte E la ttnte , ( terme Je Cal'cre . ) c’cft ôter 
la tente, la plier St la mettre dans le coutüer où elle < 

a fa place pendant la navigation. Cette opération 
fe fait immédiatement avant le moment du dépatt, 

St , avec la tente, fe replient les lits de la plupart 
des officiers , St bas officiers , établis fur des chan- 
deliers fixés, bâbord Si tribord fur chaque banc 
de la galère dans tonte fa longueur. ( fl. ) 

Abattre (*’) à la cite. Voyn AnrALBH. (fl.) 

ABLERET , f. m. filet de pèche, V'oyt{ ce mut 
dans le premier vol. du DiS. Je jurij/r. de 1 a pré- 
fente Encyclopédie, (fl.) 

ABORD , ad v. commandement pour obliger une 

A * 
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chaloupe, on canot ofl un petit bâtiment quelcon- 
que, d’approcher & de venir au v aideau d’où on 
le lui commande. ( V*C) 

ABORDABLE , adj. une rade eft abordable lorf- 
% qu’on peut y entrer, y (Ajourner , en fortir lans 
Courir un rilquc extraordinaire. On dit qu’une eûte 
Tt’c (1 point abordable , forfqu'il n’ctl pas poffibie 
d’y débarquer. ( V* C ) • ; 

ABORDAGE , f. m. ce mot déftgne le choc d’un 
bâtiment contre un autre, ou contre quelque corps 
que ce foit. En vaifleau craint l 'abordage d’un aurre 
v aideau un canot craint l'abordage des glaçons que 
charie une rivicrc. Les marins lui donnent une 
grande étendue au figuré , ou il lignifie toujours un 
choc-, un matelot s’eftblcffé dam l’abordait qu’il 
s’en donné contre un canon , 6c. ( V* C ) 
Axordagc , f. m. c’en auflï l’adion d’aborder. 
En ce fens on dit vulgairement faire un abordage 
de capitaine, pour défigner le tour ou le circuit que 
l’on fait prentlte à un canot pouraccoflerun vaifleau 
tm une cale de la manière la plus avalHageufe. 

Ce mot s’emploie particuliérement pour exprimer 
l’aflion d’un vaifleau , qui joint un vaiifeau ennemi 
à deflein de l’accrocher & de s’en emparer , en 
fâifànt palier fon équipage à bord de cet ennemi. 
Quand on fiiit route pour exécuter cette manœu- 
vre , on va à l’abordage. L’abordage demande de la 
précifion & de la finelfe dans la manœuvre , & un 
grand jugement pour prendre bien fon teins ; car 
un abordage mal tait ou à contre-rems , fait écrafer 
l’équipage de l'abordeurfit jette dans une échaufl'ou- 
rée où on expofe fon bâtiment à être pris, four 
prendre fes avantages , il faut fe mettre dans une 
pofition telle que l’ennemi relie expofé à votre 
artillerie , & que la lîcnne ne puifle avoir d’eflit : 
telle feroit celle où l’on engagerait le beaupré de 
fon ennemi dans fes grands haubans. Cependant 
Daubin , dans fon Diâionnaire de marine , donne 
pour exemple un abordage où l’abordeur avoir 
mis fon beaupré dam les grands haubans de fon 
ennemi : manœuvre dont on ne s’cll , je crois, ja- 
mais avifé. 11 faut aufli , tant qu’on peut , pro- 
curer de la facilité à palTer d’un bord à l’autre. 

Dans tous les vaifleaux de guerre il y a un rôle 
de combat, c’eft-à-dirc, que dés l'armement, on 
nomme & l’on deftine une certaine quantité de 
matelots pour occuper les différées polies dit vaif- 
feau pendant le combat ; dans cette diftribution , il 
’ y en a de particuliérement deflinés à fauter des 

, premiers 1 l 'abordage, & ce font ceux qui , égale- 
ment detiinés pour la manœuvre, occupent les gail- 
lards & les hauts du vaifleau. On a foin de choifir 
des gens alertes & fur la bravoure dcfquels on 
aille le plus compter. Les batteries doivent redou- 
ter leur feu lorfqu’on va à l’abordage , & on ne 
doit ccfTer de les îervir que le plus tard qu’il fe 
peut. On doit fermer foigneufement tous les (abords 
a mcfilreque les canons deviennent inutiles, dans 
la crainte que l'ennemi ne s'introduire par cette 
voie dans le vailTcau , ou o’y lance du feu. A inclure 
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que les matelots quittent les batteries, ils doivent 
monter fur le gaillard fit palier à la moufqucterie 
jufqu’au moment marqué pour fauter à l’abordage ; 
ce moment doit être désigné par le capitaine , Sl 
c’efl à lui à juger lorfqu’il eli favorable. Le leu des 
gaillards & des hunes doit être bien fervi , pour 
faciliter ce paflage en tuant & en écartant l’en- 
nemi : les grenades , fut-tout , tancées avant que 
les dcui équipages fe mêlent , font très-propres à 
cet effet. On doit, en un mot, ne rien négliger 
pour II mer la mort & la terreur parmi fon en- 
nemi St pour l'ébtanlcr. 11 eli à propos que cha- 
ue abordeur ait une cocarde ou autre marque 
ittinélive , pour Ce reconnoitrc dans ia tfKlée 
les uns les autres, & n'éttc pas tué par la tnouf- 
queterie de fon propre vaifleau. 

L’abordage cil certainement avantageux pour le 
vaifleau qui ne peut réfiflcr a l'artillerie de fon 
ennemi, fur-tout s’il a un bon équipage -, l’adrefle 
& le courage peuvent alors fuppléer à la force. Les 
vaifleaux françois autrefois avoient proportionnel- 
lement plus de monde que les vaifleaux anglois, 
& cela leur doanoit de la fupérioritc i l’abordage : 
aujourd’hui il y a une égalité entr'eux à cet égard -, 
mais rimpétuofitc françoife peut faire cncote fub- 
(iller l’avantage de leur côté. 11 faut cependant être 
tien for de fon équipage, avant de le mener à une 
action qui décide aulfi promptement du fort du 
combat , & qui a réellement en foi quelque chofo 
d'autant plus terrible , qu'cite ell moins pratiquée. 
On ne peut donc trop l’exercer dans les ports <pc 
le famiiiarifcr , pour ainli dire, avec les dangers de 
l 'abordage : l’efpoii de la récompcnfe ell de plus, 
pour le matelot , un puiflant motif d’émulation ; le 
pillage cependant, lion. le tolère, doit toujours 
être limité : périlfem ces ames moins militaires 
que féroces, qui croient tout permis dans une 
plgcc emportée d’alfaut I 
On met en queflion , fi dans un abordage, toutes 
chofes d’ailleurs égales, l'avantage ell du câté de 
l’attaquant ou de l’attaqué -, il cft certain que celui 

? [ui attaque étonne l’ennemi; mais fi l’attaqué con- 
èrve & fou fang-froid St l'on courage , il acquiert 
bien de l’avantage , de 1a difficulté qu'a l’attaquant 
pour venir à fon bord : celui-ci eft tout i décou- 
vert -, le premier trouve cent moyens de fc re- 
trancher & de fc défendre dans un vaifleau , dont 
il connoit les êtres & toutes les difpofitions oit il 
pratique des meurtrières , où il tend même aujour- 
d’hui des filets où l’abotdcur fe trouvant pris, y 
cft criblé de coups dans un inflant & avant d« 
pouvoir s’en dégager. 

Les armes en ufage fur nos vaifleaux pour dé- 
fendre l’abordage , font le fufil, la pique & la hal- 
lebarde. Celles dont on fc fort pour palier à l’abon- 
dage , font le pillolet le fabre & la hache d’ar- 
mes ; on les poli fur le pont , St chacun , pour 
palier fur le vaifleau ennemi, fc munit de celle qni 
lui convient le mieux. Je trouve ces armes très- 
«léfcéluenfcs -, je nais montrer «n peu de mois, tua 
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quoi elle» pèchent , 8t examiner fi on ne poorroir 
pas en fubnituer d'autres pim convenables. Le pif— 
lolet très-grand , cft difficilement porté dans un 
paffage que l’on fiait quelquefois d’une vergue à 
l’autre, où les deux mains font alors fi nécelîaircs; 
& le Cibre, tel qu’on le fournit, eft embarrallant 

Î sar fa longueur oc par Ion poids : la hache d'armes 
èulc réunit quelques avantages; mais je lui trouve 
des inconvénient encore plus grands, & on peut 
avancer , je crois, que toute arme qu’il faut lever 
pour frapper ne vaut pas en général une arme qui 
pointe. Lorfqu’on eft paffé à l’abordage, le combat 
n’efl plus un combat de mer ; c’cfl un combat livré 
par des fantaffins fur un terrein égal & de plein 
pied. 11 eft iropoffible, fans doute, d’y établir un 
ordre égal à celui qui s’obferve dans les affaires 
d'infanterie ; auffi ne veux-je pas que nos armes 
reffemblent aux Tiennes, mais feulement qu’elles y 
«ient quelques rapports : longeons que c’cfl l’expé- 
rience , ce grand maître , qui a amené leurs armes 
à l’état où elles font : ainsi nous pouvons y jetter 
m un coup d’œil. Je defirerois donc que les armes 

r ur l 'abordage fuffent courtes , propres i pointer 
•i couper , fit d’un poids qui ne fut point à char- 
ge; telle feroit une lame de dix-huit pouces de lon- 
gueur, un pqp courbée & fuffifammenr épaiffc pour 
recevoir le hl , au point d’être capable de couper , 
/en cas de befoin , un cordage allez gros : je vou- 
drois que cette arme , élongée le long de 1a cuilfe 
gauche , fût portée par un large ceinturon , dont 
0 chaque matelot feroit ceint lors du combat ; que le 
Ceinturon eût , de plus, de quoi foutenir un pifto- 
kl à deux coups , un peu plus fort feulement que 
les piftolers connus fous le nom de piftoUts de po- 
cket ; fit uo petit coutelas fait en forme de poi- 
gnard , tel que les Turcs en portent à leur ceinture. 
Ce même ceinturon pourroit facilement porter deux 
cartouches pour recharger les piflolets en cas de 
befoin ; fit même une grenade que les matelots 8t 
foldats lanceroient à leur arrivée fur le vaiffeau 


ennemi, moyennant une petite mèche dont ils fê- 
toient pourvus. 11 faudroit que ces armes, entre- 
tenues par l’armurict du vaifieau , euffent toutes les 
qualités fit la trempe nécefiaires pour en faire des 
armes bonnes St bien conditionnées. Avec le pifio- 
let on peut fe défaire d’tin ennemi qui s’oppofe 1 
votre entrée dans le vaifieau; fit le poignard que 
je confeille , eft une arme qui peut être utile dans 
les combats corps à corps , qui arrivent quelque- 
fois dans la mêlée, four détendre l’abordage , je 
ne crois pas qu’il y ait d’armes meilleures que le 
fufil avec fit bayonette. 

La forme des vaifieau x dont les côtés rentrent 
beaucoup, rend Y abordage {on difficile: on a beau- 
coup diminué cette rentrée depuis quelques années; 
e.v toitynencc à s’en repentir pour les vailfeaux , 
où ce changement ne ptui manquer d’augmenter 
la bricole, par une plus grande largeur des ponts 
& gaillards , 8t un plus fort échantillon des baux 
& barois : mais pour les frégates fit fur-tout pqur 


les corûires ,je penfe qu’on pourroit 1a diminuer 
encore , 8t même 1a fupprimer entièrement dans 
les petits bàtimens. 11 y a des octafionsoù l'oior- 
dage eft un coup de partie. ( V * C) 

ABORDER, v. a. c’tft joindre fit toucher déjà 
un objet. On aborde un vaifieau , on aborde une 
pièce de bois, on aborde une roche; ce verbe a 
fon paffif itre abordé. ( V* C) • 

Aborde*, v. n. il a la même lignification; on 
l'emploie comme verbe neutre lorfqu’il n'efl qitef- 
tion que de déterminer le lieu de l’abordage. C’eft 
en ce fens que l’on dit : aborder au rivage : p aborde- 
rai i tel endroit, avant da remonter plut haut dam la 
rivière , &c. En obfervant la différence du verbe 
aborder, employé comme aâif ou comme neutre, 
on rtconnoltra pourquoi tes marins dilent, fclou 
l’occafion , aborder une cale , ou abtrderi une cale. 
En effet , quoique dans l’un fit l’autre cas, la chofe 
que l’on aborde foit un snême point , cependant 
dans le dernier exemple , on veut feulement défi- 
gner le lien où l’on aborde : le premier renferme 
l’idée d'une difpofition pour faire l’abordage de 
la cale. 

Les vailfeaux s’abordent quelquefois involontai- 
rement , foit par mal-adrcfle , foit par la force du 
vent , ou celle de courans oppofés , ou dans une 
rade en chafiant fur leur ancre. Cet événement cft 
prefque toujours accompagné de dommages , fit eft 
fbuvent très-dangereux : qu’on faffe attention à la 
malfe d'un vaifieau , fit on ne fera point étonné 
que la force dmchoc de deux vaiffeaux qui s'abor- 
dent , lorfqu’ils ont acquis un certain degré de vl- 
teffe , puiffc être telle , qu’un des deux coule l’au- 
tre bas. 

Il y a une ordonnance fonr régler les domma- 
ges que fe doivent réciproquement les intéreffét 
des vaiffeaux qui s 'abordent, u Si ufPvaifièau qui cft 
n à l'ancre dans un port ou ailleurs , vient à chaffer 
» fit à en aborder un autre , fit qu'en l 'abordant il 
n lui caufe quelque dommage , les intéreffés le fup- 
» porteront par moitié. 

■ Si deux vaiffeaux fans voile viennent à s’abor- 
» der par hafard , le dommage qu’ils fe caufcrom 
» fe paiera par moitié : tuais s’sl y a de la faute 
» d’un des pilotes , ou qu’il ait aborde exprès , il 
» paiera feul le dommage b. Ordonnance de 1a 
marine , du mois d’août l68l , art. i o (r , , , tit. Vil. 
Üv. III. 

Lorfque les vaiffeaux font fur le point de s’abor- 
der, on doit toujours, lorfque la chofe ell poffiblc , 
chercher à amortir le choc, ou même l’empêcher 
en s’écartant les uns des autres avec des cfpares fit 
des boutc-dehors : on ne doit même point atten- 
dre auffi tard, pour chercher à éviter [abordage i 
mais il eft bon de le faire remorquer de bonne 
heure par fes canots fit cluioupes, chacun d'un 
côté oppofé : dans les frégates , on peut gréer des 
avirons -, il faut fur-tout avoir cette attention, tort 
qu'une lame fourdc rend: oit l’abordage plus à crain- 
dre par l'agitation qu’elle communique aux vaif- 
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féaux , agitation qui peut être alors co/nparée à une de» borda ge» St autres pièces de charpente; fe join» 
vlteffe réelle. On voit bien que je ne parle ici que dre par les bouts. ( V* * ) 

pour les VRilfcaux qui font en calme, ou qui ne ABRAQUER, v. a. c’eft haler fur un cor- 
fotu point maîtres de diriger leurs mouvemens faute dage qui dl en pendant, qui a du mou jufqu'à 

d’avoir de l’air & d’ètre en marche. Lorfqu’on a un ce qu’il ait une certaine tcnlion , fans cependant 

vent maniable, que le vailfeait fait route, St que faire a’autre force que celle qui peut provenir do 

celui qui le conduit y voit clair , fi l’on saborde , fon propre poids. ( V* * ) 

ce ne phut être que par entêtement ou par igno- ABREUVER un vaiffeau, r. a- c'étoit ancien- 
rance. Dans le premier cas, il faut fe corriger ; dans nement introduire de l'eau après fa conftruélion, 
le fécond , il (aut s’inftruire. entre le franc bord St le ferrage ou vaigrage pour 

On dit qu’un vaiffeau aborde de bout au corps , voir s’il n'y avoir point de voie d'eau ; appa- 

lorfque l’avant de ce vaifTeau frappe le côté du vaif- remment qu'aiors on calfâtoit le vaigrage. Cctto 

feau abordé. On appelle éufli cette manoeuvre un partie du vaiffeau qui avoir été inondée demeurant 

abordage en irffr, parce que l'abordeur choque dans numide St renfermée, privée de la circulation de 

l'embellc, le vaiffeau qu’il aborde; elle cil pen en fair, ne pouvait manquer de pourrir promptement: 

ufage, St n’eft raifonnablemem praticable que par aufli je crois bien que ce procédé n'a pas été 

un bâtiment très-fort en bois'haut de bord St d'une long-tons en ufage, ni fouvent pratiqué. Aujour- 

grande malle, contre un corfairc que l’on fuppofe d’hui on arrofe quelquefois les cales des vaiffeaux 

fort léger d’échantillon; car il ne doit pas être quef- au moyen de pompes, pour voir s’ils font étanches : 

lion de moins que de le couler bas par le choc, comme il y a communément des intervalles ou 

Deux vaifieaux s 'abordent de long en long, lorf- mailles dans le vaigrage , le jet d’eau va jufque fur 

qu’ils fe joignent côté-â-côté, foit qu’ils marchent le franc-bord , St cette eau , en fe rendant a la ( 

du même fens , foit qu’ils marchent dans un fens pompe , peut indiquer les endroits mal travaillés 

oppofé : ils Sabordent tous les deux par l’avant, lorf- St qui donneraient de l’eau : ce moyen ne peut 

que ce font les deux avants qui fc choquent ; ils aufli certainement indiquer les voies d'eau que le 

f abordent par l’arrière, par la hanche, C/c. premier; mais aufli il en a beaucoup moins, les 

Il eft néceffaire à un marin de favoir aborder St inconvéniens. ( V * S) 
éviter l’abordage; on a dû s’en convaincre en lifant ABllEYER, v. a. abriter, mettre à l’abri, 
cet article St celui abordage. Il n’eft point pollible Lorfqu’un vaiffeau efl vent arrière, les voiles de 

de preferire de règles à cet égard, parce que la l’arrière abreyene celles de l’avant ; aulb, dans cette 

manccuvc à faire, dépend de la pétition refpiélive pofltion, cargue-t-on ordinairement la grande voi- m 

des deux vaiffeaux St de mille autres circonllan- le; St tî on a le petit hunier bordé, il ne fait que 

ces; c’eft-à-dire , qu’elle varie il l’infini. ( V* C) battre fur le mât. Un vaiffeau qui pâlie près d’uo 
A BORDEU R , f. m. celui qui aborde, qui fait autre au vent, 1 ’abreje , St celui-ci perd fenfible- 

un abordage. (K**) • ment de fon aire, ce qu'il faut prévoir lorlqu’on 

A BOUE MENT, f. m. l’effet des abouts; bas veut tenter l’abordage. Lorfque vous naviguez le 
langage. (K**) long des côtes , les terres hautes vous abreytnt , 

ABOUGRI, adj. Raiouori , un arbre elt mais lorfque vous partez par le travers des valons, . 
rabougri lorfqu'il eft noueux , étêté St de mauvaife coulés ou gorges , vous y trouvez des rafales 

venue ; que le tronc en eft court ; alors il n’eft qu’il faut veiller , fàifant mettre du monde aux 

pas propre à la conflruétion. ( V* * ) driffes St cargues des huniers. Les petits bâtimens 

ABOUT , f. m. ce terme , dam la charpenterie fe trouvent quelquefois entièrement abrtyct par la 

de vaiffeau, eft fynonyme de bout; about de bordage , lame; fur-tout lurfqu’ils font à la cap ou fous leurs 

about de planche , bout ou extrémité de bordage St baffes voiles, ce qui les incommode beaucoup St 

de planche : ou bien une certaine partie , une cer- les expofe â deux coups de mer dangereux. Ou 

laine longueur qui a été coupée d'un bordage ou s ’abreye contre la tempête dans les ports , dans les 

autre pièce pour remplir l’cfpace qui fc trouve rades ou autres mouillages. ( K* * ) 

dam une virure de boidagcs, ou dans toute autre ABRI , f. m. port , rade ou mouillage où Ton 
continuité de charpente, ou les pièces n’ont pas peut mettre un vaiffeau â couvert du mauvais tems. 

affez de longueur pour fe joindre : fuivant ia pre- Les bons ports vous mettent è l’abri de tous vents; 

mière lignification , fon dit , Ut abouts Je ces bor- dans les rades St fur-tout les rades foraines, vous 

dages joignent mal, la couture n'en efl pas calfatable. pouvez être à l’air» de certains vents; mais fon ex- 

Suivant la fécondé, il y a de la pourriture dans pofés â d’autres. On fe met aulfi à l’abri d’un fort ; 

secte virure, mais elle Je trouve feulement dans un en fe retirant fous fon canon, pour qu'il vous protège 

about de y A S pieds. ( b' * * ) conit c un ennemi fupéricut qui vous pour fuit, (f** ) 

About d’un lien, c’eft le bout de fon tenon ABRITER, v. a. Voveg Abrever.^K**) 

coupé obliquement fuivant l’obliquité du joint ou ABRI VE ! Méditerranée. Voye j A v a ,v r. (B.) 

l’épaulcmtnt de ce tenon. ( V** j ABRIVE, ée. ld. canot ou chaloupe qui a pri» 

ABQUTEMENT. Voye{ Abouement. (P'**) fon air. (B.) 

ABOUTER, v. n. S abouter, ▼. r. Il fe dit -ABIUV’ER, v. a. vieux tarme qui fignifin 
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aborder, joindre le rivage : à l'impératif alrive. Il 
efl fort en ufâge dans la Méditerranée pour ani- 
mer les nageurs d’un canot *, il revient au com- 
mandement avant. ( V **) 

ABROLHOS, on nomme ainfi, dam quelques 
endroits , des rochers , des écueils dangereux , 
qu’on rencontre en mer. On écrit auifi abrollet 
et ahrohollot . Quelques hydrographes prétendent 
que ces noms viennent du latin aperi oculot ; ou- 
vre les yeux , prends garde. (B.) 

ABUTER, v. n. il fe dit d'une pièce qui tou- 
che du bout à quelque chofe que ce foit. Pare; 
de bordage avant Je kaler Jejfus , il a bute contre 
et cor pi ou contre cette pierre , trc. c’eft-à-dire , 
dégagea-le avec une pince ou autrement , parce 
qu’il eft arrêté par le bout. (K**> 

• ABYME, f. m. on nomme ainfi certains endroits 
de la mer où l’on prétend que l’eau a continuel- 
lement , on alternativement un mouvement de tour- 
billon comme dans un entonnoir. Quelques hy- 
drographes en ont marqué un , entre l'Afrique & 
l’Amérique par 1 6 degrés de latitude nord , & un 
autre 1 la côte de Norvège ; mais il y a toute 
^apparence que ces abymet n’ont iamais eiiilé. (B.) 

A C 

ACADEMIE royale de marine. Son objet eaa- 
bratfe tout ce qui concerne la fcience de la marine, 
(Pityrt Marin r: , Scibnce de la Marins, 
ut tous les acccfToires de cette fcience immenfe. 

Avant que de parler plus au long d'une academie , 
il lëmblc qu’on efl tenu de répondre! ces que (lions : 
les fciences fomt-elles utiles ! l’homme r Les aca- 
démie» font- elfe utiles au progrès des fciences ? 

La fécondé queflion efl réfolae par le fait ; il 
fuffit, pours’en convaincre, d’onvrir, de parcourir 
les recueils de mémoires des differentes academies , 
Si de faire quelques réflexions bien Amples : les 
progrès des fciences dépendent beaucoup de la com- 
munication des idées , qui en fait naître d'autres ; 
les hommes qui s’aflctnblem fc communiquent des 
idées , par intimité , par rivalité ou par une efpèce 
de mouvement irréfiftible , qui porte chacun d’eux 
i montrer ce qn’il fait; donc il efl utile au progrès 
de» fciences de raltcmbicr fou vent les hommes inf- 
truits (n). Ainfi il refle feulement ! lavoir fl les 
fciences font utiles 1 l’homme. 

Pour répondre, je diftingue l’homme de la natu- 
re , l’homme ifolé , errant un ! un fur la furfacc du 
globe , de l’homme en fociété ; car ce font deux 
êtres bien différons. C’cfl fans doute un commen- 
cement d’inflruéiion , un commencement de feien- 
cc, qui a produit l'aurore de la fociété; des plii- 
lofophes ont vu tous les maux que s’efl fait l’homme 
dans cet état , ils ont penfé qu’ils auroient gagné 1 

(al Je n'en pente pel moins comme M. d'EGon (Leone i 
SA. Philip , doyen de la faculté de médecine, p. uoéc fuiv.); 
nuit les etedimitt font-elles inutiles , parce qu'elle ne font 
tas , è beaucoup prés , auSi «cites qu'elles pceri oient l’ésre I 


fefter dans !’ét»t primitif, ils en ont conclu qtte la 
fcience a fait plus de mal que de bien à l'homme , 
& jufqu’à préfent perfonne que je fâche ne leur 
a prouvé qu’ils ont eu tort , fous ce point de vue. 
Mais puifqu’l travers les horreuri éclatantes ou 
fourdes , qui depuis tant de flèclcs défolent l’uni- 
vers, la pcrfeéltbilité de l’homme toujours agif- 
tànte , l’a tellement éloigné de l’état prinqgif , qu’il 
ne peut plus qu’avancer & non reculer vers le bon- 
heur -, puifque d’ailleurs il efl permis d’efpércr , 
grâce fur-tout ! 1 a fcience de Quefnai , que dans 
quelques flèclcs les hommes réellement éclairés fur 
leurs vrais intérêts , ne feront plus qu’un peuple de 
frères , unis pour combattre ou pour adoucir les 
maux phyflques , bien loiq de les agraver en le» 
multipliant ; le fetil parti à prendre efl d’augmen- 
ler la maflc des cowwijfanccs utiles, au point que 
débordant en quelque forte , & fe répandant fur 
tomes (es elafles, elle les inonde d’uu torrent de 
lumière , qui en fa (Te difparoître les différences , 
amant qu’il efl néceflaire pour le bonheur de 
chacune ; comme l'or embrafé du feu qui vient 
de l’épurer , fc diflingue ! peine des charbons ar- 
dens du fourneau de coupelle. 

Il cft donc très-évident pour les perfonnes qui 
fàvent voir, réfléchir & combiner lcu»faits , que 
les fciences , St par conféquent , les moyens dcles 
propager , font utiles ! 1 bomme en fociété ; ces 
perfonnes voient que , malgré tous les vices qui dé- 
figurent encore les inflitutioru humaines , les tuteurs 
s’adouciffent à mefure que la malTe des peuples s’é- 
claire. On fait encore la guerre , mais avec moins 
de fureur ; celle des conquêtes efl réduite ! fa jufto 
valeur ; l’arme du fânatiQne s’émoufle, il craint de 
la voir fc tourner contre lui-même; fans ce bien 
ineflimahle que nous devons ! la vraie philofophie , 
Olivadei eût péri dans les flammes d’un Auto da fc, 
on n’auroit rendu la liberté ni aux Braflliens ni 
aux nègres des colonies-unics , St i'augttfle chef du 
corps germanique , fon digne frère en Tofcane , & 
l’impératrice de Ruflie, enflent rencontré trop d’obf- 
tacle dans la carrière qu’ils parcourent à pas de géant. 

Ces changcmens font très-lents fans doute ; mais 
en cela ils n'en reflemblent que mieux aux opéra- 
tions de la nature , aufli lùres que lentes. Les per- 
fonnes qui ne voient que le moment , qui comp- 
tent leur vie pour un teins dans l’immenfité de* 
flècles , méconnoiffent ces effets ; ne pourroit-otv 
pas les comparer ! des rofes qui croyaient leur 
jardinier immortel ? 

Les premiers fondemetu de l 'academie royale de 
marine furent jettés vers le commencement de 
l'an 175t. par quelques officiers fit autres perfon- 
nes du département de Bref) , qui fe réunifloient 
fouvent pour conférer enfcmble fur les études 
convenables i leur état. Ces afl'emblées ayant pris 
une certaine conflflancc , M. Rouillé , alors ininif- 
tre de la marine , jugea avantageux de les ériger 
en academie , par un réglement qu’il publia Le. 
go juillet de La même année.. 
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La guerre qui fe déclara bientôt après , difperft 
la plupart des membres de l 'academie; i'cxercice 
continuel des fondions actives de leur état ne leur 
permit plus de fe livrer avec la mime afliduité aux 
travaux académiques ; les féances devenues rares 
d'abord , cédèrent enfin totalement , & M. Berner , 
alors tninidre de la marine , arrêta les fonds artï- 
gne, pour Y académie. 

C’efl aind que le cruel fléau de la guerre détruit 
le bonheur de l’homme dans la génération pré- 
fente, & dans celles qui doivent la fuivre; c'efl 
ainrt qu’il arrête fes pas -dans la route du bon- 
heur , & le fait même rétrograder vers les fiécles 
d’ignorance & de barbarie , nommes encore Siè- 
cles héroïques par quelques perfonnes. 

Peu apres la paix , quelques-uns des anciens 
membres de Vtcadimie s’aflcmbléte'nt plufieurs fois 

our tâcher de la ranimer , mais leur petit nom- 

re & l’abandon dans lequel cet étabiiflement 
avoir été pendant pluflenrs années , rendirent long- 
tetns leurs efforts inutiles. Enfin on eut recours 
au miniflrc : M. le vicomte de Alorogucs , M. le 
comte de Roqucfeuil , alors commandant de la 
marine à Brclt , & feu M. de Clugny, alors in- 
tendant au même pou , follicitèrcnt vivement 
une nouvelle création 8c l’obtinrent de M. le duc 
de *Piallin , alors miniflre de la marine. 

L’académie reparut donc 8t fut nommée royale , 
titre qu’elle n'avoit pas auparavant , parce que 
fon premier étabiiflement n’avoit été regardé que 
comme un effai tenté par le miniflre , fans le con- 
cours immédiat du roi- On trouvera ci-après le 
reglement pour cette nouvelle inflitution. 

Les premiers travaux de cette fociété naiflanre, 
ne fortirent pas de fon intérieur; corrcfpondance 
avec le miniflre , pour les projets ou les mémoires 
qu’il foumet fous cm â fon examen , ou avec des 
particuliers , qui d’eux-mêmes confulrent V acadé- 
mie ; travaux ordonnés par elle â plufieurs de fes 
membres , pour la perfection de quelques infiromens 
néceflajres â la navigation 8t livrés auparavant à la 
jplus aveugle routine, foins de toute efpéce pour 
piger St écarter des projets dangereux , ou au moins 
inutilement difptmlieux , propofés par des perfon- 
nes qui ne connoiffent pas la mer , ou pour en- 
courager , rectifier même au befoin , ceux qui le 
méritent ; autres foins & dépenfes pour fc former 
une bibliothèque, qui par le nombre & le choix 
de fes livres , pût être d’une utilité réelle , & pour 
la rendre publique ; voilà en abrégé ce qui a occupé 
k plus V académie, pour ainfi dire en filcnce , mais 
non fans utilité; comme on le voit par l’expofé St 
comme on peut le voir dans différens articles de ce 
diâionnaire. (Koyf{ B a* om mai nautique, 
Boussole marine, Aiouille aimantée, 
Cabestan silodomettr e , tic .) 

Elle n’a cependant pas négligé l’utilité plus géné- 
nérale , dont une compagnie littéraire peut être par 
Pimpreffion. Feu M. d’Après de Manncvillette , 
capitaine des vaiffeaux de ta compagnie des Indes , 


chevalier de l’ordre de Saint-Michel, correspon- 
dant de l’académie royale des fciences , infpec- 
teur des plans , cartes 8c journaux de la navigation 
de l'Inde , & affocié de l'académie royale cie ma- 
rine , lui avant fait part de quelques expériences 
fur l’attraction que les aiguilles des bou fioles de 
mer peuvent exercer l’une fur l’autre, lorfque li- 
brement fufpcndues , elles fe trouvent dans leur 
fphère d'activité réciproque’, à-peu-près dans le 
même plan horizontal , ce qui eft preique toujours 
le cas des compas de roule dans les habitacles des 
vaiffeaux, la compagnie fit répéter ces expériences; 
on les porta plus loin que n'avoit fait M. d’Après y 
elles firent connoltre que , vu la forme & la gran- 
deur des habitacles ordinaires , Jes aiguilles qu’on 
eft dans l’ufage d’jr mettre le nuifoient néceflâi- 
rement l’une l’autre , St cela plus ou moins fui- • 
vant la route du bâtiment. En conféquencc , Y aca- 
démie fit imprimer un avis fur cet objet , St le fie 
diftribucr gratis dans tous les ports de mer du 
royaume. On y expofoit le fait , 8t l’on y con- 
clue» â éloigner davantage l’un de l’autre les 
deux compas de l'habitacle , ou à n’y en mettre 
qu’un , futvant le fentiment de M. d’Aprêj. 

En 1771 , V académie voyant que l’ufage excellent * 
d’obferver la longitude en mer par les diftances de 
la lune au foleil ou aux étoiles , ne demandoit 
qu'à fe répandre , St n’étoit arrêté que par la lon- 
gueur des calculs , publia pour 177} , les tables de 
diftances de l’almanach nautique anglois , qui font 
très-propres â abréger beaucoup ces calculs , 8t y 
joignit une inflruélion néccffaire à l’ufage des ta- 
bles. La compagnie fe promettoit de continuer cha- 
ue année , mais les mêmes tables ayant commencé 
être inférées dans la connoiffance des teins dè* 
l’année fuivante , il devenoit fuperflu de les publier 
à part. La compagnie eut au moins l’avantage d’avoir 
montré fon zèle pour les chofes miles, fit d’avoir 
accéléré l’effet de la réfulution prife depuis quel- 
que tems par V académie royale des fciences, par 
ordre de laquelle fe publie, comme on fait, cha- 
que année , le livre de la connoiffance des tems. 

Dans la même année 1771 , V académie fe trou- 
vant pofféder un nombre de mémoires plus ou 
moins relatifs â fon objet principal , la feience de 
la marine , réfolut d’en former un premier volume , 
qui parut en 177}. Ce volume in-4°. d’environ 

Î oo pages , contient d’abord cinq mémoires de feu 
I. de Marguerie , lieutenant de vaiffeau , tué au 
combat de la Grenade ; le premier fur la réfolution 
des équations en général & particuliérement de l’é- 
quation du cinquième degré ; le fécond fur le fyf- 
téme du monde ; le rroilïème fur nne opération 
d’algcbre, appclléc l’élimination des inconnus ; le 
quatrième fiir l’établiffemem d’une nouvelle théo- 
rie de la réfiftance des fluides par l’expérience ; 
le cinquième fur les fuites algébriques. 

On tronve enfuite nn mémoire de feu M. d’Après 
de Manncvillette , fur les correélions 8t additions 
à la cane réduite de l'Océan oriental , touchant 

l’Archipel 
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l'Archipel du N. & du N. E. de Madagafcar , juf- 
qu’i U ligne équinoxiale. 

Un auire du même, fur le? obfervations faites 
A 1 oulpointe , fi tué â U partie orientale de Ma- 
dagafcar , en l’année 1757. 

lin mémoire fur les effets de la décotnpofîtion 
du vent pour la manoeuvre des vaificaux , par 
M. le corme de Roqucfcuil, lieutenant général. 

lin antre fur de nouvelles pièces d'artillerie, 
propofées pour te fervke de la marine, avec les 
réflexions auxquelles l’evamen St ies épreuves de 
ces pièces ont donné lieu; par M. de Secval, ca 
pilante 'de vaifleau. 

Un troificinc mémoire de M. d’Après , fur des 
obfervations afltunomiques faites à la Chine. 

Viennent enfuite trois mémoires de M. Duval- 
le-Roi, profefleur de nut hématiques aux écoles de 
la marine; le premier, fur quelques équations dif- 
férentielles du premier ordre, qui peuvent être ren- 
dues intégrables en les multipliant par des fadeurs 
de forme donnée ; le fécond , fur la folulion de 
quelques problèmes d’aflronomic; le troificme, fur 
i’uiilué du principe de la moindre aélion. 

On lit enfuite un calcul raifonné de la force 
d'un appareil pour tirer un vaifleau à terre , par 
M. Thévenard . capitaine de vaiffeau , comman- 
dant au port de l’Orient. 

Le précis de l’oblervation du paflage de Vénus, 
for le difque du foleil , le ; piin 1769 , par 
MM. Fortin , profefleur de mathématiques aux 
écoles de la marine, & Verdun de la Crenne , 
capitaine de vaifleau. 

Une autre obfervation du même paflage , par 
M. Duval-le-Roi , nommé ci-dcfiiu , & M. Blon- 
deau , auffi profefleur de mathématiques aux éco- 
les de la marine. 

T rois mémoires du dernier profefleur ; le pre- 
mier , fur l'effet des aiguilles aimantées, placées 
l’une au-deflus de l’autre; le fécond, fur l’effet 
de deux aiguilles aimantées , l une fur l’autre , 
lorfque, librement fufpendues, elle* fc trouvent 
dans leur fphère d’aéHvité réciproque, à-pcu-prèi 
dam le même plan horizontal ; le troiftème fur 
les variations de l'intenffié magnétique, fur les 
rapports du magnétifme avec rélcâricité , avec 
lev différons états de fatmofpherc, 6 c. 

■ , Quelques perfonnes ont penfé que les ouvrages 
de calcul analytique, & quelques-uns des autres 
contenus dans ce volume, étotent déplacés dans 
un recueil des mémoires de l'academie royale Je 
marine. Peut -ci te n ont-elles pas allez réfléchi fur 
la liaifon qu’ont entre elles toutes les lciences, 
& fur la nécefftté du calcul de la plus haute ou 
de la plus profonde analyfe pour la perfection 
de plnlieurs parties de la fctcnce du navigateur, 
prile dans route fon étendue. Qni pourroit blâ- 
mer un artifle de chercher a concoure les moyens, 
même éloignés , de réuflir dans fon art , & de le 
perfeélionner > 

Lors de l’itnprelCon de ce volume, on comp- 
Mariae. Tome I. 
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toit qu’il ne tarderait pas â être foivi #m autre; 
mais divertis occupations en détournèrent la com- 
pagnie. Chacun fentoit combien il deviendroit mil* 
de rendre promptement la bibliothèque publique, 
dam un département où tant de perfonnes ont be- 
loin de fecours for toutes les parties de l’art nau- 
tique, St fur ceux qui y ont iapport , comme la 
médecine, la chirurgie, la phylique , les mathé- 
matiques, la botanique, 6 c. lit une foule d'arts, 
qui concourent à la perfeélion de ceux de la marine. 

il falloit des foins, des recherches pour com- 
pléter cette bibliothèque fi variée, avec choix & 
(ans trop multiplier les dépenfes; on s'y livra avec 
ardeur. On lit des réglemtns en verra defquels 
ce dépôt , déjà confidérabie , augmente tous les 
jours; on en fit pour la polkedc la bibliothèqu» 
rendue publique, & elle fut ouverte, pour la pre- 
mière fois, le 14 octobre 1771. On y reçoit non- 
feulement toutes les perfonnes de la marine ou atta- 
chées â la marine , qui , par leur éducation , font 
en état de confulter des livres, mais encore tou* 
les officiers de la garnifon lit toutes les autres 
perfonnes de Brefl , qui feraient adtnifes â Pari» 
aux bibliothèques publiques; elle n'a jamais man- 
qué d’ètte fréquentée. 

La (allé des machines, mflrumens & modèles, 
qui préfente une autre forte d’inflruélion , rot) 
moins utile , ne fut pas négligée ; on y trouve 
déjà des morceaux tres-mtéreflâns , dont le nom- 
bre augmente fans ccüe. 

En 1774, feu M. d’Après de Mannevillette, vou- 
lant donner la nouvelle édition de fon Neptune 
oriental, le fournit au jugement de {'academie , comme 
divers particuliers avoient fait & font encore pour 
leurs ouvrages. Mais l’importance de cclni-ci dc- 
mandoit des foins partkulicrs, & l’on petit voir 
par l'extrait des rcgiflres, imprimé à la tête, dans 
quel détail on efi entré à cet égard. 

Tous ces travaux , que Vacade'mie (ait exécuter par 
fes divers membres , ne détournent pas fon atten- 
tion des chofes qui tiennent plus dtreéletnem au 
fervke de la marine. Elle rcmarquoit depuis long- 
tcnis que l’attelier des boufoles 8t celui des Ta- 
bliers, ou horloges de fable, ne prodivifoiem que 
des infirumens fort au-detfous du médiocre; quel- 
ques académicien s’étoient déjà occupés de leur 
perfoélion : voulant y travailler plus conflamment 
(St plus efficacement , elle demanda la direelion 
de ces attdicrs , St l’obtint en 1776. On petit 
voir à ces articles, combien fes foins ont fructifié 
dans ce genre. 

En 1776, le ficur Mercier, artifle habile pour 
tous les inllniinens qui peuvent être miles à la mer, 
lunettes & autres, ayant pafli à Brtft , V academie 
connut bientôt uu’il foto t fort utile de l’y fiver, & 
demanda qtt’on l’y attachât pv «ne penfion St l’ob- 
tint. Elle obtint aufli les frais néceflaiies pour établir 
un divileur de fept pieds de rayon 8t fes acccfloircs; 
il fut exécuté pat cct artifle, aidé desconfcilsde pltt- 
fleuts membres de 1a compagnie, & depuis ptaüeurv 
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années, il produit, entre les mains du fleur Mercier, | 
nombre d’inflrumcm de réflexion & autres , dont 
plufleurs ne le cedent point à ceux des meilleurs 
artifles anglois, & forment une reflource aulfi fifre 
que continuelle pour le département. 

Ces foins & plufleurs autres, font continués pen- 
dant la guerre préfente (178}); elle n'aintcrrotnpu 
que ceux qui demandent la réunion, au moins d'une 
grande partie des membres, & qui feront repris! 
la paix , avec tout le zélé que donne , pour de nou- 
veaux fuccés , l'cfpoir fondé fur les anciens. 

Depuis long-tems l 'academie regrettoit beaucoup 
■' qu’il n’v eût pas ! Breft un obfervatoirc , qui pût 
réunir différons objets d’utilité, mais fur-tout celui 
de multiplier l’tifage des horloges marines pour la 
détermination des longitudes en mer, en aflurant 
& facilitant cet ufage. Ayant enfin trouvé un terrein 
propre à l’objet , & qui pouvoit être acquis pour 
le roi , elle a fait la demande de cette acquiiition, 

' & l’a obtenue de M. le marquis de Caflries , i 
l’appui de M. le comte d’Heéior , commandant 
la marine au port de Bref), & lieutenant-général 
des armées nasales. On attend tous les jour» l’ordre 
de commencer ! bâtir, dont on profitera avec toute 
la célérité poffiblc. Le leéteur trouvera au mot Ob- 
servatoire de marine, les objets d’utilité que 
préfentera celui-ci. 11 peut aufli confulter pour ceci, 
les mots Boussole 8c Horloge marine. 

C’eft par erreur que M. Roland-le-Virloys, dans 
fon Dictionnaire d'architecture civile , militaire , na- 
vale , 8cc. imprimé en 1770 , dit que c’efl â l'aca- 
demie de marine , qu'on inftruit les élèves conftruSeurs 
Cs les gardes de la marine ; elle n’a jamais eu cette 
deflination. 

Règlement concernant l’academie royale de marine à 
Breft, du *4 avril 1 ySg. Sa majeflé ayant approuvé 
rétablillcmcnt d'une académie de marine, au port 
de Bref! , par le réglement qu’elle a fait drefler à 
cet effet, le 50 juillet 1751,8c s’étant fait rendre 
compte de fon état aéluel , elle auroit reconnu que 
les travaux , également miles pour tout ce qui a 
rapport â la marine & à 1a navigation, ont été fui- 
* vis avec autant de zèle que de fuccés pendant les 
premières années de fon ctabliffcmem ; mais que 
différentes circonftances ayant difperfé la plupart 
de fes membres , 8c ayant fài^vaquer plufleurs 
places , fes affcmblécs auroiem cédé 8c fon travail 
difeontinué : que cependant il fe trouvoit encore 
à Bref) plufleurs de fes anciens membres , 8c un 
nombre confldérablc de ftijets , dont les lumiè- 
res 8c les connoiffances procurcroicm des pro- 
ductions miles â ia marine s’ils écoicnt réunis : â 
quoi fa majeflé defirant pourvoir, 8c voulant d’ail- 
leurs donner â l établiffemcnt de l’academie de ma- 
rine, une forme folidc 8c permanente, elle a jugé â 
propos d’expliquer ^fes intentions par le prêtent 
réglement , qu’elle veut être exactement obfcrvé. 

Article 1 - L 'academie royale Je marine à Brcff , 
continuera d’ètre fous la protection du fccrétairc 
d’état , ayant le département de la marine. 


II. U académie fera eompofé* de foîxante aca- 
démiciens , dont dix honoraires , dix affociés , 
vingt académiciens ordinaires 8c vingt adjoints. 

III. Les honoraires feront choifls parmi les prin- 
cipaux officiers de la marine , & les perfonnes 
recommandables par leurs connoiffances dans les 
mathématiques , la phyfique & autres parties re- 
latives â la marine. Le commandant 8c l’inten- 
dant du port de Breft feront toujours du nom- 
bre des honoraire?. 

IV. tacs affociés feront choifls parmi les perfon- 
nes dont les travaux St les connoiffances feront 
utiles à l'académie , foit qu’elles foient attachée* 
ou non au fervice de la marine. 

V. Les vingt ordinaires feront tous attachés an 
fervice de la marine ; quatorze au moins , feront 
du département de Bref) ; ils feront pris , le plus 
ordinairement, parmi les adjoints. 

VI. Les vingt adjoints feront également tous 
attachés au fervice de la marine, 8. dix au moins 
feront du département de Breft. 

Vil. L’academie pourra s’afl'ocicr des correfpon- 
dans de tous états, dont le nombre ne fera point 
limité. 

VIII. Lorfqu’il vaquera quelque place, l’acadé- 
mie en informera le fecrétaire d’état , ayant le 
département de la marine, 8c fur fa réponfc elle 
indiquera le jour de l'éleéîion. 

IX. L’élcélion fc fera par voie de ferutin , & 
l’académie ptéfemera pour chaque place vacante , 
deux fujets au fecrétaire d’état, ayant le départe- 
ment de la mâtine, qui choiflra celui qui devra 
être reçu. 11 en informera l’académie St l’acadé- 
micien élu, auquel fa lettre fervira de titre. 

X. Nul ne pourra être propofé, qu'il ne fc foit 
fait connoîtrc par quelque ouvrage ou mémoire qui 
juflifie fes connoifl'ances, principalement dans les ma- 
thématiques ou autres parties relatives â la marine. 

XI. La place de l’académicien ordinaire ou ad- 
joint, qui fc retirera du fervice de la marine, fera 
regardée comme vacante; mais l’académicien pourra 
demander ia vétérance, qui ne fera accordée qu'a- 
près quinze ans d’infeription âl 'académie. La même 
chofe fera oblervée, lorfque, pour raifon d'infir- 
mité , un académicien demandera à fe retirer. 

XU. Tous les ans, à la fin de décembre, l’aca- 
dèmie procédera à l’élcélion de fes officiers; fa- 
voir, d’un directeur, d’un vice-direéleur , d’un fe- 
' crétaire 8t d’un fous-fccrétaire , lefqiicls feront du 
département de Breft , 8c pris dans le nombre 
des académiciens ordinaires, 8c ils pourront être 
continués par une nouvelle éleélion, excepté le 
direéleur qui ne pourra rentrer en charge qu’après 
une année d'intervalle. 

Dans le cas où l’un de ces quatre officiers iroit 
à la mer, on nommeroit â fa place pour le temj 
de fon abfence fcnlemcnt; de manière que fi le 
rems de fon exercice n’étoit pas expiré, il repren- 
droit fes fonélions jufqu’a la fin de l’année. 

XU1. Teus les académiciens préfens aux affem- 
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blées, y auront roi* délibérative , lorfqu’il s’agira 
de quefltons relatives aux fcicnccs ; mais , à l'égard 
des affaires de la compagnie & des élections , les 
honoraires , alTociés & ordinaires , auront fculs voix 
délibérative. 

XIV. Le diredettr préfidera aux aflcmblées , in- 
diquera les mémoires qui feront las , & propofera 
tout ce qui fera avantageux i Yacademie , aux pro- 
grès des fciences qui ont rapport à la mâtine, & 
au bon ordre qui doit régner dans les aflcmblées. 

Si les proportions fouffrent quelques difficultés, 
on prendra les voix des académiciens , & on fera 
tenu de fe conformer au réfultat de la délibéra- 
tion. Le vice-direéleur fera les fonélions du direc- 
teur en (on abfence , & le plus ancien académi- 
cien ordinaire préfidera en labfeoce de l'un & de 
l’autre. 

XV. Le fecrétaire tiendra les regiflrcs en bon 
ordre; il fe fera remettre les mémoires qui auront 
été lut aux aflcmblées , pour les repréfenter au be- 
foin. Il lignera tous les mémoires , & les datera 
auffi-tôt qu’ils lui auront été remis. 11 lignera de 
même tous les aétes & rapports qui feront délivrés 
par ordre de V academie. Il ne donnera aucune com- 
munication aux étrangers , des mémoires des aca- 
démiciens , ni des regiflrcs , fans y Être autorifé par 
V academie. 

11 recevra les mémoires qui feront envoyés à 
ï academie par fes membres non réfidans ou par fes 
corrcfpondaru , il en fera Icélure aux aflcmblées , 
fera les réponfes conformes aux intentions de la 
compagnie, & fera particuliérement chargé de la 
correspondance .quoujuc tous les académiciens fuient 
invités i l'étendre autant qu'il fera poflïble. 

Avant de faire partir les lettres qu'il écrira au 
nom de ['academie , il en fera Icélure aux aflem- 
Mées. 

Il fera , à l’ouverture de chaque féance , le rap- 
port 4e ce qui fe fera paffé dans la féance précé- 
dente , & un abrégé des mémoires qui y auront 
été lus. Il fera, tous les fix mois , l’extrait des mé- 
moires qui y auront été lus pendant le fctneflre , 
& en fera Icélure à l'academie , qui en adreflera co- 
pie au fecrétaire d'état , ayant le département de 
la marine , afin qu’il foit inftruit des travaux de 
l 'académie. 

Il écrira aufli , au nom de l 'académie , les lettres 
qui informeront ceux qui auront été élus corref- 
pondans ; & ces lettres , avec l'infcription fur les 
regiflrcs , feront les fculs titres des correfpondam. 

Le fous-fecrétairc aidera le fecrétaire dans fes 
fonélions , & le remplacera en cas d’abfence. , 

XVI. Les académiciens aflociés feront part 1 
Yacademie des recherches qu'ils auront faites rela- 
tivement i l’objet du travail de 1a compagnie ; & 
lenrs remarques & mémoires utiles feront portés , 
fous leur nom , fur les regiflrcs. 

XVII. Les académiciens ordinaires & adjoints , 
qui feront à Bref! , feront affidus aux affemblécs , 
& ne s’en abfcntcront que pour des raiforts légitimes. 


Ils travailleront affidument à remplir les ob- 
jets qu'ils fe feront propofés , & dont la com- 
pagnie les anra chargés. 

Les académiciens qui auront entrepris un travail 
difficile , ou qui en auront été chargés par l’uca- 
demie , pourront demander à Être aidés par d’autres 
académiciens qnc la compagnie accordera, fi elle 
le juge à propos. Les académiciens ainfi nommés , 
fe livreront avec zèle à ce travail commun ; & 
s'il furvenoit quelque différence de fentitnent , iL 
en feront rapport a l'academie , & le conforme - 
ront à fa déctfion. 

XV111. Les académiciens non réfidans enverront, 
le plus fouvent qu’ils le pourront , quelques mé- 
moires ou diflcrtarions relatifs aux travaux de 
l'academie , donneront exaélement les éclairdffc- 
mens qui leur feront demandés par la compagnie , 
& leurs mémoires qui feront jugés utiles feront 
inferits fur les regiflrcs. 

XIX. Les correfpondam ne feront aflujettis a 
aucun travail fixé, mais ils lcronr exhoités de 
donner les éclairciflemens qui leur feront deman- 
dés par Yacademie- Leurs mémoires utiles feront 
portés dans un regifire particulier , & ils pourront 
affilier aux afièmblées , lorfqu’ils paflërom 1 Bref! , 
fans y avoir voix délibérative. 

XX. L'academie tiendra fes féances le jeudi de cha- 
que femaine-, & lorfqu’il y aura une fête , l’affcmblée 
fera remife au lendemain. Le directeur annoncera 
les jours de féances , elles feront de deux heures ; 
faroir , depuis trois jufqu’i cinq en été , St depuis 
deux heures & demie jufqu'â quatre heures & 
demie en hiver. 

XXL L’academie fera en vacance depuis nocl 
juftufaux rois, St pendant la quinzaine de piquet 
feulement. 

XXII. Tout ce qui a rapport i la marine fera 
le principal objet du travail de l'academie. Elle con- 
tinuera lur-tout arec cxaelitude la compoiition d'un 
Diâiormairc de Marine , 8t ceux de fes membres 
qui en feront chargés , en rendront compte dans 
les aflcmblées. 

XXlil. Si quelque partie paroiffoit négligée , 
Yacademie engagera quelques-uns (Jps académiciens 
i s’y attacher ; & pour cet effet , elle les invitera 
à donner par écrit au commencement de chaque 
année , le détail de leur projet de travail. 

XXIV. Quoique les parties de mathématique* 
qui ont un rapport dired à la marine, foient le 
principal objet du travail de Yacademie, cependant 
les académiciens font invités à étendre leurs re- 
cherches fur tout ce qui peut être utile ou curieux , 
dans les aurres parties des mathématiques St de la 
phyfique, auffi-bicn que dans celle des arts St de 
i’hifloire naturelle. 

XXV. Les féances feront remplies par les déli- 

bérations fur les affaires de Yacademie , St par la 
ledure des mémoires & diflertations qui y ferout 
portés ou envoyés. t 

On commencera par la ledure des lettres , mé- 
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moire? & difiertations des perfonnes Bon attachées 
fi l ’ académie , que le fecréiairc ou les autres mem- 
bres auront reçus. Si ce font des mémoires ou 
dilfcrtarions , elle nommera des commiliaircs pour 
les examiner , & , fur leur rapport, clic décidera 
de l’ufagc qu'elle en peur faire, Si il fera répondu 
par le fccrétaire ou autres membres de VacieUtnU 
qui les auront préfentés , pour en acculer la ré- 
ception. Si ce font des quetiions fur Icfquellcs on 
confulte ['academie , le lecrétaire ou celui des aca- 
démiciens auquel les lettres auront été écrites, y 
fera également réponfe, pour en accufer la récep- 
tion , mais fans entrer dans aucun détail. Cepen- 
dant le préfident de l’alfcmblée pourra commettre 
quelques académiciens pour examiner le fojet de la 
queflton , & drelfer un projet de réponfe , s'il y a 
lieu , lequel ayant été enfuite examiné & approuvé 
par l’acadtmic , fera envoyé fi celui qui s’y fera 
■drefTé. 

Le fccrétaire ou le fotts-fccrétairc lira enfuite 
les mémoires & diflertations qu'il aura reçus des 
académiciens qui ne feront point à Bref) , lefquel» 
mémoires fit dilfertations relieront entre les mains 
dn fccrétaire , qui les datera & les lignera -, & tori- 
que 1 'academie aura décidé de leur utilité: , ils fe- 
ront rranferirs fur fes regiflres. 

Après la IcéJure de- mémoires des académiciens 
non rélidans , ceux qui le feront , préfenteronr leurs 
propres ouvrages , lefquels feront également laiffés 
entre les mains du fecrétaire de l’academie , pour 
tire par lui datés, lignes & tranferits fur les 
regiflres. 

Il en fera de même des relations de combats, 
sxtrxits de journaux & mémoires concernant la 
marine , qui auront été lus aux alfemblées. 

Pour que les alfemblées foient remplies , les aca- 
démiciens ordinaires & adjoints font invités d'ap- 
porter , chacun fi leur tour , quelques mémoires 
de leur compoftrion. Chacun de ceux qui feront 
préfens auti la liberté de fairo fes remarques fur 
ce qui fera lu & propofé, obfcrvant que ce foit 
avec modération, fans critique & fans partialité; 
& fi quelque chofefouffre difficulté , le directeur 
prendra les voig. 

XXVI. Si quelque académicien fe propofe de 
faire imprimer quelque ouvrage , V academie n'y 
donnera fon approbation qu’après lerappoit des 
commiflaircs qu'elle chargera de l’examiner , & 
aucun de fes membres ne pourra en prendre le 
titre fi la tête des ouvrages qu’il fera imprimer, 
s’ils ne font approuvés par V academie. 

XXVM. Toutes les expériences qui feront rap- 
portées par quelque académicien , feront par lui 
vérifiées dans les affemblées , s’il eft polfible , on 
du moins clics le feront en particulier en préfencc 
des commiflaircs nommés pour y aflifler. 

XX VII). Ces alfemblées de l 'academie Ce tien- 
dront dans la faite de l'arfenal 1 ce deftinée. 

£XiX. Le fccrétaire de C academie fera chargé , 
par inventaire, des livres, regiflres & inftrumcns 


appartenant à ï academie , & il ne pourra rien dé- 
placer fans te confentement de U compagnie , & 
le récéptlfé de ceux a qui il feja confié quelqu’un 
des objets ci-dcûiis. % 

XXX. Il fera defiiné tous les ans une femme 
de quatre mille livres fur les fonds de 1a mâtine , 
pour être employée aux frais ordinaires de ï aca- 
demie , achats de livres & d’ inftrumcns, (te. L'em- 
ploi en fera fait par le fccrétaire , fur les délibé- 
rations de V academie , & après en avoir rendis 
compte il l’intendant de la marine. 

XXXI. Il fera fait mention fur les regiflres d« 
l 'academie , de ceux qui auront augmenté fi» col- 
lections de modèles , cartes , plans , livres tant im- 
primés que manuferits , & autres objets qui lui 
feront utiles. 

XXXII. A la fin de chaque féance , il fera dif- 
tribué un jeton d’argent fi chacun des académiciens 
ordinaires , qui , au commencement de la même 
féance , aura ligné fon nom fur le regiflre de 
préfence. Le paiement de ces jetons fera but fut 
les fonds de I academie. 

XXX11L Tous les ans atr mois de décembre ,. 
l’intendant de la marine & le direâeur examine- 
ront li les livres & autres effets de academie font 
en bon ordre, & en dtefferom procès-verbal, qui 
fera lu à l’aflemblée de la compagnie. 

XXXIV. Le direéleur occupera le milieu du pre- 
mier banc , fit aura à là gauche le fecrétaire ; lo 
vice-direéleur & le fous-fecrétaire occuperont les 
deux premières places des bancs de retour , le pre- 
mier 4 la droite , l’autre fi la gauchi. Les hono- 
raires fe placeront for les premiers bancs , fi la fuite 
du directeur & du fecrétaire ; les aflbciés fur le 
banc fi droite, les ordinaires fur le même banc, 
fi la fuite des aflbciés , & fur celui de ia gauche; 
& les adjoints & correfpondans , lorfqu’il s'es 
trouvera, for celui en face des honoraires. Cha- 
cun fe placera fur fon banc rclpcélif , fans ddlinc- 
tion , & fuivant qu’il entrera. 

XXXV. Le prél'ent réglement fera inferit fur les 
regiflres de l 'académie, & lu chaque année fi ht 
rentrée après les rois. 

Fait fi V criaille* , le 14 avril 1769. Septd Louis. 
Et pieu tas , le duc de Prallin. 

Par une lettre de M. l’abbé Tcrray , du xo mars 
1771 , le roi accorde une augmentation de cinq 
académiciens ordinaires &. de cinq adjoints. 

Par une de M, de Boyncs , du 8 feptembre 
1771 , S. M. permet , pour le public, l'ouverture 
de la bibliothèque. 

Ijfir une du même miniflre , du ai janvier 1774, 
le roi approuve que l 'academie nomme des cotn- 
îiiiflâires chargés de vérifier le» bouflbles avant 
qu’elles foient livrées pour le fervice des vaiffeaux , 
fit de leur foire donner la forme la pins con- 
venable. 

Une troifième du même, du i) mars 1774, 
prévient l 'academie qu’il avoir rendu compte an 
roi du voeu formé par cette compagnie, pour la 
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création d’ttne daffe d'académicien étranger», pris 
dam les différente* marines de l'Europe, & que 
fa majeflé a bien voulu approuver ia formation 
de cette nouvelle , claffe fous le titre A’afociis 
étranger s , qui ne fera compoi'ée que de fi* aca- 
démiciens. 

Une lettre de M- de Sartines , du 1} décembre 
tyj6 , accorde à Y academie fa direction de l’atte- 
lier des bouffole*. 

Une du îfi avril 1777, du même minière , ac- 
corde à l’académie le dépôt des fourneau». 

Enfin une troiiiéme du même , du ai décembre 
de la mime année , porte les fonds de l’academie 
à dcco liv. (B.) 

ACCALMIE, f. f. Caimte, les inftans, dans 
un coup de vent , où le vent & la mer tombent 
un peu ; on dit aux nageurs qui voguent avec 
peine dans un canot, dans une chaloupe , fur une 
mer utile , avant , pendant l’accalmie , pour gagner 
nn peu en route , dans les intervalles , à la violence 
du vent. ( V ** ) 

ACCASTILLAGE , f. m. Accastbli.ag e, 
les tuguc , dunette , gaillard d’avant & d’arrière , 
& leurs ornemens forment \’acca)hUagc du v aideau : 
ce mot dérive de caftel , château , parce que autre- 
fois on difoit château d’ arriére , château d'avant, an 
beu de gaillards. Les gaillards fe trouvent renfer- 
més par les côtés du vaiffeau , élevés depuis le 
pont fupérkur jufqu’au platbord ; les dunettes fit 
rugues fe trouvent comprifes dans les rabattues. 
Les liffes de platbord & de rabattues font fufeep- 
tibles de beaucoup de goût dan* leur contour ou 
lomure •, les bouteilles ornent aufli la partie fupé- 
rieure de l'arriére des vaifleaux , comme l'éperon 
orne la partie de l'avant. Toutes ces chofes , qui 
fervent dans La conflruâion , i la fbiidité , à la 
commodité & il l’ornement , forment ce que l’on 
appelle VaecafliUage , dans lequel terme on com- 
prend quelquefois la tontutc des préceimes , & 
enfin toute l’œuvre morte. (K**) 

ACCA ST 1 LLER , v. a. faire 1‘ accafiiUagt ; un 
«aideau eft bien accafiillc , & accajltlU avec goût, 
quand fes didétemes lidcs & préceintes ont une 
«ont tire agréable , quand les diôances entre elles 
font dans un rapport convenable -, lorfqu’il a peu 
d’élévation d’œuvres mortes , que le tableau a un 
peu d’inclinaifbn , que les bouteilles & l'éperon 
font, bien contournés, &.d'uo dcfCn conforme fl 
Fcfpèce de bâtiment. (K**) 

ACCEPTANT , Acccrr aiion , Accepté , kl , 
Accepte» , Acceptée» , ( Commerce maritime. ) 
Voy ej ces mots dans le Dtâton. de J itrif prudence , 
de la préfentc Encyclopédie. (B.) 

ACCLAMPER , v. a. Voyc; Jump ixe». (B.) 

ACCON , £ ro. CiiALAN , efpéce de bateau fans 
aucune façon , dont le fond , les côtés, l’avant Ht 
l’arrière font des plans : ces bâtiment ne font pas 
pontés-, ils font d’un bon fcrvicc dans les endroit* 
où la mer cfl belle, parce qu'ils portent beaucoup, 
rclaiivcuicm i leur grandeur : mais on feni qu’ils 
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ne font pas propres h aller à la Toile , ni fur un* 
mer un peu grode -, il faut le* naviguer avec de* 
avirons, ou, mieux encore, le* faire remorquer 
ar de* chaloupes ou canots. C'eft attffi un petit 
atcau qui fert à pécher de* coquillages dans le 
pays d’Aunis. (K* C) 

ACCORD. ( Commerce maritime . ) Kcyrç le 
Diâierviairt de Jurijprudence de la préfente Ency- 
clopédie. 

ACCORDER , v. n. S’accorder , v. r. agir 
enfcmblc, fe monvoir de concert : on dit h l’é- 
quipage d’une chaloupe , d’un canot , qui ne nage 
pas enfcmblc : accorde. Quand on haie fur une 
manœuvre, fur nn cordage, un homme donne la 
voix pour qu’il y ait de l’enfemble dam l'effort, 
pour Raccorder. ( V * * ) 

ACCORE , adj. Ecore ; côte accote , côte fort 
efearpée, St dont fourent le fotnmct cfl inacccf- 
fible -, à une petite diflancc d’une telle côte , on 
trouve ordinairement une très- grande hauteur 
d'eau : tout cela concourt il y rend te, dans les nau- 
frages , le falut des équipages très-difficile. ( V** } 
Accore, f. m. les accores font des efpéccs 
d'étaies qui fouticnnent les vailfeaux en conltrnc- 
tion ou dans les baffins : il y a des accore) de fond; 
ce font ceux qui fupportent le fond du vaiffeati : 
des accores du fort ; ce font ceux qui areboutent 
contre le fort du navire -. dos accores d’entre deux ; 
ce font ceux qui fe trouvent entre les accores du 
fond & les accores du fort : ainfi les bâtiment en 
conftruélion en ont trois rangs , qui doivent être 
difpofès régulièrement ; St au lieu d’être pofés a 
plomb , on leur donne plus ou moins de pied r 
luivant l'inclinaifon de la partie du vaiffeau où ils 
s’arcboutcut. 11 y a des accores d’étrave , des acco- 
ret d'étambot : les extrémités de la liffe d’hourdi 
font auffi fourenues par des accores. Le pied des 
accores porte fur des clpèc es de femelles , fur lef- 
uelles on cloue des taquets , four les contenir 
ans le fens où ils font force -, ces taquets ne tou- 
chent pas immédiatement le pied de Yaceore , il y 
a entre eux une diflancé de quelques pouces pour 
y introduire des coins de burin que l’on force à 
coups de maffe , pour mettre i’aceore en faix. Frap- 
pant ces coins d'un bord , les dégageant de l’autre , 
on balance les couples des vaifleaux. 11 y a auffi 
des taquets cloués fur le bord qui emboîte l’extré- 
mité de Yaceore qui y aboutit. Les charpentiers 8e 
calfats lèvent les accores qui fe trouvent dam les 
endroit* où il* font obligés de travailler , 8t le* 
remettent en place dés qu'ils ont fini leur befogne, 
St ainfi fucceffivement , avec l'attention d’en lever 
le moins qu’il eft poifible i la foi* , dans la même 
partie du vailfeau. (K**) 

ACCORER, v. a. pofer des accores : ce terme 
au furplus , eft , dans la marine , d’un grand ufage 
au figuré , où il figuifie toujours appuyer , foutt- 
nir. Accore; bien les cuifincs , les fours , Us affres 
d’arme», Src. pour que rten n’aille au roulis. Quand 
on abat un vaiffeau en caréné, il faut bien actorer 
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le left & four ce qui peut rcfler i bord , peur que 
rien ne pu idc courir fous le venr , ou fur le côté 
que l’on fubmcrgc; il y auroii beaucoup de dan- 
ger à négliger cette précaution. ( V* * ) 
Accores d'un banc. Voycq Açores. (V*') 
ACCOSTA BLE. Koyrj Acosta ble. ( V* ) 
ACCOSTER , ». n. la lettre » fe prononce. 
Se mettre à côté , aller du côté. Accofic à bord , 
viens k côté du vailfean. Ln batiment craint de 
trop accofier la terre , d’aller trop du côté de la 
terre. Un bateau , une barque accofic un vaifieau , 
accofic le quai , quand il fe range à côté du vailfeau 
ou le Ions du quai. (K**) 

ACCOTAR, f. m. vieux mot dont la lignifi- 
cation parolt revenir à celle de platbord', félon 
M. l’Elcalier , ce feroient les clefs des varangues. 
{V* S ) 

ACCOTER , v. n. fe coucher fur le côté par 
la force du vent ; un vailfeau efl accoté lorfqu'il et) 
couché fur le côté par la force du vent , ayant été 
furpris par quelque grain avec trop de voile de- 
hors ; il fe trouve engagé , & on cil fouvent obligé 
de couper fa mâture pour qu’il fe relève. On ell 
accoti encore par d’autres accidens. Sur le banc de 
la cajfc , un coup de mer furieux nous jetta tout le 
le fi fur un bord, & nom citons tellement accotés , 
qu'un de nos canons , dont raie ctoil devenu vertical, 
tomba à la mer par dejfus U bord , la culajfe la 
première • ( V* * ) 

ACCOTOIR, f. m. appui, étai pour les vaif- 
feanx en conllruélion. Eoyri Accores. {V* B) 
ACCOERSE. Voyeq Coursive. (B.) 
ACCOE’RSIE, f. f. paflage qu’on ménage dans 
le fond de cale, & des deux côtés, pour aller 
de la poupe k la proue le long des vailfcaux ; ce 
palTugc n’eil guère en ufage , non plus que le mot 
qui le défigne. Dans les vailfcaux de guerre on a 
des galerie s : voye{ ce mot. ( fi* S ) 

ACCROCHER, v. a. arrêter , failir .attacher 
uelque chofe avec un croc on à un croc ', il fe 
it fouvent au figuré, & en en retranchant , dans 
les mers du Poncni , la prAnière fyllabe. Croche dans 
telle manœuvre, faifis cette manoeuvre. C’elt lc lan- 
gage du vulgaire, mais que l’on cil obligé d’em- 
ployer dans le commandement , à des gens qui 
n’cnicndroicnt pas une meilleure expreflion. 

Acc rocher , v. a. ce mot lignine particuliére- 
ment faifir un vailfeau que l’on veut aborder , en 
y jettant les grapins ( Voyc[ Abordage. ). Les 
rapins doivent tenir à une chaîne de quelques 
rafles de longueur , & l’autre extrémité de cette 
chaîne doit être terminée par un anneau , fur le- 
quel on frappe un bon cordage que l’on roidit au 
cabcilan, ou .1 force de bras , pour faire joindre 
les vailfcaux , & les tenir liés cnfcmble , lorfqttc 
les grapins ont faifi quelque cliofc de folide. On 
élève d’abord un grapin , ainfi préparé, au bout de 
chacune des deux baffes vergues du vailfeau , & 
on l’y rient fufpcndu avec un cordage (impie , 
frappé fur une de fes paies , & pall'v dan» upc de» 


poulies qui font i l’extrémité des vergue». Lorf- 
qu’on veut faire tomber le grapin k bord de l’en- 
nemi, on attend que les vailfcaux foient abordé», 
fit que leurs vergues fe croifent , & on file en 
bande cette fécondé corde, qui doit pouvoir fer- 
vir au lli à rehilfer le grapin s’il u’avoit rien ac- 
croche. 11 n’ell pas toujours nécefiâire que le* 
vergues le croifent pour accrocher l’ennemi ; on 
peut le faire , à l’aide de deux cordes, &du ba- 
lan que des gens adroits 8t au fait favent donner 
au grapin ainfi fufpcndu. Quoique jamais on n’a- 
borde lorfquc la mer eft très-agitée, i canfc du 
rifquc mutuel que courroicnt les vailTeaux de 
s’éciafer ou de s’endommager , cependant il y a 
toujours en pleine mer alfcz de mouvement d« 
roulis , pour qu’en le mettant à profit avec intel- 
ligence , on puifle élancer le grapin i une certaine 
dillance. 

Le pins fouvent on ne place le» grapins que 
d’un lcul bord; mais il faut alors que tout loir 
difpofé de manière i pouvoir les palier facilement 
& promptement d’un bord à l’autre; on doit aufli 
en préparer de rechange , pour le cas où les pre- 
miers viendroient à manquer. Les deux cordages , 
tels qu’on vient de les repréfenter, peuvent dcl'cen- 
dre lur le pont d’une manière directe à leur litua- 
tion ; mais on peut aulli , fi l’on craignoit qu'ils ne 
génalfcm la manœuvre, & pour le» expofer moins 
i être coupes , les prolonger fur les vergues juf- 
qu’au moment à’ accrocher , St les faire defeendre 
le long du grand mi; ; le plus foible , on celui 
qui tient le grapin fufpcndu au bout de la vergue, 
peut même avoir cette pofirion k demeure , en 
palfam dans une poulie placée vers le milieu de 
la vergue , & dans laquelle il clfuieroit peu de 
frottement : pour l’autre , il ne doit tenir fur la 
vergue que par un (impie amarrage de fil de caret 
que l’on puilfe rompre facilement. 

Outre ces grapins de bout de vergue , ou en 
place de légers fur le paflavant & les gaillard», 
également garnis de chaîne , St faits pour être lan- 
cés, k la main, k bord, St dans les manœuvres de 
l’ennemi. ( V* C) 

ACCEL, f. m. les navigateurs de l’Amérique 
emploient fouvent ce mot pour désigner l’enfon- 
cement d'une baie , & alors il cil lynonyme de 
eul-de-fae; on dit Vue cul du petit Goarc, le cul- 
de-fac de la Martinique.. ÇV * Z) 

ACCULÉ, Ce, adj. fl fe joint au mot varan- 
gue. Qn dit abfolumcnt varangue demi-acculée, va- 
rangue acculce , St on parle alors des varaDgues , 
qui , en s’éloignant de la mairrelfe varangue , en 
prennent d’autant plus d’acculement , qu’elles font 
plus près des extrémités ou façons , où les varan- 
gues s’appellent fourcats. La maitrefle varangue cil 
aufli plus ou moins acculée , relativement k celle 
d'un autre kfltimcnt. La maitrefle varangue forme 
un angle très-ouvert , qui approche de la ligne 
droite dans les vailfeaitx k fond plat ; les varan- 
gues qui forment un angle obtus approchant de 
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l’angle droit, font dites varangues demi-aceulées ; 
les varangues qui forment un angle aigu , mais 
[ui diffère peu du droit, font dites varangues accu- 
les ; les varangues qui forment un angle fort aigu, 
c’eR-à-dire , celles des extrémités , s'appellent four- 
cats , parce qu’elles ont quelque rcffcmblancc avec 
«ne fourche. ( V * * ) 

ACCULE MENT des varangues , f. m. c’cfl la 
diftance de l'extrémité de la varangue au plan 
( prolongé) de la partie fupéricurc de la quille; 
pour que Vacculement puiffc être déterminé , il faut 
que la longueur de la varangue le foit ; or , on 
luppofe ordinairement la longueur de la varangue, 
ou plutôt la diltance entre fcs extrémités, prife 
en ligne droite , être la moitié de la largeur du 
vaifTeau hors membre. Nous venons de voir que 
les varangues ont d’autant plus A'accullement , font 
d'autant plus accullées , qu’elles s'éloignent plus 
de la maltrclfe varangue , quelles font plus pris 
des extrémités. ( V**) 

ACCULER, v. n. un vaiffeau accule, lorfqu’i! 
eft frappé par la mer , dans les mouvances de tan- 
gage , avec une violence extraordinaire, cn-dcffous 
de fon arcade, au point d'ébranler cette partie, 
ce qui provient d’un défaut de conflruélton ou 
d’arrimage. Un bâtiment trop pincé dans fes extré- 
mités , St dont la flottaifon confcrvc cependant 
beaucoup de largeur de l’avant & de l'arriére, 
peut être fujet i cet inconvénient. ( V* B) 

ACHAT, Acheter, Acheteur. ( t’onunrrce 
maritime. ) Voyef le Didionnaire de Jurifprudence 
de la préfente Encyclopédie & celui de Commerce. 
Ibid. ( B .) 

ACIER, f. m. tout le monde fait que V acier 
eft du fer préparé par la cémentation , ou par la 
fonte pour certaines mines. Nous n’en faifons men- 
tion ici que pour y dire d’avance que c’en le fcul 
métal dont on doit faire les aiguilles des bou/folcs. 
On trouvera au mot Aiguille aimantée , le meil- 
leur choix qu’on en doit faire, St le meilleur état 
où il doit être pour que les aiguilles aient les qua- 
lités requifes. 

Nous ajouterons cependant qu’on doit éviter 
avec grand foin d’employer des barreaux A’acier 
pour les clous & pour d’autres menus fers qui 
fervent aux travaux de la marine; cette qualité les 
rend beaucoup plus chers & d’un très - mauvais 
fervicc. 

On trouvera au mot Taillandier du Didion- 
nuire des arts de la préfente Encyclopédie , les for- 
tes à' aciers propres à chaque outil. ( B. ) 

AÇORES dun banc , f. f. ce font les appro- 
ches d'un banc , c’eft-à-dire , les endroits ou il 
commence à s'élever : fes bords en quelque forte. 
Ce nom vient de ce qu’en général , dans la ma- 
rine , on nomme acores les chofcs qui s’élèvent de 
bas en haut pour en Ibutenir d’autres dans la 
mime filiation. On dit : au* acores du banc de 
Terre-neuve nous fûmes furprit d'un calme & d’une 
brume trie - épaijfe , qui nous mirent en danger de 
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périr contre les glaces qui y écoient encore en grand 
nombre. Les aeorcs des bancs d’une étendue con- 
fidérable , font ordinairement marquées par des 
fignes qui les font reconnoltre. Koy,; Banc. (B.) 

ACOSTABLE, adj. côte acojiable. Voye\ 
Abordable. (B.) 

ACQUE. Voyeq Aque. (K*) 

ACQUIESCEMENT, Acquiescer, Acquit, 
Acquitter , ( Commerce maritime.) Voyeq ces mot» 
dans le Didtonnairc de Jurifprudence de la préfente 
Encyclopédie. (B.) 

ACROTERE, f m. terme qui fgnifioit au- 
trefois cap OU promontoir. ( V* J) 

ACTE, Action, Actionnaire, Actionner , 
(Commerce maritime. ) Voye{ ces mots dans lo 
Didtonnairc de Jurifprudence de la préfente Ency- 
clopédie. (B.) 

ACTUAIRE, bâtiment ancien. (B.) 
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ADALOR , f m. terme arabe par lequel le* 
uns défignem le S. O. , & d'autres N. O. Koyrg 
Y Hi foire générale des Voyages. (B.) 

ADARCA : fuivant Al. Bourdé de la Ville— 
huet, ce mot fgnifie écume falée. 11 cfl tout latin 
8 t me paroit peu marin. (B.) . 

ADÉNT, f. m. entaille ou cmbolture en forme 
de dent, pour mieux lier & affctnbler les pièce* 
de charpente. ( V* B ) 

Adent à contre ou h crac , ce font des adent 
pratiqués dans les pièces qui foot fondions de ti- 
rant, de manière A les empêcher de fc disjoin- 
dre ; on aflëmbtc le taquet fur l’étrave avec un 
adent i contre ; on lie quelquefois de même le* 
banquières ou ferre des baux : quand ces adent 
font bien faits, ils font plus d'effet que le che- 
village , fans cependant en difpcnfer. ( V** ) 

AD 1 EU-VA , adv. commandement pour faira 
larguer les écoutes des focs & de la grande voile 
d’état, & pour faire traverfer l’artimon, lorfqu'on 
veut virer de bord, vent devant. ( V* B.) 

ADJUDANT, f. ni. vieux mot qui fignifoit 
aide. Voyej Aide - pilote , Aide - canonibk , 
Aide- major de la AIarine , Aide -major 
(é'Air.), Aide-charpentier , Aide-voilier. (B.) 

ADMINISTRATION, f. f. régie des port* 
& arfenaux de marine , ci-devant entre les main* 
d’un corps compofé dss intendans , commiffaires 
& fous-commiffaires de la marine, qui prirent de 
là Ja qualité d’officiers d’ administration , au terma 
de l’ordonnance du iq mars 1765 , comme plus 
analogue à leurs fonélions.quc celle d’officiers do 
plume qu’on leur donnoit auparavant; ils éroienc 
aufli chargés de la comptabilité , tant à terre qu'à 
la mer ; & l'intendant ou l’ordonnateur exerçoit 
la jullice, & ordonnoit de la police dans toute 
l’étendue de l’arfenal ; ce corps a été fupprimé , 
par ordonnance du 17 feptembre 1-76. LWmi- 
mfralion ou régie des ports cil confiée au corps 



«le la marine . font la nouvelle dénomination de 
Diredtm ( Voyc^ ce mot ) , par ordonnance du 
œtroe jour , ain<i que la comptabilité i la mer. 
Il a été créé , à la même époque , un corp> de 
commiffaires des pont & arfenaux de marine , 
pour y être chargés de la comptabilité ; l’intendant 
continue à exercer la juflice , mais il n’ordonne 
plus de la police que dan- les bureaux des coui- 
né fiai tes & les magalins. ( V* * ) 

Administration. ( officier d ’ ) Voyc\ Admi- 
nistration. (F**) 

ADONNER , v. n. le vent adonne quand , de 
contraire, il devient moins défavorable : Ji le vent 
adonne encore un peu , nous naviguerons en route. 

CK**) 

ADOUBER, vieux dm. Voye i Radouber. 

(B.) 

ADRESSER. ( Commerce maritime .) Voy<{ ce 
moi dans le Diâtonnairc de Jurifp rude ace de la 
préfetue Encyclopédie. (Æ.) • 
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AFFALÉ, être affalé , v. p. S’affai.er. , v. r. 
On s'affale quand un s'approche trop d’une côte, 
dont on court rifque de ne pouvoir enfuite fe 
relater. Ce vaiffeau va s’affaler s'il continue fon 
mime bord. J' avais bien prevu que ce vaiffeau allait 
tire affaU. 

La fituation d’un vaiffeau affalé eff dangereufe , 
ou tout au moins fort inquiétante-, il faut , par con- 
séquent , donner tous fcs foins pour éviter cet acci- 
dent. On peut donner comme une régie générale 
qu’il ne faut jamais s’approcher d’une côte , s'il n’y 
a de l’utilité à le faire-, encore doit-on combiner 
l’avantage avec le terra & tes rifques. La force du 
vent qui ne vous permet pas toujours de tenir au 
plus près , ou qui , vous obligeant de louvoyer tous 
peu de voiles par une grotte mer , vous fan beau- 
coup dériver , tous affale dans une anfe , dans un 
golfe. Le calme , dans des courans qui portent à 
terre , fait le même effet ; lorfquc le vent & les 
courans portent en côte, on fe trouve dans le même 
cas-, on a donc la plus grande attention , lorfqu’on 
vient du large , de ne prendre connoiffance de terre 
que fur les points , fur les caps les plus avancés en 
nier, St en attendant , on met en travers pendant 
la nuit , de crainte de les depaffer. 

Lorfquc ce n’ert pas la force du vent qui porte 
b la côte & que la mer eff belle , on a la re Source 
de mouiller (I moins qu’elle ne (bit trop écore 
ou qu’il n’y ait une trop grande profondeur d’eau); 
mais il ne faut prendra ce parti que torfqu'il y a 
impoflïbitité , pour le moment , de fe loutenir en 
fàifam de la voile, Si on doit faifir le premier 
inllanr qui fe prélente de f« relever, (bit à la faveur 
de la marée, loir à celle dn vent qui aurait pu 
adonner. 

Lorfqu’on eff affale fur une côte de gros rems, 
oo le trouve (butent dans ia dure necelfsté de 


choifir ua lien pour s’échouer , où l’on pniffe au 
moins fauver l’équipage; l’on évite les côtes trop 
accotes & bordées de loches , où le vaiffeau , les 
embarcations feraient brifés dans un inflant , St 
où les hommes ne pourraient aborder bras courir 
les rifques de s’écrafcr , ou de ne pouvoir gravir 
l'cfcarpcmcnt. On font qu’un pareil parti ne peut 
être autorifé que par l'iuipoffibilité abfolue de fe 
relever. 

jlffale fe dit aufli d’un vaiffeau qui eff tombé 
fous le vent d’un endroit ou il vouloir aller, foit 
en faifiint trop porter , (bit par quelques autres 
caufes , & qui eit obligé de louvoyer pour le ga- 
gner. ( V* C) 

AFFALER, v. a. c’efl pefer , ou généralement 
faire effort fur un cordage , ou autre choie, pour 
vaincre le frottement qui le retient : c’cll dans ce 
fens que l’on dit affale telle manoeuvre. 

On eff prefque toujours obligé d ‘affaler les car- 
guefonds des voiles en les bordant St biffant ; car , 
quoique ces cargues foient larguées , le poids de 
la voile n'eff pas fuffilànt pour vaincre la réfff- 
rancc qu elles éprouvent , en gliffanc dans leurs 
poulies ou coffes, & dans le frottement des diffé- 
rées objets quelles rencontrent & qu’elles tou- 
chent; pour les affaler, il faut donc que des mate- 
lots panent fur les vergues, ou aux endroits con- 
venables , afin de les obliger de céder : on affala 
de même , & pour les mêmes raifons , les caiior- 
nei , palans , Ce. en faifant courir leurs garans fur 
les poulies, & en commençant par la partie la plu* 
proche du dormant. 

On dit d’un matelot qui, au lieu de pefer fut 
une manœuvre avec les feules mains pour V affaler , 
emploie Ibn propre poids en la (àiülfam & le latf- 
iant defeendre avec clic, qu’il s'affale avec cetta 
manœuvre ; & par exrenfion , on dit autS qu’il 
s'affale le long d'une manœuvre , lotiquil fc laide 
gliffer le long d’une manœuvre fixe. ( V* C) 

AFFINER, v. a. On dit que le teins affina 
lorfqu’il devient plus clair , plus ferein. Cette 
exprefiion eff employée plus volontiers ponr un 
changement en beau qui fe fait dans l’état apparent 
de l’air, fut tout I hoi izon.ou au moins dans la plus 
grande partie de l’horizon. Voyeq Eclairci, (fl.) 

ArriNXR le chanvre, {Cordent de marine.) c'cfl 
contraindre les fibres longitudinales de fe fcpater, 
5t le purger des chenevores & de l’étoupe, (fl.) 

AFFINOIR , f. ni. efpècc de peigne entre les 
dents duquel on fait paffer le chanvre pour l’af- 
finer. (fl.) 

AFFLEURER, v. a. toucher de par-tout , 
joindre parfaitement. 11 fe dit particuliérement des 
bordages ; ils doivent affleurer les couples ; c’eff-4- 
dire , y être bien ajuffés : les joindre abfoluincnt. 

Ce terme fignific auffi fimplcmcnt toucher : pour 
avoir Ut rentrée de ee vaiffeau , voua mettre f au bout 
d’une réglé , pojant horizontalement fur le platbesrd , 
un à-fhtnb, à affleurer U prtceinte. ( V* C) 

AFFOL EE , adj. on dit qu’une aiguille de houiïble 

(il 
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«K affolée lorfqu'elle n’affcéle pim aucune direélion, 
ou lorfqu’elle en affecte une fauffe. 

Le premier effet peut venir très-évidemment de 
la conftruélion primitive de la bouffolc, ou de ce 
que, cette conftraclion a été notablement altérée 
en quelque point effentiel comme, le magnétifme 
de l'aiguille. Cette qualité peut s'altérer tout il coup 
par des caufes étrangères, tomme un orage violent, 
ce grands coups de tonnerre , de grands éclairs , 
un grand froid. Ces caufes affeétent toujours plus 
ou moins le magnétifme en général. Celui de l’ai- 
guille peut s’altérer auili par des fécondés même 
affez légères , dans quelque fens que ce foit , par 
un frottement fur une de fes parties, ou Amplement 
par une poAtion même de peu de durée; c’eil ce 
que l'expérience nous a montré cent fois. Lorfque 
ces caufes ont été foiblcs , l'aiguille remife%ir fon 
pivot, reprend bientôt fon magnétifme. Dans le cas 
contraire, vayej Aimante». 

Ce premier effet, ainfi que le fécond, peuvent 
encore venir du roiftnage de quelques matières 
propres à le produire. On fait m;e toutes les ma- 
tières magnétiques 8c ferrugincules , altèrent la di- 
rection de l’aiguille aimantée, lorfqu'elle fe trouve 
dans l’étendue de leur fphère d’aéliviré. Si l’effet 
a duré que^iie teins , ta direélion de l'aiguille 
peut en relier affeélée , même après que l'effet a 
ceffé. Il en cil de même de fa force direélrice, qui 
en relie prcfque toujours affaiblie; on doit donc évi- 
ter, avec foin, de mettre ou de laiffcr auprès des 
bou (Tôles des matières magnétiques ou ferrttgineufes. 

Il n'c(t pas moins certain maintenant que les 
aurores boréales affcélent aulfi la direélion de 
l’aignillc aimantée, 8t quelquefois d’un degré & 
plus. Ces effets onc été reconnus il terre d'abord 
par le fameux Graham , attillc anglois; 81 depuis 
par plufîeurs obfervatcurs ; il n'y a point d’année 
que je n’en fois témoin plufîeurs fois. Or , à la 
mer , on ignore prcfque toujours la déclinaifim 
magnétique du lieu du vaiffeau : on ne peut donc 
pas rcconnoitre ce qui peut être dil à l’aurore 
boréale , ainfi il convient de ne point obferver 
tant qu’elle dure, ni même immédiatement après 
ou avant ; car ce météore parolt agir fur l'hori- 
zon de chaque lieu avant que d’y paroitre & après 
(i difparitton. Je ne doute pas qu'on né doive 
attribuer i cette caufe accidentelle les différences 
conftdérables entre des obfcrvarions bien faites 
d'ailleurs , dans le même lieu & dans le même 
<«0(1; fl peu prés. 

On prétend que , vers la côte de Norvège , près 
la Virginie , près le détroit d’Aboran , dans la Mé- 
diterranée , 8c dans le Golfe de Finlande , i trois 
heuesde Ruflc-bottrg-bourg , l’aiguille tourne con- 
tinuellement. 

Les exemples des altérations que les caufes 
étrangères peuvent faire fulvir aux aiguilles aiman- 
tées , liant trop nombreux 8c trop bien atteflés , 
pour être révoqués en doute : on trouve dans le 
Voyage à la haie d’Hudfon, t. II , p, ijt.ii fis. 
Marine. Tome I. 


édition de 1 749 , que tout à coup les aiguilles des 
bouffolc» du bltimcnt , qui le tronvoit au milieu 
des glaces , perdirent la faculté direélrice , fans 
aucune caufe apparente que le grand froid. On 
parvint i leur redonner cette faculté en les frottant 
de nouveau avec des aimans artificiels; mais bien- 
tôt elle la reperdirent : on les mit dans un endroit 
chaud, clics reprirent dclles-mémesècconfcrvèrent 
leur faculté direélrice. En doit on conclure que le 
froid étoit réellement la caufe de cette altération? 
Cette conctuflon pourroit être contredite, pttiftjue 
en 1769 le mime moyen fut (ans effet dans le 
même lieu 8c dans la même circonflance. Tranf 
phil. vol. XLIX, p. 48 3. Cette citation eft telle que 
je la trouve dans le Mcm. de M. Van-Swinden ; 
Mém. des Savons étrangers tome VJ II t p. aoo. J’y« 
trouve encore ce qui fuit : 
n Un auteur qui a fait une defeription des lies 
n de Fcrro (on écrit Fcrroc 8c on prononce Fcr- 
n reu), dit qu’il y a, au fud de ces Iles , un rocher 
n fur lequel les aiguilles aimantées perdent leur 
n vertu , qu’elles ne recouvrcntpas , à moins qu'on 
n ne les aimante de nouveau. Tranf. phil ■ vol. X , 
» année t67S,tf. tlg,p. 4f6.v 

Le 19 mai t7}0, à onze heures du marin , le 
tonnerre paffa au-defftti de la maifon de M. Muff- 
chenbroek A L’trecht. A midi , ce phyficicn trouva 
qtte l’aiguille «’arrètoit dans toutes les fituation* 
qn’on vouloir lui donner. Vainement lui 8c un 
excellent artifle effayètent-ili de la rétablir : ce 
fut toujours fans effet. 

On lit , dans la collcélion académique, tom. VI, 
partie étrangère, que le 24 juillet 1681 , le vaiffeau 
anglois l'Albermalc, commandé par M. Edouard, 
étant à tco lieues du cap Cod , par 48 degrés de 
latitude nord , un coup de tonnerre qui caula grand 
tavage il Ttord fans mettre le feu, fit que toutes Ici 
aiguilles des bouffolss fe tournèrent bout pour 
bout , excepté une qui fc diriecoit cil 8t otteft. 
Celle-ci ayant été rapportée en Angleterre , 8c le 
verre ayant été cafl’é , clic perdit entièrement fa 
vertu. Les autres ont Aronfervé leur nouvel état. 

Je trouve encore dans le Mém. de M. Vap- 
Switiden , pag. sot , un fait très-intéreffant , tiré 
des Mémoires de la Jociété de Harlem . En 1749 » 
M. May, officier de marine au fervicc des Provinces- 
Unies, étant fur un des vaifleaux de tette répnbli- 

? [ue, un coup de foudre brifa le grand mit du vaif- 
eau. Il y avoit dans l’habitacle dcux,bouffoles ar- 
mées d’aiguilles en forme de lozange, faites de fil 
d’archal , 8c aimantée avec un vigoureux aimant 
naturel , que l’amirauté pofsède. Il y avoit dans un 
coffre à bâbord du vaiffeau, onze aiguilles fcmbla- 
blcs , mais non-fufpcnducs. Il y avoit de plus dans 
la chambre du capitaine , un compas de variation , 
dont l’aiguille étoit une lame d’acier aimantée au 
même aimant , 8c trois autres botiffoles dont les ai- 
guilles étoient des lames imprégnées à la façon de 
M. Knight, avec des barreaux d'acier. 

Après que le coup de foudre eut abattu le grand 
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mât , les treize aiguilles en forme de lozapge avoient 
toutes fubi de grands* changement. Vue de celles 
qui étoient dans l'habitacle fe dirigeoit vers Voucft , 
I autre vers i’eft. De celles qui étoient dans le cof- 
fre, il y en avoir deux dont les déviations étoient 
encore plus grandes, deux autres avoient perdu leur 
vertu ; trois avoient entre 4 & 8 rumbsde variation; 
les autres varioient de 1 ou g riimbi. L’aiguille du 
compas de variation avoit entièrement perdu fa 
vertu , 8t n’attiroit pas même une aiguille à coudre : 
les lames aimantées â la façon de M. Knigbt , 
u. '.voient pas fubi le moindre changement. 

Trois ou quatre jours aptes cet accident, M. May 
trouva que les trois aiguilles qui avoient changé 
de 8 ruinbs, fe rétablillbicnr peu-à-peu : il nap- 
jero.it pas de changemens aux autres. 

Ce dernier fait prouveroit ce qu’on fait très-bien 
tj ailleurs , St ce qu’on verra au mot AtOL'iLl. E 
tintant ce j lavoir que les aiguilles en forme de lo- 
zange font à tous égards d'un très-mauvais fervicc, 
puisqu'elles font plus fujettes que d’autres aux déran- 
ge mens produits par les caufe- extérieures , comme 
elles le font beaucoup aux changemens, pour ainfi 
dire, fpontanés. A la vérité, la lame d’acier aiman- 
tée avec l’aimant naturel , perdit toute fa vertu; mais 
premièrement cet effet moins dangereux que l'au- 
tre, pnifqu^l n’cft pas poftiblc qu'on foit trompé 
par une aiguille indifférente à toutes les polirions , 
au lieu que celle qui en indique une fauife peut in- 
duire en erreur , faute d’objets fùrs de comparaifon. 
Secondement, il s'enfuit feulement une autre vérité 
expoféc au mot Aimanter; lavoir que l’aimant 
naturel ne communique pas (i bien la vertu magné- 
tique que les aimans, artificiels. M. Yan-Swindcn 
dit bien que l’aimant naturel qui appartient à l'ami- 
rauté d’Amfterilam , eft vigoureux ; mais les pltyft- 
* gicns farent qu’un aimant peut être rigoureux : 
c’eft-à-dirc , portant un grand poids; & non gé- 
néreux : c'crt-à-dire , communiquant une grande 
vertu. * Si 

11 feroit faftidieux & inutile de rapporter tous 
les faits qui prouvent qty les aiguilles peuvent 
être affolées par des cauics extérieures : je finirai 
par les deux qui fuivent. 

Dans les Mémoires de Stockholm, traduits parbî. de 
Kcralio, chevalier de S. Louis, alors capitaine aidc- 
ptajor à l’école-militaire , on lit , page is< s , qu’une 
kouffole couverte d’un verre à I ordinaire , ayant 
été expoféc au foleil pendant quelque teins, on 
s’apperçut que la direclion de l’aiguille étoit déran- 
gée de p’uficurs degrés. Ayant foupçonné que l'é- 
lectricité communiquée au verre par les rayons du 
foleil, étoit caufe de ce dérangement, on paffa 
légèrement le doigt fur ce verre , & on vit l'ai- 
guille fuivre le doigt : les navigateurs doivent donc 
bien prendre garde, que dans les obfervations qu’ils 
font à bord ou à terre , leurs 'bouffolcs ne fuient 
expo fées au foleil. 

Au mots de juin 177a , le bâtiment le Sage , 
^lors commande par M. le baron de Clugny , allant 


de l’ile de France , au gap de Bonne-F-fpérance, & 
fe trouvant , par un tems orageux , à l’ouverture du 
canal de Mozambique, les aiguilles des bouffolcs le 
trouvèrent toutes affolées pendant quelques heures. 

Le dernier fait dont je me permettrai de parler, 
eft celui qui concerne l’irdlrument nommé mogne- 
tomeere, dont il eft quellion au mot Aiouit-L* 
aimantée, & pluüeurs fois dans le Mémoire dt 
M. Van-Swindcn. Ayant fait ofcillcr ptuficurs fois 
l’aiguille de cet infiniment pendant un orage, j’ai 
toujours vu que le tonnerre alleéloit fortement , 
foit le nombre, foit l'amplitude des ofcillations , 
j’ai vu même deux fois l'aiguille sarrèter fubitc- 
meut à ptuficurs degrés de la direclion naturelle, 
au moment du coup de tonnerre , fit reprendre 
enfuitc fon mouvement quelques roomens apres 
l’cxp[ 4 ion. L'effet n'ett pas toujours aulli marqué ; 
il faut pour cela que l’otage toit près du zénith 
du lieu où Ton obterve. 

Nous avons dit , au commencement de cet arti- 
cle, que le magnétifme de f aiguille peut être altéré 
par des fccouffcs même allez légères. Que penfer , 
après cela, de la méthode de certains pilotes qui, 
pour 61er la rofe de deffus Ion pivot ou pour l’y 
remettre, fecouent la boite de haut en bas , jufqu’à 
ce qu’ils fuient parvenus à déplacer 1 u fe , ce qui 

pour l’ordinaire n’exige qu’une fecouffc; ou julqu à 
ce qu’ils fuient parvenus a la remplacer lur ion pi- 
vot , cç qui en exige prefque toujours plufieurs . 
Premièrement , il en réfultc nêceffairemcnt que le 
pivot s’éiiKHtliè & que la chape le défigure; d’où il 
doit réfuiter aulli un flottement irtéguiier qui peut 
affoler l’aiguille en quelque forte, parce que Ion 
uiagnétifme , hors d’état de vaincre ce flottement, 
ne pourra pas la ramener dans fa direction natu- 
relle ; mais il doit en réfuiter encore l’altération 
même do ce magnétifme, altération que des cir- 
conllances particulières peuvum rendre très-gran- 
de, & dont il n’cft pas poliiblc d’alfigner les limi- 
tes. Cependant les boites des bouffolcs marines s’ou- 
vrent toutes de manière ou d’autre; le plus faga 
eft donc de les ouvrir pour déplacer 1 aiguille, 
s’il en eft befoin, & pour la replacer doucement 
fur fon pivot. 

On fera tenté de demander pourquoi les pilotât 
fient ainfi la rofe de' deffus le pivot. Ils le font 
aux bouffolcs dont ils ne fe fervent pas actuelle- 
ment , pour éviter que le pivot ne sémouffe, ou 
que la chape ne fe crculê par le mouvement conti- 
nuel où elles font dans un bâtiment qui fait voile. 
Mais ils tombent dans un autre inconvénient , ci» 
fuppolam même qu’ils prennent d'ailleurs toutes 
le, précautions convenables, ceft de rifqucr que 
dans les différentes routes du bâtiment , l'aiguille 
fe trouve fouvent & quviquelois long-tcms dans 
des direction! propres à altérer fon magnétifme. 
La fituation horizontale , fuivant la ligne eft âc 
oueft , clt la plus propre â produire ce mauvais 
etf'cr. Les autres le font plus ou moins , à mefure 
qu’elles approchent plus ou moins de celie- 14 . (fi ) 
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AFFOURCHE, f f. Arrocn. Ancre S'affourche , 
ancre A'affour. C'cft l’ancre qui fcrr particuliére- 
ment à a ilou relier le vailTcan. I.'anvTe A' affourché 
cl) la plus petite des greffes ancres d'un vaiffeau ; 
elle péfe , ainfi que les autres ancres, la moirié du 
poids du cable qui doit y être entalingué; c’ell une 
des deux ancres du hoflbir; clic t-ft placée à tribord 
ou a bâbord , limant la tade que le vaiffeau cf) le 
plus dans le cas de fréquenter ; à Bref! , par exemple , 
où l’on affourché efl-fud-cfl , ouefl-nord-oucfl , oit 
il cil avantageux d'avoir la première ancre mouillée 
dans f'onefl-nord-oticrt, & où le vent fouille le 
plus fouvent de la partie du fud-oueli , on place 
toujours l’ancre A' affourché à bâbord ; un vaifTeati 
en effet , dans cette rade , a fouvent le cap au fttd- 
oueft ; fi fon ancre A’affourcke , mouillée h l’cfl- 
fud-cft , c’eft-à-dire à bâbord de lui , paffoit dans 
l’écubier de tribord, le cable d 1 affourché croiferoit 
fur le taille-mer : il en feroit de même alors de la 
première ancre , dont le cable croiferoit également 
fur l'éperon St avec le cablo A’affourcke : ce qui 
occafïonneroit un frottement nuilible , & qu’il eft 
bon d’éviter'. 

A l’ancre A’affourche eft entalingué le cable 
A’ affourché ,- le cable A’affourche a quelque chofe de 
moins de circonférence que lés autres cables; on 
diminue ainfi fa circonférence pour le rendre plus 
ficile à manier. ( K*C) 

AFFOURCHKR , v. a. ou n. c’eft mouiller une 
féconde ancre de manière que les deux ancres & 
le vaiffeau qui eft entre elles, te trouvent le plus en 
ligne droite qu'il eft pofliblc , afin que le vaiffeau 
contenu au point de réunion des deux cables , 
évite au vent & à la marée dans un petit efpacc-, 
les ancres St le vaifTeati ne peuvent , abfoltitnent 
parlant , fe trouver en (igné droite ; le vaiffeau 
cil au fommet d’un angle dont les cables font les 
côtés , & c’eft-là d'où vient le mot affourclU : 
mouillé de façon que les cables faffent la fourche. 

La ligne dans laquelle font les deux ancres , 
donne le nom à la manière dont on cl) aifourché ; 
ii un ancre ci) dans l'ef) & l'autre dans l'oued, 
on dit qu’on eft affourché eft St ourft. 

Il y a une ancre particuliérement deftinée à 
affburchcr, que l’on nomme, comme nous venons 
de le dire , ancre (l’affourché : cependant lorfque 
l'on cl) dans un endroit ponr peu de teins, & que 
l’on n’a rien à craindre de la force du vent ni de- 
là marée , on fe contente quelquefois S’affourcher 
avec une ancre à jet, à caufc de la facilité beaucoup 
plus grande que l’on a à la mouiller & à la lever. 

Pour le peu que l’on ait quelque féjour h faire 
dans une rade , il convient de s'y affourcher ; 
d’abord, parce qu’un vaiferatt mouillé fur un pied 
en évitant , foit à la marée , foit au vent , traîne 
fun cable dans fon évolution , & par-là peut l’en- 
dommager fur le bord; en fécond lieu , dans la 
crainte qu’en paffant dans fon mouvement vertica- 
lement au-deltùs de fon ancre , comme cclh peut 
arriver , il ne la cabane, en faifant force dans une 
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fit nation contraire à la première , ou bien qu’il n’en 
caffc la patte; en troiliémc lieu, pour occuper tin 
moindre efpacc dans fon évitage , & ne point 
courir rifque de s’aborder avec quelque autre bâti- 
ment : il faudroit que deux vaiffeanx mouillé» 
chacun fur un pied , ftiffcne à prés de deux enca- 
blures & deux longueurs de vaiffeau, pour être 
certain de ne pas s’aborder dans une évitage qu’ils 
neferoientpas dans le même fens : il faut s'affourcher 
enfin pour mieux tenir contre la force du vent t 
on s’affourche ordinairement quarrémem au traver- 
lier , & lorfqu’il fotifPe, on appelle également fur 
fes tfeux ancres. Lot fqu’on eft obligé de rte mouiller 
que fur un pied , foit par la néceftïté où on peu) 
le trouver de mettre fubitement à la voile, où 
par quelques autres raifons, il faut avoir grande 
attention de fe tenir à une raifonnablc diftance le» 
uns des autres, St d’cmpécher le vaiffeau de courir 
fur fon ancre , en mettant le perroquet de fougue 
à ciller , en érentant l'artimon , ou au moyen de 
fes cbalotipe St canot. 

J’ai dit que l’on s’affourthoit ordinairement quar- 
rémentau traverfier; cela ne doir s'entendre que 
pour les mors où il n’y a point de marées : dans 
les mouillages où il y a de la marée , on s'affourche 
à-peu-prés limant fa direélion ; car fi l’on s’affour- 
chait dans un fens rranfverfal à cette direélion, 
l’impulfion dit courant combinée avec l’effort du 
vcm & de- la lame , pourroit faire draguer 1rs 
cables fur le fond , & les cxpolcr à être bientôt 
cotipé?. Quand le traverfier a une direélion ap- 
prochante de celle de In marée , on s’affourche 
dans un fens un peu oblique à cette direélion; 
c’efl-à-dirc, que fi le mouvement de la marée eft 
eft Sc ourft , ii que les vents les plus violons que 
l’on ait à craindre foient ceux d’oiiefl-fitd-oueft , 
on s’affourche eft-furl-eft, ouefl-nord-oucfl. 

Comme la direélion de la marée fuit commu- 
nément celle de l’entrée de la rade , on s’affourche 
ordinairement à-peu-prés dans cette direélion ; 
l’ancre qui tient le vaiffeau contre le flot s’appelle 
ancre Je flot, Se celle qui le retient contre le jofan 
s’appelle ancre Je jufan. Ordinairement , c’cft il 
première ancre qui lcrt d’ancre de flot, parce qu’elle 
eft alors mouillée du côté du large , d’où com- 
munément les vents font les pins forts. Ce feroit 
au contraire l’ancre d’affourene qu'on mouillcrcit 
pour ancre de flot , fi les vents du large étoient 
les moins à craindre. La raifon pour laquelle on 
mouille toujours la première ancre du côté où les 
vents ont te plus de force , même loriqu’on 
affourché avec une grolfc ancre , vicnr de ce que 
I ancre d’affourchc n’efl jamais aulfi forte que cette 
première ancre, & qu’on pourroit d'ailleurs, fi l’on 
craignoit de e ha fier , filer une plus grande quantité 
de ceblcs de celui qui efl entalingué à la première 
ancre. 

On peut donc affourcher , foit avec une petite 
ancre , foit avec tinc groffe ancre. Quelquefois 
on fe fert de la chaloupe- pour porter l’ancre 
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d'affourchc où elle doit être mouillée ; quelquefois 
on U porte avec le vailfeau : lorfqu'on veut affour- 
ther avec une petite ancre, à l'aide de la chaloupe, 
on embarque cette ancre dans la chaloupe, St pour 
cet effet , on frappe une herfe lur la verge à 
toucher le jas , contre lequel on la l'ailtt avec un 
raban ; & on met une autre herfe fur la croifée 
de l’ancre. On croche la caliornc du tuât de mifaine 
fur l’hcrfe du jas , fit le palan d'étai fur celle de la 
croifée. Cela fait , on largue les ferrebofles qui 
licnncnt l'ancre fur le bord du vaillcau , St on 
1 amène doucement fur l’arriére de la chaloupe, 
dont on a démonté le gouvernail. L’ancre doit 
être poféc de façon que le jas foit en dehors de 
{ arriére de la chaloupe dans une pofition verticale, 
que la verge porte fur le rouet qui cfl fur l'arrière 
de la chaloupe, & que les pattes foient pofécj 
horizontalement fur les caillons de la chambre de 
la chaloupe , fur lcfqudi on met un banc de la 
chaloupe , ou une forte planche , pour empêcher 
J’ancre de les enfoncer-, lotfque l'ancre eft appuyée 
fur la chaloupe , on ûte les herfes , & on ema- 
lingue à l'organeau, un grélin que l’on cueille dam 
la chaloupe. Au bout de ce grélin , on en ajufie 
un fécond, par le moyen de deux ou trois amar- 
rages que l’on fait fur les deux bouts des grêlins, 
qui fc replient fur eux-mèmes : mais on garde 4 
bord ce fécond grélin, afin de ne pas trop charger 
la chaloupe , St c’efl du bord qu'on le hic , en 
obfervant de le filer le premier. On a foin de 
fupper l’orin fur l’ancre-, & tout étant ainli pré- 
paré, la chaloupe nage vers l’endroit où elle doit 
mouiller l'ancre. On dirige la marche de la cha- 
loupe avec un compas de route , St lorfqu’cllc cfl 
rendue dans l'air de vent & 4 la diflancc conve- 
nable, elle lailfc tomber l'ancre, qu’elle jette <1 la 
mer à force de bras. Dés qu'elle cil mouillée , la 
Chaloupe revient au vaifleau, 8t on vire le grélin 
au cabcflan du gaillard d’avant pour le roidir. On 
l'amarre enfuite avec plufieurs genopes en le laif- 
Cim tour garni au cabcflan, 

Loilque c’ell une grofle ancre que l’on veut 
affoarcher, il faut mouiller une petite ancre, comme 
fi c’étoit avec elle que l’on dût affounher , St on 
s’y prend de la même manière , obfervant feule- 
ment de la porter un peu plus loin que l’endroit 
ou I on veut mouiller l’ancre d'affourchc. La né- 
ceflité de mouiller une petite ancre vient de l'impof- 
ûbilité où feroit la chaloupe de fe rendre avec les 
av irons à l'endroit où clic doit lailfer tomber l’ancre 
d'affourche, furchargéccoromcellel'ell par le poids 
de cette ancre , & traînant apres elle un cable qui, 
quoiqu'on le file du vaifleau , offre une réfiflancc 
confidérable à vaincre-, il faut donc un point d'ap- 
pui , St un moyen de s’y rendre, St cefl-là l’office 
de la petite ancre , fur laquelle la chaloupe icébale 
le long du grélin , foit à force de bras , foit en 
s’aidant de palan que l’on frappe fur ce grélin. 
Lorfquc la petite ancre cfl mouillée, la chaloupe 
retient au vaifleau, St va 1c préfemer fous le 


bofloir (four recevoir l’ancre d’affourche , 4 laquelle 
le cable cfl déjà entalingué. L’ancre d’affoutchc fe 
pofe , non pis en dedans de la chaloupe , mais de 
l'arrière , & en dehors, de la manière fui vante : 
l’ancre doit être fufpènduc au bouffoir par la bofle 
de bout St le capon ; St la chaloupe doit préfemer 
l'arriére pour la recevoir , de forte que loifqu’on 
a filé du capon Si de la bofle de bout , elle tuuche 
prefque la verge de l’ancre ; lorl'que le jas de l’ancri 
cil encore un peu au-deffus de l'arriére de la cha- 
loupe , on paffe autour de la verge un fort cor- 
dage , que l'on appelle- cravate; on prend aulf: l’orin 
St on laiffe defeendre I ancre en douceur jufqu’4 
ce que le jas foit au ras de la partie fupérieure de 
l’arriére de la chaloupe , fa longueur étant paral- 
lèle 4 la largeur de la chaloupe : alors ou roidit 
St on amarie folidement la cravate St l’orin aux 
bancs de la chaloupe, St on largue entièrement 
le capon Si la bofle de bout. Par ce moyen l'ancre 
fe trouve fufpcnduc 4 l’arrière de la chaloupe par 
la cravate St l'orin , qui doivent porter fur le rouet 
ni cfl fur l’arriére de la chaloupe , St que l’on 
oir avoir attention de faire travailler également. 
On met le relie de l'orin dans la chaloupe , St 
on laifl'c la bouée 4 la mer , en la faififlânt par 
fon éguiilcttc 4 un roulct. Tout étant ainfi dilpofé, 
on file le cable d’affourche du vaifleau , & la cha- 
loupe fc haie tout le long du gtéliis jufqu’4 l’endroit 
où elle doit lailfer tomber l’ancre. Pour faciliter 
le chemin 4 la chaloupe , on envoie un canot qui , 
lorfqn’on a filé une partie du cable, le faifu avec 
une garcette , St le tient ainft foulagé jufqu’4 ce 
que la chaloupe foi: rendue. Alors clic avertit le 
canot de fe tenir prêt 4 lailfer aller le cable; St 
larguant d'abord la cravate St enfuite l’orin; l’ancre 
' tombe St le vaifleau cil affourché. On a fes raifon» 
pour larguer la cravate avant l’orin , St fi l'on a 
bien ftiivi la méthode , on verra que moyennant 
cette précaution , il cfl prefque impoflible que 1 an- 
cre, en coulant , engage fon jas ou fes pattes avec le 
cable. La chaloupe va tout de fuite lever la petite 
ancre , St on vire dans le vaifleau fur le cable 
d’affourche pour le roidir. Lorfque la petite ancre 
efl levée , ou vire au petit cahdlan fur le grélin, 
St on amène ainfi 4 bord St la petite ancre St la 
chaloupe qui la tient : plus ordinairement , cepen- 
dant , les gens de la chaloupe , après avoir dé- 
talingué, s’il eft poffible ,1e grélin , de la petite an- 
cre , reviennent 4 bord avec les avirons, St le gré- 
lin fc haie du vaifleau 4 force de bras. 

• 11 refle encore 4 parler de la façon d 'affounher 

avec le vaifleau , lorfqu’ou n’a point de chaloupe, 
ou lorfqu’un gros tems empêche de s’en fervir. 
Il faut que le vailfcau ail fort peu d'air lorfqu’on. 
laiffe tomber la première ancre ; puis, en filant du 
cable , il faut continuer à gouverner à très-j>eutcs 
voiles Car l’endroit où on veut mouiller I ancre 
d’affourche. Lorfqu’on y cil rendu , il faut amortir 
entièrement l’air du vaifleau avant de la laiflec 
tomber , St border enfuite l’artimon pour vcnii 
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rem debout. L’ancre d'artourcbe mouillée, on doit 
faire tête dcflus , & filer du cable pour cela , s’il 
eft néceflaire; cnliiite on vire fur 1a première ancre; 
& filant à mefure du cable d'atfourche, on inet le 
vaifîeair dans le porte qu’il doit occuper. Cette 
manière ù'ajfourcher eft très-bonne, & elle abrège 
le travail; cependant elle a fes inconvénient : il cil 
à craindre, par exemple, que lépiffùrequi joint les 
cables , ne s’arrête à l'écubier , & ne fallc traverfer le 
vaiffeau; c’efl pour cette raifon que l'on garde fort 
peu de voiles en allant mouiller l’ancre d’atfourche , 
dans la crainte que le cable ne puirte fe filer aft’ez 
promptement : on n’auroit pas cela à craindre, ü le 
vent ou la marée portoit à l’endroit où l’on veut 
mouiller l’ancre d'atfourche; car alors après avoir 
mouillé, comme à l’ordinaire, la première ancre, & 
fait tête defiùs, on fileroit du cable, & on fe laif- 
fcroit cuier fur cet endroit , pour y laifler tomber 
l’ancre d’affourcbe. On pourroit même , dans ce 
dernier cas, attendre que la marée eut changé de 
direction avant de virer fur premier cable, parce 
qu’alors, il n'y auroit qu’i filer le cable d’atfourche, 
& à virer fans peine fur le premier cable. ( V* C) 

AFFRA 1 CH 1 E, f. f. effet d’atfraîchir , parlant 
du vent. Vnt affraichie Je vent Je N. E. noue fit 
faire sa lieuei er. route. (K**) 

AFFRA 1 CH 1 R, v. n. Arr*AtcHER, ce mot 
ne s'emploie qu'en parlant du vent, & il rtgnifie 
devenir plus frais, plus fort. On ne fe fert plus 
guère de ce tetme , & il crt remplacé par celui 
de firaifehir; on l’emploie cependant encore à l’im- 
pératif, & on dit, affralche , pour témoigner le 
defir que l’on a que le vent augmente. C) 

AFFRANCHIR, franchir la pompe, v. a. on 
a affranchi la pompe , ou la pompe crt franche , 
lorlque le peu d’eau qui relie dans le fond du 
vaifleau , clt plus bas que l’extrémité inférieure 
de la pompe ; alors elle n'en peut plus afpirer ; 
une pompe ell affranchie ou ert franche à 4 , 5 , 6 
pouces , c’cft-à-dire , qu’il ne vient plus d’eau à 
la pompe, à cette hauteur d’eau dans le fond du 
bitiment. On dit d’un vailfeau qui a une voie 
d’eau, qu’il peut affranchir, lorfqu’il jette plus d’eau 
avec la pompe que la voie d’eau n en donne ; 
dans le cas contraire, il ne peut pas affranchir, 
& c’ert une terrible extrémité. ( V* * ) 

AFFRETEMENT, f. m. l’action d’affréter, 
de louer un navire: contrat J’affrète ment , ade par 
* lequel on conrtate qu’on a affrété un navire. Dans 
Jes ports de la Méditerranée , on dit nativement. 
C V* C) . 

AFFRETER, v. a. louer un navire de quel- 
qu’un. "Il ne faut pas cnn fondre affréter avec frttcr; 
fréter cil louer fon vailfeau à quelqu’un; on affrète 
ordinairement à tant du tonneau par mois ou par 
voyage. ( V* C) 

À 1 FRETEUR, Cm. celui qui affrète. (K* *) 

AFFUT Je bord, f. in. c’elt le nom que l’on 
donne aux affûts de canons de vaifTeaux ; ils font 
«ompofés de deux flafqucj AA (Jig. 11 fir n). 


montés fur deux eflieux b b, ayant quatre roues 
C ; ils font affemblés avec une entre-toife J : dans 
les affûts de vailfcaux françois, qui avoient autre- 
fois une foie fur laquelle étoient chevillés le* 
flafqucs, il y a un bout de bordage y y entaillé 
avec les eifieux , qui tient en partie lieu de cette 
foie. Tout cct aflcmblage cil fortement chevillé : 
g eft un boulon qui traverfe les flafques 8t l'en- 
tre-toife, & qui eft rivé fur virole; quelquefois * 
il parte un peu en arrière &. un peu en deflous de 
cette entre-toife : i crt le boulon de l’arrière : h, 
chevilles à goupille qui fe rivent delfous l’ertieu 
de la tête de ï affût’; 1 , chevilles qui lient les 
flafquc avec i’ertteu de l’arrière ; les deux , le 
plus en arrière, font it œillet;/, chevilles i œil- 
let, fervant à y accrocher les palans des canons, 

8t qui font rivées en-dedans de l’affût; k , che- 
villes à boucle , où l’on parte les bragues. En 
Fiance , en place de ces chevilles , on perce un 
trou dans chaque flafque où partent Icfditcs bra- 
gues : e cil la plate-bande qui recouvre le jouet 
des tourillons : n , l’efle qui retient les roues. 

Les flafqucs ont de longueur, à-peu-prés , celle 
de la parue du canon depuis le bouton jufqn’à 
l’axe des tourillons , 8t en fus le demi-diamètre 
de la roue de devant : la diflanco entre les flaf- 
ques eft égale au diamètre du canon aux parties 
ui y corrcfpondcnr , & en fus un quart de pouce 
e jeu, de chaque c6té ( P'oycj Canon) : elles 
font d’ailleurs dans une fituation verticale ; dans 
la table ci-delfous on voit leur épaiffeur : la hau- 
teur dcfditcs flafques , à partir du deftbus des 
roues eft égale à 1a hauteur des feuillets de def- 
fus le pont , plus deux cinquièmes de la hauteur 
du làbord (Voyeg Seuillet, Sabord). Les de- 
grés de la flafque commencent aux trois cinquiè- 
mes de fa longueur , à partir de l’avant : les flaf- ■ 
ques, pour le 18 & au-dcrtùs, ont cinq degrés; 
pour le 11 & au-ddfous , elles n’en ont que 
quatre : ces degrés font pratiqués pour fervir de 
point d’appui aux pinces ou barres d’anfpeél , que 
l’on emploie pour foulevcr la cttlaffe. 

Le diamètre des mufeaux de l’eflieu de l’avant 
eft égal à l'épaiffeur de la flafque ; fa longueur 
eft de deux fois fon diamètre ; 1a hauteur du 
quarré de l’effieu a un pouce de plus que le dia- 
mètre du mufeau, & là largeur en eft àpeu-pres 
le double, pour pouvoir recevoir deux cheville» 
de chaque cité, partant par les llafqucs ; l’épaif- 
feur des roues eft égale à celle des flafqucs : le» 
effieux & les roues de larrièrc peuvent être de 
dimenfions un peu moindres. 

L’cntre-toife a la même épaiffeur que les flaf- 
ues ; elle eft poféc cn-deflous de fcncartrcment 
es tourillons avec un peu d’inclinaifon vers 
l’arrière de l’affût; clic ctt écliancréc de manière 
à ne pas gêner le mouvement du canon : elle 
s’emboîte d’environ un pouce dans l’épaiücur des 
flafques. 

On a tu que le boulon g traverfe les flafqucs 


Digitized by Google 



Il 


A F F 


A F F 


& l’entre-tolfe; le boulon de J’arriére i partie i 
un cinquième de la hauteur des flafqucs , à partir 
nu fond de l’affût , & fe trouve verticalement au- 
deîi’ous du premier degré. 

Les chevilles il oeillet partent an tiers de la hau- 
teur de la tlal'que , & le trouvent verticalement 
au-dclfous du fécond -degré. 

Le trou de la brague eft percé aux deux cin- 
• quiétnei de la longueur de la rtafqne de l’arrière 
a l'avant, & eft à-peu-près au milieu de la hau- 
teur de ladite rtafqne , à partir du deffous du 
fond. 

L'cncaflrcmcnt des tourillons a le mime dia- 
mètre que lefdits tourillons, St pour profondeur 
le tiers de ce diamètre. 


L L ûirrt 1 
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V affût pour le canon de )6 pcfe environ 1185 
livres-, il revient au roi, tout ferré, à 1 ; s lit. 
peut-être à un peu plus en rems de guerre. 
L'affût de 14 pcfe 956 livres, & vaut 115 liv.; 
celui de 18, 7)5 livres, & vaut tco liv.-, celui 
de 11, 547 livres, & revient à 86 liv.*, celui 
de 8 , 4)7 livres, prix 71 liv.; celui de 6 , j)i 
livres, valeur 60 liv.; entin celui de 4 pcfe 161, 
& revient à 50 liv. 

Les affûts des canons de galères, de çhaloupes 
canonnières , de felouques & autres bàrmtcns de 
rames , ne fonc point montés fur dcî roues , 
mais établis dans des couliffes ; on ne peut les 
orienter de droite à gauche, de gauche à droite; 
mais comme ces canons font en charte , on gou- 
verne direélenient fur l’objet fur lequel on veut 
tirer. Depuis quelque tems on a imaginé , pour 
les vaiffeaux , différentes fortes d'affûts , atifiî à 
coulilfc; mais il faut que cette coulilfc lbit éta- 
blie for une efpèce de traîneau à pivot , pour 
pouvoir donner au canon un mouvement horizon- 
tal. Voici !a description d’un de ces affûts , dont 
sons devons l’invention à M. de Chapman , 
ingénieur général des conltruélions navales en 
Suède. 

La fig. )ii cfl le plan longitudinal & d’élé- 
vation de l'affût proprement dit -, h b en font les 
entremifes , & on en voit ponèluée fentre-toife; 
toutes ces pièces font la liailoo de l’affût ; t crt le 


tron de la brague. Les figures gri & )i) en 
font, la première, la projection a vue d'oilcau; 
la lèconde, le deffous , ou l’on voit en d un ref- 
forr qui a une entaille en e , pour l’ufogc que 
nous allons apprendre. La fig. )t4 eft une pro- 
jcélion verticale, fuivant Taxe du canon, de tou- 
tes les pièces qui campofent la machine. Les fig. 
515, )i6 St }I7 repréfentenr une foie, fur la- 
quelle doir repofer I affût, dans l’emremile de 
l’avant duquel parte le pivot h ; le rrou qui doit 
recevoir certc cheville ell marqué dans le plan de 
l’affût : g (fig. 314 b 31s) ert un traverlin à 
épaulette , qui , avec celui de l'arrière , fait la 
liailbn des deux longis/dc cette foie : i (fig. jiff) 
eft une efpèce de dent en fer qui doit entrer 
dans remaille c du rclforr d (fig. 313), quand le 
canon eft dans la direction de ia coulilfc : on fe 
redmi vient que ccttc fig. 3,3 eft le deffous de 
l’affût, & qui doit par confoquent pofer fur le 
lit fupérieur de la foie (fig. 31g) . en imaginant 
cette fig. 3, 3 retournée dans fa polition naturelle, 
on conçoit l’effet du reflort; le canon étant fui- 
vant la direction de la couliife , l'entaille t reçoit 
la dent i (fig. 31g ) : fi l'on veut faire tourner 
l’affût fur le pivot de la foie, on tend, en le le- 
vant, le reflort qui, pour cet effet . départe le 
c6té de l'affût; & fon entaille ne recevant plus 
la dent , on peut faire faire au canon un mou- 
vement de converfion. Le quart de convcrfion le 
met à même d’ètre rangé à bord , foirant fa lon- 
gueur; cette opération eft facile, & a fou avan- 
tage. 

Les fig. 31 S , 31$ St 3x0 repréfentenr le traî- 
neau , ou le chantier à coulilfc, qui doit recevoir 
l’affût fur ta foie : kk en font les longis , dans 
Iclquels eft coupée cette coulilfc, comme on le 
voit en k (fig. 314) : l (fig. 318 St 31a ) eft une 
garniture ou fourrure , fur ; laquelle fe fait le 
mouvement du chantier tournant fur fon pivot; 
m (.fie- 3' 9 & jao ) eft le tron pour recevoir ce 
pivot du traîneau u (fig. 31 4 , 3x1 b 311) : 
n (.fig- 3‘ 8 fr 3 a») eft un crochet qui doit être 
établi de chaque côté du traîneau , pour rece- 
voir les bouts de la brague. 

Pour faire, dans un bâtiment, fétabliffement de 
ces fortes d'affût, il fout, que les piaux foicm dif- 
trihués de manière qu’il y en ait un exactement à 
l’aplomb du milieu de chaque fabord : ces baux 
doivent être de plufieurs pièces, par exemple, de 
cinq, fovoir , 00 (fig. 31 1) moitié de la pièce 
du milieu; p q, rs, pièces de l’avant & de l’ar- 
rière de tribord , & deux femblables pour ^rabord. 
On charte une clef on billot t à queue d’h) ronde 
entre ces deux pièces , & on cheville le biton u, 
(fig. 3x1 b 3xx), au moyen de la cheville, w, 
goupillée fur ce biton , qui doit confcrver fon 
équarriffage jufqu’à l’uni dn pont au-deflus du- 
quel il cil tourné, pour fervir de pivot au traî- 
neau : ces baux font au furplus liés avec le bord , 
au moyen de deux courbes x à chacune de leur 
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extrémité , dont les branche» , 4 bord , font pla- 
cées en écharpe , de manière qu’elles font une 
efpècc d’V renvetfé. y ( fîg- 321 ) cil un couf- 
fin 4 placage for le pont , ou pâlie le pivot, tk 
fur lequel Ce fait le mouvement du traîneau : { efl 
un croilfant en arc de cercle , fur lequel s’opère 
pareillement ce mouvement. Sr (fig. jzi) elt un 
anfpcél avec lequel on fait mouvoir la machine , 
en le pa liant dans deux crampes pp Le biton u 
doit avoir une longueur foffilantc pour être che- 
villé avec un des fcaux.de faux pont. 

Dans l'exécution de ces affûts , il faut avoir 
l’attention de placer fur 1a foie , la cheville A ,g 
(fit- 3* S ) à l’aplomb du centre de gravité de fyf- 
tf me de l 'affût de du canon, St le pivot u (fîg. 314, 
311 & 3 doit être pofé avec le même foin , 

4 l'égard du fyliême de V affût, fa foie & le traî- 
neau. 

Cette forte d ’ affût a les avantages; il. a auffi 
quelque inconvénient. D’abord il fe manoeuvre 
avec moins de monde & plus vire : un homme 
feul peut mouvoir un canon de 18 pour le poin- 
ter de l’avant , de l’arrière ou en belle ; & a l’é- 
gard tic la vlrcfïc , on peut tirer dans le même 
efpacc de rems deux coups pour un ; enfuite il 

F eut fe charger en dedans , le chargeur fort 4 
abri , en fàilànt faire un quart de cohverfion 4 
1 "affût fur là foie : troilioncmcnt il peut fe ranger 
ain/j 4 boni ; & cette manière de mettre les ca- 
nons 4 la ferre rend le mouvement de roulis plus 
doux : quatrièmement il fatigue moins le bord du 
railteau. les défauts qu’on peut lui reprocher , 
& qui peut-être en c-mpèchent l’admiliion , font 
premièrement , de pefer beaucoup plus que les 
affût» ordinaires ; en fécond lieu , d’occupct beau- 
coup pins de place fur les ponrs. 

M. de Chapman a encore imaginé un affût de 
pierrier, de futilité duquel nous lailfons a juger. 
* (.fig- 323) repréfente l’élévation de la (laïque 
chevillée avec la foie b; la fîg. 314 elt cette mé- 
mo foie vue par-detfous : cet affût fe pofe for 
une forte tablette , dont la fîg 323 cil le profil ; 
hjig. jzs en efl le deffus , & la fîg. 313 le déf- 
ions l'avant de cette tablette porre fur le plat- 
bord , & y elt lié ; au moyen de bandes de ter c 
Cfig. 3 X S b yxff )î fon arrière i ( fig . 313 0 31 7 ) 
porte for un cbevalet établi fur les gaillards , ou 
pafiàvans , comme on le voit dam la fig. 328. 
On en voit la projeâion fuivanr l’axe en 8 
( fig. 29s )■ L'affût tourne fur le pivot t ( fig 323), 
bt peut porter un pierrier de trois livres de bal- 
les , qui fe pointe avec autant de précilion qu’un 
cation , & plus de facilité que ceux montés for 
chandelier. ( V * * ) 

Ai I UT de canon de courfitr. Méditerranée : cet 
affût différé , pour la forme, de l’affût marin ordi- 
naire pour les pièces de $6 , puifque le canon 
de courllcr cil de ; ; , 34 St 36 , en ce que de- 
vant giiffer , lors du recul, dans les couliflcs nom- 
mées aiguilla ou anguilla , il n’a pas de roues ; 


*3 

du relie il lui redouble beaucoup. Il en eff de 
même de l’affût de canon de bâtarde de 8 livres , 
& de celui de moyenne de 4 livres. Les affûts de 
canons de chaloupe canonnière , de felouque , le 
meuvent pareillement dans une coulillc. ( B. ) 
AFFUTAGE, f. m. Faction d’affùtcr. ( f'** ) 
AFFUTER, y. a. mettre le canon fur fon 
affût. (K**) 

Ai 1 cm Us outils : il fc dit auffâ par les ou- 
vriers pour aiguiftr les outils , haches ou heimi- 
nets ; les palier for la meule. ( V* * ) 

A-FLOT. KeyciFLOT. (K**) 

A G 

AGANTE , imp. & agnr.tr r : ce mot cft en ufage, 
particuliérement , dans la Méditerranée; il ligmtie 
attrape. Un matelot qui jette une boliê ou un 
bout de filin 4 un canot où 4 une chaloupe qui 
vient 4 bord , cric 4 l’cqulpagc , au muaient de 
le lui envoyer : agante. ( V* *) 

AGANTER, v. a. enganter: terme vieux 81 tri- 
vial , mais encore en ufage parmi les matelots , 
qui lignifie aller plus vite, joindre : nous aganions 
ce vaiffeau main fur main ; c’eft- 4 -dire , nous joi- 
gnons ee vaiffeau , comme s’il ternit à un cordage , 
fur lequel nous halaffiuns main fur main. ( V * 4 ) 
AGE de la lune: c’eff le nombre de jours paf- 
fés depuis que la lune a été nouvelle, en comp- 
tant le jour même où eette phafe a eu lieu. On 
s’en fert pour trouver l’heure de la pleino mer 
dans un port dont on eonnolt VetaMiffement , ou 
pour trouver fon établiffctncnt , lorfqu’on y a oh- 
fervé l’heure de la pleine mer un certain jour. 

Le moyen qu’emploient ordinairement les pi- 
lotes pour trouver 1 âge de la lune, cft trop grof- 
ficr pour mériter quelque contiaqcc ; cependant 
le voici : ajoutez I’épaete de l'année avec les 
mois écoulés depuis mars indufîvcment jufqu’au 
mois propofé, auffi indulivement, & encore avec 
le qjpntu me propofé ; la fomme fera l’âge de la 
lune, fi elle eff au-dctlous de 30 dans les mois 
de 3 1 jours , & au-deffus de 19 dans ceux de 30 : 
(i elle forpaHc l'un de ccs deux nombres, l’excé- 
dent fera l’âge de la lune. 

Il y a une exception pour les mois de janvier 
& de février, dans lefquels il ne faut ajouter que 
l’épacte & le quantième du mois. 

On trouve cet âge tout calculé dans des alma- 
nachs qui font entre les mains de tout le monde , 
St particuliérement dans la Comoiffance des tems 
fi néccffàirc maintenant aux navigateurs. Dans la 
troificme ou quatrième page de chaque mois, on 
trouve une première colonne , en tète de laquelle 
cil écrit, Jours du mois , & une féconde qui porte 
pour titre , Jour de la lune ; c’cft l’âge de U lune 
pour chaque jour du mois. Par exemple , dans la 
connoilfance des tems .pour 1783 , un trouve 
dans la quatrième page dit mois de juillet , 4 cAré 
du dixiéme jour du mois, le nombre 11 : c’cft 
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i’ilgc de U lune, y compris le jour 011 efl fait la 
nouvelle lune. 

On trouve atilfi un moyen (uflilammcm cxie\ 
(Uns le Traité Je navigation de M. Bougucr , édi- 
tion de Al. l’abbé de la Caille , dam celui de 
Al. Béxout , dans les Leçons de navigation de M. Du- 
lagnc, profefl'citr à Boucn, dans le Guide du na- 
vigateur de Al. Lévèquc , corrcfpondam de l'aca- 
demie royale de marine , & prolcdcur de Mathé- 
matiques à Nantes, &c. Voici en quoi il conlille: 
Dans la première des tables intitulées : Tables 
pour calculer le tenu vrai des phafes de La lune, 
on prendra le nombre de jours, heures & minu- 
tes qui fe trouvera vis-à-vis de l’année propoiïe , 
le nombre qui fuit celui-ci dans la cotomne , en 
haut de laquelle on voit A, & le nombre qui fuit 
encore celui-ci , dans la colonmc en haut de la- 
quelle on voit marqué P; on les écrira fur une 
même ligne. Dans la table des mois , qui cil la 
fécondé , & dans la café du mois propofé , on 
chcrchcta le nombre P qui falfe 5 avec le nombre P 
de l’année , alors on prendra les jours , heures & 
minutes corrcfpondam , ainfi que le nombre A 

? |ui les accompagne -, on écrira chaque quantité 
011s celle de même cfpcce écrite déjà pour l’an- 
née , & l’on en fera la fomme. Si celle des deux 
nombres A pâlie nulle, on en retranchera mille; 
on cherchera le relie ou le nombre le plus appro- 
chant du relie dans la troifième table; on prendra 
les heures & minutes correfpondantes dans la co- 
lomnc intitulée, lesfyjigies; on. les ajoutera avec 
la fomme déjà obtenue , & la nouvelle fomme 
fera à-peu-prés l'inllant de la nouvelle lune pour 
le mois propofé. Si le quantième propofé efl avant , 
on prendra la différence entre ce quantième & 
celui de la nouvelle lune; on retranchera cette 
différence de JO, & le relie fera l’Jgc de la lune 
pour le quantième propofé, fans avoir égard aux 
heures & minutes. Si le quantième propofé efl 
après , on prendra encore la différence de deux , 
fans avoir égard aux heures & minutes ; oOgxjou- 
teta 1 à cette différence , parce que dans l’àge 
de U lune il cil d’ufage de compter le jour même 
de la nouvelle lune. 

Cette méthode' donne l'époque de chaque phafe 
à moins d’une heure St demie près; or trois heures 
d'incertitude fur cette époque ne peuvent produire 
qu’environ dix minutes lur l’heure de la pleine 
lune , ce qui n’ell d’aucune conféquence , comme 
on le verra aux articles cités plus bas. 

Il peut arriver , qu'en faifant comme il vient 
d’être dit , la fomme des jours , heures & minu- 
tes forte du mois pour lequel on cherche l'inllant 
de la nouvelle lune ; alors c’ell une preuve que 
cette phafe doit avoir lieu tout au commencement 
de ce même moi;. On refera donc l’opération 
pour le. mois précédent ; on retranchera de la 
Ibmrne la valeur de ct^mois , & le relie fera le 
lems cherché. Par exemple , fi l’on cherche le 
tenu de la nouvelle lune pour le mois de fé- 


vrier 1785 , la fomme , faite comme il eft dit 
d’abord, donneroit jo jours 18 heures $9 min. 
ce qui anticipe de février en mars : mais fi l’on 
fait l’opération pour janvier de la meme année, 
on aura ; 1 jours 7 heures g 6 minutes, de quoi 
retranchant ; 1 jours , valeur de janvier , il reffe 
le premier de février à 7 heures minutes ; 8c 
l'on trouve dans la connoiffance des teins le pre- 
mier à 6 heures ^9 minutes. 

Les navigateurs ne cherchent l'dge de la lune , 
que pour trouver l’heure de la haute incr dans 
les potts qu’ils fréquentent, parce que cette heure 
t dépend en grande partie de cet âge ; Voyei donc 
les articles Haute mer, Basse mer, St celui 
Flux St Reilux, où cette matière fera mile 
dans tout fon jour. Voye\ aufli Marée. 

11 nous relie à donner une idée de la conf- 
truction des tables dont nous venons d’enfeigner 
l’ufage. La eolomne des années na pas befoin 
d’explication. Celle qui fuit indique le moment de 
la première phafe de chaque année. Par exemple, 
dans cette eolomne , & vis-à-vis de 1784 , on 
ttouve 5 jours ta heures îj minutes : cela lignifie 
que la première phafe de cette année aura lieu le 
5 janvier à ta heures 1} minutes, tems altrono- 
tnique; St le nombre 5 qu’on trouve vis-à-vis 
dans la quatrième colonmc intitulée P, lettre ini- 
tiale du inot phafe , indique que cette premicte 
phafe de 1784 fera la troifième , c’ cil -à-dire, une 
pleine lune. Mais dans les mois de janvier St de 
février des années bifextilcs, il faut ajouter un 
jour au tems donné par ces tables , comme on 
le voit au bas de celle des mois ; nous aurons 
donc le 6 à 11 heures 1$ minutes, ce qui ne 
diffère déjà du vrai que de 14 heures 57 minutes. 

Le nombre 977 , qui fc trouve fur la même 
ligne dans la eolomne marquée A, lettre initiale 
du mot anomalie , marque que, fi l’on fuppofe la 
révolution entière de cette anomalie partagée en 
mille parties égales, la lune icpond à la 977* 
au moment de'cette phafe. Si l’on cherche ce 
nombre 977 , & qu’au moyen des parties propor- 
tionnelles on prenne ce qui lui répond dans la 
coloinne des fyligics , puifqu’il ell queflion (Tune 
pleine lune , on trouvera 1 ; heures 15 minutes 
à ajouter ; on aura donc la pleine lune le 7 à 
1 heure 48 minutes , ce qui ne diffère plus du 
vrai que de II minutes. 

Dans la table pour les mois , la eolomne des 
jours , heures & minutes indique pour chaque 
nombre correfpondam dans la eolomne P , com- 
bien fe font écoulés de jours, heures & minutes, 
outre les révolutions entières, depuis la première 
phafe de l’année julqu’au moment de la phalé in- 
diquée par le nombre corrcfpondam de la eo- 
lomne P. Par exemple dans la café de juillet, vis- 
à-vis du nombre 1 de la eolotnne P, je trouve 
j jours 1; heures 11 minutes. Cela me fait voir 
qu’ontre les révolutions entières , il doit s’écouler 
j jours 15 heures 11 minutes depuis la première 

phafe 



phafe de l’année jufqu’à cene première phafe du 
mois ; de forte que fi l’on ajoute les ) jours 
Ij heures n minutes, qui fe trouvent vis-à-vis 
dans la café du mois, avec les ç jours la heures 
if minutes pour 1784 , nous aurons le 10 à 1 
heure 44 minutes. Ce (croit la , Cuisant les limites 
de la méthode, le temt de la phafe, fi les mou- 
Tcmem de la lune étoient en rapport confiant avec 
la confiituiion des tables : mais il n’en efi rien. 
Pour trouver l’argument de ta correction , on ajou- 
tera le nombre 698 , qui fe trouve vis-à-vis dans 
la colonne A des mois , avec celui 977 de l’an- 
née , de la fomme on retranchera 1000, parce 
que ce nombre complète la révolution de l’ano- 
malie , ainfi que nous l'avons dit , St le refte 675 
fera l’argument cherché. On cherchera ce nombre 
dans la colonne A de la troificme table qui fuit 
celle des mois , St en prenant dans la colonne 
des quadratures , la partie proportionnelle entre 
1 heure 55 minutes, qui répond à 670, & 1 heure 
)0 minutes, qui répond à 680, on trouvera 1 heure 
45 ' pour la correédion cherchée, qui ell toujours addi- 
tive. On trouvera donc pour le tems de la phafe , le 
9 à 1 heur. 17'. Cette phafe efi un dernier quartier, 
puilque le nombre P cor re (pondant aux jours , heu- 
res & minutes du mois cft t , & celui de l’année j , 
ce qui fait 4 , & indique par conféqucnt un der- 
nier quartier , dernière plialè, ou quatrième phafe 
de la lune. Nous avons donc trouvé que le der- 
nier quartier de juillet 1784 doit avoir lieu le 9 
à ; heures 17 minutes. La connoi fiance des tétais 
de cette année donne le 9 i $ heures 10 minutas ; 
ainli l’erreur ne fort pas des limites indiquées. 

On pottrroic fe contenter d’écrire l’un fous l’au- 
tre le nombre de jours , heures & minutes de 
l’année & celui du mois *, on ne ferait d’abord 
que la fomme des nombres A; on placerait fous 
les heures & minutes déjà difpofécs , les heures & 
minutes données par elle , & l’on n’auroit qu’une 
feule fomme à faire à cet égard. 

Il peut arriver que le nombre P du mois ajouté 
avec celui de l’année , fa (Te 5 , 6 , 7 ou même 8 ; 
alors c’eft un retour de nouvelle lune, de premier 

2 uartier , de pleine lune ou de dernier quartier. 

ette difpofition a été néccffaire pour que les ta- 
bles pu (tint donner toutes les phafes d’un mois, 
qui Souvent renferme deux fois la même; & en- 
core à caufe que le nombre P de l’année efi fou- 
vent trop fort , pour que la fomme , avec celui 
du mois , ne forte pas d’une première luttai ion. 
V°y({ Ph ase de la lune. (B.) 

AGENT de compagnie de change. (Commerce 
maritime. ) V oye\ ce mot dans le DiSiormaire de 
Jurifpr. de la préfente Encyclopédie, (B.) 

AGITATION de la mer , f. f. la mer , ainfi I 
que tout corps gravitant, cft naturellement dans 
un état tranquille , & Vagitation plus ou moins 
forte, mais continuelle, dans laquelle elle efi, 
provient de caufes qui lui font étrangères. Entre 
ces caufcs on en peut diftingucr deux principales. 
Marine. Tome l. 


L’une agite 1 a malle entière des eau* , St la remue 
dans toute leur étendue fie dans toute leur pro- 
fondeur , St c’cft à la combinaifon des forces de 
l’ai traction de la lune & du fôleil qu’il femble 
qu’on doit l’attribner. Cette agitation , ou ce mou- 
vement de la mer, s’appelle flux * reflux ( Voyef 
ces mots ). L’autre caufc de l’agitation de la mer 
cfl l’effort du vent, ou la preffion du vent fur fa 
furface : agitation qui fe trouve réduite à la feule 
partie de la mer ou cet effort fc fait fentir. 

La première de ces caufes , agiflânt fur toute la 
maffe des eaux en même tems , & d’une manière 
douce & progreffivc , ne produit d’autre marque 
fenfible à leur furface que le mouvement qu’oc- 
cafionne le courant qui en réfulte , qui cnn aine , 
ou tend à entraîner les corps furnageans; mais la 
féconda des caufes de cette agitation agite vio- 
lemment la mer, la fillonne, la rend raboteufe fit 
inégale, & produit ce qu’on appelle houle , lame, 
vague St lame fourde. Lame St vague font deux mots 
fynonymes, le pivmier cft plus marin ; mais la 
houle St la lame Jourde en different , & différent 
entre elles. La lame ou vague cft occafionnée par 
la preffion du vent , & cft conlcquemmcm pro- 
portionnelle à fa force, compenfiuion faite toute- 
fois des circonltanccs qui l’accompagnent , comtno 
la pluie qui peut , en frappant continuellement 
l’eau , l’unir ou empêcher plus long-terns fa lur- 
face de s’altérer. 

Lorfque les vents ont régné long-terns d’un« 
même partie , les lames , qui fe fitccêdem les unes 
aux autres , ont acquis un mouvement dans c» 
fens , quelles confervent long-terns encore après 
la ceflàtion du vent ; fourem même on vent op- 
fé ne peut détruire cette ondulation de la mer, 
on éptouve alors deux lames en feus contraire; 
l’une plus nouvelle & plus à la furface, efi la 
lame du vent régnant, St l’autre, plus ancienne 
St plus crcufe , cfl ce qu’on appelle la lame fourde. 

Le long des côtes , la lame élevée & poufic» 
par le vent , s’étend fur les plages hors des bor- 
nes où l’eau demeurerait dans un état tranquille , 
& d’où fon propre poids la fait refluer avec d’au- 
tant plus de vltcffe que la pente de cette plage cfl 
plus rapide. Il fe forme dune alors un conllir des 
mouvement eu fens oppofés , qui fe font fentir à 
une certaine diftancc ; & forme une inégalité 
dans la prolongation des lames , qui caraétérife la 
houle & la différencie de la vague : fur les accurcs 
d’un banc , à une différence fubite de profondeur 
d’eau , fur un fond inégal & coupé de roches , 
en des endroits battus en peu de tems par dif- 
férens vents , la mer y cft houlcufc on patouil- 
leufe : le même effet, le fait fentir anfii dans les 
mers refferrées , St qui ont conféqucmmeut , pro- 
portionnellement plus dccôtcs. l-i mer houlcufe fa- 
tigue beaucoup les vaiffeaux , parce quelle leur com- 
munique des mouvemcm plus vifs St plus irréguliers. 

il cft utile de diftingucr ces différentes for- 
tes i’ agitation , fit même Rétablir des nuances 
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entre la grofleur de la lame. A fa mer , où les 
choies dépendent fi fonvem de l’élément fur le- 
quel le vaifleau elt porté , comment juger d’une 
relation , arec quelque forte de certitude , lï l'on 
ne fixe pas les idées fur l’état de la mer , & s’il 
n’y a pas de mots propres à les y attacher , & <1 
eti déterminer la valeur ? Outre la mer honleufc 
& la mer battue des lames lourdes dont j’ai parlé, 
je voudrois donc qoe l’on convint encore de dis- 
tinguer plufieurs degrés dans {'agitation de la mer 
appel léc vague ou lame , & caufce par le vent 
régnant : cinq claffes fer oient , je crois , fufiîfantes 
pour cette divifion , font les noms de mer agitée ou 
mile , mer mauvaise , mer groffe , mer trit-grafft St 
mer horrible. 

Comme la grofleur de la lame efl prefquc tou- 
jours proportionnelle à l’état du vent , excepté 
dans quelques circonllanccs particulières , qui ne 
doivent point faire règle , je me fervirai égale- 
ment de l’idée qu’on a de la force du vent ou de 
1a grofleur de la lame , pour me faire entendre & 
pour déterminer les occafions où on doit appli- 
quer ces différentes dénominations. 

Mer agitée , ou mâle, feroit celle où un vaifleau 
de guerre ne pourrait point porter fes perro- 
quets. 

Mer mauvaife ferait celle où le vaifleau de 
guerre prendrait fes ris. 

Mer greffe feroit celle où le vaifleau de guerre 
oe peut point fe fervir de fa première batterie. 

Mer tris -greffe feroit celle où le vaifleau de 
guerre ne pourroit pas mime démarer fes canons. 

Et enfin la mer iorrible feroit celle où le vaif- 
feau , battu par la tempête , ne pourroit , fans fouf- 
frir , ni tenir le côté en travers , ni courir vent 
arrière pour fuir la lame. 

On fent bien que je parle ici des vaifleaux do 
guerre ordinaire , St non de ceux qui ont des 

Ï ualités ou fupérieurcs ou inférieures ; on doit 
rntir de même que je ne veux point prendre mes 
exemples dam ces pofttions contraintes , où il 
faut qu’un vaifleau s’efforce ou fuccombc. ( V* C) 
AGITER , v. a. caufer de l’agitation : ce font 
principalement les vents qui agitent la mer. Kqyrj 
Agitation, ( lé* *) 

AGON , f. m. du portugais tiqua. Voyet Accon. 
(*•) - 

AGREEMENT. Koy< t Gréément. ( K**) 

AGREER, v. a. gréer un vaiffeau : c’efl l’équi- 
per & le garnir de toutes fes manœuvres , pou- 
lies , vergues , voiles , trc. IV* B) 

Au R tEK , ( Commerce maritime. ) Koyr| ce mot 
dans le Visionnaire de JuriJ'prudenct de la préfentc 
• Encyclopédie. (B.) 

AGRÉEliR , C m. gréeur : c’eft celui qui agrée 
k navire de toutes fes poulies , manœuvres , ver- 
gues , voiles , trc. on charge ordinairement le 
maître d’équipage de ce foin , fous la conduite 
d’un officier qui a Tordre du capitaine. ( y* B) 


AGRÉNER , (terme «fit pays d'Annie J vuidfer 
l’eau d’une chaloupe. (B.) 

AGRES & Apparaux, f. m. on entend par 
ces termes tout l’équipement d’un vaifleau en 
général. (K* B) 

AGU 1 LLOT, C m. Voyej Masi.e. On défigne 
auflî par ce mot , fur la Mediterranée, une petite 
cheville de fer en ufage pour épifler. Voyc[ Epis- 
SOIRE. (B.) 

A I 

AIDE-CANONKlER , Aide-charpentier , 
Aide-chiriiroibn, Aide-voilier, t/e. f. m. 
Le chirurgien-major d’un vaifleau & tes différens 
officiers mariniers , ou non mariniers , ont plus ou 
moins d’aide t , futvant la grandeur du bâtiment & 
la force de l'équipage. 11 y a auflî dans les hôpi- 
taux une grande quantité à'aU'c-chirurgiens : au dé- 
partement de Brefl , il y en a maintenant douze, 
payés â 40 livres par mois , & douze à 30 liv. ; 
quand ils s’embarquent , ils ont , outre cela , la 
ration d'officier marinier , mais point de fupplé- 
ment d’appointemens. Les aide» , de quelque état 
que ce loti, rcmpliflent les mêmes fonctions que 
leurs chefs, fous leurs ordres & en leur ablènce. 

( y**) 

Aide-major, f. m. officier qui remplit les 
mêmes fondions que le major , fous fes ordres , 
& en fon abfence. ( V* *) 

« Ai de-pilote , f. m. on nomme ainfi l’officier 
marinier defliné à aider le premier pilote dans 
fes fondions. Celles qu’on lui confie fe plus or- 
dinairement , font d’aider , dans l'armement , le 
premier pilote à prendre & â difpofer les uften- 
files néceflaircs pour la campagne. Lorfqu’il y a 
plufieurs aide-ptlottt , un des plus intelligens eft 
employé dans la cale , pour y lever les plant 
d'arimage , & tenir Une note exade de Ce qui 
s’embarque , pour la remettre journellement ù 
l'officier chargé du détail , ainfi que celle des ti- 
tans d’ean , fur-tout au commencement & à la fin 
de chaque plan. Lorfqu'il y a quelque envoi ou 
quelque recette à faire qui n'exige que 1a préfence 
d’un officier marinier , on préfère le plus fouvent 
St prefquc toujours un aide-pilote. Si le bâtiment 
fur lequel il fert ert en rade avec d'autres bâti- 
ment , il vcitic les mouvement de la rade , pour 
en rendre compte fur le champ à l'officier de 
garde ; s’il fe ait des fignaux dans la rade ou en 
efeadre , il les veille auflî par le même motif, 
ainfi que les mouvemens de l’efeadre ou de l’ar- 
mée. Il écrit ces chofes fur un ca^emet , ainfi que 
la force & la variété du vent , fa dircélion , l'état 
de la mer & celui de l’atmofphère dont il doit 
rendre compte de même , étant rcfponfablc des 
accident que fit négligence â cet égard pourroit 
occafionner. 

On lui confie très-fouvem la répétition des 
ligoaux dans les bâtiment répétiteurs. Si le bâtiment 
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eû i l’ancre lorfque le vent efl forcé , & que l’oa 
craigne de chu fer , il veille avec foin le plomb 
qu’il a mouillé ex pris, pour s’appercevoir fi le bâ- 
timent chafe, & en rendre compte fur-le-charop 
au lieutenant en pied St i l’officier de garde. Les 
timonmert lui font fubordonnés , & il doit veiller 
i ce qu’ils faflent leur devoir. A la tner il veille 
i faire gouverner aux routes qui lui font preferites 
par le premier pilote, & le? marque exactement 
fur le renard, avec la quantité A'horlogtt pendant 
lefquelles le bâtiment a cinglé fur chaque air de 
vent. 11 fait fort point chaque jour, & aide le pre- 
mier pilote dans toutes fes obt’ervations St opé- 
rations. 

Lorfqu’on fait des prifes qui n’eiigcnt pas un 
officier , on en donne aflèz volontiers le com- 
mandement i un aide-pilote. Dans tons les cas il 
prévient le premier pilote de ce qui fc pafl'e. Sa 
paie cil la même que celle du contre-maître. On 
lent bien qu'il a befoin d’acquérir les mêmes con- 
noiflanccs de pratiques & de théorie que le pre- 
mier pilote qu’il doit remplacer au betum , & au 
grade duquel il afpirc. Voye { donc ce mot. (B.) 

A IDE H lia vaiffemi dent Jan mouvement, c’eit 
joindre la manant de la voilure à celle du 
gouvernail. Par exemple , pour faire arriver un 
saiüèau plus promptement , ou pour qu'il ne 
manque pas ce mouvement, on traverfe les focs, 
on largue l’écoute d’artimon ; pour le faite venir 
au vent , on largue au contraire les écoutes des 
focs, & on traverfe celle d’artimon, bien entendu 
que la barre eft d’ailleurs tout-â-fàit du côté qui 
convient â la manoeuvre que l'on veur faire. Un 
aide auffi quelquefois les bâtiment dans leurs évo- 
luttons , fur-tout ceux de bâbord , St pendant le 
calme , avec des avirons , en lciant d’un bord , 
& nageant de l’autre. (K**) 

AIGU , ad j- .avant aigu , parlant de vaifleau : 
on penfoit autrefois les vaifleaux pour la 
marche , dévoient avoir l'avant fort aigu , d’une 
figure approchante de celle du coin , pour feudre 
l'eau avec plus de facilité : on rcconnoit encore 
cette forme dans les vailléaux de feu M. Olivier. 
Fendre l'eau, n’efi qu’une manière de parler, qui 
a peu de rapport avec l’action du corps douant 
fur le fluide où il fille ; & les figures les plus 
aigues , qui ont d’ailleurs des inconvéniens , ne 
paroiflent pas aujourd'hui les plus propres â dimi- 
nuer la réfiflancc de l'eau : dans la conftruélion 
aéluclle on arondit affez généralement l'avant des 
vailléaux. ( V**) 

A1GUADE,!'. f. lieu où un vailfeau peut faire 
de 1' eau. Pour qu’une aiguade fait lionne, il faut 
qu’on y trouve en abondance de l’eau douce & 
faine â portée du bord de la mer; que le rivage 
foit accelfible aux chaloupes , St ne foit point 
expofé à une greffe houle ; qu’il y ait dans les 
environs un bon mouillage pour les vaifleaux : 
ce mot , qui vieillit , ferait cependant bon â con- 
ferver. On difoit auffi autrefois faire aiguade , au 
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lieu de faire de F eau : à cet égard , la fécondé 
façon de parler eft moins incxaéle. ( V* *) 
AlGUlLLE-, C m. petit bateau de pèche en 
ufage fur la Garonne & la Dordogne. ( V* S) 
Aiguille aimantée, f. f. morceau d’acier btea 
trempé dans toute fa dureté , de forme longue & 
étroite, dont l’épaifleur ell rarement d’une ligne, 
& qui , frotté convenablement avec un aimant 
naturel ou artificiel ( Voyer Al m an t» r ) & fut- 
pendu en équilibre fur un pivot , fe dirige fuivam 
une ligne plus ou moins approchante de celle 
nord & fud , félon le tems & le lieu. Voye\ 
Déclinaison magnétique. 

L'acier de carme ou carne , celui à la rofe , 
car ce font deux efpèccs différentes , & celui d'An- 
gleterre, font les meilleurs pour faire les aiguillée 
aimantéet. Le premier vient de Kernant en Alle- 
magne : on le nomme auffi à la double marque s 
ou acier d'Allemagne. Le fécond prend fon no» 
d’une tache qui par oit au cœur quand on le cafle. 
Voici comme je m’y fuis pris pour me décider 
fur ce choix & fur l’état ou l’acier doit étrç pour 
bien prendre le magnétifme. -, 

Par exemple , le 9 mai 177 6 une aiguille de 
huit pouces neuf lignes’ de long , faite de l’acier 
d'une lime d’Allemagne , plate & terminée en 
ointe , en forme de feuilles de laurier , pefant 
uic gros murante grains , avec fa chape d'agathe 
& fon curfeur d’équilibre , polie , fans être trem- 
pée, & aimantée dans cet état , ne portoit que neuf 
gros cinquante-quatre grains , & emptoyoir neuf 
fécondes â faire une des premières oscillations 
depuis le détour i 90 “ de û direction naturelle. 
Cette aiguille ayant été trempée St repolie , & ne 
pefant plus qu'environ huit gros treize grains , 
portoit trente-neuf gros dix-huit grains, & o’emr 
ployoit plus que fept fécondés â faire une des 
mêmes oicillattons , tant fur le pivot i l’ordinaire, 
qu’au moyen d’une autre fufpcnfion dans laquelle 
le frottement cfl abfolumcnt nul ( a ) , ce qui 
prouve que la diminution de poids n’entre' ici 
pour rien , ces deux fufpcnfions ayant été em- 
ployées auffi la première fois. 11 eft donc bien 
évident que l’acier trempé prend beaucoup plus 
de magnétifine que quand il ne l'efl pas. 

Cependant comme l’acier non trempé tte prend 
pas, â beaucoup prés, un auffi beau poli que celui 
qni a été durci par la trempe , ce qui fait qu’en 
l’aimantant on le frotte par moins de furface , St 
que d'autres expériences prouvent que l’acier s’ai- 
mante mieux à mefure qu’il eft frotté par plill de 
furface ^op pourrait croire que le défaut de poli 
dans l’acier non trempé caulè fon défaut de 


( k ) Ceuc fttfpcnfion fit quelques-unes de Tes propriétés 
font décrites dans un mémoire imprimé dans le premier 
volume des Mi maint de l' Académie rayait de Mariât t 
f. 4*1. JVfpère faire connoltre encore d’autres propriété^ 
de cette fufpenflon, fit prouver qu’elle n’a pas tous lis di« 
fsuts qu’on lui prête. 
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magnétifme. Pour répondre à cette ohjcâion , j’ai 
fait faire deux aiguilla de même acier, de même 
forme , de même poids ; l’une a été polie non 
trempée , & aimantée après ; l’autre a été trempée 
fans être polie , & a pris plus de magnctifme que 
la première. Enfin le fer qui ne prend point de 
trempe , s’aimante mal , & garde mal le magné- 
tifme : l’acier non trempé efl beaucoup moins 
loin des qualités du fer que l’acier trempé : celui- 
là doit donc prendre moins de magnétifmc que 
celui-ci. 

On ne peut ras nier cependant que le poli n’y 
fafl'e quelque enofe , mais il y fait peu. Par exem- 
ple , une aiguille d’étofe de l’ont ( Voye\ le Dic- 
tionnaire des ans & métiers.'), longue de lepr pouces 
dix lignes Si demie , & pefant feule huit gros 
vingt -tj ifatre grains , trempée St non pqlic , portoit 
arec peine, St feulement au premier abord , vingt- 
fix gros & vingt grains, la viteffe étoit de fept 
fécondes , pour une des premières ofcillations , aux 
deux fufpenftons : ayant été polie St réaimantée , 
elle a porté le même poids facilement , St plus 
conflamment , mais 1a viteffe a été la même. 

De ce qu’il vient d'être prouvé , il fuit natu- 
rellement que , toutes chofcs égales d’ailleurs , 
plus l’acier efl trempé dur, plus il prend de tna- 
gnétifmc , St plus long-tems il le conferve. Cette 
vérité d’indudion , que beaucoup de perfonne» , 
travaillant pour le fcrvice de la marine, mécon- 
noifTcm encore, on facrilient à leur plus grande 
commodité, m’a été prouvée par les faits dans 
cent occafions. J’ai vu des aiguilles d'acier mé- 
diocre , mais trempées dans toute leur force, comme 
difent les ouvriers , confervcr tout leur magné- 
tifme après plufieurs campagnes fur mer : j’ai vu 
des aiguilles faites du meilleur acier ,-mais trem- 
pées moins dur , ou revenues après la trempé , 
prendre moins de magnétifme , St le confervcr 
moins bien dans les mêmes circonltances , ou 
dans des circonflances moins propres à oc c a don- 
ner la perte de ce magnétifme. J’ai fait faire des 
aiguilles de même acier , de même forme & de 
même poids , mais trempées à différées degrés , 
& j’ai toujours vu que celles trempées dans toute 
leur force , ont pris St confervé le magnétifme 
beaucoup mieux que les autres. Sans lortir de 
l’exemple donné, pag. tn , j’y trouve que l’ar- 
guille dont il cil quefiion , perdoit le magnétifme , 
pour ainii dire, à vue d’oeil, avant que d’être trem- 
pée* an point qu’une heure après avoir été aiman- 
tée; clic portoit à peine fix gros & demi, au lieu 
de neuf gros cinquante-quatre grains , ijj jux deux 
fufpcniions , employoit tout pics de dt» fécondés 
pour une des premières ofcillations. Je trouve 
dans une autre note , qu’une aiguille d’acier de 
Panrxick , trempée dans toute la force , pelant 
f»pi gros , cinquante-trois grains feule , & huit gros 
quaiante-fept grains avec fa chape, porroit grande- 
■inent quarante-deux gros foixame fit dix grains , 
& n’cmployoit au plus que cinq fécondes à faire 


une ofcillation, comme lorfqu'clle étoit toute nou- 
vellement fabriquée, quoiqu’elle n’eût pas étéréai- 
maniée depuis quatre ans , & qu’elle eût fait pla- 
ceurs campagnes. 

Nous fouîmes donc déjà conduits dans le choix 
de l’acier par ce qui vient d’être expofé. Si l’acier 
trempé le plus dur , cil celui qui s’aimante lo 
mieux , & conferve mieux le magnétifme , celui 
ui , toutes chofes égales d’ailleurs”, efl fufceptible 
c la plus forte trempe , doit être préféré. Il fuit 
de là que tous ceux qu’on nomme étofet , St qui 
font des mélanges de différent aciers , & même 
d’acier St de fer , font d’abord à rejetter pour 
noire objet , quoiqu'ils foient d’une très-granda 
utilité dans dinérens arts St métiers , lorfqu’on doit 
facrificr une partie de la dureté à d’autres confidé- 
rations : tels font l’acicr dit de Damas , l’étofe de 
Pont , St d’autres étofes que les ouvriers fe font 
au befoin. U y a encore une raifon bien forte de 
rejetter les étofes dans la fabrication des aiguilles 
de bouffoles , c’ell que ces matières , étant beau- 
coup plus hétérogènes que tout acier pur, fe tour- 
mentent , St fc déforment beaucoup plus à la 
trempe. Enfin les aiguilles faites de ces aciers font 
bien plus fujettes à prendre plufieurs pôles quand 
on les aimante , St à devenir affolées. On doit , 
par la même raifon , rejetter l’acicr dit de Hongrie, 
ui confcrvant un grain trop gros , approche trop 
u fer, St ne peut jamais prendre une trempe 
convenable à notre objet , quoiqu’il fait bon , St 
même excellent pour beaucoup d’autres ufages. 
Les aciers de France font aulu tous à rejetter ; 
( *777) toutes les aiguilles que j’en ai fait faire, 
ont toujours été , toutes chofes égales d’ailleurs , 
fort att-deffous de celtes faites avec la bons aciers 
étrangers. Ceux qui m’ont le mieux réufC , font 
l'acicr dit de Dantfick , celui d’Allemagne St celui 
d’Angleterre , qui diffèrent peu , relativement à ce 
qui nous occupe , quand in font de bonne qualité 
chacun dam leur cfpèce , car il s’en faut bien que 
l'acier d’un même endroit foit toujours femblable à 
lui-même; St en général ceux des diverfes tnann- 
facturcs paroiffent dégénérer , ainfi que les ouvriers 
s’en plaignent. Cette dégénération vient fans doute 
des prohibitions, des droits fur les mannfaéliires, 
fur leur commerce , St fur-tout des privilèges cx- 
clulifs : il faut efpérer que ces obAacles diï'parol- 
tront , à mefure que , dans chaque pays , on fera 
généralement éclairé , car alors on fentira que fans 
liberté St fans immunité , les produits de l’induflric 
font toujours précaires. Quoi qu’il en foit , il fuit 
de cette variation , de cette détérioration dans les 
aciers d’une même manufacture , que le mieux efl 
de favoir connolrre fur l'acicr même celui qui efl 
propre à l’objet qu’on fe propofe , fans s'arrêter 
au nom qu’il porte , fi ce n’efl pour chercher le 
bon où il fe trouve le plus ordinairement. Voici 
encore des faits , par lelquels j’ai cherché à m’af- 
furcr de ce que je viens d'expofer , relativement 
aux aiguilles aimantées. “ * 
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J’ai fiüt faire des aiguilles d’acier de Rufec , 
d'acier dit de Dentyck , de celui dit f Allemagne , 
te de celui d'Angleterre. On eut loin de traiter 
ces différens aciers fuivant leurs qualités refpec- 
nves -, car il eft connu de tous les bons ouvriers 
que telle chaude qui convient 4 l’un brûle fait- 
ire , Sfc. En comp^r^nt celles de m6me forme oc 
de même poids , après les avoir aimantées de la 
même manière , j’ai conftamment reconnu que les 
aiguilles faites avec les aciers d’Allemagne , de 
Damzick & d’Angleterre prenoient û-peu-pres 
autant de magnéiilme l*uoc que l autre, « beau- 
coup plus que celles d’acier de Rufec , quant à la 
faculté de porter du fer. Quant à la vivacité , 
je trouve que les aiguilles a’acicr de Rufec cm- 
plovoient au moins fept fécondés pour une pre- 
mière ofcillation (toujours au même détour a 90 ), 
& trente-cinq pour les cinq premières, tant a une 
fufpenfion qu’i l’autre , ce qui m’a été confirmé 
enluitc lors des expériences , pour décider de 1a 
forme préférable. Celles d'acier d’Allemagne tm- 
ployoient au moins cinq lecondes pour la première 
ofcillation , & vingt -fu pour les cinq. Celles 
d’Angleterre prés de tix pour la première fit prés 
de vingt-huit pour les cinq. 

Au relie , ce petit excès fur le tetm peut venir , 
& vient fouvent de ce que, par la nature de 1 ai- 
guille , par fa forme , ou par celle de la fufpen- 
fion , elle diminue moins d’amplitude a chaque 
ofcillation , de forte qu’uno aiguille , parodiant 
employer plus de tems qu’une autre , à faire un 
certain nombre d’ofcîllations , peut cependant avoir 
plus de vitefie qu’elle. Cet» ainli qu’avec la fé- 
condé fufpenfion dont j’ai parlé , l’amplitude de 
chaque olcillation eft notablement plus grande , 
& cependant la durée lénfiblement la même , 
d’où il fait évidemment qu’il y à plus de viteffe. 

Dans tout ceci , j’ai fuppofé ces aciers choilis dft 
■la meilleure qualité dans chaque efpêce, 8t j’ai dit 
ci-deflus qu’on ne doit pas s’en rapporter au nom 
de l’acier , mais il l'examen qn'on en fait fai- 
ntême : or , comme je me fais alfuré que la même 
qualité d’acier , qui réulfit le mieux dans les 
ouvrages fins de la coutellerie 8t des autres arts 
analogues, eft auffi la meilleure pour notre objet , 
jî ne puis mieux faire que de renvoyer an Dic- 
tionnaire des arts fit métiers , qui fait partie de cette 
Encyclopédie par ordre de matières. 

Je m’appuierai bien volontiers ici & ailleurs , 

r our le même objet , de l’autorité de M. ) an- 
uinden dans fon excellent Mémoire qui a par- 
tagé le prix de l’Académie Royale des Sciences 
en 1777. u II eft certain, dit-il , pag. aaa (6), 


(4) D'après MM. la Hue, Klm.iri it PAteiimit in 
gtieneel / 71 7 , p. Mulclicnibrotci; , Dijfert, Jt megntte, 

f . qS, Büugucr , Diffètr. fur la manière a'tif. la ditlim. 
f. q. Du Pay, tltm. it P At ai. itt Stic at. , 7"J7 , p. fl». 
Duhamel, .Hlm. it PAcai. ici Se. IJ 4 S, P- tSS- Lemaire, 
UH. Amhéaumc, Iti/m. ie PAtsi. itt St. 1 JJQ , /. t€g. 
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» que certains aciers ne faurotetst s'aimanter , 
» comme il faut. Je ne fâche pas qu’H y ait de 
n règles far ce fajet : C*eft 4 l’expérience feule 4 
n en décider. Nous croyons qu'il convient de 
» prendre le plus fin, le plus uniforme & le plus 
« exempt de nauds ; les parties n’en recevront U 
1* force que plus uniformément. 

n 11 eft , de plus, nécefl'aire que les lames fuient 
» trempées dur , & auffi uniformément qu’il eft 
» poffibie ', elles en retiendront 1a venu magné- 
» tique plus abondamment & plus long -tems, 
» quoiqu'il puilfc y avoir des exceptions 4 cette 
n règle a. (Je n’en crois tien.) 

n II n'ejl pas indiffèrent , dit M. Anthéaume , (c) 
b de ft fervir de toutes fanes d’aciers. Les aciers de 
n carme, (carne). & à la rofe, Ce ceux d’Angle- 
n terre-, font les meilleurs pour cet ufage. Mats il 
* faut ohferver , iorjqu’on veut que lis barres (ou 
» aiguilles) /oient trempées durit fans aucun recuit, 
n 6 qu'elles reçoivent bien la vertu magnétique , que 
n la trempe qui convient A l’un, ne convient pas A 
p l’autre : f acier de carme & celui à la roje con- 
» viennent tris bien , trempes dur A l’ordinairtj l’acier 
n d'Angleterre reufjit mieux trempe en paquet ■ Si ce - 
»> pendant on fe cantentott de la trempe qu'on appelle 
71 revenu au bleu, toute trempe eft indifférente. J'ai 
n • éprouvé qu’il y a beaucoup davantage A planer 
» long-tems l’acier avec le marteau, après la trempe 
n & lc recuit ». 

Qu’il me foit penbis de faire quelques réflexions 
far ce pillage de M. Anthéaume, cité par M. Van- 
Swindcn. Dans celles de mes expériences qu’on a 
vues St dans celles qu’on verra , l'acier d'Angle- 
terre a été trempé dur 4 l’ordinaire, & a ce- 
pendant auffi bien réuffi que les meilleurs des 
autres ; la trempe en paquet ne lui etl donc pas 
nécefl'aire pour notre objet. 

Je n’approuve point du tout , non plus , le revenu 
au bleu , parce que j'ai toujours éprouvé qu'on 
gagne beaucoup plus 4 confcrver la trempe dans 
toute fa dureté. Il fe fait en Angleterre des bouf- 
foles marines , nommées compas de variation, qui 
annoncent beaucoup d’intelligence & de foin. 
L'artifte qui les fait eft dans l’ufagc de faire ainfi 
revenir les aiguilles, puis de les battre enfaite lé- 
gèrement avec 1 a panne du marteau, & je puis 
aflurer qu’en ayant comparé plufieurs avec d’autres 
du même acier , auxquelles on avoir confcrvé 
toute la dureté de la trempe dans l’eau froide , 
au rouge couleur de cerife , l’avantage a toujours 
été pour ces dernières. 

M. Anthéaume , toujours cité par M. \fan- 
Swinden , parle enfuite d’une méthode de frotter 
les lames d’acier, dont on veut faire des aiguilles 
ou des barreaux magnétiques , avec un morceau 
de favon , de chaque cûté , en même tems , tori- 
que la lame eft un peu plus rbuge que cerife , 
puis de la tremper aufli-tôt- » Cependant j’ai éprouvé', 
: ; V 

(c) JU/meire fer iet aimant artif. p. td. 
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r ajoute-t-it , fu 'au lieu d’employer U fitron , fi, 
ji lorfqiet ta tarre rft taupe couleur de certfe , on la 
r trempe liant une forte dsffblution d'une partie de fiel 
r ammoniac , Jur trait parties d’eau commune , elle 
r recevra encore mieux la vertu magmatique a. Un voil 
qu’il n'cfl poinr quertion ici du revenu au bleu , 
ni à telle autre couleur, & M. Van-Swindcn pa- 
roît n’iîre point du tout de cet avis; il s’appuie 
tntme du fentiment de R 1 . Apinus (rf) , avec le- 
quel il convient que les lames trempées très-dures 
font moins fujettes à prendre pluticurs pôles. 

u II efl très-dilficilc , dit encore M. \ an-Swin- 
n den , d’éviter que tes d intentions du barreau ne 
n fuient altérées par la trempe. Ce qui m’a par- 
r (alternent réufli , pour des barreau* qu’il impur- 
u toit d'avoir parfaits, c'cll de les faire foire un 
n peu plus grands qu’il n’cfl néceflaire , - de les 
n tietnper enfuite avec précaution, & de les ut# 
n enfin avec de l’émeri fut une plaque de plomb, 
n 11 en réfulte deu* avantages : i". ces lames de- 
n viennent parfaitement unies, fans la moindre 
n inégalité : 1*. on les peut polir parfaitement , 
n ce qui les rend moins fufceptibles de la rouille. 
» Au milieu des deu* fnrfaccs , que je me propofe 
n de rendre , par la fnfpention , 1 a fupérieure St 
» l'inférieure , je fais lillonner une ligne droite 
n peu profonde , & je fois équarir les lames , de 
n façon que cette ligrse fi»Sc très- exacte ment par 
n leur milieu. 

n Pour éviter les inconvénient de la courbnrc 
n que les lames prennent par la trempe , je me 
» fuis quelquefois fervi de la méthode qu’un très- 
n célèbre Corrcfpondam de l’Académie m’a fotir- 
n nie, c’cft de tremper les aiguilles dans de l'huile, 
n & en effet , elles fe courbent alors trés-peu , 
■■ niais j’ai trouvé que ccs aiguilles ne font pas 
n allez durci. Depuis ce tems je les fais trem- 
j, p er très-dur, parce que l’artifte dont je me 
., {irs , a trouvé une méthode de tremper l'acier 
n extrêmement dur, fans qu’il fe tourmente fen- 
n ftblement. » 

Il feroit bien à fouhaiter que cet artifle voulClt 
faire connoitre cette méthode; je crois être cer- 
tain, par plnfieurs expériences, que les aiguilles 
prennent à la trempe un commencement de tna- 
gnétifme : n'efl-il pas à craindre qu’on ne dérange 
1a fituation des pôles . relativement au* dimenfions 
de V aiguille ,* en ttfant ces aiguilles i l’émeri pour 
les redreffer après la trempe, & qu’ahirs le ma- 
gnétifmc qu'on leur donne à deflèin, ne faifluit que 
fortifier le premier, laiffe les potes placés comme 
le redrefferoenr les a mis? Si cela efl, il feroit 
bien important de n'êtrc jamais obligé de redref- 
fer après la trempe. 

En attendant que ce moyen , fans doute excel- 
lent, puifqu’il efl approuvé par M. Van-Swindcn, 
f 0 j, connu du public , je dirai que fl l’on courre 
d’une couche de fuif , l’eau dans laquelle on trempe 


(g) Terme, t. if g. 
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Jes aiguilles 4 aimanter , elles fe tourmentent beau- 
coup moins, & SI. Perret , très-habile coutelier) 
auteur de V Art du coutelier, qui fait partie de 
ceux publiés par l’académie royale des fciences» 
a communiqué à cette compagnie un mémoire, 
dans lequel il dit s'être alluré, par l’expérience, 
que par le même moyen on prévient les gerlure* 
auxquelles l’acier efl très-fujet. DtStonnaire de Cky- 
mie de M. Marquer , Je ronde édit, in- ta, torts. I, 
pag. 4j. Je fuis cependant perfuade , St cela aulC 
par l’expérience, que l'acier fc gcile peu à la 
trempe, quand il «il de-bonne efpece, & n’a pas 
été détérioré pat un trop long féjour dans le 
feu , lim ant fa nature. 

Après avoir ainû décidé par l'evpéricnce l’état 
où doit être l’acier dont on veut faire les aiguilles 
aimantées, pour bien recevoir la vertu magnétique, 
& la confeiver , nous devons nous occuper de U 
forme & des dimenlions qui leur font les plut 
avantageâtes. I.’cxpériencc doit être encore la bafe 
de toute la théorie 4 établir fur cet objet : voici 
celles que j’ai faites, en partant du principe pofé 
par St. Lotis , habile profeffeur de Copetihague, 
d’après les tiennes; lavoir que Vaiguille , la rôle 
qu’elle porte (je ne parle que des bouffolcs de 
tuer), & tout ccjqtsi eu dépend, ne doivent peler 
que onze à douze gros au plus ; un plus grand 
poids expoferoit la chape à être creuféc par le 
pivot, ou le pivot émouffé par la chape, ce qui 
altérerait la mobilité. 

J’ai fait faire d’abord trois aiguillet d'acier de 
Rufec , l’une comme A , 1 a féconde comme B. 
St la troiiième comme C, fig. t , il, tu, cha- 
cune de fk* pouces de long , St pelant chacune 
C gros iç grains avant que d'éue trempées. A fk 
B ont perdu chacune 4 grains 4 la trempe , C n’en 
a perdu qu’un. Ayant été polies aptès la trempe, 
/ pcfoit ç gros 4 grains , JB 5 gros 4 grains { , 
& C ç gros 8 grains. La pointue étant aimantée , 
portoit 16 gros jolie, & les deux autres !y gras 
jy grains un peu fort. Ayant mis la, même chape 
a chacune d elles fucccffivetnent , & les ayant 
laifféolciller librement après un détour à 90" pour 
chacune <;la pointue n’a employé que ç ’ 4 faire 
une des premières ofcillations, St les deux autres, 
chacune 6 , toutes trais fur le même pivot , fit 
toutes trois bien maintenues, dans la fituation 
horizontale , au moyen d’un petit contre-poids , 
ou curfcur d équilibre , gliffant le long de l’ai- 
guillc • 

La cylindrique D, fig. tv, que j’avois fait faire 
aufli de même longueur & de même poids , ayant 
été oubliée dans le feu , ne pefoit plus , après avoir 
été retrempée 81 repolie , que 4 gros 50 grains , 
ne portoit plus que 14 gros, St cmployoH7* 4 
faire une ofcillation , toutes choies étant égaies 
d’ailleurs , d’où il fuit que l’acier s’étant détérioré 
par un trop long féjour dam le feu, prenoit en- 
fuite moins de magnétifine. 

J'ai fait refaire nue nouvelle aiguille cyliudtique, 


aOCK 
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du nrfmc acier , & fur les mêmes dimenfiom ; 
aile a porté 19 gros 38 grains , & a employé 7 * * 
faire une ofcillation , quoiquelle fût u’uoc bien 
belle trempe , & n’y eût pas perdu un grain. 

Quelque rems après , j’ai fait faire par un autre 
ouvrier , quatre aiguillée d'acier d’Angleterre excel- 
lent : (avoir, trois comme A, B, C, excepté que 
les pointes de celles répondant à A , font en 
feuilles de laurier, & la quatrième cylindrique, 
comme D , fig. iv. Ces aiguilla tempées très- 
dur, ce qui eft toujours fous-entendu dans mes 
expériences , & bien polies , pefoient chacune 
4 gros 17 grains : ayant été aimantées , les trois 
plates portoient , fort, les 19 gros }8 grains-, la 
cylindrique les portoit plus jufte , puis bientôt ne 
les portoit plus, fans aucune caufc apparente , ce 
qui , pour le dire en partant , me paroit tenir 
aux variations fubites & prelque continuelles de 
l’intcnfité magnétique , dont on eft afl'uré par une 
foule d’expériences & d’obiervations. 


Avec la même chape pour chacune & un cur- 
feur d’équilibre , pelant enfemble « grains , & 
fur le même pivot , la vltefle de chacune a été 
comme il fuit , pour les cinq premières ofcilla- 
tions : 

À 2 5 * 

B 15 ou 16. 

C 17. 

D 18 ou 19. 

J’ai fait faire encore par un autre ouvrier, d’a- 
bord trois aiguilles d’acier de Rufec, comme A, 
B, D , les pointes d'A en feuilles de laurier, ce 
qui foit dû pour toujours , & j’ai eu , comme il 
fuit : 


A 

B 

O 


7' pour la première & 
les q premières, 

! £ 59 ' 

8 & 40. 


15 pour 


B ne porteroit pas , à beaucoup près , les 19 gros 
58 grains, 1a cylindrique encore moins, & la 
pointue , prefque. 

Enfuite trois d’acier de Dantzick , de même 
forme que les précédentes, ont donné comme il 
fuit : 


A (portant fbiblemeut les 19 gros 38 grains) 
plus de 6* & 51 ou 31. 

B ( portant bien ) 7 & 34. 

D ( portant faiblement ) 7 & 54. 

a’, cylindrique ne portant pas, 
a beaucoup près, 8 & 38. 

Il faur remarquer qu’ici, la première cylindri- 
que avoir été traitée au charlxm de bois , & 1a 
fécondé au charbon de terre -, ce qui lui donne 
fans doute du défavantage. 

_ Encore trois de même forme , mais d’acier 
d’AUeosagne , ont donné, comme ÙToû : 


A I G 


A (portant très-fort) un peu 
plus de 

B (ponant prefque) -* 

Seconde de même forme, ( portant 
bien) plus de 

Cylindrique ( portant bien ) pim 
de 


e' & 16. 
6 & 18. 

4 & 17. 

4 & 18. 


11 en eft ici des deux B , comme des deux cy- 
lindriques pour la manière dont elles ont été 
traitées , mais non pour l’cffer , comme on voit. 

Il efl arter d’ufage d'employer du charbon de 
terre it ces fortes d’ouvrages , & dans l'intention 
d’éviter l’cfpéce de minéralifation que peut occa- 
fionner ce combuflible non préparé , j’ai (ait traiter 
quelques aiguilla au charbon de bois; mais , (oit 
que reffet du charbon de terre foit cependant peu 
de chofc , foit la faute des ouvriers , aucune de 
mes expériences ne m’a donné plus de certitude 
qu’on en a vu dans celles que je viens d’expofer. 

Entin trois aiguilla d’ acier d’Angleterre , tou- 
jours de même forme , 5 c. ont donné comme il 
(bit : 


A (portant très-fort) près de 5 * & de 18. 

B ( ne portant point ) plus de 6 & 33. 

Cylindrique (portant prefque) 7 & près de 34. 

Tom ceci fait voir d’abord que la vivacité 
d’une aiguille, ofciilant librement fur un pivot, & 
fa (acuité de porter du fer , ne font dans aucun 
rapport condant , & qu’on jugeroit mal de fa bnnté , 
pur fa force pour porter ; enfuite que la ■forme 
cylindrique eft abfolumcnt à rejetter , & que la 
forme A eft aflez constamment la meilleure de 
celles qu’on feroit renté d’employer ; car on 
fair depuis long-tcms que les autres formes em- 
ployées autrefois , & encore à prêtent , par des 

f ierfonncs qui n’y regardent pas de li près , comme 
es lozanges, tant pleins qu’évides , fife. font de 
très-mauvais fcrvice. 

J’avois penfé que le peu de vivacité des aiguilla 
cylindriques , pouvoir' venir de la réûllanccdc l’air, 
parce que , pour leur donner le même poids , 
fans les faire plus longues , il faut leur donner plus 
ci epaifleur ; mais j’ai trouvé exaélement les mêmes 
différences dans le vuide de Boyle. Il y a bien 
de l’apparence que le défavantage de cette forme , 
vient de ce qu’en frottant le cylindre fur les 
barreaux aimantés , ou ceux-ci (ur celui-là , on 
ne frotte que par une ligne , ce qui communique 
moins de magnétiûne, de quelque manière que 
fe farte cette communication. Si la forme pointue 
eft la meilleure , c’eft que le magnérifmc fc réunit 
en force à cetre pointe; on voit efFcélivemcnt 
que les corps anguleux magnétiques portent plus 
volontiers par leurs angles. On trouve, fur cet 
objet, dans le mémoire de M. Coulomb, qui a 
partagé le prix avec dfclui de M. Van-Swioden 
( Mém. des fav. étr.t. 9.), des vues irès-lumineufes , 
qui ^nduifent an même rtfultat. On lait que fi 
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l'on pofe le pole-nord d'im aimant, fur-l’extrémité 
d’une lame à aimanter , cette extrémité deviendra 
le poie-fud de cette lame : il en cfl de même 
pour l’autre pôle. Si donc on joint en failccau 
plulieurs lames aimantées , de même longueur , 
de forte que les pôles du même nom fc touchent , 
chacun d'enx tendra fi produire dans fon voiftn, 
une force d'un nom contraire au fien, & par con- 
fcqucnt à diminuer fa force actuelle, d’où il fuit 
que la force totale de faflemblage doit diminuer 
continuellement , & d'autant plus , que les pôles 
du même nom auront été plus en état d’agir l’un 
fur l’autre, & c'elt ce que dit l’expérience. Or, 
on peut conlidérer une lame aimantée comme 
I’afiemblage de plulieurs lames ; donc , plus elle 
aura de malle, toutes choies égales d’ailleurs, & 
plus elle petdra de magnétifme , parce qu’il y 
aura plus de points de même force polaire qui 
agiront l'un contre l’autre : u ainft la figure cylin- 
» drique étant, pour les verges d’acier , celle où 
r les parties , à longueur égale, font, pour le 
» même poids , rapprochées de plu» prés , fera 
n aulfi celle où l'action mutuelle des parties aiman- 
» taises fera (a plus grande, & par conféquent 
» celle dont le magnétifme fera le moindre. » 

Les verges , ou aiguilles cylindriques doivent 
donc , par la réflexion qui précède, prendre moins 
de magnétifme , 8t par ceci le perdre pins facile- 
ment , 8t c’ell ce que dit encore l’expérience. 
u En continuant à luivre les mêmes analogies , 
n ajoute M. Coulomb , on trouvera que les points 
n de fa furfacc d’une lame feront néceflaù ement 
n doués d’une force aimantairc plus confidérable, 
» que les points de l'intérieur de cette lame , 
n puifqne les parties intérieures font touchées de 
u tous côtés par des élément , qui rendent à dé- 
» truire leur force aimamaire, au lieu que, dans 
» les furfaces , il n’y a qu'un côté qui foit en 
» contaél. 

» On Trouvera également que les angles des 
» verges aimantées font les parties qui prendront 
» & conferviront le plus grand degré de magné- 
» tifme , parce que ce font les parties qui font 
n les plus ifolées r». N’efi-ce pas une raifon de 
plus pour que les lames pointues, employées dans 
mes expériences , aient pris St confervé plus de 
magnétifme ? .l’entends de celui qui tend à rame- 
ner l'aiguille plus vivement à fa direélion; la pointe 
étant la partie la plus ifoléc, eft celle qui con- 
ferve le plus de magnétifme , qui y agit avec le 
plus d'avantage, puifque c’efl à une plus grande 
dillance du point de futpenfion ; donc ces aiguillée 
doivent avoir plus de vivacité. 

On peut conclure de-là que les lames, minces 
font préférables, toutes choies d'ailleurs égales , 
parce qu'il poids égal , elles ont plus de fuiface. 
C'eft fans doute une des confédérations qui ont 
engagé M. Lotis à propofer fes aiguilles campo- 
fées de quatre lames parallèles , qui n’ayant fi 
elles quatre que le poid» dune feule aigu M fi 


l’ordinaire, ont chacune beaucoup plus de fur- 
facc , relativement fi leur malle , & par confé- 
quent doivent prendre & retenir , relativement 
aufli , une plus grande quantité dit magnétifme , 
ce qu'on fait être vrai par l’expérience. 

On autre avantage de ces aiguilles, c’eft qu’elle* 
font indépendantes de la chape qui cli fixée à 1a 
rofe , fig. v. Xes aiguilles font , comme on voit , 
fixées aufli à la rofe , deux d’un côté de la chape, 
deux de l’autre , à égales diflancet , & par ce 
moyen on évite de percer aucune d’elles , comme 
on cfl obligé de percer au milieu , l 'aiguille unique 
qu’on emploie ordinairement , ce que bien ciel 
phyficicns ont regardé comme un très-grand obf- 
tacle fi la perfeélion. A la vérité , mes expériences 
m’ont prouvé , que fi la lame cil en elle-même 
bien conditionnée , & fi le trou du milieu n’elt 
pas trop grand par rapport fi la largeur de lalame, 
il n’altère pas lcnfiblement ta force directrice , de 
c’efl le fenttment de M. Colomb , pag. 247 , 
pourvu que le diamètre du trou n’excède pas la 
demi - largeur de la lame. Cependant voyons fl 
les aiguilles de M. Lous ne font pas préférables fi 
toutes celles que l’on connoit. 

On lait , par une expérience confiance , que 
les aimans naturels , les pierres d’aimant qu'on 
trouve communément dans les mines de fer St 
dans celles de cuivre, ou dans leur voifinage , ont 
rarement leurs pôles placés fymmétriqucnicm par 
rapport fi leurs dimenfiont principales ( Voye^ Ai- 
mant naturel.). Une aiguille aimantée ell un 
petit aimant artificiel , fujet aux mêmes irrégula- • 
rités. 11 cfl vrai qu’i force de précautions on 
parvient quelquefois à fabriquer des aiguillts qui 
ont les pôles aux deux extrémités de leur plus 
longue dunetilion, mais l’expérience a encore ap- 
pris que cette difpolïrion cfl fujetre fi changer, 
foit par des caufes extérieures apparentes, foit , en 
quelque forte , fpomanément , ou du moins fans . 
qu’on puifle connoitre la caufe extérieure du 
changement. Koyr{ At roLfis. 

Suppofons donc qu’une lame ou aiguille aimante c 
de la forme B , fig. 11 , ait en primitivement fes 
pôles aux deux extrémités de la ligne CF, qui 
pafle par fon milieu ; il peut arriver un change- 
ment tel que cev mêmes pôles fe placent fuivant 
la diagonale G H , au point G & au point H ; 
alors cette diagonale fc placera dans le méridien 
magnétique, & la direélion indiquée par la rofe 
fera faufle de toute la quantité angulaire E 1 G, 
c’cft-à-dire, de plus de 5* 34.’ pour les aiguilles 
longues de 6 pouces & larges de 4 lignes ! , 
comme on les fait ordinairement. 

Si maintenant nous fuppofons les quatre aiguilles 
de M. Lous , qni occupent une largeur de deux 
pouces au moins , & qu'en leur donnant la mémo 
longueur , nous fnppofions aufli que là direélion 
moyenne , bu la réfultante des forces , change de 
manière fi fe trouver dans la diagonale de i’elpace 
reélangulairequ’oceupent les quatre aiguilles, nous 

trouverons 
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trouverons par le calcul , que la direélion indi- il a fait 50 ofcillaùons jufqu’au repos. Tout cela 
quée par la rofe feroit faune de près de 19 * 19’- pofé : 

À la vérité , il eft , je crois , peu vraifemblable Aiguilla extrêmes. I. Le 15 juillet 17S1 , j'ai 
que l'erreur puilfc jamais être portée jufque-là; détourné l 'aiguille extrême de l’eil , de manière 
mais elle peut être , dit-on , a fiez conlidérable : que Ton bout nord fût porté vers l’cfl , de la 

voici comme j'ai raifonné, & comme j’ai agi pour quantité fufdite, St il y a eu t * 15' de déviation 

m’en a (Turcr par l’expérience. du nord , vers l’oued. 

Que la direction des pôles de chaque aiguille II. Le même bout détourné du côté de l'oued 

change de manière à fe trouver chacune à une a donné 1 * du nord , vers l’efl. 

des extrémités de la diagonale, cela produira fe 111 . Le bout nord de l 'aiguille de l’oued, dé- 
même effet que û, faifant tourner l'aiguille fur # tourné du nord vers l’oued, a donné 40' du 
fon milieu comme fur un centre , on la déplaco nord , vers l’ed. 

de fa demi-largeur; mais j’ai déplacé de toute 1 a IV. Le même bout détourné du nord vers 
largeur pour plus de commodité , vu le peu de l’ed , a donné 1 * du nord , vers l’oued, 

largeur de ces aiguilles, St pour rendre les qnan- Aiguilles du milieu. V. Le bout nord de celle 
tités plus fenfibles, étant bien facile de conclure de l’ed, détourné du nord vers Ted , a donné 
du tout a la moitié. J’ai donc fait difpofer quatre 1* du nord , vers l’oued. 

aiguilles, it la manière de M. Lous , de forte VI. Le même lient détourné du nord vers 

que , fans aucune fccoude capable de déranger l’oued a donné 30 du nord , vers l’ed. 
leur magnétifine , on pût les faire tourner au VU. Le bout nord de celle de l’oued , dé- 

moins de cette quantité à droite 8t à gauche , & tourné du nord vers l’oued , a donné 40 ' dû 

qu’elles redadent fixes dans chaque pofition. Cba- nord , vers Ted. 

cune d'elles ed longue de ^ pouces 8 lignes, VIII. Le même bout, détourné du nord vers 
large de x lignes & de -J de ligne d’épaifTeur ; Ted , a donné 1 * du nord , vers l’oued, 
lorfqu’elles font dans la pofition ordinaire , c'efi- Aiguilles extrêmes. IX. Les bouts du fud rap- 
à-dire , parallèles entre elles St à la ligne nord & prochés l’un de l'autre , la déviation a été zéro, 

fud delà rofe, elles font à égale didanol’unc de X. Les bouts du nord rapprochés l’un de Tau- 
l’autre , St occupent en tout , en largeur , un cf- tre , la déviation a été de 10 ’ du nord , vers Ted. 
pace de 16 lignes & i; elles font faites d'un fieu- Moyennes. XI. Les bouts du fud rapprochés » 
ret d'Allemagne , trempé dur. L’appareil total , l’un de l'autre , la dériation a été zéro, 
c’ed-à-dire , les quatre aiguilles , la rofe St la chape Xll. De même pour les bouts du nord, 

d'agate montée en cuivre, pèfe 11 gros 4 o grains. Extrêmes. Xlli, Les deux extrémités du nord 

Par différentes épreuves, je me fuis adisré que cet portées vers Ted , la déviation a été d’un” 40' 

appareil total , fufpcndu fur un pivot d’acier du nord , vers l’oued. 

trempé, détourné à go' , St enfuitc ofcillanr li- XIV. Les mêmes extrémités portées vers l’oued, 
brement , achevoit les 4 premières ofcillations en la déviation a été de la même quantité du nord , 

}7 ou )8', ce qui donne pour chacune de ccs vers Ted. 

cinq, environ 7 ’ & v , & la première m’a paru Moyennes. XV. Elles ont donné dans les deux 
durer afiez exactement ce tenu. cas précédons , exactement comme les extrêmes. 

Je dois encore dire , qu’avant de faire chacune Moyennes (s extrêmes de l’eft. XVI. Le bout 
des différentes expériences qu'on va voir , j’ai eu nord de chacune , détourné vers Ted , la dévia- 
grand foin d’examiner fi la dircélion de l’aiguille tion a été d'un * 45 ' du nord , vers l'oued. 
aimantée n'avoit pas changé , en vertu du tnou- XVII. Les mêmes bouts détournés du nord , 
veinent diurne auquel on fait qu’elle ed fujette , vers l’oued , la déviation a été de même. 

& de tenir compte du changement quand il s’eix» Extrême & moyenne de l’ouefl. XY 111 . Les deux 
cd trouvé. bouts nord détournés vers Ted , la déviation a 

L’appareil pour juger de la dircélion ed adez été d'un* 40' du nord vers l’oued, 
fimple. Deux crins , tendus par deux plombs , XIX. Les mêmes bouts détournés vers l’oued, 
plongés chacun dans un, petit vafe plein d’eau , la déviation a été la même , mais du nord , vers 
peuvent fc mouvoir- de manière à être placés, . Ted. » 

toutes les fois qu’il en ed befôln , dans ie plan Extrême de rejl fit moyenne de l’ouefl. XX. Les 
vertical paffant par la ligne nord & fud de la rôle, deux bouts nord détournés vers Ted , la dévij- 

■Aftn que tout coïncidât parfaitement, je me fuis lion a été d’un” 40' du nord, vers Toued. 

afTuré, ft chaque fois, que la pointe du pivot & le XXL Les mêmes bouts détournés vers Toued, 
foinmci de la chape éloient clans le même plan, la déviation a été la même, mais du nord, vers 
Notons encore que , malgré la pefameur un peu Ted. 

trop grande de l’appareil magnétique , *ii revient Extrême de l'ouefl (x moyenne de l’efl. XX H. Lej 
très-exaêlemcnt dans fa direélion primitive , après deux bouts nord , tous deux détournés vers Ted, 
un détour quelconque , & que le 1 9 août 1781 vers ta déviation a été d’un ” 44 ' du nord , vers Toued. 

8 heures & -j du matin , apres le détour à 90”, XX 111 . Les mêmes bouts détournés vers Toued , 
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la déviation a été d’un' 40' du nord , vers l’efl. 

XXIV. Les mêmes bouts rapprochés l’un de 
l’autre , la déviation a été zéro. 

Le as jaillit au matin. Expériences fur les qua- 
tre aiguilles i la fois. 

XXV. Les bouts nord des deux de l’cfl , dé- 
tournés vers l’cll , & les bouts nord des deux de 
l’oueft , détournés vers l’ouefl , la déviation a été 
ïéro. 

XXVI. Les bouts nord des quatre aiguilles, 
détournés vers l’eft , la déviation a été de 

10 * du nord . vers l'ouctl. 

XXV 1 J. Les mimes bouts détournés vers 
l’oucit , la déviation a été de 5 “ 50 du nord ■ 
vers l’efl. 

XXVJII. Les deux bouts nord des aiguilles de 
l’efl , étant détournés vers f’ottcfl , St les deux bouts 
nord des aiguilles de b oued étant détournés vers 
l’eft , la déviation a été zéro. 

# On peut tirer une foule de conféquences des 
expériences qui vicnncui d’être expolees , fur la 
communication des forces magnétiques , fur leur 
déviation , fur les inégalités des pôles des ai- 
guilles , Sic. mais tout cela nous )etreroii trop 
loin , & nous écarrcroic trop de notre objet prin- 
cipal. Je me contenterai de remarquer 1*. qu'à 
quelques irrégularités prés , qui proviennent évi- 
demment des inégalités de force dans les pôles 
des aiguilles, les réfultats de l’expérience font 
i-peu-pres d’accord avec ceux de 1a théorie, 
a”. Que la plus grande déviation , (qui efl celle 
donnée par 1a vingt -feptième expérience, qui 
fuppofe le cas extrême où les pôles de chacune 
des quatre aiguilles , auraient le plus grand dé- 
rangement dam le même fers ) efl moindre de 
beaucoup , que celle trouvée par le calcul pour 
une feule aiguille large de 4 lignes & demie , 
puilque tout cft doublé dans les expériences fai- 
tes fur l 'aiguille de M. Lous , quoique la fomme 
des largeurs des aiguilles de M. Lous faffe 8 li- 
gnes; d’où il fiiivroir que ces aiguilles compo- 
iées feraient préférables aux firoplcs de la largeur 
fitfditc , fur-tout parce que le ca« extrême fup- 
j>ofé, n’eft pas probable , & qu’on ne peut guère 
faire une aiguille unique plus étroite que je ne 
lai fuppofée , d'après celles que j’ai fous les yeux. 

Mais j’ai voulu m'alfurcr fi cette aiguille unique 
donneroit dans le cas fuppofé , la déviation donnée 
par le calcul ; j’ai ftit monter celle même fur la- 
quelle, favois calculé, qui efl de très-bon acier, 
ot l'ayant détournée de toure fa largeur , c’cfl-à- 
dipc , du double de la quantité angulaire E 1 G , 
tomme dans les autres expériences , j’ai trouvé 
une déviation d’environ 7" de part & d'autre, 
e’efl-à-dirc , vers l’efl & vers l’oued. Or le double 
de la quantité angulaire calculée cil j° 8 à 9 ' ; 
donc l’expérience confirme le calcul ; donc les 
aiguilles compofées de M. Lous font préférables 
aux aiguilles fimples à l’ordinaire. 

11 paraît donc certain qu’en ceU , le favanc 


M. Van-Swinden s’eft trompé danr fon eïeellent 
mémoire , lorfqu il dit , pag. 1 CS , que ces ai- 
guilles lui parodient devoir être rejeitées , fur-toui 
par la raifon que le changement des forces ma- 
gnétiques des aiguilles, peut leur caufer une grande 
déviation. M. Van-Swinden ne dit point avoir fait 
d’expériences avec ces aiguilles ; ainfi , malgré fe« 
raifonnemens & fes calculs très-bien entendus , 
Iqj réfultats des expériences de M. Lous & des 
miennes reflem dans toute leur force. Vainement 
jM. Van-Sxrinden s’autorifc-t-il , a la page , 
de ce que M. Lous n'a pas dit comment il s’eft 
affûté de la pofiiion du méridien magnétique ; 
il fuffir , dans l’objet aélucl , que l'aiguille com- 
pofée reptlt toujours la même direction , ou s’cn 
écarrit moins que toute autre , n’y ayant pas de 
raifon pour quelle s’cn écarifù davantage , fi 
cette dircélion étoit celle du vrai méridien ma- 
gnétique, ou de tel autre plan vertical. 

Je ne prétends pas cependant que les aiguilles 
compofées de M. 1-ous , (oient les meilleures pol- 
libles : mais ce favant auteur s’cfl affuré , par 
l’expérience , qu’elles rev iennent , dans le méri- 
dien , damant mieux qn’ellcs font compofées d’un 
plus grand nombre d’aiguilles parallèles , & je 
ne vois pas qu'aucune expérience démente les lien- 
nés. Au contraire , dans le mémoire de M. Cou- 
lomb, on voit par ce qui efl dit, aux pag. 

& fuivames , qu’une lame aimantée prend & eon- 
fcrve d’antant plus de inagnétifmc , quelle a plus 
de furface , toutes chofcs égales d’ailleurs ; or , 
plus l'aiguille compoféc du profeffeur danois con- 
tient de lamcx , i poids égal , & plus elle a de 
furface relativement. De plus M. Coulomb dit 
encore , paf. 0.45 & 24s : n Nous avons vu , dans 
» la théorie du magnétifmc , que les lame* les 
n plus légères font celles qui , proportion gar- 
« dée , s’aimantent le plus fortement. Nous avons 
» vu [art. 61, ex,) qu’une aiguille équilibrée 
» fur un plan horizontal a toujours le même 
» momrutum , pour fc rétablir dam la dircélion 
n de fon méridien magnétique : d’où il efl fo- 
is cile de voir qu’une bouuolc formée de plu- 
» fieurs lames parallèles & féparées , a plus de 
m force pour te diriger fuivam fon méridien , 
n qu’une feule lame qui aurait le même poids 
n que toutes les lames réunies. » Je ne crois pas 
qu’on puilfe defirer un témoignage plus formel 
en faveur des aiguilles icompofées de M. Lous, 
& ceux qui connoiffcnt le mémoire de M. Cou- 
lomb , conviendront que ce témoignage fi for- 
mel , efl auffi d'une grande force. 

A la vérité , fa théorie n’efl pas enfuite totale- 
ment d'accord avec,M. Lous ; clic ne donnerait 
que 8 gros un tiers pour le poids total d’une rofe 
garnie dc,fcs aiguilles , pendant que le profeffeur 
danois penfe , que ce poids total peut être fans 
inconvénient d’onzeà douze gros; & t’avoue qu’une 
foule d'expériences me fait croire depuis long- 
tems qu'il a raifon , en fuppofant la chape un 
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folide de révolution formé d’agare bien dure , & 
le pivot d’acier trempé. 

On peut remarquer cependant que la théorie de 
M. Coulomb , lui donne quatre aiguilles pour eu 
compoler un* , comme on voit que le pratique 
JI. Lous. 11 parolt donc hors de doute que les 
ai gui II et de ce dernier font préférables à toutes 
celles d’ufage jtifqn'à préfent , & i toutes celles 
qu’on a imaginées. Il a éprouvé que daps une des 
meilleures boufToles angloifes, la rofe de 6 pouces 
angloi* de diamètre, pelant 1 gros & demi , munie 
d'une chape d’agate , 8t animée par une aiguille 
(impie pefant 4 gros, & de la forme B, employoit 
10 "à faire une des premières ofcillations après 
le détour i 90 * , pendant qu’une rofe , de 
même diamètre & de même poids , mais animée 
par quatre petites barres toutes égales entre elles, 
pefanr chacune 1 gros , & de même forme que 
l’aiguille angloife , achevoit , au même détour , 
une des premières ofcillations en 5 Mes expé- 
riences m’ont bien prouvé que ces aiguille» com- 
pofées , animent une rofe davantage qu’une fente 
de même forme & de même poids que les quatre; 
mais j'avoue que je n’ai jamais trouvé une fi 
grande différence ; elle n’a jamais été que de 1 ou 
», * , en employant une aiguille trempée bien dur , 
& non recuite , ainli que les quatre petites , au 
lieu que les Anglais font dans l'ufage de recuire 
leurs aiguille» , pour les redreffer après la trempe 
avec la panne du marteau, ce qui, comme je l'ai 
prouvé , les rend moins propres à prendre le ma- 
gnétifme. Quoi qu’il en loir , il fuit de ce qu’on 
a vu, pag. 31 , qu'on perfectionnera encore cette 
efpècc d’aiguille», en donnant à chacune des quatre 
petites, dont une cfl compofée, la forme de l’ai- 
guille A , ou à-peu-près , & qu’il faudra fur-tout fe 
garder de les faire cylindriques. Enfin elles rece- 
vront le dernier degré de perfection , en réglant 
le nombre des aiguilles fur la pcfantcur de la rofe, 
comparativement à la nature du pivot, & en fixant 
ces aiguilles au pfXn de la rofe , de champ , & non 
à plat, comme on fait ordinairement. On réduira 
par-là à la moindre quantité poffible , les déviations 
à craindre par le déplacement des pôles des ai- 
guilles, pnil'rpi 'elles font toujours beaucoup moins 
épaiffes que larges , & que par conféquent l'angle 
de déviation qui, d'api ès nos expériences, d’ac- 
cord avec le calcul , dépend évidemment de l’an- 
gle que la diagonale de la face horizontale fait 
avec l’ixe de l'aiguille , fc*t d’autant moins grand. 

Quant à la détermination du nombre des aiguilles, 
i! cil évident , d’aprfr la théorie de M. Coulomb , 
fondée fur le railonnement , le calcul & l’expé- 
rience , que, pour avoir ce nombre, il faudra 
doubler le poids de la rofe, y compris la chape, 
5 : tout ce qui en dépendra , comme le contre- 
poids , s’il y en a un , lie. ; divifer ce produit par 
le poids d’une des aiguilles qu'on veut employer, 
& le quotient fera le nombre des aiguilles. Si , par 
exemple , une rôle , comme font celles trés-per- 
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feftionnées , qne l'académie royale de marine fait 
employer à l'attelier des bouffoles, dont elle cfl 
chargée , pèfc avec là chape d'agate montée en 
cuivre, 6 gros & 15 grains ou 445 grains (j’en 
ai une de ce poids (bus les yeux ) , & qu’une de» 
aiguilles qu’on y veut employer (bit du poids de 
109 grains (fen ai une telle fous la main), le 
double de 44^ eft £90, qui , divifé par 109, donne 
à-peu-près 8 pourquotient ; il faudrait donc qu'une 
telle rofe fut animée par huit aiguilles femblahles. 

& placées comme il a été dit. biais huit aiguilles 
cfpacécs comme il convient , (croient un trop 
grand embarras , vu la grandeur à laquelle on cfl 
obligé de fe borner pour les rofes ; & je croi» 
qu’à l’exemple de M. Lous , il faut fe borner à 
quatre , en doublant le poids de chacune d’elle». 

On (eut bien, au relie, que les élémens de ce» 
calculs doivent être toujours tels , que le nombre 
des aiguilles fe trouve pair. 

Il cfl encore très-évident que la bonté de tout 
cet appareil fuppofe celle du pivot & celle de la 
chape. Nous tâcherons de ne rien laitier à déli- 
rer fur ces objets , au mot Boussole, en traitant 
de la fufpcnfion de l ‘aiguille qui doit l'animer. 

Je dois , avant que de finir , prévenir un re- 
proche qu’on pourrait fe croire en droit de me 
faire. 

J’ai jugé de fintenfité magnétique des aiguilles , 
par la durée de leurs ofcillations , tout le rctle 
égal d’ailleurs ; or ce n’eft pas l’avis de M. Van- 
Swindcn, dont l’autorité doit être ici d'un fi grand 
poids : voici donc les raifons qui m’ont déterminé. 
Premièrement , c'efl le fentiment de M. Coulomb , 
qui a partagé le prix arec lui, & dont l'ouvrage 
elt fans doute non moins recommandable que lé 
ficn. C’efl aufft celui de M. Lous & celui de 
M. le chev. de B, qui s’efl occupé de cette matière , 
avec 1a fageffe & la fagacité qu’il met par-tout. 
De plus. Si. Van-S» inden dit lui-même, p. 10 j : 
n M. Mallet a foigneufement obfcrvé une aiguille 
n qu’il avoit tranfportée de Pétersbourg à Ponoi , 

« & de Ponoi à Pétersbourg. Il a oblervé le terns 
n qu'elle employoit à faite ta ofcillations, & if 
» n'a jamais trouvé le moindre changement dans 
» ce tems. D’où il conclut que l 'aiguille n’a ja- 
» mais fouffert aucun changement de force , pas 
n meme dans les tems d’aurore boréale. » 

• M. le chev. de B. cité ci-dclfus , tn’a afl*iré 
plnfiettrs fois qu’une même aiguille , fufpcndue 
même, lui a toujours donné, dans le même liei^fc 
des ofcillations d'égales durées , en les prenant 
toujours à égale dillance du point de repos , par 
exemple , les cinq premières , & je puis aflurer 
qu’un grand nombre d’expériences m’a donné les 
mêmes rèfultats ; j’ai bien vu varier le nombre 
des ofcillations jul'qu’au repos , quoique l’aiguille 
partit toujours du même détour , mais jamais la 
durée d'une même ofcillation , quoique l’état ap- 
parent de l’athmofphèrc fût très-différent. 

Si M. Mallet a trouvé aufft ia même durée à 
E 1 
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Ponoi qu'à Pétersbourg , c'efl qu’a ppa rémittent là 
première de ces deux villes, dont U pofition m'ell 
échappée, cil â-peu-prés pax la même latitude que 
la fcconde, ou bien que, quoi qu'il en fôit , l'in- 
clination magnétique l'eroit la mime dans l’une St 
dans l'autre -, car il y a tout lieu de croite que la 
force directrice , ou celle qui rappelle 1 'aiguille 
dans la direction naturelle , cil en raifon inverfe 
du lions d’inclinaifon. 

Comment donc M. Van-Swinden peut-il dire , 
pug. toB, *70 : « mais je doute fort que cette 
» méthode de juger , par le nombre des affiliations, 
n du changement qui peut être furvenu aux forces 
st d'une aiguille, loit exaéle? n 11 ne peut enten- 
dre que le nombre total d’ofcillaùoos d’un mime 
détour jufqu’au ’ repos , puifqu'il dit trois lignes 
plus haut , en parlant de mes propres expériences 
avec le magnétomètre de mon invention, u Auffi, 
* M. Blondeau a-t-il trouvé (p. 48} du premier 
» vol. des Mém. Je l’acaJ. royale Je marine) que le 
a nombre d’ofcillaiions cil toujours plus grand 
n pour quelques heures, torique l ‘aiguille cil nou- 
n Tellement fufpcnduc. » Or , ce n'cll pas en cela 
que confident les expériences de Al. Alallet , & 
les conféquenccs qu'on en doit tirer ; elles prou- 
vent feulement , amli que celles de Al. le chcv. 
de B. & les miennes , que pour une même ai- 
guille aimaruee, U duréo d'une ofcillation de meme 
numéro, li l’on peut dire ainft , dépend de l'état 
magnétique de l’ aiguilla , St point du tout des sa- 
tiations que peut éprouver le magoétifme général , 
puifquc cette durée ell toujours la mime dans ic 
même lieu , dans tout état de l’athmolphére, St 
mime pendant les aurores boréales : de plus, on 
n vu que des aiguilles de même dunenfion , de 
même poids , avec la même chape St le même pi- 
vot, mais évidemment différentes en magnétifme, 
cmployoiem des terni différons à. faire chaque of- 
cillatian , dans le même teins St dans le même 
lieu -, donc , indépendamment des vkiflùudes du 
magnéiifine général , répandu foit dans le globe 
de la terre, fait dans l’athmofphère , on peut juger 
par la vivacité d’une aiguille , de fon degré de 
magnétifme. Et qu’on ne dife pas que je fais une 
pétition de principe, en fuppount d’abord le ma- 
gnttiüne different dans différentes aiguilles , pour 
prouver enfuite qu’il l’cft -, car 1*. quoiqu’il n’y 
ai^aucun rapport confiant entre le poids que peut 
porter une aiguille, St le degré de magnétifme qui 
^^tufe fa vivacité, il n’en cil pas moins vrai qu’l 
quelques exceptions prés, l’aiguille qui porte peu 
a aulii très-peu de vivacité. 1°. Les mêmes épreu- 
ves faites avec la fufpenfion fans frottement , qui 
cfl toute magnétique, ainfi qu’on le peut voir dans 
les Mémoires de l'acad. royale de maiiae, qui vien- 
nent d’être cités , ont donné pour chaque aiguille 
la même durée pour une mime ofcillation -, donc 
le magnétifme étranger à l’ aiguille , n 'empêche pas 
que fa vivacité n’indique fon magnétifme. J*. Si 
l’on emploie le moyen ingénieux dont s’eü fervi 


M. Coulomb , p. zgi , pour connoitre ce qu’il 
appelle le champ d'indifférence d’une aiguille, c’efl- 
i-dire , l'angle qu'elle peut faire avec fa direction 
naturelle , (ans y être ramenée par la feule force 
de Cm magnétifme, on verra, comme je lai vu, 
que celle dont le champ d’indifférence cfl le 
moindre, e(t autli 1 a plus vive. L’objet de M. Cou- 
lomb cfl là, d’avoir une mefure de l'effet du frotte- 
ment, Si pour cela il emploie toujours la même 
chape ( une plaque de verre ) le mime pivot Si 
la mime aiguille , chargée de différens poids. Pour 
notre objet , il faut même chape St mime pivot , 
avec des aiguilles de formes différentes, de diffé- 
rentes matières, ou aimantées différemment, mais 
toutes exactement du même poids. Alors il ell évi- 
dent , ce me fcmblc , que celle qui dans le même 
lieu & dans le même tems , pourra relier le plus 
loin de fa pufnion naturelle , fera la moins magné- 
tique, St que celle qui y reiicndroit du moindre 
écartement , feroit , en quelque forte , infiniment 
magnétique v or , je puis affurer , d’après l'expé- 
rience , que , toutes chofcs égales d’ailleurs , l’ai- 
guille qui peut ftipportcr le plus grand champ d’in- 
différence , cil toujours celle qui a le moins de 
vivacité , (r vice verfd. 

On fem que le f'uccês exige une chape d'agate 
ou d’autre matière très-dure, dont la forme inté» 
ricurc fait bien celle d’un foljfle de révolution , 
fans aucunes inégalités, fur-tout dans le fond , St 
un pivot très-dur auffi , dont la pointe bien régu- 
lière St bien polie , ne put ni percer la chape , ni 
être émotifl'ée par elfe. Voyt\ Boussole. 

Quant au moyen de détourner un peu l’aiguille , 
pour laite ccrtc expérience, je n'ai point fait ufage 
de celui dont s’cfl fervi Al. Coulomb, parce que 
je crois avoir éprouvé qu'il tend à altérer ta di-» 
rcclion de Y aiguille , St à la faire pefer , fi l'on 
peut dire ainft , vers le cité où il a été employé. 
L’ aiguille étant en équilibre dans un plan horizon- 
tal , je la couvre d’une cloche de verre percée 
d’un petit trou à côté , je paflfc par ce trou un 
corps léger , tel qu’une barbe de plume , St tou- 
chant l ’ aiguille légèrement avec, je la détourne û 
peu que je veux. (B.) 

Aiguilles a voile, f. f. ce font les aiguilles 
dont fe fervent les voiliers pour coudre , non- 
fculcmcnt les voiles, mais tout ce qui cfl relatif 
aux voiles, comme les cordages qui fervent de ra- 
lingue , c'efl-à-dire , de bordure ou d'ourlet aux 
voiles; les bagues qui ferment les œillets pour paf- 
fer les garccttes de ris , 6c. Les voiliers ont des ai- 
guilles plus ou moins longues fk fortes , fuivani l’em- 
ploi qu’ils en veulent faire ; ilss’cn fervent de fept 
efpèccs différentes , qu’ils dillinguent par les noms 
d 'aiguilles i x, à 4, à 6, à H , à 10, à 1 1 St à 14 
Gis -, celle à deux fils , cil celle où un fil fimple 
paffe dans le chat de l’aiguille , parce que ce fil fe 
replie fut lui mêinc,& que les voiliers emploient tou- 
jours le fil ainfi plié, St formant un double : lagrof- 
l'cur du fil à voile ell d'ailleurs conllamment 1a même. 
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Vaig.eiile ta plus courte & la plut foiblc , cil 
«elle a deux fils qui a lignes de longueur -, celle 
i 14 fils en a çç cette dernière a julqu'à quatre 
lignes de diamètre à fa plus grande largeur ; les 
autres ont , proportionnellement , une largeur égale. 
Toutes ont le tiers ou la moitié de leur longueur 
totale, triangulaire, & c’elt la paniequi fc termine 
en pointe qui a cette forme', les angles en font allez 
aigu» , pour divifer facilement , fans couper cepen- 
dant. C’eft vers la moitié de la partie triangulaire 
que l’on donne la plus grande largeur à {'aiguille , 
qui furpalfe la grollèur totale des fils, afin de leur 
ménager un palfage facile ; le relie de {'aiguille 
clt arrondi , percé à la tête d’une ouverture lon- 
gitudinale pour recevoir le fil : fait , en un mot, 
lur le modèle des aiguilles à coudre ordinaires. 
Les aiguilles i voile fe tirent de Rouen ou de 
Hollande ; ces dernières font les meilleures. 

Four faire percer ces aiguilles , les voiliers fe 
fervent d'un inllrumem qui fc nomme fomelle, & 
qui leur tient lieu de dé; ils ont auih un autre 
ittrtrument qu’ils nomment un poinfon, Se qui leur 
fert 1 préparer un partage à I aiguille , entre les 
torons de ralingues , lorfque ces ralingues ont 
trop de difficultés 1 céder. 

Outre ces aiguilles , les voiliers en connoiflcm 
une autre fous le nom d ’aiguillcgg merliner , faite 
fur la forme de toutes les autres , mais longue 
de cinq pouces , & de deux lignes feulement de 
plus fort diamètre : clic fert à paffcr du mer- 
lin. ( V*C) 

A tu U 1LLCS du car. an de courfur. V. AioüIL- 
LSS. (fl.) 

Aiguillii de canne, f. f. les aiguilles de carène 
font des pièces de bois fortes & faines , dont 
l’ulâge cil de fouteoir la tnlturc des vailfcanx que 
l’on veut abattre; on en place ordinairement deux 
à chacun des deux grands mâts: dans les vaificaux 
de 80 canons, on en place quelquefois une aulfi 
au mat d'artimon. On biffe les aiguilles dans le 
vailleau avec des palans de caüornc , dont celui 
qui doit hilfcr les aiguilles du grand mit , a une 
de fes poulies aiguillette au ton du grand mil, 
& celui qui doit hilfcr les aiguilles du mit de 
mifaine , a une de fes poulies aiguillctéc au ton 
du mit de mifaine. Les deux aiguilles qui doivent 
fervir 1 chacun des mlis , ne font point d’égale 
longueur; toutes les deux portent fur le fécond 
pont ; mais l’une va s’appuyer fur le mât , 1 cinq 
ou fix pieds au-dclfous des jottereaux ; Se l’autre , 
auprès des jottereaux même; elles font toutes les 
deux taillées en lifflet 1 la tétc, pour s’appliquer fur 
fc mit , & y être facilement & fùrcmcnt allujctiies. 
Four qu'elles puiflcni porter fur le fécond pont , 
on a ménagé des panneaux fur les gaillards d'avant 
& d’arrière , vis-a-vis le grand mit Se le mit de 
milâinc. On appuie les aiguilles fur le fécond pont, 
parce que lc> gaillards ne feroient point allez forts 
pour les porter ; & on a bien foin encore d’épon- 
liiler ou éianjouncr le fécond pont, au-dcü'otis de 
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l'endroit où clics portent. Comme la rondeur du 
pont , 1 l’endroit qui joint le côté du vailfcau , 
pourroit leur permettre de glilTer lorfqu’clles font 
forcées , on place entre elles & le côté du vaifTcau , 
un ou pluficurs bordages de can , contre lcfqucls 
on appuie leurs pieds , & qui leur ôtent toutes 
liberté 1 cet égard. 

Ou commence par mettre en placfc fa plus petite 
aiguille ', fon pied doit être un peu tn avant du tra- 
vers du mit , & 1 l’endroit où doit porter là tète , 
on garnit le mit d’une fourrure de toile , par-def- 
fus laquelle on met un bout de jumelle , appelle 
favaie , concave & gouge de façon à bien emboîter 
le mit : on fait cniuitc une roufturc autour de la 
tète de \' aiguille 61 du mit , ou même deux , dans 
les gros vatlfcaux, de dix-huit 1 vingt tours cha- 
cun. Four mieux relferrer encore ce» roufttircs , 
on place cmr’clles Se les aiguilles , des coins que 
l’on nomme languit, & dont on garnit la tête avec 
de l’étoupe Se du bitord , pour empêcher les cor- 
dages qui peuvent frotter dcrtùs , de fe manger : 
on place enffiite la féconde aiguille , dont le pied 
doit être un peu en arrière du travers du mit , 

St également appuyé contre les bordages placés de 
can : on prend d’ailleurs les mêmes précautions 
pour allùjcitir fa tète. 

On met enfuite les pataras ou faux-haubans , 
qui font des grélins qui ont déjl ferri , pour 
qu’ils foient moins fujets 1 s’alonger ; on les plie 
en double , & paflàm ce double dans une hcr le 
qui embiarte le mit Se la tète de l’aiguille, on l'y 
arrête avec un burin , ou bien on aiguillette ce 
double du grêlin avec fherfe. Les deux branches 
de chaque patara , defcen<rent dans les fabords de la . 
première batterie , du côté qui doit être découvert, 
que l’on appelle côté du vent , St on leur fait faire 
pluficurs tours d’un fabord à l'autre ; on obfcrvc 
de laifler entre les deux branches , quelques fabords 
de diflancc , parce que ccuc dilunce fert i les 
roidir quand un veut, en frappant un palan deffits , 
pour Jes faire s’approcher l une de lautre. Il y a 
des pataras a chaque aiguille , Si comme ils empè- 
cheroicm les mancclcts des fabords de fe fermer , 
on fait de faux mantclcts aux (abords, par ou ils 
partent. 

La manière de placer ces pataras, ainrt que celle 
de placer les aiguilles, ayant pour même objet le 
fouticn des mâts, j’ai cru devoir les joindre en- 
ftmble à cet article, de préférence au mot abattre . 
déjà fort long , & je vais continuer à donner le 
détail de tout ce qu’on fait dam cette même vue. 
On-largtte les rides des haubans du vent , & on 
tàifit ces haubans contre le mit, auprès de la tète 
de la plus longue aiguille, par une liure de vingt 
à vingt-cinq tours, faite avec toute la précaution 

E oflîhlc ; on appelle cette liure liure de kauban. 
,’ulagc de la liure crt de faire, qu’eu ridant en- 
fuite ces mêmes haubans, leur appel vienne de la 
liure , & qu’ils fouticnncnt ainti directement le 
mit , non plus par (à tète, mais à l’endroit de la 
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liure , parce que c’eft là où fe (rouvert le» poulies 
de franc funin. On procède enfuire à rider & pa- 
taras St haubans, en commençant à rider par l'a- 
vant , puis ridant à une fécondé reprife, en com- 
mençant par l’arrière; pendant que l’on ride les 
haubans du vent , ceux de deffous le vent doivent 
être largués. En mime tems que l’on ride , on doit 
buriner les aiguilles , c’eft-à dire pouffer des coins 
fous leur pied avec le burin , pour relTerrer le tout 
St Faire toucher le mât à l’étambrai du côté du 
vent. Lorfquc cela eft fait , on foutient les aiguilles 
dans la pofttion qu’elles ont acquife,avec des crics, 
appuyés fur le pont , & fur des entailles laites aux 
aiguilles , afin de pouvoir fubfliiuer un bordage 
aux coins que l'on avoit burinés fous leur pied ; 
puis on ôte les crics & on doue des taquets aux 
côté» des aiguilles, pour les empêcher de gliffcr 
fur l’avant ou fur l’arrière. 

Far toutes ces précautions, les aiguilles font corps 
avec le mât , & elles le foutiennent fi bien , que 
lorfqu’on abat le vaiffeau, ce font elles fur qui fe 
fait tout l’effort. 

Pour empêcher l'eau de tomber dans le vaiffeau , 
par les panneaux des gaillards où paffent les aiguil- 
les, on met autour d’elles une toile goudronnée 
qui monte â quelques pieds de hauteur fur les ai- 
guilles , & qui eft élevée fur le pont ; on fait tra- 
vtrfer une garcctte, aux clous, pour mieux affù- 
jettir la toile & ne la point déchirer , & elle cfl 
arrêtée autour des aiguilles par une liure de bi- 
tord. (K* O 

Aiguille de fanal, f. f. barre de fer coudée 
fur laquelle s’établit chaque fanal de poupe; 

• X ( fig . tes) eli une aiguille de fanal. (K**) 

Aiguille ou flèche , f. f. défi un afTemblage de 
charpente compr is entre la branche de la courbe de 
capucine & la branche de la gorgère qui quittent 
l’étrave ; cet affcmblage va en montant St en ron- 
dilfant jufqu’à la figure de poulain -, il doit être 
bien travaillé dam fes empâtures & bien chevillé; il 
cil contenu par les courbes des jottereaux. On ap- 
pelle digon , dans le port de Bref! , cet affcmblage 
a aiguille , quoique ce mot digon fcmble avoir ligni- 
fié autrefois , & fignificr encore à préfent , dans 
d’autres ports, le mouchoir ou le rcmptilfagc né- 
ccffaire entre la gorgère & l’étrave , quand la 
Courbe qui fmme la gorgère eft rrop ouverte pour 
que fa branche de l’érrav e puilfe s’y ajufter jufqn’au 

• fommet de ton angle ; nous obl'ervcrons ici que , 
dans le même port de Bref! , la gorgère ne porte 
pas immédiatement fur l’étrave, mai» fur une pièce 
appellée taquet, qui recouvre ladite étrave, aVant 
feulement quelques pouces à fa nailfance, St s’é- 
largifiant toujours , en montant jufqn’au delforts 
des aiguilles ou du digon. ( V * * ) 

Aiguille de tri ou trévitr. Aiguille h voile. 
Voyi\ ce mol . (V * * ) 

AIGUILLETAGE , f. f. effet réfultant de fac- 
tion d’aigniUeter. (K**) 

AlGUILLETERjV, a. c’eft joindre bout à bout, 


faire communiquer, lier une chofe avec ntte autre, 
à l’aide d’un cordage plus ou moins gros Si plus 
ou moins long , fuivanr les forces auxquelles font 
expofés les deux objets qu’il doit réunir : ce cordage 
fe nomme aiguillette. Le mot aiguiUeter ne s'emploie 
que dam les circonftances ou les deux objets que 
l’aiguillette embraffe, ne fecroifent pas; quelque- 
fois même ces deux objets font éloignés l’un de 
l'autre , St l'aiguillcttc peut être regardée alors , 
comme un fupplément à leur longueur , comme 
une prolongation néceffaire pour leur réunion. 
Pour plus de commodité , on a foin de ménager 
un oeillet aux chofcs que l’on veut aiguiUeter, à 
moins qu'arrondies ou repliées fur clle-mêntes , 
elles n’offrent déjà l'équivalent d'un oeillet , St on 
fait faire plufieurs tours à l'aiguillcttc fucccftire- 
ment , d’un objet fur l’autre. 

On aigtillete une poulie ou plutôt l’herfe d’une 
poulie à un piton. On aiguillete une colle fur 
une vergue. On aiguillete les pataras avec l'hcrfe 
qui embraffe le mat d’un vaiffeau que l’on veut 
abattre. On marie les deux extrémités du tour- 
nes ire, en Vaiguilletant par fes œillets. ( K*C) 
AIGUILLETTE, f. f. ['aiguillete eft un cor- 
dage qui fert à aiguiUeter, c’cll-à-dire, à joindre 
par leurs extrémités, à faire communiquer, à lier 
enfcmble depx #iofes qui ne le croifent pas, St qui 
quelquefois même refttnt éloignées l’une de l’autre. 
il aiguillette eft de lnfin , de merlin, de ligne ou 
de tout autre cordage , fuivant l’effort qu’elle doit 
fupporter : c’eft auffi fur cet effort qu’on règle fa 
longueur , pour qu’elle faffe un plus ou moins 
grand nombre de tours , fur les objets qu’elle doit 
réunir & qu’elle embraffe. V aiguillette eft cependant 
toujours un cordage choifi St de bonne qualité. 

Au cul des poulies, on établit quelquefois une 
gance de merlin ou de petite ligne , de quatre ou 
cinq pouces de longueur, St frappée fur lherfe 
de la poulie, laquelle gance porte ic nom d’aiguil- 
lette ; cette aiguillette <crt pour y frapper le dor- 
mant d’une manœuvre , qui doit revenir palier 
dans la poulie fur laquelle ccttc aiguillette eft pla- 
cée. On voit que cette aiguillette a , alors, le meme 
ufâgc de joipdre St de taire communiquer le dor- 
mant de la manœuvre avec la poulie. ( f * C ) 
Aiguillette de parque, f. f. ou aiguille de parque. 
C’étoit l’alonge fupérieure de la porque qui al loi t 
autrefois jtifqn’ait de-flous du fécond pont des vaif- 
feaux : cette pièce interrompoit la liaifon que pro- 
curent les gouttières du premier pont, quoiqu’elle 
fût affoiblie elle-même par une entaille à fa ren- 
contre avec la fourrure : on l a ftipprimée. ( V * * ) 
AILES OH AlLl.ETTE OU A LL ETE, f. f. CC 1)101 
lignifie un prolongement des bordage» de bâbord 
St de tribord vers la poupe. Ce prolongement , 
ordinairement fculpté , fert à donner de la grâce à 
la poupe des bâtimens fur lefquets on le pratique. 
Il appartient plus aux chebccs, fétauques , bri- 
gannns , Si autres bâtimens de cette efpèce, qu’aux 
gaÿres. ( B. ) 
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Aile , cité; Us ailes d'une arme'e ; il efl peu 
d'ufage dans la marine ailes d’arrimage, les parcies 
de l'arrimage le plus à bord. (V**) 

Aile. Voye { Dérive. ( V **) 

Aillette. Koyr{ Ailes. (I?.) 

AILURE, f. f. vieux mol fignifiant les entre- 
tnifes , traverûn; ou longis qui , émaillés fur les 
baux , forment avec ces baux , l’ouverture des 
dcourilles : elles font les côtes de tribord St de bâ- 
bord de ces écoutilles , comme les baux & fur- 
baux eu font les côtés de l'arrière & de l'avant ; 
clics ont affez de hauteur pour fournir une éléva- 
tion de quelques pouces an-deflits du pont , St for- 
mer avec les fur-baux , un chaflis qui empêche le 
peu d’eau qu’il peut y avoir fur le pont , de 
s’écouler en entre-pont ou dans la cale. (K* S) 
AIMANT artificiel. On nomme ainfi des barres 
d’acier , auxquelles on a communiqué les propriétés 
magnétiques , au moyen d’une pierre d'aimant ar- 
mée ou aurremtm. Koyrj Aimanter. 

(-'ne feule barre d'acier aimantée efl un aimant 
artificiel qui a fes deux pôles. On en joint fouvent 
pluficurs cnfemble , par des liens de cuivre ou 
d’autre métal , pourvu qu'il ne contienne pas de 
fer en quantité fenfible. ( Voyep Aimant notur.) 
On les arme même à la manière des pierres d’at- 
mans , St on parvient , tant par l’atlemblage que 
par l’armure, St fur-tout par l’armure, à les rendre 

{ dus vigoureux & plus généreux de beaucoup, 
ls le deviennent thème beaucoup plus qu’un bon 
mimant naturel bien armé. 

Tous les barreaux qu’on joint pour former un 
aimant artificiel, doivent avoir leurs pôles de même 
nom du même côté. 

On fe contente fouvent de deux barreaux A D , 
BC, placés dans une boite ( fig . vi), féparés par 
une tringle de bois , & communiquant par un 
contaél de fer doux à chaque bout', alors les pôles 
nord St fud doivent être placés alternativement. 

Le choix St la trempe de l’acier , pour former 
les aimants artificiels, doivent être les mêmes que 
pour les aiguilles aimantées. Yoye{ ce myt. (9.) 

Aimant naturel, f. m. o'ell une pierre ordi- 
nairement dure , brune & d’une pefameur a-peu- 
près égaie à celle du fer. On la trouve communé- 
ment dans les mines de fer St dans celles de cuivre , 
ou dans leur voifinàge. Le plus ellimé vient des 
Indes. L’Italie , l’Allemagne , lEfpagnc St la Suède 
en fourniffem auili d’affez bons; celui de France 
ell rarement padable. Ces pierres font quelquefois 
d'un blanc-grifètre , St quelquefois allez tendres 
pour être entamées avec l’ongle. 

Les propriétés de l ‘aimant qui doivent nous occu- 
per ici, font t”. d’attirer les matières de fon cfpéce, 
le fer , l’acier. 11 attire auili quelques elpéces de 
cuivre jaune, St d’autres matières, lorlqu’il s’y 
trouve du fer en quantité fiilfiüintc , St dans un 
état convenable; i. de diriger toujours une île fes 
dimemions nord St fud , ou à-peu-pr^s , lorfqu’il en 
a la liberté ; de communiquer les même» pro- 
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priétés au* mêmes matières que ci-deflus , lorf- 



Les deux extrémités de la dimenfion qui fe di- 
rige nord St fud , ou à-peu-prés , lorfque le corps 
magnétique elt fufpcadu librement , le nomment 
les pales de l aimant Le plan qui coupc cette 
dimenfion perpendiculairement Si à égale diflancc 
des deux potes , fe nomme l’équateur. La ligne qui 
joint les deux pôles, fc nomme l’axe. 

Les pierres d aimant , telles qu’on les trouve 
dans la terre , peuvent à peine enlever de la li- 
maille , ou tout au plus de très-petits morceaux 
de fer ; nuis on augmente prodigicufcmcnc leur 
force en les armant , après les avoir taillées , or- 
dinairement, en forme de parailélipipède, dont la 
plus grande dimenfion cft luisant l’axe de la pierre. 
Cette armure cottfillc en deux plaques , AB, de 
fer doux, {fig. vu.) qu’on applique aux deux 
pôles, St qu’on y contient avec une ou plufieurs 
ceintures de cuivre. Ces deux plaques doivent être 
par en bas d’une plus grande épaifleur , qui dé- 
borde par-deffous la pierre en la touchant , pour 
former ce qu’on nomme les boutons D F. 

On recouvre ordinairement la pierre ainfi ar- 
mée , d’un plaque de cuivre C E , fortement at- 
tachée au refle , St au milieu de laquelle tient un 
anneau , de cuivre qui fort à fufpendrc la 

pierre. De tout cela il ne doit abfolumcnt y avoir 
de fer , que les plaques placées aux deux pôles. 
Fuifqu’on lait que le cuivre jaune contient du fer 
très-fouvent , on ne doit pas l’employer à cet 
ufàgc, fans s’ètrc affûté qu il n’en contient pas 
une quantité fenliblc , en s’affurant qu’il n'ell 
point attiré par 1 aimant, ou qu’il n’attire poinc 
une aiguille aimantée bien mobile. Le deffous des 
boutons doit être très-poli. 

Loriqu’un aimons cil ainli armé, toute fa força 
réfide dans les boutons. Si , par ces boutons , il 
efl capable, relativement à fa groffeur, de foutenir 
un poids confidcrable , on dit qu’il et) vigoureux. 
Si par ces boutons il peut , par un frottement con- 
venable, communiquer beaucoup de magnétifmc, 
on dit qu’il cil généreux. Le contaél qui porte fur 
les deux bornons de l’armure, & au milieu duquel 
on accroche le poids qu’on veut faire ftipporter à 
l’aimant , doit être auffi de fer doux Sc très-poli. 
Voyt{ Aimanter. (B.) 

AIMANTER, v. a. c’eût communiquer les 
propriétés magnétiques aux corps fulccptiblcs de 
les recevoir. On peut aimanter quelques cfpèccs 
de fer, l’acier, St l’aimant naturel armé ou non. 
Le fer prend toujours très-peu de magnétifmc , 
quoiqu’il en prenne quelquefois de lui-même , 
fur-tout quand il a été long-tetns dans une dilu- 
tion verticale, ou dans celle inclinée à l'horizon , 
à-pcu-prés dans le plan du méridien. L’acier ne 
prend jamais autant de magnétifme que quand il eil 
bien nempé dans toute la dureté qu’il peut acquérir. 
Koj- AiSUiLLC ainuatet St Aimant artificiel. 
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Pour aimanter, (bit des barreaux d’icicr , foit 
des aiguilles de bouffoles avec un a imam naturel , 
qui, pour cela doit toujours être anné, le mieux 
cil de fixer deux barreaux ou deux aiguilles fur 
une table à-peu-prés dans la direction du méridien 
magnétique, écartés l’un de l’autre d’environ leur 
largeur, & communiquant par un contacl de fer, 
deux 4 chaque extrémité de l'afTemblagc (fig. y i.). 
On placera enfuite un des boutons de la pierre 
d’aimant fur le milieu d’un des barreaux ou aiguil- 
les, l’axe de la pierre perpendiculaire 4 leur direc- 
tion , & dans une iiruatton horizontale. On fera 
gliftcr ce bouton lentement , & en frottant forte- 
ment jnfqu’à une des extrémités du barreau. De 
cette extrémité on ramènera 1a pierre au milieu 
du barreau , en fttivant à peu-prés la ligne courbe 
ponéluée de la fig. vi, pour frotter de nouveau 
comme ci-defi'm ; dix ou douze fois de cette ma- 
nière, fuffironr pour cette moitié du barreau. On 
en fêta autant fur l'autre moitiéavec l'autre bouton 
de 1a pierre. On frottera de mime l’autre barreau , 
mais chaque moitié , avec le bouton oppofé 4 celui 
qui aura fervi à la moitié correfpontiante du pre- 
mier barreau. On retournera les barreaux, & l’on 
agira fur la face inférieure de chacun, cxaéle- 
ment comme ci-dclfm , en frottant chacune avec 
le bouton qui a fervi 4 fon oppofé. Toutes les fois 
que je n’ai parlé que de bancaux , on doit en- 
tendre barreaux ou aiguilles, & de mime par la 
fuite. Si l’on veut fc lcrvir d’un aimant artificiel 
armé, on agira exaélement comme il vient d’itre 
dit pour "l'aimant naturel. Si l’on en a deux, foir 
naturels, foit artificiels, armés ainft , on gagnera 
4 faire 4 la fois , pour chaque barreau , ce que 
nous avons preferit de faire fucccfflvcment ; ce 
qu’on nomme la double touche. 

Si l’on veut fc fervir de barreaux comme ceux 
de la fig. vi, après avoir difpofé ceux 4 aimanter 
comme ci-defTus, on pofeta 4 plat fur l'un d’eux, 
ceux de la fi g. vt , de forte que leurs pôles op- 
pofès, répondent au milieu , féparés par une pe- 
tite plaque de carron , de cuivre ou de bois mince , 
puis on les fera aller. Dans les féparer d’abord du 
milieu vers un bout ; puis de ce bout 4 l’autre , 
de celui-ci au premier, & toujours de même en 
appuyant. Le mouvement doit être le plus lent 
poflifilc. Dans cette méthode, le meilleur fucccs 
exige que les barreaux avec lefqucls oti aimante , 
aient une Longueur an moins double de la lon- 
gueur de ceux qu’on aimante . 

Si cela n’efl pas , il faut employer les deux 
barreaux comme les deux aimants armés -, mais 
alors on communiquera moins de magnétifme. 

Suivant A1M. Antbéatimc & Æpinus , au lieu 
de pofer 4 plat les barreaux avec lefqucls on 
aimante , il faut que leurs extrémités oppofées 4 
celles qui fe touchent , foient élevées de forte que 
chaque barreau aimantant fade avec celui à aimanter 
un angle d’environ do degrés; le refie, comme 
il vient d’être dit. Dans cette méthode , il n’ell 


pas néccffaire que les barreaux aimantant , foient 
plus longs que ceux 4 aimanter. 

Le meilleur moyen d’employer la double touche' 
pour les aiguilles , ell celui-ci : ayez deux barreaux 
aimantes , deux ou trois fois aulfi longs que l’ai- 
guille 4 aimanter , & au moins deux fois aufS 
larges. Pofcz-Ies en ligne droite fur une table , 
de forte que leurs pôles oppofés ne foient féparés 
que par une petite plaque mince de carton , de 
bois, ou d’un métal quelconque, excepté le fer, 

8t qui ne déborde point les barreaux au moins 
par-defluï. Pofez l’aiguille 4 aimanter fur ces bar- 
reaux , de force que fon milieu réponde 4 leur 
féparation. Laites-la giifTer 4 plat , de forte que 
chacune de fes extrémités réponde fucceffivemenr 
prcfqtic 4 cette féparation , en appuyant un peu. 
Cette friélion faite dix ou douze fois fur chaque 
face, l’aiguille fera aimantée. 

Si l’on a quatre barreaux , il fera bon que pen- 
dant l’opération ils foient difpofés deux 4 deux, b 
côté les uns des autres, comme il vient d’étre dit 
pour chaque couple , féparés par une tringle de ., 
bois, comme dans leur boite, & munis de leurs 
contacls de fer doux. 

L’expérience a prouvé que les aimants naturels, 
aimantent moins bien que les aimants artificiels. 

Pour aimanter fans aimant, voyrj le Dtâionnaire 
de Phyfitjue : cette matière nous écarteroit trop 
de noire objet. (fl.) 

AIN, f. m. Hameçon. ( (Z * Vf ) 

AIR, f. m. élément. Tout le monde fait que Pair 
ell le fluide qui forme l’enveloppe de la terre , 
nommée etmnjphère. C’cfl dans le Diâionnaire de 
Phyjiqut qu’il faut chercher ce que cette Icience 
enjoigne de la nature & des qualités de l'air en 
général : nous n’en devons parler ici que relati- 
vement 4 la marine, immédiatement. 

L’air en mouvement cfl ce qui forme le vent, 
fans lequel prefque tous les bâtimeus de mer 
aéluels , feroient inutiles. Si l’air efl abfolument 
tranquille dans le lieu où cfl le navire , il en 
rélTilte je calme plai. Foyrç ce mor. 

Comme l’air efl un fluide très-delié, les voiles 
dans lefquellet on le reçoit , doivent être d’une 
toile allez ferrée , pour qu’il ne puiffe pas palier 
au travers en certaine quantité; car c’ell amant 
de perdu pour la vlteflc du Miimcm. On évite 
cet inconvénient en mouillant la toile des voilée 
pour la refferrer. 

Suivant que l'air agité, ou le vent, a plus ou 
moins de force , les navigateurs lui donnent dilfé- 
rens noms Koyrg A List , Bon-frais, Bourasque, 
Brise, Frais, Grand-frais, Mousson, 
Ocraoan, Tempête , Tourmente & Vent. 

Mais ce n'cll pas feulement comme fluide en 
mouvement , comme vent , que les navigateurs 
ont intérêt de regarder l 'air; c’efl encore comme 
plus ou moins falubre , comme plus ou moins 
propre 4 entretenir la vie S t la famé. On a fou- 
vent attribué les maladies louvcnt trop détàflrcufes 
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des marins , 1 la mauvaife qualité de leur nourri- 
ture , il leur intempérance , en prenant ce moi 
dans le fcn; le plus étendu ; & tans doute , on a 
eu raifon jufqu’à pn certain point. Mais quelque 
choix qu’on mette dans les aliment , & quelque 
tempérant qu’on foit a tous égards , il cil bien 
difficile, Couvent mémeimpoffible , de Ce conferver 
en famé, fi l’on refpire un air impur , qui porte 
fans ccffc dans nos humeurs le germe de la cor- 
ruption & des maladies qu'on veut éviter -, ou 
bien , fi au liêu d’air, on refpire un fluide informe, 
c’eft-à-dire, fous forme d'atr, mais qui, dénué 
d’élatiicité , & du fluide éleélriquc que l’air pur 
charie par-tout , ne peut en aucune manière rani- 
mer , foit les organes de la refpiration, foit ceux de 
la digeflion , & laiffe par conféquent fans bons ef- 
fets, les meilleurs alimens & les meilleurs remèdes. 

L’air ell infalubre , li l'on peut dire ainft , fur 
certaines côtes , par les vents brûlans qui y ré- 
gnent , par les exhalaifons des eaux marécagcufcs 
St croup [fiâmes , par la nature du fol , & quel- 
quefois par des caufcs qui fe prefentent moins 
daitemenr. 

II n’cft guère au pouvoir de l'homme de remé- 
dier à la première & aux deux dernières caufcs , fl 
ce n’cft pour la troifième , par les défrichcmcns , 

Î u’on prétend avoir , même fans delféchemens , amé- 
ioré I 'air dans bien des endroits , ce que la nouvelle 
théorie des fubftances gafeufes rend au moins allez 

r irobable. Les defféchcmcns font un remède infait- 
iblc contre la féconde ; mais il n’eft pas toujours 
aifé de les exécuter, fur-tout dans les pays peu 
habités; St il n'cft pas toujours fur de les faire, 
dans ceux qui offrent pour cela toutes les reffourccs 
néccffaircs. Les tracafferics fans nombre fufeitées, 
il y a peu d’années , 4 M. M ** excellent citoyen 
de C. , petite ville du nord de la France , font une 
preuve frappante du danger auquel ons’cxpofe, en 
rendant fervice à fa patrie. Cet homme, également 
diflingué par les lumières de fon efprit & par les 
qualités de fon coeur , aurait peut-être fuccombé 
fous le poids de la cabale la plus envenimée , 
làns l’appui généreux de deux hommes qui re- 
gardent comme le plus beau droit de leur naiffance 
slluftrc , St des places éminentes qu'ils honorent , 
celui de protéger l’innocent contre l’injuftjce. 

Dans certains lieux , le danger vient de l'extrême 
différence de la température de l’air du jour 4 la 
nuit ; différence qui vient pour l'ordinaire du vent 
qui s’élève vers le coucher du foleil. Le remède 
contre ce danger imminent , eft de (è bien cou- 
vrir avant que de s’endormir , fans fe laiffcr fé- 
duire par la chaleur qui peut régner encore alors. 

C’eft fur-tour fur les côtes des îles St des conti- 
nent de la zône torride , que les navigateurs ont 
4 craindre les chofes dont nous venons de parler. 

L’extrême froid de l'ai# dans l'hiver des climats 
feptentrionaux , *ft de même un grand danger pour 
lés étrangers qui prétendent le braver , St fe dif- 
penfer des précautions que prennent les naturels 
Mariai, Tomt J. 


du paye contre la rigueur de la faifon. Le favanc 
doéleur en médecine , Mattlticu-Guthric , de Pé- 
tersbourg , ne laiffe aucun doute 14-dcffus dans là 
lettre 4 M. Pricfllcy, fur le régime amifcptiqite 
des Ruffes. Joum. de Marine , Jrpt. cahier 17 S 0 » 
pag. zzj. Il dit , page 113 , que gtace 4 la manière 
de fe vêtir 4 Pétcrsbourg , les rhumes St les maint 
de gorge y font C rares , que les médecins de cette 
grande ville y oublieraient bientôt la manière de 
les traiter , fl les étrangers ne les tenoiem en* 
haleine. Et , page z 30 , il ajoute : a les effets de» 

» hivers de ce climat rigoureux , méritent la plus 
n grande attention , fur-tout de ta part des étran- 
n gers nouveaux débarqués, qui par une opinii- 
n trtti entitec , en btavent la furie , dans des 
» vêtemens faits pour «des climats plus méridio- 
» naux -, au lieu de profiter , en hommes moins 
» fyftématiques , de ce que tant de flèclcs d’expé- 
n ricnce ont appris aux habitans. » 

Ce n’efl pas feulement 4 terre que les marins 
trouvent un air malfaiiànt ; celui qu’ils refpircnc 
4 bord des bitimens de mer , eft fouvent auffi 
mauvais. Il peut l’être même fur le pont dans les 
calmes , dans les brumes, & les feuls remèdes 
font de fe bien couvrir, de garder un régime 
convenable , de fe donner fouvent un cxcrcico 
modéré , lors même que le fervice du bltimenc 
n’en exige pas. Mais dans la cale & dans les entre- 
ponts , 1 1 y a bien d’autres caufes continuelles de 
i infalubriié de l’air. On trouvera les détails nécef- 
faircs fur cet objet, aux mots Fumioation, 
Mépuitiqce det v aijftattx , Santé det marins , 
Ventilateur, Src. ( B .) 

Air, f. m. vitcjfe : un vaiffeau , une chaloupe, 
un canot a de l’air , a de la vitejfe. Quelques 
perfonnes écrivent aire , d'autres erre ; M. de la 
Cuudraie préférerait aire. Les trois ftgnifications 
que préfement ces différentes manières d’écrire un 
mot , qui a toujours le même fens , ont du rapport 
avec la vîteffe du vaiffeau. Si l'on adopre air.... 
dans une certaine acception, ce mot figniiic fou file , 
vent; un vaiffeau a de l’air : un. vaiffeau a du vent, . 
& par conféquent de la viteffe ; fit par extenflon , 
au figuré, cela peut fe dire d’un canot , quoiqu'il 
aille 4 l'aviron : donner de l’air 4 un bâtiment fous 
voile, fe dit quand, du plus près ou il navigue, 
on Je fait arriver; c’cft lui donner plus de vent, 
ou pour mieux dire , plus expofer fa voilure 4 la 
force du vent. Si l’on préfère aire, c’eft en ce 
qu'il lignifie fuperficic , efpace ; il me paraît qu’il 
n’offre pas une façon de parler auffi cxaétc. Quant 
4 erre , il fignifle trace , vejlige ; en employant ce 
mot , on peut entendre qu’un navire a une trace 
bien marquée : effeélivement , plus un vaiffeau v* 
vite, plus la trace qu’il laiffe après foi eft fenfible. 

Il me parolt difficile de choiur entre !c premier 
& le dernier de ces mots : cependant j’aimerois 
mieux air, parce qu'il a plus de rapport avec le 
principal agent moteur des raiffeaux ; M. Blondeau 
préférerait errt 4 caufc de fon étymologie latine. 
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Un bâtiment confcrve fon air quoique la canfe 
«le fon mouvement ait cédé : ce qui provient de 
fa force d’inertie : cette force ell en raifon de la 
mafle ; aièfi , il faut une caufe d’autant plus puif- 
ûnre pour la détruire dans le même tems , que 
fa manc eft plus confidérablc ; & fi la caufe qui 
doit arrêter le mouvement des corps , qui n’en 
confervcnt que par leur inertie , ell confiante , 
ils confcrveront leur vitefle pendant un tems pro- 
portionnel à leur malfc. (K**) 

Am ou aire Ht vint, f. m. c’cft une des divi- 
fions ficliccs de l'horizon , auxquelles fe rapportent 
les ;z divifions de la rofe. Il fuit de cette défi- 
nition , que l’intervalle de chaque aire Je vent 
eft de n * I ç 

L’ufage prefque général* tfl d’écrire air Je vent, 
mais il me paroit que c’cft par corruption du mot 
aire , qui en françois lignifie furface , & MM. de 
Fleurieu & Bourdé de la Ville-Huet, paroiftent 

f enfer ainlî , puifqu’ils écrivent aire par-tout. 

n effet on conçoit aifément que la direélion du 
vent ell rarement celle d’une tics lignes qui for- 
ment les 51 divifions de la rofe d’ailleurs fi cette 
direélion a lieu , ce n’cft que pour un inflant , 
le vent eft prefque toujours variable de quelques 
degrés de part & d’autre. 

N'eft-il pas naturel qu’on ait voulu défigner un 
ifpace contenant les limites de la direélion du vent, 
plutôt qu’une direélion précife , qu’il ne fuit pref- 
que jamais rOn aura donc dit d'abord aire, do latin 
area , puis air par corruption , pour exprimer l’ef- 

Î iace compris entre deux lignes de la rofe , dans 
equel le vent foutfloit tantôt d’un point , tantôt de 
l'autre. On peut apporter en preuve de ce lcmi- 
ment, les expreflions journalières des marins; le 
vent fouffloit Je CE. Ci CE. %N. E. , JuS.G'SAS. E. , 
pour dire d’un point ou de l'autre , de l’efpace 
compris entre les deux points défignés précifémcnt 
par ces deux expreflions. Ces expreflions font 
mime fouvent plus généralifées; on dit Ju N. E. 
au N. N. E . , Ju S. au S. S. 0.,&tc. ces manières 
* de parler reviennent fans ceffe dans diverfes cir- 
conllances. Le mot aire a donc ainfi une étymo- 
logie , on fait ce qu'il fignifioit dans fon origine, 
ce qui eft , je crois , impoifible pour le mot air pris 
dans cette acception ; or , comme l’a dit un homme 
de beaucoup de fens , une bonne étymologie d’un 
mot eft fouvent la meilleure définition qu’on en 
pnilfc donner , & l’on fait fi les bonnes définitions 
font néccffaires. Voyei Rhum b. ( A) 

AIRE, f. f. Voyc[ Al a. (fl.) 

Aire Je vent majeur, c’eft le nord ou le fud , 
Peft ou l’oneft. (B.) 

Aire Je vent. (Courir fur une ) Voyez Cou- 
rir. (B.) 

A 1 SA NCE, f. f. ( Lieu H’ ai far.ee , aifement , com- 
I noiités, latrines.) on pratique des lieux A'aifance 
pour l’équipage tribord & bâbord , fnr la plate- 
forme ou le grillage de l’éperon. Les lieux A’aifance 
de l’état major, font dans les bouteilles. (F'**) 


AISEMENT, f. m. Vuy rq Aisance, (fl.) 

AISSADE ou Laissa de, f. f. terme de ga- 
lère peu ufité. Voyez Façons Je Carrière , qui 
exprime la même chofe pour, les vaifleaux. Sur 
les galères , on dit aufli aijfaJe Je poupe. (B.) 

AISS1EU, f. m. on appelle aijfuu tout cy- 
lindre fur lequel tourne une roue, une poulie 
ou un rouet. ( F * fl ) 

AJUST, f. m. faction A’ajujier deux cables, 
deux grélins , ou deux cordages .quelconques 
bout-à-bout , foit avec une épiflurc , foit an 
moyen de quelque nœud. Vajuft Je ces grélinl 
efl-il fait? Il fe dit aufli du lieu où ces cordages 
font ajuflés. P 'renez garde que ce grelin ne s’engage , 
ne s’arrête Jars fon ajull. (F**) 

AJUSTER, v. a. faire un ajuft. (F**) 

A L 

ALARGUER, v. a. c’eft fe mettre au large 
d’un rocher ou d’une côte , où l'on craint d’échouer 
ou de s’affaler; c’eft aufli tirer au large de l’ennemi. 
Notre vaijfeau étant incommode , g- ayant plujicurs 
coups Je canon à Veau , fut contraint J’alargucr l'en- 
nemi pour fe rajouter. 11 s’emploie aufli comme 
verbe réfléchi , t’alarguer Je f ennemi ,• fi rc. ( F* S) 

A L’AUTRE & Box quart, adv. c’efl une 
exclamation que la partie de l’équipage , qui veille 
fur le gaillard d’avant d’un vaifleau fous voile, 
fait chaque fois que l’horloge fonne ; c’eft pour 
faire preuve qu’elle eft alerte , & cela fignifie , 
voilà une horloge de paffé à Vautre ; cette excla- 
mation a le même but que celle des fentinellct 
en fàétion fur un rempart , fentinellc , prenez garde- 
à-voui ! ( F * * ) 

A LE PA SSE, ou L ap as ,f. f. (terme Je Galère . ) 
pièce de chêne qui fert à mieux unir enfcmble 
les deux pièces de fapin dont l’antenne eft com- 
pofée. Cette pièce eft liée à l’antenne par des 
roflores. M. Lcfcalicr fait ce terme fynonyme de 
nflure dans la langue du Levant, (fl.) 

ALESER , forer un canon ou calibrer fon ame 
avec l’alcfoir- Voyez le Diâionnaire Jes arts Ce 
métiers. (F**) 

ALESOIR, machine à forer ou à unir les pa- 
rois de la partie intérieure du canon. Voyez le 
Didiannairc Jes arts Ce métiers. (F**) 

ALEST1R, S’alestir, v. r. c’cft fe prépa- 
rer , fe parer , fe difpofcr pour quelque chofe , fe 
déharrauer de tout ce qui y pourroit nuire : ce 
moi peut dériver de lejic; être dam un érat left. 
Noui étions prêts au combat Ce tien alcflis. ( F ’ fl) 

ALESURE, partie du métal que détache l'a- 
lefoir. (F**) 

ALFAGNE, f. f. vieux mot, inégalité de 
bord, (fl.) 

ALFONDIGA, douane de Lisbonne, (fl.) 

ALGANON, f. m. petite chaîne que portent, 
pour la forme , les galériens auxquels on permet 
de parcourir la ville feuls. (fl.) 
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ALIZE , adj. Koy<{ Vint. ( S .) 

ALLEGE, f. t. bâtiment dont la dcflinaiion 
efl particulièrement d’alléger les vaideaux au bas 
des rivières , en prenant une partie de leur charge , 
afin de les meme il un moindre tirant d’eau , St 
en état de les remonter : quand ces vaideaux def- 
cendent les rivières , ils font pareillement lèges , 
& les allèges leur portent au bas , le reliant de leur 
charge. ,( V* *) 

ALLEGER, v. a. c’crt en général fdulsgtr. On 
dit alltgi le cable , allège le grelin , allège le tour- 
mevire : foulage le cable , C/e. pour en détruire ou 
diminuer le frottement dans Ion mouvement : on 
allège encore un cable , en y amarrant quelque 
corps flottant , pour le foutentr contre fon propre 
poids, & empêcher fon frottement fur le fond. (K**) 

Allège*, un vaijj'eau > v. a. le rendre plus 
lège, plus léger. On a quelquefois befoin d 'alléger 
les vaiireaua , loit pour entrer dans une rivière ou 
dans un port , foit pour remettre à flot , celui qui 
efl échoué. Dans le premier cas , on fe fert de 
bitimens dans lefquels on verfe & on décharge 
Une partie des denrées & des effets. Dans certains 
endroits , où le local rend cet ufage confiant ou du 
moins fréquent , il y en a de particuliérement 
deltinés pour cela, qui tirent quelquefois leur 
dénomination de leur ufage , & que l'on nomme 
pour cela allège. Ces bitimens ont diverfes formes 
limant les différons pays ; à Rochefort on les 
nomme chalet. Dans le fécond cas , c’efi-â-dire en 
cas d’échouagc , on efl fouvent forcé de jeter les 
poids i la mer , & d'autant plus promptement que 
ta mer efl plus agitée , & que le bâtiment a plus 
de maffe. On jette alors les premiers objet» qui 
fe préfentent : cependant , toutes chofes d’ailleurs 
égales , il y a un choix i faire, déterminé par les 
circonflanccs & par la polition. Un «aideau qui 
en a le terris , & qui efl à portée de rcnouvcller 
fon eau , fait bien de s’en décharger par préfé- 
rence, parce que la réparation en efl de peu de 
dépetife. Les canons font fitns doute en pareil cas 
le poids le plus nuilible , le plus considérable , 
& dont la défaire allégerait le plus promptement -, 
on fent cependant qu'il faut combiner le rifquc ou 
le danger du «aideau , avec leur valeur , la diffi- 
culté ou l’impodibilité de les retirer de l’eau , (te. 
Le «aideau tire plus d’eau de l’arrière que de 
l'avant , & on ne doit pas perdre cela de vue , 
•n allégeant un vailTeau pour le relever de fon 
éthouage. Il faut auffi avoir attention à l'cmpècher 
d’étre pouffé à terre ou furie banc où il cil échoué , 
à inclure que les poids dont on le décharge 
l 'allègent : on porte , pour cet effet d’ordinaire, une 
ancre du cdté du large , St on raidit fortement , 
ou même , on vire fur les grélins ou le cable auquel 
clic tient. 

On allège affez fouvent un vailTeau à la mer, 
lorfque, poutfuivis par un ennemi fupérieur, on 
efpèrc rendre la marche plus prompte en diminuant 
fon poids. 11 pareil évident qu’en jettant à l’eau 
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fes canons , fes ancres , fes chaloupes , canots , Sc 
enfin les objets au-deflus du ccntie de gravité qui 
ont beaucoup do poids , le vaidcau ainfi foulagé 
doit mieux marcher , tant parce qu’il a moins de 
bois dans l’eau , que parce qu’il cil en état de faire 
plus de voiles : ruais ou ne pourroit guère toucher 
aux objets .qui font dans la cale, fans rifqucr de 
rendre le vaidcau moins marin , & moins en état 
de fe retirer de devant l’ennemi. Si les objets qui font 
fur le pont font prècici^ & néccffaircs , encore 
vaut-il mieux s’en priver pour fauver le refle : oe 
lent bien qu’on ne peut prendic un parti pareil, 
qu’l la dernière extrémité , & dans le cas où un 
ennemi fupérieur vous gagne fenliblcment ; alors 
fl vous jugez devoir être joint avant de pouvoir 
vous mettre. a l’abri , foit fous le canon de quelque 
ami , foit par la ouir , il faut bien fe refondre à 
faire jet , & le faire avec difetétion Si intelligence, 
pour alléger fon vaidcau d’une manière fruclucufe, 
& cependant avec le moins de perte poffible. 

cr* o 

ALLER, v. n. c’cft en général marcher , aller 
Je l’avant , aller Je Carrière ; le vaifl'eau qui a le 
vent dans fes voiles , va de l’avant -, celui qui a le 
vent deffus ou à culer , va de l'arrière. Ce bâti- 
ment va bien, marche bien. (K**) 

Aller vent arrière, c'cfl naviguer avec nn vent 
qui vient par l’arriére du vailTeau : vent largue, 
c efl naviguer avec un vent dont le lit qfl , â-peu- 
pros , perpendiculaire au grand axe du vaidcau : 
à bouline grade , c’cfl naviguer les vergues braf- 
•fsyécs pour le plus près , mais les boulines feule- 
ment abraquées; à la bouline ou ou plus près , c'etl 
tenir ie plus près du very , les boulines haliées : 
à pointe de bouline , les boulines très-hallèes. En 
vaidcau va au plus près du vent , quand il préfenw 
â un aire de vent , dont la direétion avec celle dit 
vent , fait le moindre angle podtbic , les voiles 
bien orientées: il faut d’ailleurs qu’elles portent 
raifonnablcment -, car un vaidcau au plus près , no 
fait pas la route où il préfente-, il a de la dérive; 
& fi pour aller très-près du vent , les voiles portent 
peu , faite) cm de terris’ â autre , on taille peu de 
l’avant, on dérive davantage; & par ces deux 
raifons , on avance moins dans le vent. 

Tous les vaifleaux ne vont pas également ait 
plus près , mais en général , le moindre boulinier va 
à fix aires ou â fix pointes de vent ; e’elt-à-dire 
que la dircèlion de la route ou il préfente , & 
celle du vent font un angle de 67 degrés 30 
minutes. Les «aideaux les plus longs orientent ie 
mieux pour le plus près , mais les bitimens gréés 
en voiles auriques , tels que goèleics , bateaux 
bermudiens , lougres , cottcrs; ou en voiles latines, 
comme pinques , tartanes , Crc. font ceux qui ferrent 
le mieux le vent , qui vont le mieux au plus 
près. ( V* *) 

Aller de bout au vent. Il n’y a que les embar- 
cations qui vont à l’aviron , qui puident aller ainlî 
de bout au vent : cependant les vaifleaux qui 
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tirent de bord vent devant , ne cedant pas de 
tailler de l'avant a caufe de l'air qu’ils confcrvent , 
vont »n inflant de bout au vent. 

Aller à l’aviron. Les chaloupes , canots vont 
quelquefois à la voile , mais particuliérement il 
l’aviron ; les bAtimcns de bâbord qui vont ordinai- 
rement A la voile, vont aulîi quelquefois par le 
calme, A l’aviron; les galères allaient principalement 
A l’aviron : de tous les bAtimcns de bâbord qui 
exiflent actuellement , les plus propres A aller 1 
l’aviron, font les chebccL. (K**) 

Aller terre-à-terre , c’efl naviguer le long de la 
côte, & lins perdre la terre de vue. (P - **) 
Aller en dérivé, c’elt dériver beaucoup en 
s’écartant de la route, parce que le vaifleau a de 
mauvaifes qualités , ou qu’il eft défemparé de ma- 
nière A ne pouvoir fe foutenir au vent, ni tailler 
de l'avant ; Nous e'tions fi d/gr/Jt après le combat, 
que nous n’avons pu faire route de quatre jours , & 
pendant ce tems , nous avons /te obliges de nous laijfer 
aller en dérivé ftms voile. Les bâtiment, foit vailfeau x, 
foit embarcations qui rompent leurs amarres , 
vont en d/rive. ( V**j 

Aller à petites voiles, c’cft faire route fous peu 
de voiles. La fup/riorit / de notre marche nous permit 
toujours d’aller à petites voiles , tant que nous fûmes 
aa efeadre. (K**) 

Aller en courfe ; alltr uvcc un vailfean bien 
armé , au moyen d une commilfion du gouverne- 
ment , faire la guerre aux ennemis de l’état. (F**) 
ALLETTE. Voyes Aillete , Méditer. (B.) 
ALLIAGE, union des métaux dont on fabrique 
les canons. Koyrr Canons St le DiSionnairt des 
arts. (K**) 

ALLONGE , f. f. partie de couples de vailTeaux : 
la première allonge d’un couple i* A, ( fig . qo. ) 
Abonnit i la varangue GG de fon extrémité infé- 
rieure , qui fc trouve au milieu du genouil ; la 
fécondé allonge a' A , abotmit au genouil de 
fon extrémité inférieure qui fe trouve au milieu 
de 1a première allonge : & ainli fuccclTtvement : 
ce qui forme le couple. Voye^ ce mot. ( K**) 
Allonges d’/cubiers ou apôtres : ce font des pièces 

r fées verticalement , qui forment un rcnvplilfagc 
plein bois entre le couple de coltis & l’érrave , 
& qui terminent l’avant du boiflage du vaiffi-au ; 
ces pièces font gabariées fur liffe , & fe terminent 
en coin A leur extrémité inférieure ; les deux qui 
touchent l'étrave , font chevillées de travers en 
travers ; les autres font chevillées de deux en deux : 
efcft dans cette charpente que font percées les 
écubiers, d’où les pièces qui la coinpofem, ont 
pris le nom d’allonge d’/arbiers. (K**) 

Allonges de cornière, ce font les allonges M L 
( fit ■ j«. ), depuis la barre d'hourdi jui'qui la hau- 
teur du couronnement. (K**) 

Allonges de parques, ce font les allonges de 
ce couple. ( V” *) 

Allonges Je tableau, ce font des monrans 
aflcmblé» avec les jambes de chien ou jambettes 
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de voûte , & qui forment la charpente du tableau ; 
elles font efpacées de façon A faiffer entre elles , 
les jours ou fenêtres des chambres. ( K**) 
ALLONGÉ ou mieux /long/, part paf. un vaif- 
feau eft dit allonge ou /longe, lorl'qu'il parolt long 
& ras fur l’eau par le peu d’élévation de fes 
œuvres mortes : voilà un vailfeau de bonne mine; 
il eft bien /longe'. ( V‘ B) 

ALLONGEMENT d’un cable, d’une manœuvre ; 
effet des premiers ferviccs de tous cordages; ils 
s’allongent beaucoup par la tenfion , quand ils font 
neufs. Dans le cas ou l'allongement d’une manœuvre 
auroit de l'inconvénient , on emploie des cordages 
qm^aiem fervi ; alors l ' allongement eft peu fenhbic. 

ALLONGER une manœuvre, r. a. c’efl la pro- 
longer fur jes ponts & gaillards , pour 'qu’une cer- 
taine quantité d’hommes puiffent y mettre lamain ; 
allonge les drijfes des huniers , &e. ( V’ ’ ) 

Allonger une ancre ou ungrllin , c’en porter 
une ancre A jet avec fon grèlin au large du vaif- 
feau , pour allonger une ancre d’affotir avec fon 
cable en fe halant deffus, ou pour virer le vailfeau 
fur cette ancre , en mettant Ion grèlin au cabefian. 
Voyeq Afçourcher. (K * Bj 
Allonger U cable , c’cft l’étendre fur le pont 
pour prendre biture , afin de pouvoir le filer plus 
aifémem en mouillanr. (K* B ) 

Allonger des pièces de cordage , c’cft les tendre 
& les foire travailler A force de cabefian , afin 
qu'elles ne deviennent pas plus longues , quand 
elles feront en fcrvice ; l'on dit dans ce fens , 
allonger une pièce de haubans. ( V * B ) 

Allonger la terre ou longer la terre , c’efl aller 
le long de la côte & la ranger A petite dirtance , 
en fuivant fon cours ou fo (ïiretlion. (K* B) 
Allonger l’ennemi, c’eft fe placer parallèle- 
ment A lui , & le prolonger ;. amfi une efeadre 
en allonge une autre , en faifant la même route , 
travers par travers. (K* B) 

Allonger ou /longer un vaijfeau , le prendre 
de long en long pour l'aborder , ou fe mettre 
par fon travers. ( V ,, y 

ALLE RE d’un vaijfeau, f. f. fa manière d’aller; 
mais , mieux , de fe comporter A la mer ; ee vaijfeau 
a fes allures douces , c’cfl-A-dire , qu’il n’elt pas 
dur dans fes mouvemens de tangage & de roulis. 

cr**> 

ALLUVIONS, Cm. ce mot ,qui n’eft pasd’ufige 
au fingulicr, exprime des amas de matières terreufes , 
comme limon , vafe , Cible , chariées & dépofées par 
les rivières , fur leurs bords ou A leurs embouchures. 
Ces alluvions forment fouvent un grand obftaclc i 
la navigation des rivières, & A celles des bAiimcns 
qui doivent y entrer , de la mer. Elles font fouvent 
caufe du détour du cours de ces rivières, de la perte 
de prefque toute leur profondeur A force de s'éten- 
dre en largeur. Voye { Aterr issement. (Æ) 
ALMAD1E , f. f. peti te barque qui a quaire brades 
de longueur , faite ordinairement d’écorce d’arbres. 
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& dont les noirs de la cdte de Guinée fe fervent. 

Almadie, efl auffi le nom d’un vaiflèau des 
Indes , ayant le devant comme une navette St le 
derrière quarré-, il a quatre-vingts pieds de long, 
& fix ou fept d« large. ( V * S.) 

ALMANACH nautique, f. m. on nomme ainli 
une forte de calendrier a i’ufage de la marine. Celui 
que, depuis plufieurs années, on imprime A Londres 
a grands frais , par ordre du gouvernement d’An- 
gleterre, & qui, pour la liùreté des réfultats , eft 
fait par plufieurs calculateurs, fournit annuelle- 
ment à la connoiffance des tems , les dillances de la 
lune au foleil & aux étoiles qu’on y place depuis 
l774inc!ufivcmcnt, 4 la réquifition & 4 l'exemple 
de l’académie royale de marine, qui avoit fait im- 
primer les mêmes chofes pour 177). Cet almanach 
nautique , anglois , contient , prelquc chaque année, 
plufieurs chofcs neuves & intéreffantes pour la ma- 
rine. Voye\ Distance, Longitude , &c. (B.) 

ALOGNE, f. f. mot peu en ufage, lignifiant 
boute. (V*S ) 

ALOIGNE, f. f. Voyn Bouée. (fl.) 


ALONGE. Voyeq Allonge. (B.) 
ALONGE. Koyrj Allongé. (B.) 
ALONGEMENT. Voye\ Allonoement. (B.) 
’ALONGER. Voytf Allonger. (B.) 


AMAIGRIR, v. a. en terme de charpentage, 
c'efl rendre un bordage ou une pièce de bois, moins 
épaiflè. ( V * A ) 

A MAINE, cheville J’amaine , f. f. (terme Je 
G alire .) cette cheville mife dans un trou 4 un des 
montant de la rambade , fert à failir le bout de 
lTiiffon de trinquet. ( B. ) 

A M A N , f. m. ( terme Je Galère. ) cordages dont 
le fcrvice cft le même que celui des itagues des 
vergues des vaifTeaux. 

Il y a cependant une diflinélion 4 faire pour 
l'aman de la vergue de meftre. Ce cordage cft en 
deux pièces , ce qui lui donne trois extrémités, dont 
une fait dormant fur l’antenne. Les deux autres , 
après avoir paifé dans deux rouets établis dans le 
calcet , reçoivent chacune une drilTe, dont la fé- 
condé poulie fait dormant fur le courtier , & le ga- 
rant s’amarre 4 poupe au moiÿelas du grand car- 
rier. (fl.) 

AMARINER, v. a. c’efl habituer un homme 
un équipage 4 la mer. P lui de la moitié' Je notre 
équipage était eompofi Je volontaires (s novices ; nous 
firnts une f ortie ex fret pour les amariner. Un homme 

Î [ui n’cf) point du tout amariné, n’a point le pied 
ùr 4 bord , ha point le pied marin , eft oblige de 
fe tenir 4 quelque manœuvre pour ne point aller 
au roulis & au tangage : un homme bien amariné , 
non-feulement fait garder fon 4-plomb dans les mon- 
vemeus du vaiflcau , mais même monte 4 la tête 
des m4is , va fur les vergues , y manœuvre hardi- 
ment & de tout tems. (K**) 


A M a * t N E R un v tuffeau . c’efl prendre pofTeffion 
d’un bâtiment qu'on a obligé d’amener ; on y en- 
voie pour cela un officier & une certaine quantité 
d’hommes armés , crainte de fupercherie & de fur- 
prife : cct officiera foin de déformer l’équipage de 
la prife , & de le faire paffer en rom ou en grande 
partie fur le vaiflèau preneur -, il demeure fur cetto 
prife, ou y laiflè un autre officier en qualité de 
capitaine Je prife, avec le monde néceflairc pour 
la conduire dans un port. Si le capitaine de prife 
conferve quelques hommes de l’équipage ennemi 
pour aider 4 la manœuvre , il doit erre alerte & les 
faire veiller; car on a ru des b4timcro pris & ama- 
rinés , repris par les gens du premier équipage qui 
étoient reliés 4 bord. . 

II faut anffi amariner le plus promptement que 
l’on peut un vaiflèau qui a amené-, il efl arrivé 

Î [ue des vaifTeaux qui avoient amené leur pavil- 
on , l’ont rehiffé , quelques circonftances ayant 
changé. (V**~) 

A MARQUE, f. f. c'efl , ou un tonneau flottant 
que l’on met fur un banc de fable, ou un mât 
qu'on élève fur une roche , pour que les vaifTeaux 
qui viennent dans ce parage s’éloignent de l’endroit 
où ils voient ces marques , qu’on appelle autrement 
balife. (K*) 

AMARRAGE , f. f. c’efl la jonélion d’une chofe 
avec une autre ; 4 l’aide d’un cordage que l’on ap- 
pelle amarre. U amarrage des vaifTeaux dans le port , 
fe fait au moyen de cables jugés hors de fervice 
pour la mer, & que l’on appelle cables d’amarrage. 
Toutes fortes de liures , ligatures , qui fouquent 
enfemble deux cordages ou autre chofe, s'appel- 
lent auffi amarrage : ces liures fe font avec des lignes 
d'amarrage, du quarantenicr , àafilain, S/c. fuivane 
les objets dont on fait la jonélion; les amarrages des 
entalingures des cables , fc font avec du quarantenicr. 

Pour lier ott amarrer le bout d’un hauban ou d’un 
étai fur iui-méme , afin de contenir le cap-mouton, 
on fait un amarrage en étrive, b. (fig. jt.) & en- 
fuite des amarrages 4 plat, a a. 

Pour amarrer une poulie cflropée 4 fouet contre 
un hauban , un étai , t/c. on fait l’amarrage 4 fouot , 

«t- (fis- J*.) (P* O 

AMARRE , f. f. c’efl tout cordage propre 4 amar- 
rer les. bâtimens ., & dont on fe fort auffi pour les 
haler & les manœuvrer dam le port. Amarre de 
retenue , c’efl un grelin , auffière ou autre cordage qui 
efl roué 4 bord & dont on a amarré un bout fur 
un vaiflèau , quelque organeau du quai , on un corps 
mort ; il fert 4 fe contretenir lorfqu’on fc haie de 
l’avant : on le file 4 la demande , ou on tient boa 
dcfliis , au commandement : fans cette retenue , ott 
ne feroit pas maître de fon bâtiment , & on cour- 
roit tifquc de s'aborder avec d’autres navires, ou 
de s'échouer. Amarre Je bout, c’efl l 'amarre qui cft 
dam la diretlion de la longueur du vaiflèau. Amarre 
de travers, c’efl celle qui appelle par le travers du 
b4timent : haie fur t amarre Je boue, molis f amarre 
ét travers Je tribord, tiens bon fur f amarre Je tra- 
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vert U b abord ; commandement pour faire hajer 
de l'ai arn & faire venir un peu fur bâbord. Oh ? 
du vaifeau ! targue {-nous notre amarre , fe dit , lorf- 
que l’on fc haie de l’avant, quand on a filé jufqu'au 
bout fon amarre de retenue fur ce vaifleau , & qu'on 
en a porté d’autres plus prés de foi, pour que les 
gens qui font à bord dudit vaifleau vous larguent 
cette amarre , afin que vous puifiieZ la halcr à bord. 

AMARRER , v. a. attacher , lier quoi que ce foit. 
En vaifleau t'amarre lorfqu’il s’affourche dans une 
rade , ou lorfqu’il fe met fur quatre amarres dans 
un port : voila le vxijjeau amarre , fe dit lorfque 
cette manoeuvre efl faite. Amarrer , faire un amar- 
rage quelconque. (K**) 

Amarre, commandement pour faire tourner nnc 
manoeuvre fur un taquet ou fur des oreilles ; amarre 
par tout , fe dit lorfque la manoeuvre clt exécutée 
& qu’on doit tenir bon comme cela , pour le mo- 
ment. Amarre Ce tonne main, amarre lans larguer: 
tiens bon fur le cordage en amarrant, pour qu’il 
ne mollifle pas. (V**) 

AMATELOTEB , v. a. c’efl mettre les gens -de 
l’équipage deux à deux ; l'un veille ou fait le quart , 
quand l’autre , que l'on appelle fon matelot , dort ; 
& réciproquement. Comme cela , il y a toujours 
la moitié de l'équipage fur le pont , & l’autre dans 
les hamacs , & il ne faut qu’un polie en entre-pont 
ou fous les gaillards, pour deux hommes. (P**) 
A MATS 6 - à cordes, façon de parler adverbiale, 
pour lignifier l’état d’un vailfeau battu de la tem- 
pête , qui ne peut mettre aucune voile dehors â 
caufe de la force du vent. Nous reçûmes un coup 
de vent fi furieux , çue nous fûmes obliges de fuir à 
ta lame , à mâts 6f i cordes pendant vingt çuatre heu- 
res : c'eli aufft être A fec de voiles ; mais cette der- 
nière expreflion n'entraine pas néceflâircmcnt après 
foi, l'idée de gros tems. Voyez ce mot. (K**) 
AMBON, f. m. (terme de Calcre.') bordages de 
chêne, nui fc pofent fur la couverte & garnifient 
l’intervalle entre les /tir. Us répondent aux borda- 
ges du premier pont des vaifleaux, & les fils aux 
Heures. Ils ont 50 à « pieds de long , 9 pouces de 
■ large, Ht 1 pouces 7 d’épaifleur. (B) 

AME d’un canon, la partie intérieure d’un canon, 
depuis la bouche julqu’à laculalfe. K.C.u»ok.(P**) 
Ame J’ua cordage, f. f. Voycç Mèche. (K**) 
Ame d’une fuite, la partie intérieure de l’am- 
poulctte , ou du bois de la fufée , où fc met la cora- 
pofition. ( V * * ) 

AMELOTTE, f. f. ( Amolttte. ) c’cll un trou 
quarré ou mortaife en pyramide tronquée, dont 
l’entrée eR plus grande que le fond. On en pratique 
dans ia tête des cabeflans St fur les virevaux , pour 
placer les barres ou leviers fur lcfqucls l'équipage 
travaille pour lever les ancres, les gros fardélux , 
ou faire d’autres ouvrages de force, (y* U) 
A.MENAGEMEJNS. Voyez E.'imbnxgem eks. 
(K**) 

AMENER , v. a. c'efl en général baifler, a bailler. 
On amené fes perroquets, les huniers, Sv. quand on 


largue leur drilfe Si que l’on haie fur leurs cargue- 
points ou caltcbas. (Jn amené fes baltes vergues, 
fes mârs de hune , lorlqu’on en largue les drilles , 
les guimlcrefles. Amène Us huniertç on a prévu qu’un 
grain, un nuage donneroit du vent; on a fait mettre 
du monde fur les drilles des huniers : on fait ce 
commandement , amène Us huniers , dès qu’il com- 
mence à fraîchir , pour n’étre pas furpris par ce 
grain, les voiles en haut ; on amène auili les mâts 
de hune , les baltes vergues. Le ligne qu’un bâti- 
ment. fe rend â fon ennemi , c'efl d’amener fon pa- 
villon; c’efl pourquoi on dit, faire amener un vaij- 
feau , pour f obliger à fe rendre. Dans Ions les travaux 
méchaniqucs des ports & des vaifleaux , on dit ame- 
ner pour larguer le garant des poulies, caliorncs, 
ou les cordage, Amples qui fupportent quelque objet 
que ce foit. (K**) 

Amener en eaijfe, v. a. ( terme de Galère.) c’efl 
defeendre l’antenne le long du mât , pour la placer 
dans la direction du courtier, parallèlement â (a 
quille, â la hauteur du bras d’un homme, pour 
qu'on puifle ferrer la voile fans monter fur l’an- 
tenne. Cette manceuvrcn’a lieu que dans les mau- 
vais tems ; lorfqu'il fait beau , les matelots mon- 
tent fur l'antenne. On amené aulfi en caiflc toutes 
les fois qu’il vente frais au mouillage ; dans cet 
état, la vergue préfente moins de fur lace au vent , 
& le bâtiment cft moins cipofé â chaflef fut les 
ancres. (B.) • • 

Amener deux objets l’un par Vautre , v. a. c'efl 
fc placer dans une direction palfant par les deux , 
de forte que le plus près foit exaflemcnt entre 1« 
plus éloigné St le bâtiment. Voyez Asu:r. (K**) 

AMERS, f. m. ce font des marques pnfcs fur 
la cûte , pour fervir â guider les navigateurs qui 
font â vue de terre. On fe fert ordinairement pour 
gmert , de cloches , d’arbres , de moulins & autres 
objets fur les eûtes , qui puiflent fc diflingucr ai- 
fément de la mer. Pour éviter les dangers , en entrant 
dans cette baie , vous gouvernerez tel clocher par tel 
moulin, c’ell-â-dirc,que vous devez faire une route 
qui foit dans la direélion de ces amers-Ui. Vous trou- 
verez le bon mouillage lorfyue le clocher de tel endroit 
vous refiera au N. O. 6r U corpi-de-garde de telle 
pointe au N. E. j N- Le relevé de ces amers, à ccs 
deux airs de vent, détermine un point, qui cil ce- 
lui où vous devez mouiller. (V**) 

Les amers font attfli fur les cartes marines , des 
lignes droites tirées d’un danger à quelques objets 
fur terre , qui peuvent fervir â en indiquer la po- 
fition & â le faire éviter : ce font attfli ces objets 
même. Les amert fervent encore , en akouiitTant 
de même , â indiquer la route qu’il faut tenir pour 
entrer dans un port , une baie , une rade. Pour que 
les amert remplirent bien leur deflination , ils doi- 
vent pafler fur terre , par des objets fur la durée 
deltpttls on puiffe compter. On doit donc en bannir 
les ai bres ; il feroir â dcflrer que dans bien des en- 
droits, on élevât des pyramides Iblides pour ferrir 
à' amert : il le ferait auili qu'on eût foin de rétablir 
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ceux qui font détruits par le teins ou par quelque 
accident ; plusieurs naufrages font arrivés faute 
de cette précaution. Les couleurs & les formes que 
ces objets ont naturellement , ou qu’on peut leur 
donner en les conftruilànt , ne font pas indifférentes 
" non plus. On en trouve dans certains endroits qui 
reffemblent de loin à un bâtiment à la voile , A 
peuvent être dangereux principalement fur les 
câtet plates, en faifant croire au navigateur qu'il 
ne nique pas plus que le bâtiment qu’il croit voir 
devant lui. Les couleurs peuvent fervir à les faire 
mieux voir de la mtr & i les faire diflinguer l’un 
de l’autre, ou des objets qui ne doivent pas fervir 
à cette deftination , & qu’il pourroit être dangereux 
de confondre avec ceux indiqués. 

Il eft évident que chaque ligne droite , qni d’un 
danger a la mer , ou d’un chenal à indiquer , fe 
prolonge fur la terre., doit paffer par deux objets 
au moins , puifqu’un feul point ne donne pas 1a 
direction d’une ligne droite; il c(l bon que ces objets 
fbient un peu éloignés l’un de l'autre, pour que la 
direction foie mieux déterminée. 

Une feule ligna droite fuffit pour indiquer la 
direction d’une pajfe , d’un chenal , lorfquu cette 
paffe ou ce chenal font en ligne droite ou à-peu- 
prés; mais pour indiquer la pofition d’un danger , 
il en faut deux qui y aboutiffenr , & qui , par con- 
féquent, falfent un angle à ce point. Or, l’on fait 
que l’interfeélion de deux lignes droites eft mal 
déterminée , lorfque l’angle eft très-aigu , 8t le 
mieux poftible , lorfqu’il eft droit ; il faut donc 
Choilir les marques a terre, tellement dil'pofécs, 
que l’angle au danger , foit approchant du droit 
autant qu’il eft polîiblc. ( B . ) 

A METS. Voy<x Amers. (B.) 

AMEUTER , mettre dn concert dans fon monde, 
dans fes équipages , pour qu’il y ait de l’accord 
& de l’cnlemble dans le fervice. ( V * * ) 

AMI, Cm. ( Guerre maritime. ) on nomme bâ- 
timent ami , celui qui eft de la même nation que 
foi , ou d’une nation alliée , de forte qu’au befoin , 
on peut en efpérer du fecours. Les b lui mens amis 
conviennent de fignaux pour fe.reconnoître ; mais 
il faut en dérober foigneufement la connoiffancc à 
l’ennemi, qui pourroit s’en fervir pour furprendre. 

A M t , ( Commerce maritime. ) V oyrq le Didion- 
■naire du commerce , qui fait partie de la préfente 
Encyclopédie. ( B. ) 

AMIRAL, diffutd , f. m. et; France, l’amiral eft 
le chef général des flottes , des armées & de la 
police navale de l’état; cette charge eft une des 
premières de la couronne. C’cft au nom de l 'amiral 
que la jullice cfl rendue dans les fièges de l'ami- 
rauté , dont il nomme les officiers , qui au fnrplus 
tiennent leurs provifions du roi ; c’cft de l’amiral 
que les capitaines des rai (féaux particuliers armés 
en marchaadifes ou en guerre , prennent leurs con- 
gés ou commiffions , fans IcfqueL ils ne peuvent 
fortir d'un port de France , (ous peine de confif- 
caticm, L 'amiral commet toutes les perfonnes né- 
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«flaires pour le maintien de la police dans les ports; 
il met fon attache à toutes les provitions & brevets 
des officiers généraux , particuliers , de guerre ou de 
finance, qui compofent ta marine royale. 

Autrefois , l'autorité de l’amiral avoit beaucoup 
plus d’étendue : il dirigeoit , fous les ordres immé- 
diats dn roi, les opérations des armées navales, les 
commandoit ou les failoit commander par fes lieu- 
tenans, qui étoient, ainft que tous les officiers de 
la marine , de fon choix & à là nomination. L'n 
pareil pouvoir paroiffant avoir des inconvénient , 
la charge d’amiral fut fuppriméc par édit du mois 
de janvier 1617; Louis XIV la rétablit en ififio, 
en fe réfervant particuliérement le choix des offi- 
ciers ; de donner fon agrément ou un ordre exprès 
à l'amiral pour commander les armées , ( ce qui 
avoit été originairement un attribut clfentiel de fa 
charge,) de lui communiquer feulement les ordres 
qu’il auroit à envoyer à fes armées. 

Les droits d’ancrage , les amendes adjugées aux 
fièges de l’amirauté, en tout ou en partie , appar- 
tiennent à l 'amiral . mais il en a exiflé un , rrès- 
conlidérablc ( le dixième fur toutes les prifes ) , 
depuis la création de cette charge, jufqu’cn 1758 , 
où il fut fupprimé par un édit du mois de feptem- 
bre : M. le duc de Penthièvre s’en étoit d'abord 
relâché , A l’a abandonné définitivement pour le 
bien de l’état Ht pour encourager les arméniens en 
courfe : fa majefté a attribué à perpétuité à la charge 
d’amiral , à titre d'indemnité annuelle pour ce la- 
crifice, une fortune de 1 5COCO livres, alfignée fur 
les fermes générales , St payable chaque année, à 
compter du premier janvier 1759., 

11 y a des états où le titre d’amiral n’efl qu’une 
commiflion. ( V * * ) 

Amiral, ( en finirai ) en Hollande, le ftarhou- 
der (on prononce ftathondre ), étant généraliffune 
de tomes les fortes de la république , eft amiral 
général; mais il va rarement en mer ; il peut nom- 
mer tin licutenant-jmira/ général qui commande 
les armées navales. Cependant il ne le fair pas 
volontiers , parce que cette place donne trop de 
pouvoir à celui qtn en cil revêtu, il fe contente 
de nommer un lieutenant-em/na/ pour chaque col- 
lège de l’amirauté. ( Veyei ce mot. ) . 

L’amiraAgénéral, ou Ibn lieutenant-général , eft 
le chef de tous les collèges de l’amirauté; mais 
fi l’on on l'autre eft préfem dans quelque collège , 
lorfqu'on y juge des affaires d'intérêt où ils ont 
part, ils fe retirent pour laiffcr opiner librement. 

En Angleterre , il y a eu quelquefois une feule 
perfonne revêtue de la dignité d’amiral, lotis le 
nom de lord- grand- amiral ou de lord-haut- amiral 
Tel étoit le duc d'Yorck , frère unique du roi 
Charles H en 1671, lorfque la France étoit unie* 
1 l'Angleterre, contre la Hollande. Thomas, comte 
de Pcnbroke, fut auffi déclaré grand -amiral par le 
roi Guillaume, le 18 janvier 1701; mais ce mo- 
narque étant mort le 8 mars fuivaot , la reine 
Anne, qui lui fuccéda, donna cette place ait 
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prince George de Dancmarck. Il paroît que ce 
prince cil le dernier grand-amiral qu’il y ail eu 
en Angleterre > ccne charge y étant partagée pour 
l’ordinaire à pluiicitrs perfonnes , qu’on nomme les 
lords de l'amirauté; ils font à la nomination , & 
fous les ordres immédiats du roi. Leur nombre 
& l’étendue de leurs fonctions dépendent aulft de 
fa volonté. 

On trouve bien encore quelques perfonnes revê- 
tues de ta charge de grand-amiral, fous Henri 111 
& fous Edouard 1 ; mais ce font des noms obf- 
curs , ainft que les teins. On voit aulfi cette 
place partagée en deux , fous les noms d’amiraux 
du nord 6 de l'ouejl , depuis la mort du roi Jean 
ju fqu’â celle de la reine Marie. F oyt\ Vllijioirc 
nasale d'Angleterre , J. vol. pag. aSo. 

Comme les armées natales font ordinairement 
partagées en trois efeadres , la rouge, la blanche 
& la bleue, on dillingue aulft l 'amiral de la rouge , 
ordinairement chef de tonte l’armée , puis celui 
de la blanche & celui de la bleue. Chacun d’eux 
a fous lui un vice-amiral St un contre-amiral. Foyej 
ces mots. 

En 1771 , il n’y avoit dans le Dancmarck qtt’un 
fettl amiral , membre du confeil combiné. Voye\ 
Amirauté & Marine. Foyrj aulft Cüntke- 
amirai. St Vice-amiral, (fl.) 

Amiral, f. ni. bâtiment portant, dans le 
port, le pavillon amiral : c'cfl à bord de ce vaif- 
feau qu’efl établie la garde du port ou de l’ar- 
fenal , commandée par un officier qui eû chargé 
de l’ouverture & de la fermeture de la cliaine : 
c’cll ordinairement un vieux bâtiment arrangé 
pour ce fervice, ainfi que ï arrière -garde. ( Voyc{ 
ce mot. ) ( F * * ) 

Am IR ale, ( galère amirale ) expreflion qui 
déligne la galcre réale, St ell peu ufitéc. (B.) 

A MIRANTE, f. m. en Efpagne ce mot cil 
fynonyme d’amiral. ( F* * ) 

AMIRAUTÉ , f. f. c’cfl une jurifdiélion , où 
la juflicc ell rendue, au nom de l'amiral, & qui 
connoit de toutes les difeufiions qui peuvent naî- 
tre touchant les bâtimens de mer , leur affrète- 
ment ; des prifes , des bris , naufrages , jets , 
avaries ; des droits de congé & autres apparte- 
nais i l’amiral; des- pêches, pêcheries; des dom- 
mages faits aux quais ; des pirateries , déferlions 
d’équipages , St généralement de août ce qui cil 
dépendant du fait de la mer. 

En Angleterre, la charge d’amiral ell exercée 
dans toute fon étendue par plufteurs commiüaircs 
que l’on appelle les lords cammtjjaires dei’ amirauté. 
Jls forment proprement le confcil d’état de marine. 
Koyei M a r tN e. ( F* * ) 

, Amirauté. En Angleterre , V amirauté cil pro- 
prement l’adminillration de la marine, c’en pour- 
uoi on en trouvera les détails au mot Marine. 

en c(t de mime pour la Hollande & pour le 
Dancmarck. Nous ne favons ce qui en ell pour les 
autres nations maritimes de l’Europe; mais nous 


avons pris des mefures pour en être inftrnits , St 
nous en placerons de même les détails au n ot 
Marine. Au relie on peur affiner d’avance que 
la France St l’Efpagnc font les feuls états mari- 
times où l 'amirauté foit une cour comcntieiifc , 
dillinéle & féparée de l’adminiflrarion de la ma- 
rine. Foyc{ le Diâionnaire de Juri/prudence , qui 
fait partie de cette Encyclopédie. (B.) 

A MOLETTE, f. f. Amelottb. Foyer ce mot. 

(y**) 

AMONT , ( vent d'amont ) ; c’cfl volontiers fur 
les rivières celui qui fouflle'dans le même fen» 
que coule la rivière , fur-tour fi fon cours ell de 
J’cl» a l’oucfl ; le vent d'amont cil donc alors le 
vent d’cll. C’eli la même chofe fur les ports de 
mer , fur-tout quand la terre ell à l'etl. 

On fait qu'amont fignifioit St lignifie encore ; 
dans certains endroits , la partie d’en-haut d’un 
lieu , d’un rivage, d’une côte. (B.) 

AMORCE, poudre ou compolition que l’on 
met à la lumière des armes à feu. Voye { Canon- 
nage. ( F** ) 

Amorce, (terme de pèche.’) Kéyrf Boete. (K**) 

AMORCER une arme ou bouche à feu, y met- 
tre l’amorce. (V**) 

Amorcer , mettre l'appât ou la boite à l’ha- 
meçon. (y**) 

Amorcer , au figuré , attirer par rufe de guerre 
un ennemi inférieur , comme , en marquant fa bat- 
terie, ou en prenant chaffe-, ou en faifant des 
fignaux qu’on pourroit avoir furpris , ou de qucl- 
ue façon que ce foit. Balanquicr , célèbre corfaire 
e l’Amérique , avec un bateau de 1 z canons , 
prit deux frégates en guerre & marchandifes, de 
14 canons chacune : il en avoit eu connoiffance 
au point du jour , fous le vent ; il tient confeil : 
réfolmipn d’arriver deffus : il fe charge de voiles. 
Une feule des deux frégates tint le vent , croyant 
fuflirc pour prendre le bermudien ; l’autre fit 
rouie , St , lors de l’aélion , s’en trouroii trop 
éloignée pour avoir connoiffance du réfultat. Balan- 
quicr s’étoit lui-même mis au gouvernail ; il avoir 
une fourmilliére de monde. 11 aborde , fait fauter 
cent cinquante hommes dans la frégate, & l’em- 
porte d'emblée. Alors, pour amorcer fa conferve, 
il fc met , avec fon monde, dans fa prife, fait re- 
vêtir ceux de fes gens qui dévoient paroitre, des 
cafaques des Anglois ; fait prendre à fon bateau la 
foute d’Amigùc , ifife angloife , le pavillon à la 
traîne ; lui , ayant dans la frégate pavillon angloit 
devant St derrière , fait de la voile pour joindre 
l’autre bâtiment , qui , donnant dans le panneau , 
en diminue. Notre corfaire foutient fa feinte juf- 
qu’au moment d’être bord à bord , fes canons tout 
prêts , St pleins de mitraille jufqu’à la bouche ; 
voyant fa belle , tour l’équipage de l’ennemi attiré 
par la curiofité fur les palfavans : amener le pa- 
villon anglois , hiffer le ften , St envoyer la bor- 
dée , ce fut l'affaire d’un moment. L'adrcffc & 
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l'audace lui valurent le premier raifleau ; U fur- 
prife lui valut le fécond. ( V**) 

AMORTIR l’air d'un bitiment , v. a. c'eft, ou 
en fciant dam un bâtiment de rame, ou en contre- 
tenant avec quelque amarre en oppofuion an mou- 
vement du navire, diminuer Ion air , & enfin 
l'arrêter : on donne quelquefois à un vaifieau des 
balles à rompre pour amortir fon air , particulié- 
rement quand on le lance à l'eau ; & alors on 
met aula pour le mime effet une drome de ma- 
téreaux , où le bâtiment va heurter quarrément, 
de Ion ératnbot , qui eft garni pour n’être pas 
endommagé par ce choc. (F**) 

Amoetir, v. n. relier échoué dans un port, 
dans un badin, pendant la morte mer, tirant trop 
d’eau pour pouvoir flotter avant les grandes marées. 
Si la frégate riefi pas prête tantôt , elle amortira , fe 
dit d'une frégate à laquelle on travaille dans un 
badin , lorfuu'il n’y a plus de rapport d’eau , au 
contraire , St que l'on n’en peut efpérer que jufle 
ce qu'it faut pour la faire flotter dans la tournée. 

c 

AMORTISSEMENT, effet de l’aélion d’amor- 
tir. ( V* * ) 

A MPLI ATION , ( Commerce maritime.) Voyei 
le Didionnaire de Commerce qui fait partie de la 
prélénte Encyclopédie. (B.) 

AMPLITUDE d’un afire, f. f. c’efl l’arc de 
l’horizon rationnel compris entre le point d'eft ou 
le point d’oueft'dcce même horizon , 8c le centre 
de l’aflre , au moment de fon lever. Cette ampli- 
tude fe nomme onive ,' lorfqu’on la conlïdère au 
lever de l'aflre , & occafe à fon coucher. Si l’aflre 
fe lève entre l'eft 8c le nord , 8t fc couche entre 
l’oueft & le nord , l 'amplitude fe nomme , au lever, 
ortive-nord , & , au coucher , occafe-nord. Si l’aflre 
fe lève entre l’efl St le fud , & fe couche entre 
l’oueft 8t le fud , l’amplitude fe nomme ortivefud 
au lever , & occafe-fud au coucher. 

Pour calculer cette amplitude , qu’on nomme 
aulli amplitude vraie, il faut connoltre la latitude 
du lieu & la déclinaifon de l’aflre au moment de 
fon lever; alors on fera cette analogie': le co-iinus 
de la latitude eft au rayon , comme le finus de 
la déclinaifon eft au finus de l’amplitude , qui fera 
ortive-nord ou occafe-nord , fi la déclinaifon eft 
nord ; ortive-fud , ou occafc-fud , fi la déclinaifon 
eft fud. 

On fentira facilement la raifon de cette ana- 
logie , fi l’on jette les yeux fur la fig. vin, dam 
laquelle H O repréfemant l’horizon rationcl , E Q 
l’équateur , & le point A , le centre de l’aflre , 
C A eft néceflairement l’amplitude au lever ou au 
coucher. De plus , le point N étant le pèle , D N 
eft un cercle de déclinaifon , & DA eft la décli- 
naifon de Taftre ; l’angle D eft droit , & l’angle 
DCA eft égal à l’angle HCE mefuré par HE, 
complément de la latitude E Z , parce que le 
point Z eft le zénith. Dans le triangle fphérique 
CDA on a : finus C eft à finus D, comme finus 
Marine. Tome I. 
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Dvd eft à finus CA; c’eft-i-dire , le co-finus de 
la latitude eft au rayon , comme le finus de la 
déclinaifon eft au finus de l’amplitude- , 

On verra, au mot Déclinaison magnétique, 
que l'amplitude , confidérée ainfi , n’efl pas du 
meilleur ufage â la mer , parce qu’on ne peut 

f ias juger exactement de l’initiant ou le centre de 
’aflte eft au point A- Il vaut beaucoup mieux 
prendre l’inflant où le bord inférieur du foleil 
paroit pofé fur l’horizon fenfible ou vifuel , qu’on 
nomme aufii horizon de la mer : alors ce bord in- 
férieur fe trouve au-delà de l’horizon rationnel , 
par rapport au zénith de l’obfervateur , d’une 
quantité angulaire égale à la dépreflion de l’ho- 
rizon , félon que l’œil eft plus ou moins élevé 
au-deffus du niveau de la mer, plus la réfraCKon 
horizontale , pendant que le centre , auquel tout 
nos calculs doivent fe rapporter , 8c qui eft fur 
le même vertical que le bord inférieur , eft au- 
delà de l’horizon de la même quantité , moins le 
demi-diamètre du foleil. 

Suppofons que dans la même figure l’almicanta- 
rat AB, foit l’horizon vifuel ou fenfible , fur 
lequel le bord inférieur du foleil paroit comme 
pofé, St que fon centre foit en T, fur I’almican- 
tarat X M ; fi nous imaginons le cercle de décli- 
naifon T N , 8c le vertical Z T, nous verrons 
que dans le triangle fphérique TNZ , l’angle Z 
cil l’angle azimuthal du foleil dans cette pofition. 
On le calculera , comme il eft dit au mot Angle 
azimuthal, & l’on aura l’azimuth A O , dont 
le complément A C eft l 'amplitude pour cette po- 
lition de l’aflre. 

S’il étoit queftion d’une étoile , qui efi , pour 
nous , fans diamètre , on fent que lorsqu'elle parot- 
troit toucher l’horizon fenfible , fon centre feroit 
éloigné du zénith , de toute la quantité de la 
dépreflion de l’horizon , plus la réfraélion hori- 
zontale. ( B. ) 

Amplitudk du jet dei projeté. les , diftance de 
la bouche à feu, à l'endroit où peut aller le bou- 
let ou la bombe. Voye\ Canonnage. ( V**) 
Amplitude magnétique, c’ell l’arc de 
l'horizon compris entre le vrai point d’eft 8c 
d’oueft , 8c le point d’efl ou celui d’oueft de la 
rofe d’une bouflbic bien faite. Voye { Déclinai- 
son magnétique & Boussole. (B.) 

AMPOULETTE, f. f. on nomme ainfi, dans 
quelques auteurs, V horloge de fable , ou le J'ablier, 
qui fert à compter en mer les heures 8c les par- 
ties d’heures; mais il paroit que ce n’eft pas Pu- , 
fage le plus généralement adopté dans la marine; 
ce nom ne doit défigner qu’une des deux phioles 
de verre , qui réunies , forment ordinairement te 
fabiier ou fhorloge de Cible. Voyet Clepsidee. 
(*■) 

Am poulette de bombe, le bois de la fufée 
qui doit recevoir l’artifice. Vcyef Bomee. (P’**) 
AMULER, v. a. c’efl pefer, à force d’hom- 
mes , fur les écouets d’une voile , pour tenir le 
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point de la Toile fur le bord , vers le vent ; 
vieux moi , peu en ufage. ( K* S ) 

AMURE, f. f. les amures font des cordages, 
qui , étant frappés fur les points des dilTércntcs 
voiles , fervent il les fixer du côté du vent , & 
à les tendre, quand on veut courir au plus 
prés ou largue, & ils prennent le nom de leur 
voile : ainfi on dit , amures de mifaine fi- grandes 
amures , fitc. Les amures font garnies en bitord 
dans toute l’étendue du cordage , qui peut aller 
dans le trou , ou fur le rouet du dogue d’amure , 
& ont un cul de porc , pour les retenir dans le 
point de la voile à qui elles doivent fervir- Les 
amures des taiVcs voiles font doubles ou fimptes-, 
dans le premier cas , clics font dormant , d’un bout , 
auprès du dogue d’amure , & du boute-lof , ou mi- 
nus , partent fur une poulie fimple placée fur le 
point de la voile , & reviennent enfuite fur le 
rouet du dogue d’amure ou d’une poulie , pour 
être cueillies fur les ponts , ou alongées , félon 
la circonrtancé; dans le fécond cas, l’amure fait 
dormant fur le point de fa voile , fit parte tout 
Amplement fur le rouet du dogue d’amure, ou 
dans le trou qui y e(l percé. 

On emploie fouvent ce mot pour exprimer la 
ftnt.lt ion du vairtcau -, nous avions les amures à 
tribord, c’cfl-à-dire , nous étions au plus près, 
le côté de tribord au vent : nous reprimes les 
amures de l’ autre bprd , lignifie nous virâmes de 
èord. ( V fl) 

AMURER , v. a. c'cft Haler fur les amures , pour 
amener le point de la voile aux portc-lofi. ( V * *) 

A N 

ÀNCES, ou Ansfs, f. f. ce font des enfon- 
cement le long des côtes , moins étendus & moins 
profonds que tes baies , & plus ouverts que les 
ports; tous les petits enfoncement qui fc trou- 
vent dans Us baies fit ports , font des ances. 

ANCETTES de bouline , f. f. ou herfaux., bouts 
de cordages ppp (fig. jï), épiifés fur la ra- 
lingue d'une voile , fie auxquels on amarre les 
pattes de bouline rrr. M. Bourdé appelle ces 
ancettes ou herfaux , pattes ; & ce que nous ap- 
pelions ici pattes , il le nomme branches de bou- 
line. C K* £) 

ANCHES de la galère , C fl ce font les côtés 
de la galère à l’avant fit à l'arrière. Koyrj.AtssjtDE 
St Intr/.de. (fl.) 

ANCIRADE, f. f. ( terme de V idiome provençal 
eut du levant . ) Voyef P R fcL a KT- (B) 

ANCOMA. Voycg. AEC-BOUTaNT des baffes 
voiles, (fl.) 

ANCRAGE, f. m. lieu de la mer où l'on, 
peut jerter l’ancre , où l’on peut mouiller , tant 
relativement à la profondeur d'eau , que par rap- 
port i la qualité du fond ; ce mot eÎH fynonyme 
de mouillage. ( V * * ) 


Aî»c sage , droit <i ancrage; c’cfl un droit que 
l'on paie a U nation de qui dépend f ancrage on 
l’on mouille. ( P* * ) 

ANCRE, f. f. iurtrument de fer qui prend dans 
le fond de l’eau par une de fes pattes , & fur 
lequel ert amarré un vairtcau , au moyen du eable 
qui y efl entalingué : voici le nom des différentes 
parties d’une ancre : 

A, la verge ou 1 a tige ( fig . t , a). 

B , l’œillet , où parte l’organeau (fig. > ). 

C , l’organeau (fig. i , *.). 

De, les tenons ou arrêtes , qui doivent être re- 
çues dam des mortaifes pratiquées dans le 
jas (fig. i , a ); 

£ » le collet ou la croifée (fig. t , a , 3 ), 

Fr les bras (fig. 1,3). 

G, les pattes (fig. i, t,j). 

H , les oreilles (fig. a, 3 ). 

J , le bec (fig. 1,1), 

L, le jas (fig. a) 

La luuation du jas, à angle droit avec lés- 
bras , lait que l’ancre, à l'appel du cable, fe place 
de manière i ce que fes putes foicist dans un 
plan vertical , & par conféqucnt une d'elles prend 
au fond , quand il y a de 1a tenue. 

La principale des quatre ancres qu’un bôriment 
porte fur le bord , pèfc , pour une frégasc de 
lé canons de 11 en batterie, qui a environ 55 
pieds de m*.. bau , 54 pieds à 54 pieds & demi 
hors membre , 5450 livres : le poids des arwres 
des navires , efl dans le rgppott du quarré de la 
longueur du m*. bau; ainrt , pour avoir le poids 
de la principale ancre d’un bâtiment de 10 pieds 
de m’. bau , faites cette proportion : 

jj = 1085 : $450 1 . ; ; 10 = 4C0 : * — 1170 I. 
donc la principale encre d’un bâtiment de 10 
pieds de m*. bau , pefera H70 I. 

La fécondé ancre pèfc moins que 1 * première,,, 
la troirtème moins que la féconde , fi c. mais d’une 
quantité peu confidérablc : il njf a guère , dam. 
une frégate, que joo I. de différence du poids 
de la principale ancre, h celui de la quatrième, 
& 5 i 600 Lpour un vairtcau de 64, Sic- 

Indépendamment do ces quatre ancres , chaque, 
vailfcau en a encore une plus forte, que l’on ap- 
pelle la grande ancre ou la mattreffe ancre , vulgai- 
rement ancre de mifcricorde ; on la place ordinaire- 
ment, fa verge bien faitic, le long de l’épontile 
de l’avant du grand panneau, fes pattes repolant. 
tribord & bâbord fur le premier pont ; on met des 
garnitures fous les becs de cette ancre , pour qu’ils, 
n’endommagent pas le pont ; fa tige fit foh orga- 
neau defccmlcm dans la cale; on ne l’cnjale qu’au 
befoin, c’efl-à-dirc , dans des cas extraordinaire,,, 
oit les ancres de porte , ne. fultiroicnt pas pour 
tenir le vairtcau. 

Les ancres pour le fervicc , dans le port de 
Brert , fc tirent des forges de Cofne , Chcrigny , 
Yilemcnard : elles coûtent , favoir :. 
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Celle* pelant depuis 6 jttlqti’A roooo 1 . 15 f. U U*, 
depuis 3 jufqu’à 6000 1. 14 f. 
depuis 1 jufqu'à 3000 I. 13 C 
Leurs dimetîfions , relativement à leur poids, font 
comme il fuit , ûvoir ; 
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de 
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de 
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au collet. 
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Rôtir fe préparer à mouiller une ancre , on en- 
ulingue ton cable à fon organeau , & on frappe 
un orin a fa croifée. 

Indépendamment de la maitrelTe. ancre fit des 

Î -uatrc ancres que l’on porte fur le bord , un vaif- 
eau cil muni aufli d’une ou deux ancres de rouées 
•u de jet , ou on cmalingue des gtéüns pour fe 


toucr ou ltaler deffits ; clics pêfent , pour une fié- 
aie de 16 canons, de 11 en batterie, 800 b 
50 1. fit pour les autre* bâtiment à proportion : 
enfin , fuivant l’ordonnance , les vailfeaux dti roi 
ont à bord : ceux de 1 16 julqucs & compris 80 ca- 
nons , fept ancres ; depuis 74 jufqu'à 50 , fix ; 
depuis 30 jufqu'à 16 , ainft que les gabares de- 
puis 700 jufqu'à 300 tonneaux, cinq ancres; les 
corvettes de 11 canons & les gabaret de 1 à 300 
tonneaux , quatre ancres. 

Les ancres de boffoir , font les deux qui font le 
plus parées pour mouiller , que l’on peut le plus 
facilement mettre en mouillage : on dit ancre au 
boffoir, de l’ancre qui eil lufpendtte par fa boffe 
de bout au boffoir ; & l 'ancre traverjèe cil celle 
qui , étant pareillement fur fa boffe de bout , ell 
en même tenu faific par l’une de fes pattes avec 
la ferre-bofle , & ainti élevée le long du bord , 
hors de l’eau , pour être prête à faire penau , fit 
mouiller. 

Ancre de flot , ancre de jufan , ancre de terre , 
ancre du large , font les ancres qui. font , ou doi- 
vent être , dans la pofuion que ces' différentes fa- 
çons de parler défignent. 

Etre à V ancre , être mouillé. (K**) 

An eut; d' affourché, ancre pour afiôurcher. 
Voyei ce mot. ( V * * ) 

Ancre de veille, ancre prête à mouiller en cas 
de befoin. ( V * * ) 4 

Ancre, mefure pour les liquides, elle ell en- 
viron de 64 pintes. ( V * * ) 

ANCRER, v. a. on dit mieux mouiller; jetter 
l’ancre dans un endroit où l’on veut amarrer le 
vaiffcan. (K**) 

ANDAILLOTS, f. m. baguée; ce font des 
anneaux qui fervent à tendre les voiles d'étaies 
& focs , fur leurs drailles ; on les gtlacc fur la 
têtière de la voile; on paffe enfuite la draille de- 
dans , & clics facilitent alors le virage , en glillant 
fur le cordage , à mefure qu’on biffe la voile , 
qu’elles tiennent tendue , en la fufpcndant par du- 
rèrent points. (V* B) 

ANDR 1 VAU , f. f. (terme de galcre') petit gre- 
lin de ç pouces , qui fert à fe louer, lorsqu'il n’r 
a pas affuz de place pour le jeu des avitons , & 
à s 'amarrer , lorlqffon ell acollé de manière ou 
d’autre, (fl.) 

ANÉMOMÈTRE, f. m. on déftgne , par ce 
mot , une machine propre à indiquer la dircélion , 
la durée & la viteffe du vent , relative ou ahfoltie. 

Ji en cil peu qui remplirent toutes ces condi- 
tions , fit peut-être aucun ne les remplit avec aller 
d’exaditude , pour mériter de la confiance. On peut 
en voir les détails dans le Dtdionnaire de phyjique 
qui fait partie de la préfente Encyclopédie : nous 
nous bornerons ici à ce qui iniérclfe la marine. 

Les obfcrvalions météorologiques peuvent in- 
téreffer les navigateurs dans bien des cas, & ce 
qui concerne le vent, en fait une grande partie-, 
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il (croît donc à defircr qu’on pût employer pour 
cet observations , fur-tour dans les ports de mer, 
un anémomètre qui indiquât toutes le* circonflances 
du vent , dans icfquclles fit direction de haut en 
bas , ou de bas en haut , devrait entrer pour 
beaucoup ; car c’ert fans doute ce qui modifie 
fouvent , très-différemment , les effets du vent , 
foufflant de la même partie , & avec la même 
viteffe. J'ai conçu le projet d’une pareille ma- 
chine , Si fa dclcription eft même dans mes pa- 
piers ; je tâcherai qu’elle prenne place au mot 
Vent, n’ayant pas le tetra de la mûrir a fier 
pour la placer ici. 

i-es girouettes font des efpcces d’anémomètres , 
qui indiquent la direélion & la durée du vent , 
lorfqu’ellcs font bien mobiles , fur un lieu affez 
élevé , pour qu’elles ne foient commandées par 
rien , & fur un lien fisc , comme elles le (ont 
toutes à terre. Il n «n eft pas de même en mer ; 
les girouettes placées au haut des mâts n’indi- 
quent jamais que la direétion relative du vent , 
â moins que le bâtiment ne fâffe exactement 
vent arriére, ctans une mer fans courans. En ef- 
fet, dans ce cas, le bâtiment n’ayant aucune dé- 
rive , fes girouettes ne font frappées nullement de 
côté, par l’air que le bâtiment traverfe, & fe 
placent exactement dans le plan du lit du vent. 
Mais G le bâtiment fait route dans un endroit où 
♦I y a un courant , quoique la direflion du vent 
fuit celle de la quille , ou qu’il faffe , comme on 
dit , vent arriére, les girouettes n’indiqueront pas 
la vraie direction du vent -, car, â moins que le 
courant ne fuit exactement dans la direction même 
du vent , il frappera le navire de c6té , & le 
fera dériver du côté oppofé -, alors la girouette , 
frappée elle-même de ce côté par l’air , comme 
le navire l’eft par l’eau , obéira à cette fécondé 
impulfion , pour prendre une direétion dans la- 
quelle elle n'en éprouve aucune. 

Si la direction du vent fait un angle avec la 
longueur du bâtiment , ou fi, comme on dit, le 
bâtiment fait route au plus près, ou vent largue, 
la même chofe aura lieu , quand même il n’y au- 
rait pas de courant , ptiifqu’il y aura de la dé- 
rive ; & l’effet peut être beaucoup plus grand , 
s’il y a un courant , parce qu'il peut être dirigé 
de manière â augmenter la dérive. Enfin la dif- 
férence entre la direction réelle du vent & la di- 
rection apparente, donnCe par les girouettes, 
augmentera encore avec la viteffe du navire , 
toutes chofes égales d’ailleurs , puifque la girouette 
fe trouve frappée de côté avec d’autant plus de 
force que la viteffe du bâtiment eft une plus 
grande partie de celle du vent. Suivant M. Bou- 
guer , i angle de la vraie direétion avec la direc- 
tion apparente peut aller jufqu’â 18 ou 10 degrés. 
Mnnauvn dit vaijfiaux , pag. jS 4. 

Quart à la viteffe du vent , il eft bien évident 
qu’aucun anémomètre ne peut la donner jufte â 
bord ; car le vaiffeau frappé par k vent , le fuit 


en quelque forte , & fe Coudrait à fott impulfion , 
d’autant plus qu’il en prend une plus grande vl- 
tcfl’e; V anémomètre placé à bord nlndiqucroit donc 
lui-même qu’une viteffe relative, i moins que le 
bâtiment ne fût à l’ancre. 

Le plus (impie de tous ceux propoféf pour 
cet objet , cil , je crois , celui de M. Bouguer 
( Traité du navire . (i traité de la manauvre Jet 
vaijfeaux , pag. i SS ). U confifte en une furface 
plane St quarrée , dont chaque côté a 6 pouces 
de long , ce qui donne un quart de pied quarré 
de furface. La matière de cette furface eft un 
morceau de toile bien ferrée , & bien tendue 
dans un chaffts très-léger. Elle eft appliquée per- 
pendiculairement , par fon milieu , a une tige pa- 
rallélépipède , qui entre longitudinalement dans un 
manche rond , mais creufé d'un trou de même 
forme que la tige , & où elle entre fans effort , 
mais fans pouvoir y baliotcr : au fond de ce trou 
eft un refiori â boudin bien ltcxible. Lorfqu'un 
agent quelconque fait effort fur la furface plane , 
le reffort eft comprimé par la tige qui porte def- 
fus , & l’on connoit, par les graduations de cette 
tige , de combien cet effort Ta fait entrer. Pour 
que ces graduations rempliffcnt l’objet propofé, 
on les règle ainft. On place rinftnimcnt tout 
confirait , à cela près de ces graduations , de 
forte que le bout du manche le plus éloigné de 
la furlace plane , pofe fur un corps folide , ce 
manche & la tige dans une fituation verticale , St 
par conféqucnt le plan dans celle horizontale. 
Alors on le charge fucceffivement de différera 
poids , dont on marque la valeur i l'endroit de 
ia tige qui , â chaque charge , fe trouve répondre 
à l’extrêmitc du manche. Une attention effcmiclle 
dans la conftruélion de cet inftruinent , c’ell de 
donner â la tige qui porte la furface plane , le 
moins de longueur qu'il eft poflïble , St de rendre 
très-léger l’allemblagc de cette furface Se de la 
tige. 11 faut auffi que ia tige gliffe bien facilement 
dans le manche -, ainft les furfaccs qui fe meuvent 
l’une fur l’autre , doivent être bien unies. On 
pourrait rendre un peu plus pefantc l’extrémité 
intérieure de la tige , pour faire équilibre au poids 
de la furface à l’autre extrémité. 

Pour faire ufagc-dc cet infiniment , on oppofe 
la furface plane direâemcnt au vent, en tenant 
fermement le manche , 8t l'on juge de la force 
du vent, par la quantité dont il fitil entrer la 
verge ou tige qui porte le plan. Si , par cxcrnpk , 
cette tige entre de forte , que 1a marque } fe 
trouve au bout du manche , ou du canal qui la 
reçoit , on en conclura que le vent preffe le 
plan , comme le feroit un poids de 5 livres , St 
alors la viteffe du vent feroit de 18a pieds par 
féconde , plus grande , peut-être , que dans les plu» 
terribles ouragans. On connoitra que la direétioii 
du vent fera bien perpendiculaire au plan , lorf- 
qü’cn lui donnant différentes polirions , on trou- 
vera celle où U tige enfonce davantage, en fup- 
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poftm lèvent confiant ,& cela peut fervir i connoltre 
à-peu-près 1 a direction du vent. Souvent , quelque 
précaution qu’on prenne, cet infiniment , expofé au 
vent , vacille de part dt d’autre, & indique ditfèrens 
poids ; alors il faut prendre un moyen entre tous. 

Si , au lieu de tenir cet anémomètre à la main , 
il étoit monté fur un pied qui le rendit parfaite- 
ment fiable , en permettant cependant de le faire 
mouvoir dam tous les fens , jufqu’à ce qu'on ait 
trouvé la vraie pofition, & que cet appareil fut 
muni de ce qui feroit nécefliire pour tenir compte 
des degrés d'inciinaifon , tant dans le fens verti- 
cal que dam le fens horizontal , il pourroit indi- 
quer a fiez exactement la direélion du vent dam 
chacun de ces deux fem , & contribuer à faire 
acquérir dans ce genre des connoilfances utile» à 
la fcience de la navigation -, & c’eft pourquoi je 
me fuis étendu un peu fur cet objet. 

Au refle, il ne faut pas perdre de vue, qu’avec 
la même vitcfTe, l’aélion du vent peut être fen- 
fiblemcnt différente, fuivant qu'il fera plus dilaté 
par la chaleur , ou plus condcnfé par le froid j 
arce. qu’à vltefTe égale , les corps choquans pro- 
uifent un effet d'autant plus grand , qu’ils con- 
tiennent plus de matière fous un même volume. 
De plus, l’air qui femeut avec une vltefTe donnée, 
peut être chargé d’une quantité de particulet d’eau 
plus ou moins grande , ce qui augmente encore 
fa denfité & l’effort dont il eft capable , ainfi les 
réfultats des expériences fur cet objet , font fuf- 
ceptibles d'une très-grande variété, & difficile» à 
obtenir , bien fatisfetfams. ( fl. ) 

ANGES , f. m. boulet de canon partagé en 
deux demi-hémifphèrcs qni fe tiennent par une 
chaîne ; ces fortes de boulets font d’un grand 
ufage fur mer •, on s’en fert pour couper tes mit» 
& les manœuvres de l’ennemi. ( V* * ) 

AN GIR A DU RE , f. f. (terme de' galère. ) f’oyej 
Rosture. (fl.) 

ANG 1 RELLE, f. f. Voye^ A*joirou.e. ( fl. ) 

ANG 1 ROLLE, f. f. ( terme de galère . ) palan 
faifi à un pendeur capelé au mât. 11 fert à foutenir 
la vergue du tréou. Une des poulie» de ce palan 
fait dormant fur le courfier , & le garant s’amarre 
fur lui-même par un tour, (fl.) 

ANGLE açimuthal, c’cft celui formé au zénith 
par le vertical de l’aflre , & par le méridien. 
Dans la fig. vin, Y angle SZN «fi Y angle aiimuthal 
de l’aftre en fl , & Yanglt CZN eft celui de 
l’allre en G. 

Il eft évident que fi l’aftre eft au premier verti- 
cal , fon angle aiimuthal fera de 90 degrés ; donc , 
en le prenant toujours du côté du pôle élevé , il 
fera aigu , avant le partage par le premier verti- 
cal , & obtus après. 

On nomme ainfi cet angle, parce qu’il eft mefuré 
par l’arc de l’horizon , compris emre le vcriical 
de l’afire & le méridien , & que cet arc eft l’azi- 
muth de l'aflre. 

On calculera Y angle a\imtuhal , comme Y angle 
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horaire, en mettant le complément de la hautcut 
à la place de celui de la déclinaifon , puiiquon 
cherche 1 angle an zénith, au lieu de Y angle au pôle. 

On a fouvent befoin île connoitre l 'angle a^i- 
muthal, pour l’infiam où le centre de l’allre eft 
comme en D, au-delà de l'horizon rationnel , pat- 
rapport à l’obfer valeur; alors il faut prendre pour 
complément de la hauteur , 90 degrés , plus la 
quantité dont le centre de l’aflre tfl au-delà de 
l'horizon. Voyt\ Dcclinajson maonètiqub & 

AnOLE IIORAIZE. 

Si la déclinaifon n’cft pas de même nom que la 
latitude , le complément de cette déclinaifon fera 
90 * plus la déclinaifon , par la même rail'on que 
dans le même cas pour Yanglt horaire. ( fl.) 

Anole horaire, f. m. c’eft celui formé au 
pôle , par le cercle de déclinaifon d’un aftre , & 
par le méridien. Dans la fig. vm , P N’ A eft 
Y angle horaire de l'aflre , torique fon centre efl 
dans l’horizon , St Yangle PNS eft ce même an- 
gle , lorfquc l’aftre a quelque hauteur. On ap- 
pelle ainfi cet angle , parce qu'il eft mefuré, le 
premier par l’arc DE de l’équateur, St le fécond 
par l’arc FE du même cercle , & que ces arcs 
mefurent la diftance du point de l'équateur auquel 
répond l'aflre , au méridien , puisque ces deux 
grands cercles font toujours perpendiculaires. Or , 
c’eft par le partage fuccefTtf de toute» les parties 
de l'équateur au méridien , que fe comptent le» 
heures, à raifon de 15 degrés pour chacune, le* 
560 partant en 14 heures. Les angles horaires fer- 
vent donc à déterminer l’heure qu’il efl , lorfqu’un 
aftre a une pofition donnée. 

On voit que fi le cendre de l’aflre efl à-la-fois 
à l’équateur & à l’horizon , il fera au point C, 
& que f angle horaire fera de 90 degrés, puifqu’il 
fera mefuré par l’arc CE, qui cil le quart de la 
circonférence de l’équateur. 11 fuit de là que , fî 
l'aflre parte à l’horizon , comme au point A, entre 
C & O, Yangle horaire fera obtus, & qu’il fêta aigu, 
û l’aftre y parte entre C Sl H. 

. D'après ce- qui vient d’être dit , & à Pinfpec- 
tion de la figure , il tfl clair qtlc Yangle horaire 
dépend de la hauteur de l’aftre, de fa déclinai- 
fon & de la latitude du lieu. Lorfqu’on connoitra 
ce» trois chofes, on fera une femme de leurs trois 
complémens , puis on prendra la moitié de cette 
femme : de cette moitié, on retranchera le com- 
plément de U déclinaifon , & on aura un premier 
refle : de cette même moitié, on retranchera en- 
fuite le complément de la latitude , & on aura un 
fécond refle. On fera une femme des fitms-loga- 
rithmes de chacun de ces relies, & des complé- 
mens arithmétiques des fmus-logarithmes de cha- 
cun des complémens , qu’ôn a retranchés fuccef- 
fivement de la demi-femme. On prendra la moitié 
de cette nouvelle femme, & cette moitié fera le 
finus-logarithmc de la moitié de Yangle horaire. 

Si la déclinaifon de l’aftre n'cfl pas de même 
nom que la latitude du lieu , on doit prendre 
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pour loo complément 90 degrés , plus cette mime 
déclinaifou. 

Démcnfiration. On fait , par la trigonométrie fphé- 
riquc , que dans tout triangle fphérique, le produit 
des finus des deux côtés d’un angle , efi au pro- 
duit des deux linus des différences de ces mémos 
côtés, & la dcmi-fbmme des trois, comme Je quarré 
du rayon cfl au quarré du finus de la moitié de 
l'angle fufdit. C’en précifémenr, d’après la théorie 
des logarithmes , ce que nous avons exprimé d’une 
manière commode pour la pratique ; car il ejt évi- 
dent que les trois complément indiqués d’abord, 
font les trois côtés du triangle Z S N , dans le- 
quel on cherche l'angle N. 

Il efi encore évident que fi l’afire efi en G , 
au-delà de l'équateur , par rapport au pôle N, 
uu des côtés de l’angle cherché fera GN, qui 
vaut N F plus FG, c’cfl-à-dire, 90 degrés plus 
la déclinaifon. Pour les ufages de l'angle horaire , 
Foyei Heure ie déclinaifon, Latitude & Lon- 
gitude géographique , DÉCLINAISON magnétique , 
Lr.vBR , Coucher , lie. 

On a fouveni befoin de connoitrc l’angle horaire 
jsour l’infiant où le centre de l’afire clt encore , 
par rapport à l’obfcrvatenr, au-delà de l’horizon 
rationnel , comme en D , par exemple-, alors ce 
que nous avons nommé complément de la hauteur, 
doit être 90 degrés , plus la quantité dont le 
centre de l’afire eft au-delà de l’horizon rationel. 
Voyeq Lever apparent, St Coucher apparent. (B.) 

Angle obtus, figure qui repréfente une armée 
«avale, ou efeadre, rangée félon un certain ordre - , 
cet angle efi ouvert de 11 rumbs ou Ijq degrés. 
Voyei Or dre. ( V * * ) 

ANGUILLERES , f. f. lumières; ce font des 
entailles faites fur toutes les varangues de fond , 
de bout en bout, du côté du fiancbord.de forte 

? [u’il relie un canal de deux pouces environ , entre 
e bordage & le membre, pour l’écoulement des 
taux de l’arrière à l’avant , afin de leur faciliter 
ie pafiage jufqu’aux pompes. ( V* B) 

ANGUILLES, f. f. coites ou couettes, pièces 
de bois, ordinairement d’alfemblage, qui fervent 
de bafe au vaifleau & à tout fon appareil , lorf- 
qu’il eft quelîîon de le lancer à l’eau; ces pièces 
doivent tire bien droites, bien dreffees, pour gliffer 
fans peine avec le faix énorme qu’elles fuppor- 
tent , le long du plan incliné ( la cale ) , fur le- 
quel elles font établies ; elles font garnies , fur 
une de leurs faces , d’organeaux triangulaires ; 
clics font percées de part en part à l’une de leurs 
extrémités , arrondies à l’autre ; tout cela pour 
l’ufage que l’on verra au détail du procédé de 
lancer un vaifleau, au mot Lancer. (K* *) 
Anguilles de courficr ou du canon de courfier, f. f. 
( terme Je galère. ) on nomme ainli deux pièces de 
chêne , potées à proue en dedans des raies du 
Gourfier , une de chaque côté & endentées fur les 
laïcs. Elles fervent de coulilfe à fallut du canon 


dans fon recul. Elles ont }0 à 40 pieds de lon- 
gueur , ü pouces de large par un bout, St 5 par 
l’autre fur 4 pouces d’epaiffeur. ( fl. ) 

Anguilles de bâtarde , ou du canon nommé bâ* 
tarde; ce font deux pièces de chêne pofées fur ie 
haut de la conille, & qui fervent au même ufage, 
pour les pièces de canons appcllèes bâtardes ou 
moyennes ; 8 pieds de long ,5 ou 8 pouces do 
large , & 2 pouces & demi d’épaifleur. (fl.) 

ANGUlS,f. m. (terme de galère.') palan fervant 
à relfcrrer le racage. Une des poulies de ce palan 
cfl frappée fur le racage même , l’autre fait dormons 
fur le couroir, & le garant s’amarre fur lui-même 
par une demi-clef, (fl.) 

ANNEAU aflronomique , f. in. zone de cuivre 
repréfentée par la fig. mu. Cet inftrumeru a été fait 
pour donner la hauteur des aflres dont la lumière 
efl capable de faire fur la terre une ombre fen- 
fible. On le fufpc-ndoit par l’anneau A , & on le 
tournoit de manière que U lumière de l’aftrc paf- 
lant par le trou C, vint marquer la hauteur fur la 
projection en BV, des degrés d'un quart de cir- 
conférence dont le centre cfl C.'if afltc à-peu-près 
à l'horizon marquoii en D , parce que la ligne C D 
cfl horizontale lorfque l’anneau eu fufpendu libre- 
ment. A inclure qu’il s'elevoir , il marquoif plus 
vers fl. Cet infiniment eft abandonné depuis long- 
ions Voytq-cn la raifon générale au mot Astro- 
labe. (S.) 

Anneau de quai , f. m. organeau ; on dit mieux 
organeau ; grofle & grande boucle de fer que l’on 
place dans les quais des ports , pour amarrer les 
v aideaux & bateaux ; on le ferr fouveni d’ancres 
perdues dans la maçonnerie , St dont il ne fort 
que l’organeau , qui fait alors l'anneau ou boucle 
de quai. (K* fl) 

Anneau, boucle , cheville à boude. Voyeq ces 
mois. ( V*} - 

ANMJLLEMENT, effet de l'aélion d’annuller. 
(K**) 

ANNULLER un figtutl , faire un lignai con- 
venu pour annuler un lignai précédemment faÎL 
A’aycj Signaux. ( y * * ) 

ANOMALIE, f. f. c'clt l’angle de la ligne des 
ablides , avec la ligne menée du centre de Ta terre 
à celui d’un aflre. ( fl. ) 

Anomalie moyenne; fi pour une époque quel- 
conque , on prend la différence entre la longitude 
d’un afire à celle de fon apogée , cette différence 
fera l’anomalie moyenne. C’eft elle qui dans la 
forme des tables en uûge dans l’afironomic , fert 
à trouver f équation du centre. ( fl. ) 

ANONYME , f. f. ( Commerce maritime. ) y oyt^ 
ce moi dans le Didionnaire de JuriJ'pruJencc , qui 
fait partie delà préiente Encyclopédie, (fl.) 

ANOHD 1 E, f. f. on appelle anordie un vent fort, 
qui foufile de la partie du nord , St qui efi de 
longue durée. Nous efluyâmes une anordiczn beauture 
qui nous favorifa pendant quinte jours, Sr qui finit 
htureufemtnt , lorfque ce vent auoit nous devenir cor- 
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traire , parce que nout nous trouvions dans le cas de 
faire le nord pour nous élever en latitude. On donne 
autli ce nom , dans le golfe du Mexique , aux tetn- 
pites eau fées par le vent du nord. Ce mot exprime 
encore , que le vent a tout ni plu» au nord. 
< .V* B} 

ANORDIR , v. n. il fe dit des vents lorfqu’ili 
approchent du nord, Lee vents dnordijj'tnt , ^ façon 
d* parler qui s’emploie , lorfque des vents d'ouell , 
par exemple , deviennent nord-ouelt , nord-nord- 
oueft. ( v* * ) • j . . 

ANQL’ITRANADE, f. f. (terme de galères) 
c’eti un prelart goudronné au lieu d’itre peint. 11 
fert à couvrir le courfier. (fl) 

ANSE. Voyef Ance. (K**) 

Anse, C f. vieux mot du commerce maritime. 
Voyes H a n s K. ( B. ) 

AÎS S E A TIQUE. adj. ( Commerce maritime . ) 
l r oyn le Diâionnairt de Jurijprudance & celui 
du Commerce, qui font partie do la préfente En- 
cyclopédie. (B.) < 

AiNSETTE. Vtyc{ Ancbtt*. (F**) 

• ANSPECT, f. m. on appelle ainü un levier 
du premier genre , & qui devient fouvent du fé- 
cond , par l'ufagc qu’on, en fait , St la manière 
dont on s’en fert : il cil particuliérement employé 
au fervice de l’artillerie St des ancres, 'i.’anfpeâ 
fc fait de bois d’orme ou de frêne. (K* B) 

ANTARTIQUE/iadj. ce mot ell corrompu du 
tnot anti-artiqut, Ssfi^nific le pôle oppoli au pôle ar- 
tique. On le nomme aufii pôle J'ud, polt méridional 
ou pôle attirai, p’uyeç le Diâiormaire de Géographie , 
qui fait partie de la préfente Encyclopédie. (B.) 

ANTENNES, f. fi ce font les vergues des galè- 
res , chebecs St autres bitimem latins dont la voi-, 
turc cil triangulaire -, ces bitimens font fort en 
ufage dans la Méditerranée : CC (.fi g- JJ- ) eil 
une antenne. (: F * * ) 

. Antenn es de futailles, f. f. c’efl ce que chaque 
partie de la cale , de la longueur d’une futaille 
(mefurée fuivant la longueur duvaiflêau } en peut 
contenir, tant en largeur qu’en hauteur : ainfi dans 
Tcfpace de ia cale deflinée à recevoir des futailles 
ou pièces , foit à vin , foit à eau , il y a autant 
S’amenncs , que cet efpace contient de fois 1a lon- 
gueur des futailles , nui doivent y être arrimées. 
(F**) 

Antenne de mefire , c’eft ia vergue de l’arbrç, 
de mefire , ou mit de mettre ou grand mit de la 
galère. (B.) 

Antenne de trinquet , c’efl celle du mit de 

trinquet, (fl.):,. , 

; Antenne du tréou, f. f. c’eft la vergue de 
ia voile nommée trt’ow. (B.) 

A N TE N O LEE , f, f. c’efl une petite antenne 
pour une voile de mauvais ictus. Ellp cli plus 
en ufage fur les chebecs & fur les felouques, que 
fur les galères, (B.) 

ANTE R. Foyc{ Ente». (B.) 

ANTIPODE, £, m, Fqy«i y Ic Dt3 tonnait t dt 


Géographie , qui fait partie de la préfentc Ency- 
clopéd ic. ( fl. ) 

ANTOIT, f. m. e’eft un infiniment de fer 
courbe dont on fe fert dans la conftruclion des 
vailfcaux pour faire plier les kordages fur les 
membres, St les ranger l’un contre l’autre. 

Au lieu de cet inflrument , les Hullandois fe 
fervent de chevilles à boucles & à goupilles, qu’ils 
font palier dans les membres qu'ils percent exprès, 
& ils font approcher le bordage ou la préceintc , 
du membre ou cft la cheville , par le moyen des 
cordes qu’ils y mettent. 

Dans les ports du roi , on fe fert de taqncts 
de fer que l’on doue fur la membrure, fur Ici— 
quels on amarre une bridole bien ferrée, fur lé 
bartfcgc que l'on vent plier; enfuite on chafTe des 
coins à coups de mafle entre cette bridole 61 le 
bordage, au moyen de quoi, ii fe range à bord 
à toucher. (F*’2) 

AP 

| M • •• •••' ^ . f i J.e: I ‘ O 

APHÉLIE, f. m. Sr adj. Voyer le DiéTionnaire 
d'jffironomte , qui fait partie du Diélionnairc de 
Mathématique de la préfente Encyclopédie. (B.) 

A PIC, adv. A pic; dans une fltuarion appro- 
chante dé la verticale ; on dit qu’un vaiffeau eft 
apic , lorfqtt'ayant viré filr fon ancte , le cable bien 
roidi , fe trouve dans une fltuarion verricÿc; pro- 
prement dit , c’eft le cable qui efl apic. On appelle 
longue pic, la fituationqui précède celle d’être apic^ 
St où le cible appelle encore de Pavant. (F**) 

APIGE. On exprime par ce mot l’état d’un bi- 
riment à v oiles latines aficz talé pour pouvoir na- 
viguer, mais qui ne i'eft pas cependant jufqu'i la 
ligne de . charge. 

APIQL’ER , v. n. mettre i pic , mettre dans 
une fltuarion qui approche de la verticale; le catle 
commence à apiquer, il approche de la perpendi- 
culaire. (V* B) 

Apiqcer une vergue, v. a. c’efl une manœuvre 
qui fe fait en pefant fur une des balancines de la 
, vergue, en filant de l’autre, pour élever un des 
bouts, & bailler L'antre, afin de pouvoir pafler 
i plus proche des vaificaux quand on entre, en louant 
* dans un port. (F**) 

APLANI compta ml ement aux matelots d'un 
petit bitimcor du s’aflèoir au fond , entre les bancs. 

(5.X 

APLESTER, v. n. Apllstres, vieux mot 
lignifiant mettre les voiles aux vents , les appa- 
reiller : il cft , hors d’uûge. ( F* Z) 

APLETS , f. iq. fileti pour la pêche du hareng. 
Foyeg, le Diâionnaire de Jurifgrudence , qui fait 
partie de la préfemè Encyclopédie. (B.) 

APLOMB, Ihuation verticale. 

A p i.o mp , ( Fil) fil ou boni de ligne , qui a à 
fon extrémité , un plomb pour , en le tenant fuf- 
pendu par fon autre extrémité , fe procurer une li- 
gne verticale, uéeeflaire 1 beaucoup d’ufjgcs. (F*') 
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APOGEE. Voytf le Dictionnaire d’ Agronomie , 
tii fait partie du dicïionnaïre de mathématique 
e la préfente Encyclopédie. Tout ce qu’on en 
dira ici , c’ert que, toutes chofes égales d'ailleurs , 
la lune, qui, luivant la belle théorie de Neuton, 
e(l une des caufes du flux & dn reflux , y contri- 
bue beaucoup moins dans fon apogée , h caufe de 
fon plus grand éloignement de la terre, (fl.) 
APOSTl LLE , effet de i'aOion d’apoftil 1 er. ( V' * ) 
APOS TILLER , mettre une note il côté du nom 
d’un matelot ou d'un ouvrier , fur l’état en vertu 
duquel il doit être payé , afin de fe rclfouvenir de 
lui faire une retenue pour dette privilégiée, comme 
i fon hôte , â fon boulanger. On fait des apoflillcs 
pour d’autres fujets, & ce terme a alors, la ipéme 
lignification que dans le langage ordinaire. ( V **) 
APOSTJS, f. m. (terme Je Galère.) affcmblage 
de pièces de fapin, pofées & codentées bâbord 
fit tribord , fur la tête des bacalas. Chacune d’elles 
a 40 à 45 pieds de long, io pouces de large fit 
6 pouces d’épaiffeur. Cet affemblage règne d’un 
jour i l’autre ou de l'avant il l'arrière ; il forme ce 
qu’on appelle le taulat , ou le platbord de la galère 
fit porte toutes les rames, contenues par le moyen 
des taulete au tolets. (fl.) 

APOTHICAIRE, f. tn. les fujets qui afhielle- 
ment font le ferricc de la pharmacie des hôpitaux 
de la marine au port de Brcft, font , i*. un apo- 
thicaire ns\i)or , fit un aide-major, tous deux au 
compte du roi ; i*. un apothicaire major au compte 
de {entrepreneur , ainlî que tous les autres apotki- 
cairet occupés dans les différentes falles de phar- 
macie ou de malades, dans le laboratoire où l’on 
prépare les médicamens chymiques , fit à la con- 
feénon des coffres de médicamens qu’on embarque 
fur les vaiffeaux fit autres bâtimens du roi. Les deux 
premiers ont l’infpeefion , conjointement avec le 
premier médecin , St le chirurgien-major dn dépar- 
tement , fur tout ce qui concerne la pharmacie. 
Cefl à eux de juger de la qualité des remèdes qu’on 
emploie dans les hôpitaux fit dans les coffres. Ils 
doivent aufll veiller i ce que ceux-ci contiennent 
ce qui eft préferit par les règlement, (fl.) 

APOTHICA 1 RERIE, f. f. il y a maintenant h 
Bref) , trois pharmacies , la principale au grand hô- 
pital , ou hôpital du féminaite , parce que ce bâti- 
ment étoit un féminaîre de jéfuites , une au bagne 
fit l’autre à un ancien hôpital qui a été incendié, 
fit n'eft rebâti qu’en partie. Ces deux dernières dé- 
pendent en tout de la principale pharmacie. Koyrj 
Pharmacie Je la marine, où vous trouvère? le 
détail des formules pharmaceutiques en ufige, dans 
les hôpitaux de la marine à Brell. (fl.) 

APOSTRES, f. m. allonges d’écubier. P'oyrj 
Ct mot. ( fl) 

APOTURA, terme de Rochcfort , qui fignîfie 
patin ou platin ■ (B.) 

APPAK AUX , f. m. ce mot nefedit guère fans 
être joint â celui d'agrès j agrès fit apparaux. Ployer 
Aorbs- (K* B ) .. 


APPARCELADO, fond uni. (fl.) 

APPAREIL, f. m. difpofuion méchanique pour 
quelque manœuvre , qui demande de grandes forces ; 
appareil de carène, diipofition pour abattre un vaif- 
feau en carène *, V appareil de mâture cfl celle pour 
mâter ou démâter les mâts majeurs des vaiffeaux. 
Appareil pour lancer un vaiffeau à Veau , appareil 
pour le hâter fur une cala, appareil pour relever un 
vaiffeau échoué ou coulé bat : difpolitions pour exé- 
cuter ces manœuvres. Dans lesarfenaux de marine, 
ce font les officiers de port qui font chargés de 
faire une grande partie de ccs appareils : comme il 
n’efl pas dit qu’on y emploie les moyens les plus 
(impies, fit que d’ailleurs il fc préfentc (butent de» 
cas particuliers qui déconcertent la routine, il con- 
vient que ces officiers aient de bonnes connoiffances 
de théorie en méchanique : cependant ce n’etl que 
tout récemment , fous le miniltèrc de M. le mar- 
quis de Caflries , qu’ils viennent d’étre affujettis i 
quelque étude de géométrie. (P’’**} 

APPAREILLAGE, f. m. ludion d’appareiller 
ou effet réfultant de cette aélion. Ce vaiffeau a man- 
qué fon appareillage , nous a abordés dans fon appa- 
reillage : il a fait un bel appareillage. (#'’**) 

APPAREILLER, v. n. ce verbe exprime la 
réunion de plufieurs manœuvres d’un vaiffeau , dont 
le but efl de quitter l’endroit où il étoit mouillé 
St de mettre â la voile. 

Avant de détailler 1 a façon d’appareiller , je fup- 
poferai que le vaiffeau eu défânourché , fit qu’il 
vire au cabeftan pour lever fa dernière ancre, parce 
que c’cfl de ce momem-li feulement , que le verbe 
appareiller a fon application : je fuppoferai aulli 
ue le vaiffeau cfl évité debout au vent , pofition 
ans laquelle il fe trouve le plus fouvent , fit que 
l’on veut abattre fur tribord , la» tenu d’ailleurs 
étant beau fit maniable. 

Les voiles doivent être ferrées tandis que l’on 
vire , parce que le vent en les frappant , tendrait 
à éloigner le vaiffeau de fon ancre , fit augmente- 
rait conféquemment la force qu’il eft néceffairc de 
faire au cabeftan. On doit cependant excepter de 
cette régie générale, le cas où un courant viendrait 
â prendre le vaiffeau, fit â le faire courir fur fon 
anc re ; car alors on doit contre-balanccr ccrte force , 
en braffanr le perroquet de fougue fur le mât , dans 
la crainte que le vaiffeau n’engageât fon cable au- 
tour de fon ancre. Il dt bon qu’au moins , les deux 
huniers ne foient tenus que par des fils de caret , 
parce qu’il efl alors très-facile de les déferler promp- 
tement quand le moment vient de s’en fervir. Lorf- 
que le vaiffeau eft prefque apic , on déferle fit on 
borde les huniers fit le perroquet de fougue : fi 
l’équipage n’étoit pas allez nombreux pour virer 
en même teins, il faudrait mettre le linguet au ca- 
beftan , fit faire monter tout le monde pour donner 
la main i la manœuvre. Je regarde comme nuiffble 
de hifier le grand hunier ; içais il faut toujours hilfer 
tout haut, ou en partie, le petit hunier fit le per- 
roquet de fougue, fit tenir les focs tout prêrs i l’être. 

L’ufagc 
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L’nfage du péril hunier & du perroquet de fougue, 
eft de' déterminer l’ahattée du vaiffeau , dès 1 tnf- 
tani où l’ancre lui permettra (t'obéir , St les focs 
doivent accélérer l’abattée que ces voiles auront 
déterminée. Pour que ces voiles faffent abattre , il 
faut , dans la fuppofilion que nous avons faite de 
vouloir abattre fur tribord , brader bâbord les ver- 
gues de l’avant , St tribord celles de l’arrière. Le 
grand hunier frtué prcfquc au centre du vaiffeau, 
St abreyé par le petit hunier , dl fans force , & ne 
peut qu’ôter le vent au perroquet de fougue , plus 
propre que lui à produire l'effet que nous en at- 
tendons , à caufe de fon éloignement du centre de 
gravité du vaiffeau : c’clt ce qui m’a fait dire qu’il 
étoit nuifible de le hiffer. 

Il eft facile de lcntir pourquoi les voiles orien- 
tées^ comme on vient de le aire^ font abattre le 
vaiffeau. Poy<{ le mot Ajattie; L’obliquité , en 
effet , qu’elles ont alors avec la dircélion du vent , 
décompofe l’effort du vent fur elles en deux forces , 
dont l’une devient parallèle à la voile, St efteonfé- 
quemment nulle par rapport au \ aideau , St dont la 
féconde , perpendiculaire à fa première St la feule 
qui agiffe , le fait culcr dans une direction qui lui 
cil parallèle : mais cette force ne parte point par 
le centre de gravité du vaiffeau; elle communique 
donc conféqucmmcnt un mouvement de rotation 
autour de ce centre, mouvement qui forme l'abat- 
tée : c’ell-là un principe de méchanique , connu de 
tous ceux qui ont quelque teinture de cette fcicncc. 

Les voiles de devant , braffées A bâbord , jettent 
l’avant fur tribord , & celles de l'arrière braffées à 
tribord , jettent , pat la même caufe , l’arrière fur 
bâbord ; ainfi toutes concourent A préparer le vaif- 
feau au mouvement que l’on deftre , 5t A le lui faire 
exécuter lorfque fon ancre ne le retiendra plus , St 
lui permettra d’obéiraux forces qui agiffent fur lui. 
Le vaiffeau alors triera; on l’a vu plus haut : le 
gouvernail conféquemmcnt ne fera plu. oifif; on 
ne doit donc pas négliger de s’en fervir & démet- 
tre la barre A tribord, aiin que le gouvernail , porté 
du côté de bâbord du vaiffeau , décompofe , par fon 
obliquité, l’aélion du fluide, St contribue de fon 
côté , A produire l'effet qu’on fe propofe. 

Tout étant ainfi difpofé pour l’ahattée du vaiffeau, 
on doit virer de force au cabeflan , pour faire dé- 
raper t’ancre. Il faut laiffer abattre le vaiffeau juf- 
qu’à cc que le vent puiffe porter dans les voiles; & 
alors , rt l’on n’eft pas forcé de faire fervir fur le 
champ, il faut arrêter Tahattée,& meute en panne, 
jufqu’â cc que l’ancre foit haute. On peut , pour 
cela , hiffer alors le grand hunier; fi on ne le faifoit 
pas , il faudrait au moins balancer l’effort du per- 
roquet de fougue , avec celui du petit hunier. 
Cette pofuion conduit naturellement A faire voir, 
qu’il cil défavantageux d’ahattre fur le côté ou eft 
placée l’ancre que l’on lève; car un vaiftéau ainfi en 
panne , a de la dérive , St cette dérive prcllc les ca- 
bles contre le bSriment , St augmente confidérable- 
tnem la force qu'il faut faire au cabeflan. Qucl- 
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qucfojs même l'ancre s’eft engagée fous le navire, 
de il a fallu virer de bord pour la pouvoir dé- 
gager. Dans le cas où l’on ferait tusmraint de for- 
cer de voile fur le champ , on virrVancrc comme 
l’on peut ; mais bien fouvent on eft obligé de 
couper le cable , qu de le filer par le bout. 

Si l’on vouloit abattre fur bâbord, on fent bien 
que la manœuvre ferait la même; il faudrait feu- 
lement braffer tribord devant , bâbord derrière , St 
mettre la barre du gouvernail A bâbord. 

II y a des cas , cependant , où le gouvernail ne 
doit pas être manœuvré, comme on vient de le 
prefetire , St ce font ceux où un courant , venant 
de Tarant du vaiffeau , frapperait le gouvernail 
avec une viteffe quelconque : car alors ce courant 
peut être regardé comme une vlteflè réelle, qu’au- 
rait le navire, St on doit manœuvrer le gouver- 
nail , comme fi le vaifleau alloit de l'avant. 

Si le courant prenoit le vaifleau de côté , A bâ- 
bord , par exemple , & que Ton voulût abattre fur 
tribord , il faudrait mettre la barre A bâbord , parce 
que le gouvernail effacé St preique parallèle au 
courant , n’offriroit alors que peu de ptife au 
fluide , St ne s’oppoferoit par conféquent que foi- 
blement A l’abatrée. Si dans la fuite le recul du 
vaiffeau , furpaffoir en viteffe le courant , il eft 
évident qu’il faudroit changer ta barre. 

Si le courant ne fuit point la direction du venr, 
St tient un vaifleau qui veut appareiller, évité, non 
pas debout au vent , mais de forte que les voiles 
puiffent porter ; on a foin , avant de déraper , de 
hifl'cr les huniers & Je perroquet de fougue , fer- 
rés par des fils de caret , St de braffer toutes les 
vergues du même bord 8c fous le vent , afin que , 
lorlqu’on viendra A border ces voiles , elles puif- 
fent porter St fervir A gouverner le vaifleau , dès 
que I ancre quittera le fond. Cette façon de tenir 
les huniers hauts , avant de les border , eft fort 
bonne , St on la pratique fouvent , parce que la 
manœuvre en eft plus vive. 

Si le vent , trop confidérable , ne permettent de 
fc fervir des huniers qu’avec des ris , il faudrait 
les prendre avant d'orienter les voiles : fi même 
la force du vent empêchoit tout-à-fait de les pou- 
voir porter , on ne fe ferviroit pour abattre que 
des fonds du petit hunier , que Ton ferrerait tout 
de fuite après ; ou , même , (implcmcnt des fond* 
de la mifainc. 

Lorfque l’on appareille d'une rade fort petite , 
ou généralement lorfqu’on veut appareiller en fai- 
fant une abattéc prompte, St dans laquelle on ne 
perde point de terrein , on appareille en foifànt em- 
boflùrc. Pour cela , du côté oppofé A celui fur le- 
quel on veut abattre , on parte une aitffiérc ou urr 
grélin , par un des fabortU de 1a fécondé batterie, 
les plus en arriére , St on l'amarre fur le cable , en 
avant du vaifleau St en dehors ; on raidit cette 
auflière, St on l'amarre folidement au pied du grand 
mit , ou on la garnit au cabeflan , afin de pouvoir 
virer deffus. Lorsqu'on veut appareiller , on coupe 
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le cable , ou on le file par le bout ; le vaifloan 
n’étant plut retenu, obéit en entier un inflant i la 
force qui le tepoit évité, jufqu’A ce qne l’aoffiére 
venant à fe raidir, retienne l'arriére i ne permette 
qu’à l’arant de céder. Le mouvement de rotation 
que frit alors le vaitTeau cil fo« vif, & on doit le ju- 
ger, pour régler la grandeur de l’abattée, & l’amor- 
tir à propos. Il cil en effet également défavantageux 
de lailfcr trop abattre le vaifleau , ou de ne point 
le lailfcr affez. abattre , parce que ce vaifleau , qui 
n’a d'autre mouvement que celui de rotation , ne 
pourroit point obéir à fon gouvernail , fit reprendre 
promptement la route qu’on veut lui faire tenir. 

On ell toujours maître d’aflitrer l’abattée du bord 
oppofé à celui de l’auffière , St il n’y auroit pour 
cela qti'é filer du cable en dotlceur , fit attendre 
. pour le larguer tout-à-fait , que l’auffiére eût com- 

mençé à faire force (on pourroit par ce moyen 
tnetrrc un vaifleau en travers, ou dans telle au- 
tre pofition que l’on dellreroit par rapport au 
vent); mais fi l’on fe fervoit de voiles pour la fa- 
ciliter , il faudrait avoir du inonde fur les bras 
des vergues , pour les brader dès qu’elle ferait 
décidée , & ditpofer les voiles à recevoir le vent 
. dedans , le plutôt qu’il ferait poflîble. Lorfquc le 
vaifleau a fait l’abattéc que l’on veut de lui, on 
coupe l’anflière par laquelle feule il eft tenu. 

Une ancre fit un cable que l’on laifl’c , St une 
auflière que l’on coupe, doivent facilement perfua- 
der que l’on n'emploie cette favori à.’ appareiller , 
que lorfqu’on y eft forcé. On éviterait ces incon- 
vénient , s’il étoit poflîble de lever fon ancre , 
fit de la remplacer par un autre point d’appui , 
tel qu’un corps mort , on un bâtiment mouillé , 
qui larguerait de fon bord les amarres , 00 auquel 
on larguerait celles qu’il auroit prêtées, (F*v) 
AppareiLI-ER , v. a. appareiller une voile , 
la mettre au vent : c’eft la déferler , en larguer 
les cargucs , les affaler , la border fit biffer ; les 
rergnes des baffes voiles ont cela de particulier , 
qu’elles font toutes hiffées ; de plus , pour le plus 
prés , on ne borde ces biffes voiles que fous le 
vent; on les amure au vent .fit toutes les voiles 
qnarrées font boulinées , auui an vent , toujours 
pour le plus prés. L’artimon fit les focs font de 
nature à n’être ni amurés ni boulinés; étant bien 
bordés, ils font orientés pour le vent de bouline, 
par leur façon d’être gréés. (F**) 

APPARONNE, f. m. Voyei Apparonner. (B.) 
APPARONNER , v. a. (Commerce maritime.') 
Voje[ le Di3ionnaire de Commerce , faiUm partie 
de la préfente Encyclopédie. (B.) 

APPARTEMENT, f. m. ce mot a, pour les 
vaifleaux ,1a même lignification que dans le langage 
ordinaire , logement compofé de ptujieun piicet : il cil 
• peu d'ufage ; on ne le trouve guère que dans quel- 

ques anciennes ordonnances. Il efi ilrfendu aux gar- 
dien; , de prendre leur logement dans les chambres 6 
principaux appartenions du vaijfeau , 6c. (K**) 
APPAT , boète. Foyer ce mot. ( F* * ) 


APPEL, f. m. ( Commerce maritime.) Foyt{ le 
Diâionnairt de Commerce , faifrnt partie de là pré- 
fente Encyclopédie. (B.) 

APPELLER, v. n. un cable , un cordage , une 
manœuvre enfin appellent , quand ils font leur ef- 
fort. Une manœuvre appelle droit , lorfquc rien 
ne la détourne; clic appelle en ctrivc , au con- 
traire , lorfquc quelque chofe que ce foit , la 
détourne , de la direction du point où elle cft 
amarrée ou fixée à l’objet fur lequel elle fait ef- 
fort. Un cordage , un cable appellent de loin , lorf- 
qu’il y a une grande diflanec du lieu où iû font 
fixés, à l’agent de la force. (F* B) 

APPOINTÉ, f. m. autrefois anfpeJfaJe , bas- 
officier , immédiatement au-deffous du caporal : 
ce terme eft commun au fervicc des troupes de 
terre fit à celai de la marine. (F**) 

APPOINTEMENT, £ m. folde des officiers; 
les appointemens des officiers de la marine font ré- 
glés par les ordonnances du roi , comme on peut le 
voir ci-après. Savoir ; 



Appointent cm. 

SuppL 

Vice-amiraux 

14000 1. 


Licutenans-eénéraux .... 

IlOOO 


Chefs d’efeadres , 

Capitaines de vaifleaux , les 

60 CO 


40 premiers, ....... 

5600 


Les autres, 

3000 


Licutenans de vaifleaux, . . 

1600 


Capitaines de brûlots , . . . 
Enfcigncs , 

uoo 

000 


Licutenans de frégates , . . . 

840 


Capitaines de flûtes, .... 

1 COO 


Majors de la marine , . . . . 

Cdttx de cap. de 
vœjjeam 

I1C© 

Aide-majors id. 

dt lituitn. 

400 

Sous-aidc-majors id. .... 

Ceux tT ex feigne. 

JOO 

Capitaine de vaifleau fit de 


port 

Lieutenant de vaifleau fit de 

vaifftau. 

1800 

„ P°r« . 

Enfeigne de vaifleau & de 

Ceux de litutm* 

8co 

PO" 

Ceux fanfeignt. 

60c 

Aide de port , 

Commandant des gardes du 

jfio 


pavillon, 

Lieutenant de ladite com- 

6000 


pagme, 

Enfeigne de ladite compa- 

Ceux de Hemen. 

400 

g n ' e 

IOCO 

ICO 

Maréchal-de-logis id. . . . 

Ceux d'tuftigxe. 

ICO 

Gardes du pavillon 

45 * 


Commandant des gardes de 

Ceux de cap. dt 


la marine , 

Lieutenant de lad. comp. 

raiffeaux. 

2000 

Ceux de iteutaa. 

4OC 

Enfeigne de lad. comp. . . 
Chef de brigade de ladite 

Ceux d’exfeign*. 

400 

compagnie ....... . 

Idem, 

ICO 
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A ppoiiaemem. Suppl. 
Directeur général du port, Caurit/ottnA. 4000 
Pour fecrétaircs & frais de 

bureau, 1500 

Directeurs de conftrufrion - , . 

& du port , C “\.%T * *400 

Pour iccréftire & finis de 

bureau nco 

Sous-direéleurs de conf- 

truéhon , tloo 

Lieutenant de vaiffeau au 
détail de conflruéHon , ■ » cv«r * lUttn. 400 
Enfeigne de vaiffeau id. . . Cm d'uftitv. 150 
Gardes du pavillon fit de 
la marine , attachés aux 

directions « Cm i, , n Ut. 144 

Directeurs de l'artillerie , * H 110 

Pour fecrétaire & frais de 

bureau ........ 1 100 

Sous-direétcur de l’artilie- . . 

rie C "*&Z I*oo 

Aide-major * 1 ° 

Frais de bureau too 

Capitaines en premier des 4 

compagnies de bombar- 
diers & d’apprentifs ca- y. 

oonniers /, 600 

Pour logement, t8o 

Capitaines en fécond id. . . c ** 400 

Pour logement, t8o 

Lieutcnans en premier id. . Cerne d’udiif. 300 

Pour logement, . . 120 

Lieutcnans en fécond id. . . Cm d’ut/âft. 220 

Pour logement, ...... 120 
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Inge'nieun-conflruSeurt. 

Ingénieur-général-capitaine 
de vaiffeau & de port , . 


I 2 oco 1. 


8000 


Ingénieurs en chef, .... 

r 4 8co 
l 4200 

Ingénieurs ordinaires , . . . 

f JOCO 
l 24 CO 

Sous-ingénieurs 

J 1500 
l 1100 

Elèves ingénieurs, 

Intendant b CommiJJairts 
des ports b arjenaux . 

f 800 

l 4 °o 

Intendant 


Commiffaircs généraux , . . 
Commiffaircs généraux or- 
donnateurs 4 Breft, Tou- 
lon St Rochefort , . . . , 

Scco 

Commiffaircs généraux or- 
donnateurs au Havre & 
4 Dunkerque 



tiooo 


6000 


3000 


Appointurucat. Suppl. 
Commiffaire-ordonnateur 4 ■ - 

Bordeaux , ........ ........ 4000 

Commiffaircs ordinaires , . . 3000 1 . 

Idem ordonnateurs au Ha- 
vre & 4 Dunkerque,. . . « . ..... . joco 

Idem 4 Bordeaux 40c» 

Idem employés 4 l’Orient , 

Nantes, Marfeille, Bayon- 
ne & en Corfe , icos 

Idem prépofés aux magtiîn 
général , chantiers & at- 
tellera , 4 Bref! , Toulon 

& Roche fort .... .~. IOOO 

Idem prépofés aux trois au- • 

très bureaux. llUfuak fû.) JO» 

Com mi flaires furnuroérai- 

res 2400 

Gardcs-magafim de Brcft , 

Toulon & Kochefort 240» 

Idem de Dunkerque St Bor- 
deaux i8oa 

Idem de l'Orient , Nantes , 

Marfeille & Bayonne, . . 


Commiffaircs aux chiffes, . 
(K**) 


1200 

{ 2000 

«V» 


APPRÉCIATEURS, C. m. (^Commerce marie.') 

y ayei le Didumaeire de Jurifprudcncc & de Com- 
merce , qui font partie de u préfente Encyclo- 
pédie. (B.) 

APPRENTIF, f. m. l'intention du roi étant 
qu'il fe forme toujours de nouveaux ouvriers , au 
terme de l’ordonnance , il doit être employé un 
apprenti/ par «Sx ouvriers de toute efpèce. Oui 
admet fur les travaux , en cette qualité , prin- 
cipalement des fils d’ouvriers ; il faut pour être 
reçu apprenti/, être en âge d'apprendre , & fuf- 
çepriblc de fe perfectionner : on donne d'abord 
aux apprenti/t 10 i 12 fous, & on augmente en- 
fuite leur paie, fuivam leur mérite. (K**) 

APPROCHER, v.% le vent approche, lors- 
que de largue qûe l’on couroit , il vous oblige da 
halcr les boulines pour aller au plus près. (K* *) 

Approcher (*’) d'une côte, c’cft courir ûir 
un air de vent qui y porte. On J approche fouvent 
d’une côte , pour y mouiller 4 l’abri d’un vent 
de terre , afin d’attendre la marée ou un chan- 
gement de tems. Voyc\ Mouillage. On peut 
s’en approcher auffi pour y trouver un vent qui 
porte pins 4 la route , pour prendre la direéhoa 
d’une paffe , pour profiter de quelques courant 
qui y régnent -, ou pour en éviter qui font plus 
au large , pour trouver le fond , l/c. Souvent 
quand une côte eft très-écore , on n’y trouve 
point de fond , même três-prês ; fouvent auflt on 
y trouve le calme; foit que le vent vienne de 
terre ou du large , alors u faut craindre de s’en 
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Approcher, à curfe de» courans qui peuvent porter 
a terre, ou fur des dangers. A «y<{ Cûte. ( fl. ) 
APPROVISIONNEMENT. X m. ce mot , 
dam la marine , a la même lignification que dans 
le langage ordinaire. ( X' " * ) r 

APPROVKIGNNE-R, y. a. s’Appro v ision- 
KEX , v. r. litre fon approviflonnement. ( K" ) 
APPLi J» fenêtre , f. m. ce mot t’entend, & ne 
fignitte rien de particulier dan» la marine. (JP - **) 

APPl-ï ÉR /a chajfef t. a. c’eft pourfuivre har- 
diment un kl liment qur fuit , en employant tou; 
les moyens imaginables de le joindre. (V * JB. ) 

A P r u v SR Ici iras Bu vert t, v. a. c’eli les roi* 
dir (tomme il faut , lorfqn’on n’eft pas rout-à-fiiir 
an pim pic S , afin que les voiles foient moins 
obliques a la quiHe , & qu’elle» (oient orientées 
plus avait tagculemenr. { ' fl, ) . 

, .a A Q 

AQLE ou Acqde ,.f, pi, efpécç de bâtiment 
qui amène des vins du Rhin , en Hollande ; il cil 
plat par le fond , large pi r le bas, liant de bords, 

, * c rétréci liii/ir par le haut ; Ion étrave cil large, 
de même que fon étambot, (K* Z) 

r V .. .j A R . ...... 

ARAIGNÉE, f. f. ce font piulîenrs branches 
de cordages , qui vont lé terminer fur les étais 
des bas mit» , fe réunifiant au même point , en 
paifant dans la même moque; chaque branche ou 
marticle , partant de différons points dans tout le 
(/ont de Pavant des hones , qu’elles gartnifenc , 
pour empêcher que les huniers ne f«‘ prenpem 
nous la hune pendant le calme; on met une arai- 
8 «' («r le foc de derrière, pçur qu'il foit mieux 
tendu au vent. ( V * B j 

ARA MB A GE, f. m. abordage d’un bâtiment 
ennemi. ( V * * ) 

ARAMBER, r. a. aborder un bâtiment en- 
nemi. ( V* * ) # 

A r A, N b r. R , v. imp. «Axusmii ; on dit 
atilh qu un bâtiment à rames arambe t pour expri- 
mer le moment où il touche, le bord d’un vaif- 
Rau qu’il aborde en paix, (fl.) 

A t! BALE 1 E, f, j. infiniment qui a fervi à trou- 
v.r la hauteur des alites en mer de même à terre. 
f °y-l W'i’ A & xi. On en trouve la defciip- 
", on « 1 ««ge dans prefguc tous les traités de na- 
' ipatton , jufqu’à l'édition tn- 4 “. de M. Bouguer 
K lus, inclulivcaenr. Nous tic mettrons pas ici rout 
t e dt t.ul , patee qu il efi inutile, l'infirumenr étant 
eé devant être abandonné de tous les navigateurs 
un peu jaloux de bien faire leur métier. Les fig. x , 

M , font connoitrc allez comment on s'ert firvoit ’ 

E point H reprifentant l'horizon. Quand on 0 b- 
ftf.e pardevant , fig. x, c’ell-â-dite , ayant J’ailre 
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en face (méthode fi mauvaife dans la pratique, 
que même les plusobfiindt. l’ont abandonnée depuis 
long-tenu) OH fait mouvoir le marteau DC , juf- 
qu’.i ce que les rayons vifucls paifaut par le, extrê- 
Jiuas de ce marteau , abouiident , comme on le 
voit, à l’afirc en f ft a l’horizon en H; alors la 
hauteur de l’afirc efi marquée en E, en la comp- 
tant de fl vers F, fur la ligne dont les nombres 
le terminent en F; on a au contraire le complé- 
ment de. la hauteur , ou la diflançc de l’atlrc au 
aenith, fur la ligne qui porte zéro au même point. 

Eoriqp 0.1 obferve par derrière , fig. xi , le 
marteau D C doit érre fixé au bout J , de forte 
^ ,,c - c £. ^ C * fâche si B t qui doit erre plat 

ne fafic qu un même plan avec le marteau ; alors ' 
I m.-l place- comme on voit , on fait mouvoir le' 
gi. et E , jufqu a ce que l’ombre sic l’extrémité C 
convienne avec le bas de la traverfe [K, en même- 
terns que l’œil voit l’horizon en H à travers la vi- 
itere- D , St par le bas de la traverfe I K du gaber. 
Alors on a la hauteur à l’endroit fl, ou fe trouve 
arrêté le marteau, & for la ligne dont les nom- 
bres sont en augmentant jufqu’à rtc degrés en F. 
Le complément delà hauteur, ou la dirtance de 
1 jllre au [cnith, ft ttoure au même point fur la 
ligne dont («‘nombres vont en diminuant jufqu’à 
zéro , en F. 1 

Chaque face de la flèche ayant fa graduation 
particulière, a aulfi fon marteau. On rèconnoit le 
marteau qui appartient à chacune , en comparant 
la demi-longueur du marteau, à la diflancc entre 
le bout -de I oui de la flèche & le point de 90 de- 
grés ou de zéro for une des faces : fi ces deux 
quantités fe trouvent égales , le marteau appar- 
tient à la face. Il faudroir , s’il étoit polliblc , 
préférer- toujours les- plus grands marteaux , parce 
q«ùs donnent, fur les faces, de plus grandes di- 
viltons ; mais lorfque l’alirc cft peu élevé fur 1 ho- 
rizon , on efi forcé d’employer les plus petits , 
comme cela cfi évident par la manière d'oblervcr, 
loir par devant, foit par derrière. 

L arbalète paroit être le premier infiniment dont 
on fc foit fervi en mer , après les infirumens à 
fufpenflon ( V oyr; Anneau agronomique 6- afro- 
laie) , par Icfquels on a commencé & qui donnoient 
fans doute encore moins de préçifion. L.’invcntion 
de l arbalète a donc etc dans fon tenis , une in- 
vention ingénieufs & utile ( Voyei le Diâiormaire 
Je mathématique ). On en mit la figure fur les 
plus anciens routiers des Hollandois , mais on n'y 
voit guère que le moyen de prendre hauteur par 
devant ; celui de prendre hauteur par derrière, pa- 
roit avoir été connu pjutôt en France, (fl.) 

Arbalète à glace ,.cjlc 1er voit, comme la pré- 
cédente, à obferver par derrière, c’cfi -à-dire, en 
tournant |c dos a l’ailre. Son nom lui vient de 
ce qu'elle portoit une glace jointe au gatee, fur 
laquelle te venoit peindre l’image de l ailrc. Je crois 
que cet infirumeut a été très peu d’tifage, & je ne 
1 ai jamais yu que djttiâ une figure aff« mai faite , 
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qu’on trouve dam le Dictionnaire d’Aubin fâm ferver, autant qu’il ell poffilîle, de ce changement 

aucune explicatioq. (B.) de forme : mais il faut d'abord que le gouvcrne- 

ARBALETRIERES , (terme de Galère .) ce ment, les armateurs , toutes les pcrlbnoes dans le 
font les places des feldats â bâbord & à tribord, cas de faire conilruire , falTem en forte que les conf- 
lorfqu’ils combattent. ( B .) tractions foient faites dans la belle faifon; qui ne 

ARBALETR1LLE , (■ f. Vaye\ Arbalète. (R.) fait que l'humidité augmente fendblemcnt les di- 
ARBORADURE, f. f. ( Gai. ) c’cfl la ma- menltons des bois I quelque bien entendues que 

nœuvre qui fe fait pour élever les chèvres placées foient les liaifons d’un vailfcau , quelque bien cra- 

de dillance en dillance , dans toute la longueur vaülécs qu’aient été les pièces qui les compofent , 
de la galère. Cette manoeuvre fc fait très-vite St fi la conllruélion a été exécutée en hiver , fes 
lins aucun ril’quc. {B.) hauts venant à fe relfécher, fc disjoindront dans 

ARBORER, v. a. ( exprejflon de PiJiùme pro- nombre d’endroits, d’où il proviendra un jeu dan* 
vençat ou levantin.) Vaye^ Mater. (B.) toute la hâtiffe, qui mettra dans fort peu de tetns 

A k m > k er , v. a. mettre à un arbre, ou drefler le bâtiment dans le cas d’avoir befoind’un radonb; 
un arbre ; le mot d’artre lignifie alors mât : arborer en attendant , mal tenu par fon chevillage, il 
un pavillon, mettre un pavillon, au mât de pavil- contrariera bientôt un arc confidérable. 

Ion , ou i un autre, arborer un mit, le drefler, le Les liaifons des vaiffeaux du roi , à-peu-prés 
mettre en place : arbore U mât de mifaine, dit-on , uniformes dans chaque efpèce de bâtiment, paroif- 
dans une chaloupe, dans un canot , pour comman- fem ne rien laifler à délirer du tété de l’intclliger- 
der de drefTer ce mât, & fe préparer à aller à la ce ; il ne relie , à cet égard, à l’ingénieur chargé 
Toile fous la milàine. (P**) * d’une conllruélion , qu'à veiller & faire veiller foi- 

A RBRE , f. m. mât , fuivant le langage de la gneufement par les maîtres , le travail du cliarpen- 

jMédirerranée ; arbre de meflre , grand mât ; arbre lier. 11 feroit feulement à defirer que les courbes 

de trinquet, mât de mifaine. (K**) en bois fuflent moins rares, pour que l’on pût* 

Arbre de meflre, {Gai.) il fe dit pour mât de fupprimer l’ufagc des courbes de fer : celles-ci ne 
mellre ou grand mât de galère, qui fe plaçoit tne paroiflcnt pas pouvoir jamais faire une bonne 
environ aux trois cinquièmes de la longueur de liaifon , parce que les chevilles devant pafler libre- 

la galère, en allant de l'arrière à l’avant. II étoit ment dans les trous qui y font percés, ne peuvent 

d’orme, de 6 j à 68 pieds de hauteur , 19 pouces empêcher un certain jeu qui diminue, an moins, 

de diamètre à 10 pieds du gros bout , St 1 2. pouces t’cllci de cette liaifon; on a eflayé de courbes d af- 

dc diamètre au petit bout. (B.) femblage en Irais : mais l’état de l’air influe trop 

Arbre de trinquet, {Gai.) Il fc dit pour mât fur celte fubllancc, pour que cet alfcmblage puillc 
de trinquet. If (c placoit fur l’avant, fa Ion- fc maintenir exaél; il faudrait peut-être pour le 
gueur étoit les A de celle du grand mât, & avoit fixer , lier ces courbes avec des courbes de fer, 

14 pouces de diamètre â 6 pieds du gros bout , au moyen de chevilles foudées , & qui feraient 

& 9 pouces au petit bout. (B.) corps avec des latcs qui compofent la courbe; cette 

Arbre de grue, c’cfl la forte pièce verticale fur opération pouvant f« faire à terre, l’exécution m'en 
laquelle porte & tourne l’aflemblage de toute la parait polnble; alors ce» courbes, pofées à bord 
charpente, qui forme une gruè. ( 1"*) des vailTeaul, feraient chevillées dam le bois, de 

Arbre de la cheminée, {terme de Galère.) pièce pourroient être travaillées très-cxaelenicnt. Peut- 
dc bois , ronde, drclféc debout, portant un rouet être m’objcCtera-t-on leurs poids : mais, premicrc- 
à fa partie fupérieure, & ferrant â hiflèr la toile ment, le centre de gravité de fyftème des courbes 
qui couvre la cuifme. (B.) de fer, fuivant les endroits ou elles font ordi- 

ARC , f. m. c’cfl une portion de courbe; arc de JÉRiremeur placées , fe trouve à pcu-pris dans celui 
vaijjeau ; on appelle affez improprement arc, pont ou vailfcau , & même au-delfous : ainfi cette aug- 
un vailfcau, le changement de forme, fuivant là mentarion de poids ne pourrait influer fur la llabi- 
tonguenr , qui s’opère peu-à-peu , & devient fort litS; d’ailleurs b»I ne ferait pas nécclfairc que cette 
fcnliblc apres un long fctvice. La quille ne-demeure courbe de fer, fervant de garde â celle d’ailcm- 
pas une ligne droite ; elle contracte des finuoli- blage , foit de la force St de la pefanteur de celles 
rés, St, fur-tout, fes extrémités tombent, baiifent employées â fupporter tout l’effort, 
quelquefois conlidérablement , relativement à fon On peut employer une excellente liaifon contre 
milieu , ce qui a lait appellcr arc , cette forme dé- l 'arc , pour de» bârimens d’une extrême longueur , 
icctucufc ; un vaiffeau peut n’en valoir pas moins , foiblcs de conllruélion , St dont on ne craint pas 
à l’égard du fervice , pour avoir de l’arc , pour être d'engager un peu la cale ; M. de Chapman parait 
arcqué, fur-tout s’il a contracté fon arc infcnûblc- l’avoir exécutée. 

ment, & non par accident d'échouage, ou pour avoir kk, {fig. a as St 3 ai ,) font des pièces établies 
été peu ménagé; cela lui donne feulement alors dans toute la longueur du vailfcau , tribord St ba- 
nne ligure dcfagréable â l’œil. Cependant tous les bord , dans des plans parallèles au plan vertical paf- 
différens officiers par les mains dcfquBls paliént les fant par fon grand axe , à une dillance de ce plan 
radicaux , doivent donner leurs foins pour les pré- vertical, du quart de la demi-largeur, ou â une dif- 
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tance entre eux , du quart de U largeur totale; cei 
pièces font entaillées comme les carlingues , St éta- 
blies de même fur la membrure; leur furface fu- 
périeure dl horizontale dans leur largeur. Au-delTui 
de ces pièces , c’cll-a-dirc , dans les mêmes plans 
verticaux, (ont atilft établies des efpèces d’biloires 
renverfées i i , où en pratique pareillement des 
entailles , pour y recevoir les baux du pont ; on 
établit de chaque côté un rang d'épomille kk de 
ces hiloires renverfées aux carlingues , & des en- 
tretoifes II; les épontiilcs font façonnées i la 
tête St au pied , comme on le voit dans la figure , 

& tout cet aflembiage dl lait à tenons 8t roortaifes; 
cette figure montre auffi les adens pratiqués dam 
les hiloires & carlingues , pour a durer , d’une 
part , la tète de l'épontillc , & pour , de l’autre , 
en pouvoir buriner le pied avec les coins mm. 

Les vailfeaux du roi lbrtant des mains des in- 
génieurs , patient dans celles des officiers de port. 
Dans les bitimens lèges, c'eû toujours le milieu 
qui porte les extrémités; elles font peu foutenues 
par l'eau , i caufe des façons ; ainfi pour foulagcr 
les liaifons de leur travail dans cet état de fouf- 
'firance , il convient de charger ces vaiffeaux le plus 
promptement qu’il efl pofiible , avec du ldi dillri- 
bué depuis un peu en arrière de l'archipompe, juf- 
que vers la fane aux cables. On a propofé fouvent 
un calcul, de lYtar Je fouffrance des vaiffeaux , il rne- 
ncroit à connoitrc comment il faut les charger, 
pour que toutes les parties de la lurface de la ca- 
rène fuflent en équilibre entre la pouflèe du fluide 
en en-haut , & le poids du fyflème qui gravite ; il 
fc rcncontreroit beaucoup de difficultés pour fe 
conduire d’après ce rèfultat , dans l’armement des 
vailfeaux ; mais il pourrait conduire à les iefler 
dans le port , de manière qu'aucune des parties 
du navire n’en portât une autre. 

Les officiers de port remettent les vaifléaux , aux 
officiers de la marine deflinés à les monter : ceux- 
ci ne peuvent trop confulter l’ingénieur qui a conf- 
irait le vaiffeau , fur la quantité de lefl qu'ils doi- 
vent embarquer, 8c fur fa diflrihtttion qui doit en 
être Élite , pour n’étre que le moins qu'il fera pof- 
fible , dans le cas de faire triage du kit volant , qufi | 
ne pouvant , lorfquc la cale efl une fois engagée , 
fc placer que dans les extrémités , furebarge ces 
parties , déjà fort pefames relarivugacnt i leur flé- 
placcment , 8t foutenues uniquement par k milieu 
du vaifleau , lorfqu’ciles émergent au tangage , d’où 
il réfulte l'effet a arquer bien plus promptement que 
dans k port , i caulc de la quantité de mouvement 
qu’occafionne la lame , qui 2 git pour l’ordinaire 
très-vivement. Les autres objets de la charge ont 
une manière uniforme d’étre arrimés 8t placés , 
que l'on verra en partie au mot Arsimaoe, 8t u ta- 

S uelle il n’y a peut-être rien à changer : mais j’ob- 
erverai que la plupart des vaiffeaux ont un coiure- 
arc vers le pied du grand mit ; c’cfi a ttire que la 
quille boflbtc à contre dans cette patrie , ce que 
Ion juge provenir de la force avec laquelle font 
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ridés les haubans de ce mit ; quand ils n’a a rotent 
point été ridés avec une force exceffive, s’ils font 
été de teins fec , lorfqu'il furvient du brouillard 
ou de la pluie, ils fe raccourci fient 8c font forcer 
1e pied du mit fur le fond du vaifleau , ce qui 
k déforme. 

L'ufogc d’appeller are, la figure que 1a quille 
prend , lotiqu elle perd celle de la ligne droite , a 
cela de mauvais , que , trop pris au pied de la lettre, 
on fait dans les baffins un chantier effectivement en 
arc régulier , que l’on appelle chantier Je l’arc, pour, 
y foire porter la quille du bâtiment que l’on veut 
y échouer. Les vailfeaux qui ont beaucoup d’arc, 
8c que l’on échoue fur un chantier en ligne droite , 
travaillent exceffivement , comme on 1e voit , lors- 
qu'il cft quefiion de les refondre; il n’y a que dans 
ce cas où on les échoue fur chantier droit ; lorfquc 
l'eau commence à fc retirer de deflbus le bâtiment 
échoué , on entend des craqucmcns dam toute fo 
longueur , qui font quelquefois un brait auffi con- 
(idérlble qu’un coup de piflolet : on a eu foin de 
k délier en répondant les chevilles des courbes 8t 
autres liaifons , avant de l’échouer de cette manière, 
Ainfi , pour carener un vaifleau dans un baffin , ou 
lui foire un léger radoub , on prétend l’échouer fur 
un chantier de la même figure que fo quille ; mais 
on fc contente de fe procurer trois points de cette 
quille, ceux des extrémités 8c celui du milieu, St 
lur 1c chantier en ligne droite pris pour corde , on 
fait , avec des garnitures, un are elliptique, dont 
la quantité de laquelle k milieu de la quille eft 
plus élevé que fes extrémités , efl la flèche. Il cl! 
certain que cette courbe efl plus approchante de 
la forme de la quille , que la ligne droite ; c’eft 
pourquoi les vaifléaux , fuivant cette méthode , 
fatiguent peu dans leurs échouages : mais ils fa- 
tigueraient encore bien moins, fi le chantier de 
l’are étoit plus fcmblahlc i la quille ; nous ver- 
rons qu’ii n’y aurait pas d’impoffibilité de réuffie 
dans cette conformité. 

L'inconvénient de l’are régulier du chantier efl 
moins grand en lui-même, que celui des calculs 
dont cette figure efl la bafe pour bien des per- 
fonnes , lorfou’il efl queflion d’entrer les bitimens 
dans les baiuns avec une hauteur d'eau très-jufle. 
Un navire dont la quille efl en ligne droite, qui 
n'a point d'are, 8( dont la différence de tirant d’eau 
efl égale •( relativement) i la différence de hauteur 
d'eau fur le chantier , pourra être halé fur ce chan- 
tier avec une hauteur d’eau juflement égale aux ti- 
rans d'eau de ce bâtiment. Si ce vaifleau , toujours 
i la différence du chantier , a de l’are , 8c que par 
conforment on lui ait fait un chantier de l’arc , mais 
dont la flèche foit un peu moindre que la moitié 
de & différence de tirant d’eau , on juge qu'il pourra 
fo rendre auffi à fon polie avec une hauteur d'eau , 
au baffin , égale i fon tirant d’eau marqué fur l’étaro- 
bot St l’étrave : or , pour que ce jugement fût exact, 
il faudrait que la figure de la quille fût préciféroent 
fernt labié i cdle du chantier , & loin de IA, li 
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von? traciez centre régulier du chantier fur la quille, Il y a donc , je le répète , de l’imprudence à en- 
ale l'angle du talon a celui du bvion , vous verriez treprendre d’entrer les vaiffeaux dans le baflin fur 

dans fâ concavité nn contre-are , une bolîè réelle le chantier de l'arc, tel qu’il fe fait fuirant l’tifage, 

de la quille, de trois , quatre , & quelquefois cinq fans avoir quelques pouces de francs. Mais ne 

pouces de flèche: il efi clair qu'il faut certe quantité- pourroit-on pas faire un charnier de l'arc, de même 

14 d'eau de plus , pour que le vailfeau n’échoue «jure que l’are de la quille ? Oui , fans doute , fi 

pas avant de fe rendre a fon pelle : & comnrc l’on peut trouver nn moyen de connoltre eaafle- 

ces irrégularités de l’arc ne font pas connues , il ment cet arc : or , il me parolt que l’ingénieur- 
t’enfuit que c’eft beaucoup hafârdcr , de haler les conflruéleur pourroit y parvenir pour les vaiffeaux 

vaiffeaux dans les baifins , fans avoir quelques port- qu’il anroit conflruits , ou dont il auroit fuivi la 

ccs de franc. . • conftruélion; il ferait queftion de fe procurer avec 

Ce ne font point dans les calculs des ingénieurs- précifion la tomure de la ligne du milieu du pont 
Conflruélcurs que l’on trouve de pareilles négli- félon l'exécution , & le vailfeau for le chantier , 
genecs : mais , dans des cas preffés , oit il efi tm- où la quille efi ordinairement en ligne droite : cette 

portant de pouvoir profiter de la marée, ils fe partie du pont doit confcrver fa dülancc 4 la quille 

trouvent Hans des polirions très-délicates l’on juge daM tous les poinrs où il y a des épontilles , 4 

qu'un vaifieau peut entrer; ils font perfuadés que ni oms qu’elles ne viennent 4 larguer : en opérant, 

cela nef! pas pofiîble Que faire? s’ils fe roi- lcrrfque le vailfeau a pris de l’arc, de manière à avoir 

dilfent dans leur fentimem, il fera éternellement la nouvelle tomure de pont, & en la rapportant • 

dit que la chofe 4 laquelle ils fe font refùfés , étoit fur le plan , les extrémités inferieures des éponrit- 

fai là ble ; s'ils prient, comre leur confcience , ils les prolongées jufqu ’4 la quille, donneront des 

prouvent qu’ils avoienr raifon , mais en compro- poinrs par lefquels on fera paffer une courbe , qui 

mettant les vaiffeaux du roi. fera «fiez exactement de la ligure de la quille. 

11 faut donc compter fiir le contre- arc, lorfqu’on Pour relever cette tomure du pom , foit fur le 
veut entrer un vaifieau dans le baflin , avec une chantier , foit 4 flot , où le vailfeau a dû prendre 

hauteur d’eau jufle : c’eft à l’endroit de fon comre- plus ou moins d’arc, je propofe un niveau d’eau , 

me , qu’il doit toucher d’abord : ceci explique un dont la conduite de ce fluide aux godets , forait 

fait d expérience , qui a quelquefois fait douter de I des manches de cuir , en dedans desquelles on éta- 
la juflefle des opérations des mgérvieurs-conllrtic- bliroit , de diflance en diftance , de périls anneaux , 

leurs; je cirerai celui-ci : le vailfeau le Glorieux pour leur faire confervcr 4 -peo-pres la figure cy- 

eft entré au mois de janvier 1781 , dans le badin lindrique. Pour rendre ce niveau propre 4 tomes 

n*. 1, tirant d’eau de l'arrière 16 pieds 9 pouces; fortes de vaifteanx, la princjMle conduite devroit 

le point du charnier où cfl parvenu fon talon, avoir 180 pieds; aux extré^nés il y auroit des 

étoit d’un pouce & demi ou deux pouces plus haur tuyaux de métal coudés en équerre , & de 15 

que celui dont on compte le piétage (la gradua- pieds en 15 pieds, d’autres tuyaux qui auroient 

aion ) de la marque du balfin. Ainfi , lorfque l'eau la figure d’un T; ces tuyaux de quelques pouces 

a commencé 4 marquer fur l’étambot , fi le talon de longueur, & de même diamètre intérieur que 

eùr porté fur le chantier , il n’auroit dù y avoir 4 les manches de conduite , avec lefqnelles ils feroient 

la marque du baflin que 16 pieds 10 pouces j 4 ajuftés St bien hermétiquement ; au moyen de quoi 

1 1 pouces : cependant le vaifieau a déjaugé , ( a la conduite principale auroit des branches aux ex- 

marqué ,) à 17 pieds 4 pouces , 4 cette règle du trémités , & de 15 pieds en 15 pieds , auxquelles 

baflin : donc il s’en fitiloit ^46 pouces que le talon on pourroit donner dix pieds de longueur ; ces 

ne touchât : quoique le vailfeau portât en quelque branches, qui feroient pareillement des manches 

point fur fon chantier, puifque l’eau marquoit. On de cuir, auroient 4 l'exrrémité oppofée 4 celles 

ne parle pas du tirant d’eau de l’avant , parce que ajufiées avec les conduites , chacune un godet 4 la 

la dilférehee relative du tirant d’eau dqf aiifcau étoit partie fupéricure duquel on établir oit un anneau de 

plus confldérablc que celle du chantier. Cctrc par- fufpenlion. 

licuiarité a furpris au point d'être révoquée en Pour faire ufage de ce niveau , on tireroir fur le 
doute : mais le fait a été vérifié 4 une tentative , premier point , par exemple , dont on voudrait 
qni fut faite , de fortir le vaifieau la nuit du 24 avoir la tomure, nneligncdroitcdu milieu de l'étam- 

au 24 janvier. Le vaifieau avoit été allégé ; il ne bot au milieu de la contre-étrave , & le pont litpé- 

prenoit plus que 16 pieds 1 pouces de l’arrière; il rieur feroit pareillement divifè en-deflbus en deux 

étoit toujours en plus grande différence que le parties égales & femblablcs ; on fufpendroit les 

chantier; cependant l’eatf a monté 4 16 pieds 9 4 godets aux poinrs de divifion que cela donnèrent 

10 ponces 4 (a régie du baflin , fans qu’il fût polfi- fur les batots & barotins , 4 des diftanccs connues 

blc de haler le vaifieau dehors ; il y avoit fùremcnt & 4 une hauteur convenable : dans les vaiffeaux 

encore 4 à 6 pouces d’eau fous le talon , & ccpcn- qui naîtraient point autant de longueur que le Cen- 
dant le vailfeau touchoit- nuit principal , on auroit foin de faire rondir la 

Pluficursvaîffeauxom offert lamèu>cfingulirité,& manche; il faut en tifer de même 4 l’égard de celles 

âundegréaufli conlidérable , nommément V Ancien, qui forment les branches; on v crierait de l’eau 
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dans on des godets , qui s'étendrait dans tons cent 
u’on aurait établis , & on mcfurcroit les hauteurs 
e l’eau au-dcfl'us du pont à tous ces godets : ces 
hauteurs d'une ligne de niveau au pont , à des dis- 
tances données , donneraient des points , qui feraient 
le lieu de la tonturc du pont , d’où on auroit fa- 
cilement , comme nous l’avons dit plus haut, la 
ligure de la quille. 

On ne pourroit pas opérer en entrepont , pour 
un vaifl'eau fur une cale de conftruélion , à caufe 
de la trop grande inclinaifon , mais on le feroit 
fur le pont fupéricur. (K**) 

Ane, f. m. il fc dit de la figure des pièces de bois 
qui ont de la courbure : on dit : cettepièce a tant de 
lignes d’arc par pied : c’ell fa flèche fur la longueur 
d un pied , & qui , multipliée par la longues de- 
là pièce, donne fou arc total. (K") ® 

Arc a deffiner, f. m. c'cft une cfpècc de late 
de noyer blanc ( Voy rç Late.), ayant un peu de 
corps , plus épaiffe à Ion milieu qu’à fes extrémi- 
tés , qui font fcmblablcs -, c’cfl-à-dire , que la moi- 
tié de fa longueur le partage en deux parties égales 
& fcmbiables , diminuant , félon une courbe , 
pour une des faces longitudinales , celle oppo- 
féc cfl plane , ainli que celtes qui lui fervent de 
hafe. Cette laïc cfl contenue à les extrémités par 
deux efpéces de chapes , fur une règle d’ébène , 
ou d'autre bois dur , ayant aflez de largeur dans 
le plan de l’arc, pour n’ùtrc pas fenfiblcnicnt flexi- 
ble dans l’effort que l’on fait pour le tendre , ou 
faire plier la late -, le moyen que l'on emploie 
pour bander l’arc , jjOnli((e en une , trois ou cinq 
vis, qui paffent par re milieu en différons endroits , 
à diltanccs égales , de la règle, que l’on appelle 
aufli affût de l'arc. En tournant ces vis , des qu elles 
ont traverfé l'affût , elles commencent à s’arc-bou- 
ter fur la late , & tournant toujours , elles lui font 
faire l'arc , & d’autant plus , qu’on tourne plus long- 
tems les vis. Cette laïc ell contenue , comme nous 
l'avons dit , à fes extrémités , avec fallût , par des 
chapes qui y font fixées; elles font armées de pe- 
tits rouleaux verticaux , fur lefquels fe fait fans 
peine, le mouvement de la late en s'arquant : l'arc 
tendu , la late eft proprement l'arc; l’affût ou la 
règle en cfl la corde ; la vis du milieu en cfl la 
(lèche. En ne fe fervant que de la vis du milieu , 
fi la late cfl bien faite, les deux parties de l’arc 
de chaque côté de la vis font fcmbiables ; mais 
comme cet inflrument cfl defliné à tracer, fur le 

f ilan d’élévation , les préceintes & lignes de ponts , 
es autres vis fervent à creufer un peu plus dans 
un endroit ou dans l’autre, pour obtenir la ton- 
turc qu’on veut avoir. 

Un arc , pour tracer les lignes de ponts & pre- 
ccintcs , fur un plan fait à 4 lignes pour pied pour 
une frégate , & à trois lignes pour un vaifleau , 
peut avoir les dimenfions fuivantes : 

Longueur de l’affût , 4 pieds 6 pouces. 

La late doit dépaffer fallût de quelques pouces, 
à chaque extrémité. 


Hauteur de l’affût & de la late , 8 lignes. 

Largeur prife dans le plan de l'arc : au milieu 
de l’affût, 1 pouce 6 lignes : au milieu de la late , 
6 lignes : aux extrémités de l’affût, 1 pouce, & 
aux extrémités de la late, a lignes 4* 

Il y a fur l’affût , à chaque endroit où il doit 
y avoir des vis, un renfort, fur fa partie oppo- 
fée à la late , & qui peut avoir environ trois ligne* 
d’épaiffeur , fur une longueur de deux pouces , au 
milieu duquel renfort paffe la vis. 

La vis du milieu doit avoir environ huit 
pouces de longueur-, les autres font plus courtes : 
elles font en cuivre ou en buis. 

Les chapes font en laiton , ou en fer poli ; elles 
font corps avec des efpéces de petites caiffes , où 
s’emboctem les extrémités de l’affût. 

11 fe fait des arcs plus grands , il s'en fait de plus 
petits , fuivant les plans auxquels Us doivent fervir. 

I*"*) 

ARCASSE , f. f. c’en l’affemblage de toutes fe* 
pièces qui forment & foutiennent l’arrière d’un 
vaiffeau , & dont l’établilfemcnt cfl fur l’étambot ; 
fa plus grande hauteur cfl depuis le bas de l'étam- 
bot jufqu’à fon couronnement , & fa plus grande 
largeur cfl à la liliè dhourdi. 

Pour cdhflruire 1 ’arcaffc, on commence par tra- 
vailler l’étambot A (fig. 3S.); on y joint le con- 
tre-étambot intérieur O ; on entaille, fur l'étambot 
jufqu'à ù rablurc , la liffc d’hourdi C , qui doit 
former , dans les vaiffeaux , les feuillets des fa- 
bords de 1 a fainte Barbe : on met au-deffus une 
autre barre D , qui s’entaille aufli fur rérambot, 
au niveau de fa tète , ce qui forme le bord fupé- 
rieur , ou le fommicr des mêmes fabords -, cette 
barre efl appeliée particulièrement barre d'ecuffors 
ou d 'arcajje : après cela on place à la hauteur des 
façons de l’arriére , le fourcat d’ouverture E , qui 
s’entaille & fe fixe de même que les autres barres 
à'arcajfc , fur l’étambot & Iccontre-étambot , St qui 
porte les deux branches vers le dedans du vailfcau : 
on adapte au bout de ccs deux branches les pied* 
des eflains ou cornières F , dont les extrémités op- 
pofées fe chevillent aux deux bouts de la liffe 
dhourdi. L’intervalle qui refle entre le fourcat 
d’ouverture & la liffe d’hourdi , fe remplit par pln- 
ficuCspiccesappt-llécs généralement barres darcaffc, 
faifant également une croix avec l’étambot : la 
première de des barres G, cfl nommée barre du 
premier pont (toujours pour les vaiffeaux), parce 
qu’elle forme le bau le plus en arrière de ce pont : 
cn-deffoiis de celle-là , efl la barre de la fouie du 
maitrc-canonnier fl , St cn-dcffous d'elle plulieurs 
autres barres d arcaffc 1,1, I, dont le nombre varie 
fuivant la hauteur des façons de l’arrière : elles di- 
minuent de groffeur , à mefure quelles font plu* 
baffes , &. leur forme, plus angulaire , fe rapproche 
en même tems davantage , de celle du fourcat 
d’ouverture : entre ces barres il y a des pièces de 
rcmpliffagc qui s’étendent quelques pieds tribord 
& bâbord de l'ctambot , St que l’on appelle oreiller , 
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en for ie que ccta forme dans ce(te partie un plein 
bois , & qu'il n'y a point de mailles. 

Au-deffus des crains , & à la hamcor de la 
lifte d’hourdi , on fixe les montans ou allonges 
de cornière L , qui vont fc terminer de chaque 
eêté, à la hauteur de la poupe, & forment les 
deux côtés du vailfcau dans cette partie : chacune 
de ces allonges cil liée & afiujctrie avec les cf- 
tains , par la contre-cornière Ai, dont le milieu 
doit être pôle fur l'écart, ou la jonction de l’ef- 
tain , avec l'allonge de cornière. 

On voit , dans la même figure, les chevilles qui 
lient enfcmblc toutes les pièces qui compofent 
ccitc charpente. 

Lorfque I ’arcajfe cft ainft toute façonnée & af- 
fetnbléc à terre, on l’élève tout-à-la-fois fur l’ex- 
irèmité arrière de la quille, avec des bigots. 

II faut remarquer que depuis 1a lilfe d’hourdi 
(ufqu’en haut, les allonges de cornière ne forment 
.pas la partie la plus en arrière du v aideau , on y 
ajoure enfuite les allonges de poupe ou de tableau , 
qui font écarvécs avec les jambettes U, qui s’en- 
taillcm & fc chevillent fur la lilfe d’hourdi ; le 
tout faifant faillie en arrière «les allonges de cor- 
nière. 

Q Q, planché d’ouverture ; bordage qui fert , 
pour un tems, â tenir le haut de 1 ’arcajfle 
a la même ouverture. 

f P , partie de la quille du vaiifeau. 

S , contre quille. 

T T, courbe d’étambot. 

Dans les bâtimens de bâbord la barre û’arcajjr, 
proprement dit, & quelquefois la lifte d’hourdi, 
tient lieu de barre de pont. ( V*E') 

ARC-BOUTANT, f. m. e’efl en général tomes 
■pièces de longueur, imerpofèes entre deux points 
lur Icfquels portent leurs extrémités, pour les em- 
pêcher de fe rapprocher. Les boute-hors de voiles 
font des arcs-boutans. On appelle arcs-boutans des 
matéreaux ferrés par nn bout, avec Icfquels on fe 
poufTe au large de bâtimens , glaces ou autres 
objets dont on craindroit l'abordage. Ce font aiiffi 
des arcs-bouians que l’on emploie dans les bunes 
pour pouficr au large , des calhaubans auxquels 
on vent donner plus d'éparcmcnt , pour le fouticn 
des mâts de hune. Dans la conllruclion d’une 
courbe de fer , il entre un arc-boutant qui va 
d’une de fes branches à l'autre, pour maintenir 
l’ouverture de fon angle. (K**) 

Arc-»qutant ferre. Voyei Büut-de-hors. 
&**) „ 

ARCEAUX ou GocatTEs, (terme Je galère .) 
pièces de fapin qui fc vont inférer dans la flèche 
par un bout, & dont l’autre porte fur le banJinet. 
Elles forment, par leur courbure, le berceau de 
poupe. ( B. ) 

ARCENAL ou Aasenal Je mariât, c'eft un 
enclos où eft compris un porr de mer appartenant 
au gouvernement , où il tient les vailfeaux , Si 
Marine. Tome 1 . 


tout ce qui eft propre à les conftruire, à les con- 
ferver , à les armer , les délârmcr , les radouber. 

11 y a, dans un arsenal, un magafin général qui , 
avec fes dépendances , contient tous les effets du 
roi : ces dépendances font un magafin particulier 
de cordages , des cmpücemens pour y coufervèc 
les bois de conftruélion ou de mâture , foit fous 
l’eau, foit fous des hangars, une tulle d’armes, t/c. 

11 y a des atteüers , tels que voilcrie, garniture, 
cordcric , tonnellerie , forges grandes & petites , 
manufacture de toiles â voiles, menuiferie, fculp- 
turcric, pcimurerie. On y trouve des baftius ou 
formes pour les conftruclions , refontes, radoubs, 
ou carénage des vailfeaux ; des cales, aufli pour 
confttuClions de vaiffeaux , ou de chaloupes, ca- 
nots , pontons , chalans , t/c. pour aftetnblage de 
mâture. Le port y cil bien â l’abri , & a nn* 
très-grande profondeur d’eau; il eft couvert de 
vaifleaux de tous rangs , de frégates , corvettes ; 
de toute forte de bâtimens pour leur fer vice, foit 
pour les abattre en carène , foit pour leurs armé- 
niens, tels que pontons, gabarcs, chalans, citernes, 
allèges de toute cfpècc ; d'autres bâtimens , ou ma- 
chines flottantes , pour fon entretien & fà cbnfer- 
vation, comme machines à curer , gabarcs à vafe, 
bateaux à pompe; il y a aufti â terre des pompes 
d’incendie , une machine à mâter , des magafinf 
à poudre. 11 y a un parc en particulier pour le* 
vivres , où l'on conferve les vins , eaux-de-vie , 
farines , légumes , ainft que le pain & les falai- 
fons qu on y fabrique , ou l’on tient les beftiaux , 
le bois de chauffage , C/c. 

Nous avons en France plulieurs arcenaux da 
marine, particuliérement ceux de Brcft, Toulon, 
Rochcfort , dans lefquels eft départie toute la ma- 
rine compoféc d’ofiiaers de marine, proprement 
dits , qui montent les vailfeaux , d’officiers chargés 
de la direction des détails des opérations, & de 
tous les mouvetpens du port ; d’autres qui com- 
mandent les troupes, & d’autres chargés particu- 
liérement de la comptabilité; d’une quantité pro- 
digieufe de commis , maîtres , matelots , foldats , 
ouvriers de toute cfpéce. 

On fem que la régie de toutes les opérations 
d’un arcenal , fora adminillrarion , la comptabilité 
des richeffes immcnles qu’il renferme, font un 
objet d’une extrême importance. La direction des 
opérations 8c la comptabilité forment deux patries 
rrès-diftinèles : les officiers du port & les ingé- 
nicurs-conftruélcurs font faine des opérations : la 
comptabilité appartient naturellement aux inten- 
dant 8c eonumflaires : ceux-ci ont eu long-tenu 
l’admintllration générale , avec la qualité S or- 
ciers J’aJminifiratian : aujourd'hui la direction des 
travaux et) entre les mains des officiers militaires 
de la marine. 

Au terme de l’ordonnance du 17 feptembre r~7S, 
pour chaque département de Brcft , Toulon , Ro- 
chefort , il y a , fous les ordres du commandant ; 

Un ditecleui-général de l 'arcenal:. 

w V 
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Un directeur & fous-direéleur des conrtraéliofis, 
capiuines de vailfeaux : à celte direflion des conf- 
iruètions font encore attachés quatre lieutenant , 
quatre enfeignes 1 Brcll ; trois lieutenans , trois 
enfeignes à Toulon & Rochefort ; les ingénieurs- 
conltruéleurs en chef, ordinaires, fous-ingénieurs 
8t élèves- conrtruéleiirs ; 

Un directeur du port, capitaine de vaifleau ; un 
fous-direèleur , capitaine de port : à certe direélion 
font attachés , les lieutenans , enfeignes & aides 
de port : 

Un directeur & un fous-direéteur d’artillerie , 
capitaines de vaifleaux : à cette direction font atta- 
chés des officiers d’artillerie, tous officiers de ia 
marine. 

Ces officiers dirigent les opérations ; mais l’in- 
tendant & , fous fes ordres , les commiffaires des 
ports & arc'cnaux les fuivent, relativement <t l’em- 
ploi des mariércs & du teins des ouvriers , qui 
ne peuvent fe trouver fur les chantiers & atte- 
liers , que fur billets (ignés d’eux. ( V* * ) 

A HCHE de pompe, f f. Voyc; As cripom PE , 
qui en dérive par corruption. ( K* * ) 

AtCCHERS de marine , forte de milice fous les 
ordres de l’intendant , compofant la prévôté de la 
marine. Ils ont , it leur tête , un prévôt & un 
exempt-, ils arrêtent & conduifent les maifâiéleurs 
fournis à la jurifdiétion de l'intendant : au furplus , 
il y en a toujours un certain nombre , d Ordon- 
nance dans fon hôtel , pour porter fes ordres. Ils ont 
pour uniforme, habit bleu, parement , doublure , 
vefle & culottes rouge , boutons argentés , chapeau 
bordé d’argent; 8t une bandoulière avec les armes 
du roi : ils font armés d’une épée & d'un moté- 
queton. ( J' - **) 

ARCH1GR hSLIN , f. m. les arehigrtjlins fe- 
raient des cordages commis trois fois , ou que 
l’on obriendroit en commettant des grejlins ; mais 
ils ne font pas en ufage que je fâche. {V**) 

ARCHIPEL , Archipélaoe ou ARcniPÉ- 
LAQUE , f. m. (le premier efl le feul bon) c'ert 
un aficmblage de plufieurs ides. On nomme ar- 
chipel Amplement, & comme par excellence, l’af- 
fembtage (liftes cotnprifcs , dans la Méditerranée , 
entre l’Afie mineure d’une p irt^ la Morée & la 
Grèce de l’autre. Pour les autres archipels, les 
plus conrtdérablcs d’Europe font les Orcadcs , les 
tlles Shcltand , les ides wefternes & les Sorlin- 
guex. Ceux d’Afic font les Maldives, les Laque- 
dives , les Moluques , les Philippines , les ifles du 
Japon , les itles Mariages , 6-c. Pour l’Afrique , les 
ides Canaries, les ifles du Cap-verd , & V archipel 
du nord & du nord - cft de Madagafcar. Pour 
l’Amérique , les Antilles , les Lucayes. Il y a 
dans la mer Pacifique plufieurs autres archipels 
Voye; le Voyage Je M. Bougainville autour du mon- 
de, & le Recueil de ceux des Anglois. (fl. ) 

ARCHIPEL AGE ou A a cm pélagu e , f. m. 

Voyei Archipel, (fl.) 

A&CiUPOMPE, t f. tambour pratiqué dans 


ARC 

la cale des bStiroens , & où font renfermées les 
pompes; cet encailfcment les met à l’abri des 
abordages des pièces S l’eau, vin & des autres 
choies qui pourroient les endommager, & donne 
d'ailleurs la facilité de les vifiter; on y pratique 
en haut une ouverture , St le long de fes paroirs 
des taquets de marche, ou une échelle, pour des- 
cendre jufqu’au fond du vaifleau. Dans les vaifleaux 
de ligne , indépendamment de farchipompe , qui 
renferme auffi le pied du grand mit , il y a des 
pompes & une arrhipompt de l'arrière , partant 
par les foutes à pain Sc a poudre : c’eft-ià qu’efl 
le fanal qui éclaire ce dernier endroit. L’arcèt- 
pompe au furplus, dans les vaifleaux de commerce, 
garantit les marchandées fèchcs , des écoulement 
d’eau qui peuvent fc faire par les étambrais des 
mâts & des pompes, & de l’humidité qui règne 
toujours dans cette partie. (F**) 

ARCHITECTURE navale , f. f. I * drchiteSurt 
navale, ainfi que [’arthiteâurc des ouvrages qui fe 
font fur terre, peut fe divifer en deux parties, 
I ’archttedure navale civile ou de commerce , & l’arche 
lecture navale militaire; l’une ert l’art du conliruc- 
tcur, l’autre, 1a fciénce de l'ingénieur de vaifleaux 
de guerre : la conflruétion a aqffi fa fignification 
particulière : c’ell , proprement ait, l’art du char- 
pentier de navire. 

Lorfqti’il ne s'agit que de conrtruirc des vaif- 
feaux de commerce, de Amples connoiflanccs de 
géométrie élémentaire fuffifent , parce que la quef- 
lion faire le meilleur valfftau de charge pojfhle , etl 
peu compliquée , & prefque entièrement circon- 
scrite dans les idées & les vues particulières de 
celui qui fait conflruire, relativement au lcrvice 
qu’il veut tirer de fon bâtiment. L’armateur en 
marchandées defir.e communément un vaifleau 
plein, pour qu’il puifle prendre une grande charge; 
il faut fans doute qu’il gouverne : mais quant â 
la marche, pourvu qu’il foit , ce que l’on appelle 
compagnon , cela lui fuffit. La faculté de porter la 
voile, ne peut guère manquer à un bâtiment chargé 
dans fâ cale & fon entre-pont , & qui n’a point 
ou que très-peu d’artillerie fur fes ponts & gail- 
lards. Il y a cependant des chargemens de nature 
à exiger des précautions, relativement à la fiabi- 
lité, tels que ceux des marchandées de très-peu de 
pefanteur fpécifique, comme coton, laine, huile, 
ou d’upe pefanteur fpécifique très-confidérafcle , 
comme plomb, fer, 6c. mais ces précautions font 
réfervées aux capitaines des bâtimens; leur defti- 
nation , qui varie , ne peut être connue' de celui 
qui les confirait. Ces capitaines favent tous que 
ce qui leur convient le mieux , c'ert d’avoir des 
cargaifons a (Tort i es , de manière que le peu d’ef- 
pace qu’ occupent les parties les plus pefantes de 
leur chargement , foit compenfé par I encombre- 
ment des parties les plus légères , pour être en 
même term liiffifammcnt plein & calé; ils n’igno- 
rent pas qn’i! faut mettre les plus pefantes au fond. 
Lotfqu’ils font obligés de prendre une cargaéon 
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d’une feule efpèce , fi ce font des objets légers , 
ils emploient , pour certains de ces objets , des 
moyens dignes d’admiration , afin de les réduire 
au plus petit efpace pofliblc; il ne faut , pour s'en 
convaincre , que voir éditer des laines ou du 
coton ; au fttrplus , dans ce cas , ils prennent un 
peu de lcd : fi ce font des objets pefans , comme 
du plomb ou du fer , ils ne les embarquent pas 
fur le fond du vaifleau ; ils les étahlifTent fur une 
efpéce de plate-forme, i une certaine élévation ; 
fans cela tes mouvement de roulis & de tangage , 
trop vifs , les mettroient dans le cas de démâter. 

Le condrudeur ne pouvant entrer en confîdé- 
ration du chargement , n’a donc befoin d’autres 
tonnoi (Tances que celles néccflaires pour pouvoir 
réduire quelques plans , aux dimenfions qui lui font 
prefcritci ; pour donner des hauteurs de cale & 
d’entre-pont convenables aux objets en futaille , 
pour IcfqueLs quelques pouces de moins , peuvent 
cure perdre l’arrimage d'un plan ; pour donner 
le plus de grâce h fon navire qu’il ed pofliblc , 
relativement à la dépenfe que l’on veut y faire : 
c cd une enfeigne , qui attire les affréteurs ; pour 
les emménager commodément , & avec beaucoup 
d’intelligence dans l’économie des efpaces : un 
vaifleau logeable ed dans le cas de trouver une 
partie de fa dépenfe, en s’attirant des partagées. Si 
le conftruéleur remplit toutes ces conditions avec 
habileté , il ed vraiment architeâe de vaijjeau, & 
on ne peut lui refufer de le placer parmi les ar- 
tides diftingués- 

D’ailleors c’ed i lui à déterminer l’échantillon 
des pièces , & la force de fa condruétion , fuivant 
les circondances & la qualité des bois qu’il em- 
ploie : on conflruit plus légèrement en Provence 


d’ailleurs les bois y font d’une qualité excellente : 
il doit avoir attention, au choix des bois, à leur 
économie , fi faire de bonnes liaifons , &e. ceci 
rentre dans la condruétion proprement dite : dans 
l'exécution, le condruéteur devient charpentier, 
ûnon de la main , au moins de la tète. 

Quant a l’architcâurc navale militaire, elle exige, 
de la part de l’ingénieur qui la profeffe , appeUé par 
l’ordonnance mgéniair-conflruâeur de la marine , les 
connoidances les plus profondes en géométrie , en 
méchanique , & dans les parties les plus impor- 
tantes de la phyfïque ; lorsqu'il ed armé , un génie 
obfcrvateur, un génie qui fâche fonder la nature. 
La difficulté de cette condrnélion provient du poids 
eonfidérable de l’artillerie .placée dans les hauts 
& au plus haut qu’il ed pofnble du vaideau, qui 


doit avoir ce que l’on appelle nne belle batterie : 
ces hauts d’ailleurs , ou les œuvres - mortes , ne 
peuvent manquer de pefer beaucoup par eux-mèmes, 
parce qu’il faut que leur charpente toit proportion- 
née au poids de l’artillerie qu’elle doit fupporter , 
& d'un autre côté qu'elle forme , amfi que le baf- 
tingage , un abri , le pim impénétrable qu’il fe 


peut, an feu de l'ennemi. On pourroit faire, eti 
partie , un facrifice de fa fureté & de la folidité de 
labâtilfe, pour donner des qualités au bâtiment; 
& on le fait afi'cz communément pour les cor* 
faires : fi , d’une part , ou y ed moins i l'abri, 
de l'autre , les affaires font plutôt terminées 
avec un vaiffean qui a des avantages de marche 
& de facilité de manœuvre : on y ed plus ex- 

r fé ; mais on l’ed moins long-tcms; St quant 
la folidité , pourvu qu’un pareil bâtiment fade 
le tems de la gnerre , il a été bien malheureux , 
fi le profit de fes courfes ne rend. pas infcnfible 
la perte de fon peu de durée : mats quant aux 
frégates, & principalement aux vaiffeaux du roi, 
faits pour combattre obliinémeot , St pour un fer- 
vicc qui n'eft pas borné au tetns de la guerra , 
on a des régla à cet égard , dont il ne doit pas 
être permis de s’écarter i ce font des données dans 
la quedion. 

Il faut d’ailleurs que ca vaidcaux aient allez de 
grandeur de cale, pour embarquer des vivres & 
da munitions de guerre pour un long tems , 'St 
un nombreux équipage : autre donnée dans lg 
problème. 

Le poids de coque , d'après les règles dont je 
viens de parler , celui de la mâture , du grée* 
ment , Src. l'ont pareillement des condantes. 

Sur ces données , eft établi le problème de mé- 
thaniqoe, le plus beau St le plus iotércf&nt qui 
fe puide propofer : faire U meilleur vaiÿettu de 
guerre pofliblc. 

Il ne fiant point didimuler que l’on ne foit 
encore fort loin de pouvoir réfoudre cette quef-* 
tion dans toute fon étendue, parce qu’il nous 
manque un élément effentid , la connoirtknce de 
la manière dora le fluide agit fur les corps qui ,’ji 
meuvent. On peut faire immanquablement , & d’api es 
des principes cerrains , un vaideau qui ait de la 
bartcric & de la fiabilité contre des efforts mécha- 
niques yvon peut lui donner aulfi toutes les qua- 
lités qui réfultent d’une bonne condrnélion ( ce 
mot redreint dans les bornes que je lui donne ) ; 
mais on ne peut garantir abfblument de lui donner 
l'avantage de la marche, ni une forte de flsmlitd 
fons voile, à laquelle on n’a jamais beaucoup 
penfé : ceci m’entrainetoit dans une difeuffion géo- 
métrique, ou il ne m’eft pas permis d’entrer , d’après 
les bornes où je fuis renfermé par la natuae dp 
cet ouvrage -, il faut ta chercher dans le Diction- 
naire de Mathématique. 

Au moyen de ce que la plus belle partie de la 
feience dé l’ingénieur de vaiffeaux de guerre, eft 
encore en fydèroe , cela réduit l’effet de fes coo- 
noi fiances i un ufage journalier , qui ne répond 
pas à leur étendue -, & on ed obligé de convenir 

J iii’nn homme ordinaire , peut faire de bons viif- 
caux ordinaires. Mais s'il y a encore tant de che- 
min â foire dans l’art de la condruire , où doir-on 
s’attendre de trouver da perfonnes capables de 
faire avec fuccès quelque pas dans cette carrière. 
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linon ptrtni de véritables ingénieurs qui , fichant 
tout ce qui fe fait de nos jours fur cet objet inté- 
reflant , l’aient fans ce (Te fous les yeux ? Qu’on 
les chotfiffe bien ; qu’on les encourage ; qu’on les 
envoie & la mer , à la guerre , pour qu’ils y puif- 
fent voir les chofes par eu v- mêmes : c’en le 
moyen d'avoir un corps éclairé dont la lumière , 
arec le teins , perce dans la plus profonde obf- 
cnrité de l’art. (K**) 

ARCHITRAVE, f. f. pièce ornée d’une mou- 
lure qui termine le bas du tableau du vaitTeau , & 
fur laquelle repofent les termes : ce mot n'ell plus 
en ufage : cette pièce s’appelle la liffi des petites 
files, fv* S) V 

ARCQUER, t. n. il fe dit du vaiffeau ; con- 
tracter Je rare. Voycç Arc. (K**) 

ARCTIQUE, adj. on nomme ainû le pôle du 
ciel qui eft auprès de la conllellation qu’on nomme 
la petite ourfi. Ce mot vient du grec anhtot , qui 
fignilie une otufe. Ce pôle fe nomme auffi nord, 
fiptentrional & boréal. (B.) 

ARDENT, adj. un vaiffeau cft ardent, quand 
il a beaucoup de difpofirkm à venir au vent contre 
fon gouvernail , & l’effet de fes voiles d’avant ; en 
général , les vaiffeaux font ardent quand il furventc, 
ou qu’on leur fait porter trop de voiles dans les 
routes obliques, parce que la réfultante de l’effort 
de l’eau fur la carène & celle du vent dans les 
voiles qui feraient dans le même plan vertical , 
le vailfcau n’ayant pas trop d'inclinaifon , s’éloi- 
gnent lorfqn’ellc augmente , de manière que la di- 
reélion de la rêfultame de l’effort du vent dans les 
voiles, paffe fous le vent de celle de l’eau , & ces 
deux forces n'étant plus en oppofttion , cela occa- 
fionne un mouvement de rotation qu'il faut arrê- 
ter , lorfquc l’effet du gouvernail n’y fuffit pas , 
en larguant les écoutes d'artimon St d’autres voiles 
de l’arrière , & en traverfant les focs , enfin , en 
faifant tout ce qu’il efl néceffaire pour porter le 
centre de la voilure plus de l’avant : au*furplus, 
quand on a arrêté l’aulofiée , il vaut mieux ferrer 
partie des voiles hautes qui faifoiem trop incliner , 
St açoir toutes fes t oiles baffes bordées de l’avant à 
l’arrière; & li le bâtiment n’a pas par lui-même 
le défaut d’ètre ardent, il gouvernera bien ainfi. 
S'il eft naturellement ardent, il faut paffer des 
poids de l’avant à l’arrière; en donnant beaucoup 
différence de tirant d’eau de l’arriére a l’avant, 
on corrige ce défaut. ( V * * ) 

A r u e N T , f m. Voje\ Feu S. Etme. ( B. ) 
ARDES , f. m. ( terme de galère. ) ce font deux • 
pièces de bois qui répondent à ce qu’on appelle 
cornières ou eflatns fur les vaiffeaux ; clics ont huit 
pieds de long, cinq pouces St demi de large, & 
quatre pouces d’épaiffeur. ( B. ) 

ARER , v. n. vieux mot qui a lignifié ckaffèr 
fur fin ancre. ( V* S) 

ARÊTE, f. f. une pièce de bois eft â vive-arête, 
quand fes angles font bien marqués , après qu’elle 
eft équarriée ; c’cll aulii tout angle pian que J’on 
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peut appcrccvoir fur la furface d’un corps quel- 
conque. ( V * B ) 

ARGANEAU, f. m. Organeau , c’cfl en gé- 
néral un gros anneau ou une boucle de fer, qui 
tourne dans un piton de fer forgé fur Varganeau, 
8t ces deux pièces cnfcmble font 1 ’arganeau pro- 
prement dit; ainfi on appelle arganeau d'ancre . la 
boucle dans laquelle patte le cable pour faire l’en- 
talingure. Arganeluix de canons , ceux qui font pla- 
cés dans le bord , des deux côtés ‘de chaque fa- 
bord , & fur lefqucls on frappe les bragues des 
canons ; on donne le même nom à ceux qui font 
fous le derrière de chaque affût , fur les ponts des 
vaiffeaux , fur les hiloires du milieu , vis-i-vis des 
fabords , parce qu’ils fervent â cracher les palans 
de retraite des canons : organeaux de f abord , ceux 
qui font dans les mantclcts pour fermer les batte- 
ries bien folidement. On met encore des organeaux 
au deffus des fabords des batteries baffes , dans les 
ferres , pour tenir les canons à la ferre ; on en 
place en outre fur les ponts pour faifîr les bateaux , 
pour mettre fur des colles , les boffes â fouet 8 c 
à bouton qui fervent â bofrcr les cables , & dans 
une infinité d'endroits pour cracher & eftroper 
des poulies de manœuvre , l/c. (V* B) 

Aroaneau , f. m. Voyez Davier ou Davied. 

(ff.) 

Arganeau de groupis , l.w. ( terme de galère. ) 
chaque arganeau de groupis cft une pièce de bois. 
Chêne ou orme , comme pour X arganeau de fer- 
por. Chacun d’eux efl placé fur le tambourer ; 
l’un à tribord & l'autre â bâbord. Ces pièces font 
pour l'ordinaire de bois courbé naturellement. Elles 
ont i leur gros bout , qui eft en dehors , une 
échancrure pour y placer le groupis , qui fert à 
h i lie r le gaviteau ou bouée. Celte manœuvre re- 
vient à celle qu’on nomme fur les vaiffeaux , lever 
l’ancre par les cheveux. Chaque arganeau de groupis 
a g pieds de long , 7 ponces en quarré au gros 
bout & 4 au petit. (9.) 

Aroaneau de ferpor, f. m. (terme de galère.') 
chaque arganeau de ferpor fait fur une galère l’office 
d’un boffoir fur nos vaiffeaux , excepté que V arga- 
neau Je ferpor fe renverfe pour embarquer l’ancre 
dans la galère : 4 pieds & demi de long , 9 pouces 
en quarré au gros bout , qui eft en dehors , & 
5 à l’autre. (B.) 

ARGONEAU. Voye\_ Aroaneau. (9.) 

ARGOL'SIN , f. m. homme chargé de la chior- 
tne des galères , & qui en répondoit. Il payoit au roi 
ico liv. pour chaque forçat qui s’évadoit. Mainte- 
nant qu’il n'y a plus de galères en France, & que 
les forçats , logés dans la maifon do force nommée 
Bagne , ne fervent plus qu’à terre , Vargoufm eft 
chargé du même foin dans l’intérieur du bâtiment. 
(9.)- 

Argousin, (fous-) f. m. Voy e^ Sous-ar- 
ooust v. ( 9.) 

ARJAUD ou Oroeau, f. sa- (terni de galère.) 
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c'eft , dans l’idième levantin, la barre du gouvernail. 
( B ■ ) 

AR1SER. Voyei Amener les vergues. (JJ.) 

• AR1VOUER. vieux mot, rivage d’un facile 
abord. ( fl- ) 

ARMADULLE , f. f. on appelle ainfi un certain 
nombre de valfieatax de guerre , comme fix ou 
huit , depuis vingt-quatre jufqu’4 cinquante pièce» 
de canon , qui forment une petite flotte , que le 
roi d’Efpagne entretient dans la nouvelle-Efpagne, 
pour garder la côte, & empêcher que les étran- 

f ers naillent négocier avec les Elpagnols & les 
idiens. Cette flotte a le pouvoir de prendre mime 
tous les vaifleaux elpagnols qu'elle rencontre à la 
côte , fans permiflion du rot. 

. La mer au fud a fon arma di lie , de même que 
celle du nord ; celle-ci réftde ordinairement 4 
Carthagénc, & l’autre à Callao, qui efl le port 
de Lima. ( V * Z ) 

Armjbiue, c’eft auffi une efpi.ee de peut 
vailfcau de guerre, dont les Efpagnols fe fervent 
dans l'Amérique. ( V * Z ) 

ARMATE.UR, f. m. c'eft le litre du négo- 
ciant gui fait des arméniens de vaifleaux pour te 
commerce St la guerre. (V' fl) 

Armateur, f. m. ce mot flgnifie aufli le 
vailfcau qui efl qrmé en courfe , & qui fait la 
guerre aux ennemis de l’état pour Ion propre 
compte. V oye\ Corsaire. ( V * A ) 

ARMECH ou Armet, f. m. nom colleélif qui 
exprime les ancres, cables & grllins employés 4 
fixer ou amarrer un bâtiment dans une rade. On 
dit , dans ce fens , qu’un bâtiment efl bien fur 
Ion armet , lorfque , préfentant bien le bout au 
vent , il ne fatigue pas. Sur les galères changer 
l’arart , c’eft changer de côté le cable ou le gré- 
lin , lorfatie le vent a changé. (A.) 

ARMEL navale , f. f. c'eft une arme'e de mer , 
compofée. de plufleurs efeadres ou diviflons. ( K**) 
ARMEJA ou Armejer, v. a. travailler 4 
s’amarrer dans un port ou dans une rade, pour 
y être en (ïireté contre les vents ou contre les 
courant. On voit que ce mot & armech , ou 
armet , font dérivés [un de l'autre. ( fl. ) 
ARMEMENT, f. ra. l’aélion d’armer : tel 
■vaiffeau efl en armement ; fon armement efl fini ; 
il a fait fon armement en Jeux mois. ( V * * ) 
ARMfcR un vaiffeau, v. a. c’eft le gtéer, l’é- 
quiper, le pourvoir de monde, d’armes, de mu- 
nition de guerre, de bouche, & généralement de 
tout ce qui eft néceflaire pour mettre en mer, 
fott pour des objets de guerre , foit pour des 
objets de commerce : f armai un , Jeux vaiffeaux 
pour la côte Je Guinée , ou pour aller en courfe ; le 
roi a donné ordre d’armer dix vaijftaux à fircfl. 

ri r mer , il eft quelquefois neutre : j’armai avec 
le capitaine tel ou fur tel vaiffeau , je m’embar- 
quai fur le vaiffeau du capitaine tel , ou fur tel 
vailfcau. , 

Etre ami, je fuit armi, ab&lumem parlant, je 
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fuis employé fur un bâtiment , ou je fuis armé 
fur tel vaiffeau , je fais partie de l’état-major ou 
de l'équipage de tel vailfcau. 

Arrnpr les bateaux , chaloupes ou canots , c’eft 
leur donner leurs équipages St armement, pour 
les mettre en état de naviguer. 

Armer les avirons, c'eft les border, & les mettre 
en état de fervir & nager. 

Armer les canons, c’eft y mettre le boulât, la 
mitraille*, ainfi l’on dit, nos canons étaient armés , 
ou charges à boulets & à mitraille. 

Armer une prife, c’eft mettre du monde & un 
capitaine, du vailfcau preneur 4 bord d’un vaifleau 
pris. ffoye{ Amariner.-( F* B.-) 

Armer ou Arma la palgmente , v. a. ( Médi- 
terranée \ ) c’eft difpofer les rames ou avirons , de 
manière qu’on puilfe voguer au premier ordre. 
Dans les galères , où ils font toujours en place , la 
pale feulement plus ou moins élevée, au com- 
mandement d ‘armer la palamente , on ne fait que 
les placer dans une fltuation horizontale. Dans les 
chebecs , felouques 8 t autres bltimens à rames , 
pour obéir au même commandement, on met les 
avirons en place dans la fituation la plus propre 
à mettre en état de voguer au premier ordre. 
Voyei Palamente. (È.) 

Armer ou Arma le prodou , v. a. ( terme de 
galère. ) c’eft faire force fur le garant d’un palan , 
qui fert 4 arborer le mât de meftre & celui de 
trinquet. Voyei Prodou. (fl.) 

ARMES, f. f. tous les inftrnmcns & machines 
qui fervent 4 l’attaque & 4 la défenfe. On n'em- 
ploie fur les vaifleaux que des canons du calibre 
de }6 , * 4 , 18 , ta , 8 , 6 & 4 : le Royal- 
Louis a cependant fa première batterie en canons 
de fonte de 48 ; le» aflùts font autrement faits que 
ceux pour le fervicc de terre ( Koyr{ Afeut); 
quant aux armet blanches , il y en a de particu- 
lières 4 la marine, comme piques , demi-piquet , 
coutelas, haches d’armes, Stc. { V* *) 

Armes, (folle d’) grande pièce d'un arcenal 
de marine , où font rangées en bon état les me- 
nues armes des vaifleaux , avec ordre fit fimmétrie; 
on y confervc aufli d’anciennes armes , comme 
objets de curiofité : la faite d'armes dépend de la 
direction d’artillerie. (V**) 

■ ARMET. Ifoyrg Ar mech. ( fl. ) 

ARMOGAN , f. ni. on a laifl'é palier Yarmogan : 
les pilotes fc fervent de ce mot pour dire le te au 
tenu , qui efl propre pour naviguer’*, il n’cft en 
u Cage que fur la mer Méditerranée. ( V * S ) 
ARMORIQUE, on fait que c’eft le nom an- 
cien de la Bretagne , province de France *, & , 
fous ce point de vue, il eft du Diâionnaire géo- 
graphique, où il faut le chercher ; mais originaire- 
ment ce mot flgnifie maritime , & c’eft pour eda 
que nous en faifons mention ici. ( fl. ) 
ARMURE Je baux, f. m. c’eft, dans les baux 
de trois pièces , celle du milieu qui s’écart e avec 
les deux autres. Bac. ( K * * ) 
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ARMURIER, f. m. l’armurier d’un vaiffcau cil 
nn officier non marinier , qui a foin des fuûls St 
de toutes les petites armes , pour les accommoder 
& entretenir , fous la direction du capitaine d'ar- 
mes. ( V* fl. ) 

ARONDE. ( queue d’) Voyei Queue d’aronoe 
C V** ) 

AUONDELLES de mer, f. f. c’efl atnfi qu’on 
appelle , en terme de niarioe , les brigantins , les 
pinaffies , St autres vaiffeaux médiocres & légers. 
(F*X) 

ARQUER. Voye? Arcquer. ( V* *) 

ARRAPE, impératif d’arnsprr , v. a. terme 
vulgaire dont on le fert fur la Méditerranée : il 
fignifie prends , reçois , attrape , quelque chofe qu’on 
envoie à la main , qu’on jette, f V* S) 

ARRÊT, f. m. embargo, défenfe du Souverain, 
du gouv ernement de laitier fortir des ports de là 
domination , aucun vailfeau de l’état ; alors l’rm- 
bargo , ['arrêt eft fur les vaiffeaux de la nation ; 
on le met auffi fur ceux des nations étrangères , 
lorfqu’on veut les arrêter pour commencer des 
hoflilités contre elles , ou pour ufer de repré- 
failles. (V* B) 

ARRETER, v. a. arrêter un vaiffcau dans fon 
évolution , dans un mouvement de rotation ; fous 
voile, on arrêta le vaiffeau qui vient trop au vent, 
au moyen du gouvernail ; ot C cela ne fuffit pas, 
an traverfant les focs & autres voiles de l’avant , 
fit en larguant les écoutes de celles de l’arriére; 
de le vaiffeau qui arrive, en larguant les écoutes 
des voiles de l'avant , & en traverfant celles de 
l’arrière. On arrête le mouvement progreffif d’uq 
navire , en mettant le vent fur les voile , ou , 
dans les bâtitnens de rames , en feiant les avirons. 
Dans les rades fit ports, on remplit ces différa» 
objets avec des grèlins , hauflkres , ou autres 
amarres, Q V * * ) 

Arrêter, v. a. l'artillerie, ou quelque chofe 
que ce foit , pour en empêcher le mouvement 
au roulis & au tangage; la faifir, au moyen d’ar- 
ganeau ou de taquet» , lit avec des cordages. ( V* * ) 

ARRIÉRE , f f- c’cft la partie du navire com- 
prife entre le grand mût & le couronnement; ainft 
ont dit le gaillard d’arrière , Us voile*, manœuvres , 
fit mat J de l’arrière , 8tç. ( V * B. ) 

Arrière, adv. être de [arrière d’un vaiffeau; 
t’eft être derrière lui; aitrfi Ion dit : nous Jommes 

de l'arrière nous allons de [arrière nous 

paffons de [ arrière .... nous demeurons de l’arriéré , 
pour exprimer qu’on ne va pas anffi vite qu’un 
autre vaiffeau , fit qu'il paffe de l'avant ; & quand 
on marche mieux que lui , ott dit : il refit de V ar- 
rière , nous le laiffons de l’arrière. ( V * * ) 

Arriére, {vent) Voye^ Vent. (B.) 

Akriéke-u ar.de , \. f. c'ell la partie d’une 
armée qui eft deftinée à combattre derrière le corps 
de bataille , dans la ligne ou ordre de combat ; 


c’ert lc plus fouvent le troifième officier-général 
de 1 armée qui commande V arrière-garde , ou la 
troifième divifion. ( V* fl) 

Arhiére-oardic , C f. bâtiment jugé hors d# 
fcrvice pour la mer , que l’on double , roaillere ; 
que l’on met enfin en état de demeurer locg- 
tems fur l’eau dans le port : où l’on pratique un 
corps-dc-garde , & qu« i’on amarre dans les ports 
du roi après le dernier polie des vaiffeaux de là 
majcflé : ce bâtiment s'appelle l’arrière-ptrde ; U 
garde qu'on y établir, s’appelle auffi [‘arriéré- garde ; 
elle arrête, ou empêche de paffer, les bâtiment 
qui n’en auroient pas le droit ou une pemtiffion 
particulière; le tout , fuivant fa conligne & le» 
ufages. ( y** ) 

ARRIMAGE, f. m. ce mot exprime l’arran- 
gement de tout ce qui entre dans l’intérieur do 
vaiffeau; mais il .déligne d’une manière plus par- 
ticulière , la façon dont font arrangés dans la cale, 
le left , les futailles, les quarts de viande & ceux 
de farine, t/c. fit c’cft en ce fera que je vais trai- 
ter de l’arrimage. 

Il eft d’ufage que le foin de l’ arrimage , tou- 
jours joint avec le détail de tout le vaiffeju, no 
regarde point les officiers qui font d’un grade fu* 
périeur à celui de lieutenant de vaiffeau; mai» 
c’ell ordinairement au plus ancien d’eux que le 
capitaine le confie. Dans le bâtiment, où le fé- 
cond n’elt point au-deffus de ce grade , c’cfl le 
fécond même qui en ell chargé. On donne tou- 
jours le nom de lieutenant en pied , à l’officie» 
chargé de [arrimage, de quelque grade qu’il foit. 
11 choifit , pour travailler lot» les ordres , un con- 
tre-maître de un certain nombre de matelots, qui 
ne quittent point la cale , & ne font occupés que 
de [arrimage : fit qui pendant tout le cours de la 
campagne , font également chargés d’une façon 
particulière de tout ce qui entre dans la cale, fit 
de tout ce qui en fort : on dillingue ce contre- 
maître, par le nom de contre-maître d’ arrimage , 
St les matelots font diftingués auffi , par le nom 
de gens de la cale. 

un commence par bien nettoyer le vaiffcau, 
décharger le vieux left , laver , balayer fit vifiter 
les lumières , fit les conduits faits pour laiffer 
couler l’eau jufqu’aux pompes : lorlque ces pré- 
cautions font prtfes , on embarque le leff. 

Pour un vaiffeau neuf, fit qui va faire fa pre- 
mière fortie , l’ingénieur qui l’a conftruit , leul , 
doit déterminer la quantité de left qu’il doit pren- 
dre , fit la manière dont il faut qu'il foit diftribué : 
l’officier, chargé de l 'arrimage, nepourroir parve- 
nir â en faire un bon arrimage fans tâtonnement, 
fit encore cft-il douteux qu’il pmffc y réuffir pour 
la première campagne, â moins que le vaiffeau 
ne fût femblahle â d’autres qui aient navigué, fit 
dont on ait rte bons rtevis o arrimage . Si l'ingé- 
nieur ne peut fc procurer les connoiffances con- 
cernant le left fans tâtonnement , ou_ plutôt fan» 
faire quelque règle de faufic pofflioo , au moins 
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cet inconvénient n’a lieu qne fur le papier ; & ce 
qui n’eft rien, dam la tranquillité du cabinet, 
qti'Bn peu de travail for un objet qui cft principa- 
lement de fon métier , jetteroit , & a jetré fourent 
pendant l’armement , dans des embarras & une 
confufion, qui ne peuvent caufer que du retarde- 
ment , & dont on ne peut attendre que des dé- 
fauts, quelquefois conndérables , dans la manière 
de naviguer du railTeau. 

L’ingénieur - conftrttéleur fait fes vaifleaux de 
nerre , pour porter fix mois de vivre , à moins 
'ordres particuliers ; dqs munitions de guerre à 
proportion ; un certain nombre d’équipage -, une 
certaine artillerie , 6c. : toutes les choies font dé- 
terminées. Il connoit le poids de ces objets, & les 
efpaces qu’ils doivent occuper; il y a un ufage, 
qu'il fait pareillement , dans la façon de les arran- 
ger, de les srrimtr, & pour le lieu qu'ils doivent 
occuper, dont nous allons voir ce qui concerne 
cet article. Il doir enfin ne rien ignorer de ce qui 
peut être néceffaire , pour fe procurer te centre 
de gravité de fyflîme de tout le vailfeau armé. 
11 tient de l’expérience particuliérement , le mo- 
ment que doivent avoir les vaifTeaux pour réfifter 
fuffifamment aux efforts , an moins hydroftati- 
qnes (a), qui peuvent les faire incliner. 11 faut 
que celui qu’il conflruit , ait ce moment , & fes 
plans ne doivent ni fortir de fes mains , ni être 
arrêtés , qu’il n’eu foit abfotumem alluré : pour 
cela il faut qu'il faffe des plans verticaux , hori- 
zontaux , & d’élévation A’arnmagt , c’ert- à-dire , 
des plans de l’intérieur du vailfeau , relarifs à ces 
plans hors membre , oû il place chaque objet , 
comme il convient, ayant tracé d’abord la ligne 
de hauteur du lefl , donnée par la quantité qu’il 
préfume devoir en être embarquée, pour avoir le 
. moment néceffaire ; ce qui a fait la bafe de la 
détermination de fon déplacement : il doit auffi y 
placer l’artillerie, la mâture, le gréement. 

T On voit que c'elt comme cela qu’on parviendra 
a avoir , par le calcul , le centre de gravité du 
vailfeau avec tout fon armement , & qu’on n’a 
de variable que le centre de gravité du Icfl ; on 
en a fnppofé la quantité , on en a tracé la hau- 
teur , relativement au rapport de la quantité du 
lefl de fer à celle du lefte de pierre , fuivam ce 
que le port peut fournir de chaque efoèce à cha- 
que vailfeau. 11 faut que l’ingénieur faffe encore 


C») /appelle efftni hjjrpflttiftit , ceux Sm provien- 
nent d'une addition ou Amplement d'un arrangement de 
poids, qui doit faire incliner, comme lorfque pour éprou- 
ver un vaifleau de guerre * l’égard de h Habilité , on met 
tous les canons à bont de braque d’on edré , étant aux fit- 
bords de l'autre : j'appelle cela , dis-je , bjjr »$*$»- 

f»«, par oppoiition aux tfftrtt by4rtdym0miqvtt qui pro- 
viennent de la relui tante de la force du vent dans les voW 
les , & de celle de riropuHîon de l'eau fur la caréoc , qui 
ne peuvent être déterminés d'une façon faiisfaite , tenant à 
la queftion du çfloc éc de la réûfcncç des fluides. 
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une fuppofition *, c’cil celle de Varrimjge de ce 
lcd : pour l’arrangement en hauteur , c’cft ûns 
doute le left de fer qui doit aller le premier, fe 
le lefl de pierre par-deffus : au moyen de cela , le 
voilà à même d’avoir le centre de gravité abliv- 
lument de tout le fyflême du vaifleau avec fon 
armement , fon équipement & fod lefl , d’aprêi 
la fuppofition fur ce dernier objet ; fe alors il a 
deux chofes à obfervcr : ta première, fi le mo- 
ment du vaifleau efi lu (filant (il connoit la hauteur 
du métaccnrrc ) ; la fécondé, fi ce centre de gra- 
vité de fyfléme & celui du déplacement , le vaif- 
feau étanr à fa différence de tirant d’eau , font 
dans la même verticale. Si le vaifleau pèche pour 
n’avoir pas affez de moment , mais qu'il lui en 
manque peu , & que fa forme plût tellement , 
que cela déterminât à quelque facrificc , on pour- 
voit lui augmenter la quantité de left de fer , di- 
minuant d’autant fur celle du left de pierre, ce* 
qui ferait baiffer non-feulement le centre de gra- 
vité du left , mais même celui de toute la charge. 

Il faudrait que cet ingénieur s’arrangeât pour dé- 
terminer ce nouveau rapport du left de fer à ce- 
lui de pierre. Mais fi l’on n’eft pas difpofé à ac- 
corder de la faveur à fon bâtiment , ou que les 
circonflanccs ne permettent pas de le faire , il faut 
néceffaircmem qu’il en renfle la carène , princi- 
palement dans les fonds; je fuppotc qu'il ne puille 
pas toucher aux principales dimenfiom. On fait 
que cela fera baiffer le métacemrc, mais cela fera 
baiffer le centre de gravité de fyflême dans un 
plus grand rapport. Quant au défaut de n'avoir 
pas le centre de gravité de fyflême & du déplace- 
ment dans la même verticale , ce qui donnerait 
au vaifleau celui de n’Ètre pas à la différence de 
tirant d’eau du plan , on peut la corriger , en 
failânt varier ta pofition du left de fer de l’avant à 
l'arriéré! 

On font que le préalable de tous les calculs 
dont nous venons de parler , eil celui de la dé- 
termination du centre de gravité & du poids de 
coque , qui cft long aufli , mais faifable. H faut 
vérifier, après la mife à l’eau , fi quelque défaut* 
dans l’exécution n’y aurait pas apporté du chan- 

f ;etnenr, pour corriger en conféqucnce I ’arrimagt : 
e plus grand, ferait dam le poids : mais fi on a 
eu l’attention que le charpentier fe tienne dans 
les bornes de l’échantillon que l’on a arrêté, fe 
même à le diminuer , fi l’on a reconnu dans les 
bois qne l’on emploie , plus de pefanteur fpéci- 
fique que ce qu’elle eft communément , on n'aura 
que le poids de coque qne l’on avoit prévu : il 
n’y anroit pas d’inconvénient à diminuer de l’é- 
chantillon fur des bois plus pefans , puilque , 
malgré cette diminution , ils conferveroient la 
même force que les bois ordinaires ; au furplus , 
il n’y a pas de mal , à cet égard , de prendre un 
peu de left. 

il faut aufli que l’ingénieur du vaifleau ait des 
plans àicrrimagt , pour le cas où il ne doit prendre 
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que pour trois ou quatre mois de virre ; il aug- 
mente un peu la quantité du left , & cependant 
il le fait naviguer avec plus de batterie. 

Si le vailfeau , malgré le foin que l’on a pris 
à fon arrimage , ne fe trouvoit pas exaélctncnt à 
fa différence de tirant d’eau , on fe ferviroit de la 
reflburcc du tell volant, que l’on place, ou fous 
la plateforme de la fofic aux cables , ou fous celle 
des foutes a poudre , félon l’extrémité qu'il faut 
faire caler c’cft auffi dans ces endroits que l'on 
place du lelt , fi le vailfeau fe trouvoit n’en avoir 
)Hts aflez. Si , au eontrairc , il arrivoit que le vaif- 


feau fût trop calé en grand, qu'il n’eût pas con- 
fervé aflez de batterie , on ne remplirait pas les 
futailles vuidées dans les premières confomma- 


lions, comme cela fe pratique ordinairement. 

On eft dans l’ufagc de laifler quelque diflance 
entre ta carlingue 8t le left de 1er ; cette coutume 
• augmente fans doute le moment d’inertie , & par 
conféquent rend les mouvement des roulis moins 
vifs : cependant il faut bien fc garder de la fuivre 
pour les vailfeaux qui ti'ont que bien jufle la Ha- 
bilité néceffaire, car elle exhaulfe le centre de 
gravité du left. 

Avec de d’attemion & des connoilfances , il 
n’eft plus poftiblc d’étre trompé fur la quantité de 
left, non plus que fur ics poids des autres objets 

3 ue l’on embarque : la meilleure balance, c’clt le 
éplacemcnt du vaifTcau -, on ne peut y rien rece- 
voir à bord fans le faire caler , fans en augmenter 
le déplacement d’une quantité facile i connoltrc, 
avec une échelle de foliditi ; l'uCage en eft (impie 
pour des officiers inflruits : comme il dépend de 
l'exaélitudc dans les tir-ns d’eau , & que le cla- 
potage y jette toujours un peu d’incertitude , il 
ferait bon dp fe les procurer en-dedans du vaif- 
feau par des moyens dont je parlerai au mot 
Tirant d’eau. * 

On doit avoir attention , torique l’on emharquc 
le left de pierre , de mettre en-dehors du vaif- 
feau un prélat , qui prenne depuis le fabord , par 
ou on le fait paucr , jufqucs dans le bâtiment qui 
l’apporte , afin qu’il n’en tombe point â la tuer 
entre les deux bâtimens , ce qui, à la longue, 
pourrait gâter le port. On met auffi des planches 
en-dedans du rameau , appuyées fur les feuillets 
de ce même fabord , par lequel on embarque le 
left , & fur lcfqucllcs on fait courir les mânes 

f ileines, jufqu au grand panneau : â mefurc qu’on 
c jette dans la cale , les matelots ont foin de l’é- 
tendre avec des pèles , & de le placer , comme on 
a déterminé de le faire , foit en avant , foit en 
arrière. 

Les matelots , qui étendent à droite & â gauche , 
dans la cale , le left qu’on y jette , s'affurent de la 
diftribution exaétc qu’ils en font , â l’aide d'une 
ligne verticale que l’on trace fur une des épon- 
tillcs, & d’un fil â-plomb attaché au haut de cette 
mime épontiile. On pofe une règle fur le left, 
St gvec un grand niveau , pareil â ceux des char- 


[ pemiers , on s’afTure s'il efl bien horizontal ; St , 
quant â fa pofilion fur l’avant & fur l'arrière, on 
la dirige en examinant fouvent le tirant d'eau: il 
faut pour cela avoir arrention que le vailfeau ne 
foit pas furebargé d’aucun poids qui puifle rendre 
cet examen faux & inutile ; & û fon ne peut 
s'en débarrafler tout-à-fait , au moins doit-on en 
diminuer l'inconvénient , en le plaçant vers le 
centre du vailfeau. 

Lorfque le left eft embarqué & diftribué , on 
doit prendre le tirant d’eau du vailfeau , tant de 
l’avant que de l’arriére, & en garder la note, 
afin de s’en tenir 1 ce Inème tirant d’eau , fi le 
vailfeau s’eft bien comporté à 1a mer , ou de le 
changer , fi l'on juge qu’il étoit défavantageux. 
Au retour de la campagne, on doit communiquer 
cette note , avec toutes les autres remarques faites 
fur le vailfeau , afin que ceux qui le monteront 
par la fuite , puiflem en profiler : c’cft au con- 
trôle du port que l’on fait ce dépût. Le left ar- 
rangé , on travaille à l'arrimage des futailles; on 
fc règle pour la quantité que l'on doit en prendre, 
fur le nombre d'hommes d'équipage que l’on a, 
fur les traverfet que l’on a à faire , & fur ce que 
la cale p’eut contenir. L'ordonnance fixe , dam 
les vailfeaux de guerre, â une banque un quart 
d'eau par jour , la provifion néceffaire à cent 
hommes ;& tout vaifleau, qui fait un voyage de 
long cours , prend , au moins , les futailles né- 
ccflaires pour foixantc lit dix jours d’eau. 11 eft 
clfcnticl , dans la façon de faire fon arrimage , 
de le rendre folide , or de bien ménager l'cfpacc ; 
pour remplir ce dernier objet , on mefure la calo 
avec exactitude , en tout fens , depuis la cloifoit 
de la fofie aux cables , où on doit commencer h 
mettre les futailles , jufqu’à la cloifon de la foute 
aux poudres ; St comparant ces proportions avec 
celle des futailles , on fc détermine au choix St â 
l’arrangement que l’on juge les plus avantageux : 
c'ell auffi , fur cet examen , que l’on pofe une 
sloifon , dont l’ufage eft de féparer l’eau du vin; 
& qui forme deux cales, dont celle de l'arrière, 
dellinée pour le vin , eft fans communication avec 
la grande cale, ou cale à l’eau; cette cloifon s’ap- 
puie ordinairement fur l’avant du faux bau , qui 
cil le plus près en arriére de la cloifon de l’ar- 
chipompe qui fait face â l’avant du vaifTcau : ce- 
pendant ce qui doit fervir de règle , c’ell de la 


placer de forte qu’on ne perde point de place , 
St qu’il ne refte point de vuidc inutile entre le 
dernier rang de futailles & la cloifon. On eft au 


furplus guidé , pour tous ces objers , par les plan* 
d ‘arrimage , quand l’ingénieur en a fournis. 

On embarque les futailles â l’eau vuides, St on 
les defeend dans la cale avec les palans d’étai St 
le bredindin. La longueur des futailles fe met dant 
lo fens de la longueur du vailfeau ,- & on com- 
mence â placer celles qui doivent toucher la cloi- 
fon de la fol Te aux cables. La largeur du vaifTcau 
à cet endroit , détermine fi le nombre des futailles 

qui 
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qui doivent fur mer ce premier rang, efl pair ou l’entre-deux des pièce» du premier rang : la pre- 
impair; s’il eft pair , c cd l'cntrc-deiix de deux mière méthode ell plus généralement fuivie ; cc- 
pjèces , qui répond au milieu du vaifleau ; s’il ed pendant on doit luivre celle qui procurera le plus 
impair, on pofe la première pièce au milieu même de place, St l'on doit pour cela confulter, à cha- 
• du vaifleau, St on met les autres à droite & A que rang, la largeur du vaifleau, qui varie. On 
gauche, jiifqu’A toucher les deux cité*; on met continue aind i faire des rangs, toujours avec 
des pièces plus petites aux extrémités du rang, fi les mêmes précautions que l’on a employées pour 
le «aideau , étroit dans cet endroit , ne permet- le premier, jufqu’A la cloilon qui fépare fes deux 
toit pas d’en mettre de même grofleur , ou fi les cales -, quelquefois on ed obligé de placer les 
ftçons élevoicnt les deux dernières futailles , plus futailles d’auprès de l’archipompc , dans un fens 
que 1« autres. Tomes ces futailles doivent être contraire A celui des autres futailles , c’ed-A-dirc , 
enfoncées dans le led , de quelques pouces de de les placer , leur longueur faisant la largeur 
profondeur, afin qu’elles foiem mieux affujcttics, du vaifleau : ou appelle cette façon - IA , dans 
& on en braie cette partie , pour qu’elle ne par- quelques endroits , arrimer en breton. 
licipc point A l'humidité du led : on appelle cela La fournie de tous ces rangs s’appelle plan : St 
les engraver; il faut que le trou de la bonde foit le plan dont on vient de fuivre le détail , ou 
bien au-deflus *, que chaque pièce ne foit pas plus le moins élevé qui porte immédiatement fur le 
élevée de l’avant que de l’arrière; qu’aucune d’elles lcd , s’appelle premier plan. Les futailles , qui com- 
nc fc dépaffe ni en hauteur, ni par les bouts, pofent le premier plan, font ordinairement, dans 
& que toutes fe touchent par le ventre, fans cef- les gros vaifl'eaux , des pièces de quatre; dans les 
fer d’avoir leur longueur parallèle A la longueur frégates , des pièces de trois ; & dans les cor- 

du vaifleau. On les place dans cette fituation, à veitcs, des pièces de deux ; cette règle n’efl ee- 

l’aide de deux bouts de cordage , palTés fous la pendant point invariable. 

futaille en avant & en arrière, avec lefqucls on Ii y a eu des bàtimens dam lcfqucls, par ub 
peut la foulevcr , pour avoir la facilité de retirer défaut de cooflruèlion , on ne pouvoit point roet- 

ou d’avancer le lefl qui cft dclfous ; puis on s'af- tre de lefi de l'avant ou de l’arriére ; alors on 

fure quelles l’ont acquife avec la règle 8t le ni- met des fagots au fond du vaifleau , fur lef- 

veau. A mefure que chaque pièce cit en place , quels on arrime les futailles , parce qu’elles ne 
on l’appuie avec des cailloux du lefl, ji^fqu’A cc leroient jamais aufli Itables, fi elles jporioient fur 
que le premier rang étant fini, on vifitc de nou- le vaigrage même. Quelquefois aura , lorfqu’on 
veau fi toutes les pièces font bien dans la fitua- craint moins de charger le bAtiment fur l'avant 
rion où elles doivent être : alors on met entre que fur l’arrière , on commence ïarrimage par 
les futailles, tant par -dédia que par-deffous , l’arrière, parce qu’en plaçant les futailles, on 
de petits rondins de bois , ou des bûches fendues pouffe toujours un peu de lefl vers le côté op- 
& taillées exprès , qui rcniplilTcnr exactement le pofé A celui par lequel on commence A arrimer, 
vu idc occaftonné par leur rondeur ou bouge. Cc Une attention plus importante cft de voir quel- 
bois porte le nom de bois d'arrimage ; il eft uni- quefois, fi l'on peut fe pafler des folles aux ca- 
quemem defliné A cela ; on le choiflt droit , & blés , & de commencer alors l ' arrimage A la foffe 
on lui donne peu de longueur, parce qu'il en aux lions; dans cc cas, on met les cables fur un 
«fl plus commode , 8t plus propre à remplir fon faux pont , qui porte fur les faux baux : cette mé- 
.objet. Entre la dernière pièce tk le côté du vaif- thode n’efl point toutefois exempte d inconvé- 
feau , il faut mettre le plus de bois que l’on peur , nient , il en rélùltc que les cables font plus diffi- 
pour bien affermir routes les futailles , & leur cites A manier, & qu’ils font fujeis A être gAtés, 
ôter tout moyen d’acquérir du jeu par les roulis par l’eau que l’on efl dans la néccflité de prendre 
du vaifleau. St de mettre dans la cale, & dont il efl prcfquc 

Quelques perfonnes veulent laifler nn pouce impoflible de garantir les cables. On peut gagner 
ou deux d’intervalle entre les fntaillcs, de crainte aufli du terrein , en engravant les futailles lufqu'A 

qu’elles ne s’écrafent dans les ronlis, 8t elles ne la bonde; il faut alors avoir l’attention de les 

les affermifTcm que par les bois qu’elles mettent braver entièrement , poqj les préferver de l’hu- 
entre deux : mais cette méthode paroit mauvaife; audité du lefl. 

on perd du terrain; St les pièces, au contraire, Le premier pian étant fait, on remplit les fu- 
fcmbleni moins bien afl'ujctties ; car fi le bois tailles d'eau ; on n’attend même peint toujours 
n’efl pas mis avec force entre elles, elles peuvent pour cela , que le plan entier foit fini. On fc lcrt, 
acquérir du jeu , algrs elles fe choqueront, & pour remplir les futailles, d’une manche qucl- 

courront Ken plus de rifque que fi elles fie tou- quefois de cuir , mais plus ordinairement de toile, 

choient. • . i loutcnuc par les quatre coins A deux barres de « 

Le premier rang fioi, on en fait un fécond, cabeftan , inifes en travers du panneau du milieu 
Quelques-uns veulent que les pièces du fécond fur le fécond pont , la manche defeend dans la 
rang correfpondent A celles du premier , d’antres cale par le grand panneau , St un matelot en in- 
ventent que le centre de chaque pièce réponde A troduil le bout, confécutivemeni dans chaque 
Marine. J'orne 1. K 


Digitized by Google 



A R R 


A R R 


futaille; on Contient la manche avec des planches, 
dans les endroits où clic s’appuie , afin de lui 
donner une firuation plus droite , qui facilite 1 
l’eau de couler , & l’empêcher de fc crever fur 
le» inégalités du bois d'arrimage; on a foin encore 
de mettre une manc 4 l’cmbouehurc de la man- 
che, pour qu'il n’v tombe aucune ordure. L'eau 
ell apportée 4 bord dans des banques , que l’on 
hilfc dans le vailfeau avec les palans d’étai ; on 
appuie ces banques fur les deux barres de cabcf- 
tan qui foutiennent la manche, & on les vuidc 
ainft direélement dans la manche. La pofition du 
palan d’étai , perpendiculaire au grand panneau , 
appelle les banques que l’on hilfc, 4 cette même 
direction , & elles s’y rendroient avec une vitelfe 
dangereufe , dit qu’elles viennent 4 parer le bord , 
& 4 pouvoir s’échapper au-dclfus du padavant, fi 
l’on n’y rcmédioit .par un cordage que l’on ap- 
pelle trape, que l’on amarre de l’arriére aux grands 
haubans ou 4 quelque taquet , & qui fe rend fur 
le gaillard d’avant , où on matelot le retient , après 
lui avoir fait faire un tour ou deux fur un taquet 
ou une jambe de chien : ce cordage retient la 
banque , 8t elle ne peut fe rendre à fon appel , 
cu’4 tnefure que l’on file de la trape. Cette façon 
«rembarquer Veau cil la plus ufitée , quoique la 
plus pénible & la plus longue , parce qu’on ne 
peut s’en procurer de plus commode dans la plu- 
part des ports ; lorfqu on le peut , on fe fcrc de 
citernes flottantes, qui contiennent depuis trente 
)ufqu’4 cinquante tonneaux d’eau ; elles accolltm 
le vailfeau, & par le moven de pompes afpirantes 
& foulantes , dont elles font munies , on fait paf- 
ftr l’eau dam les futailles. Quelquefois le vailfeau 
va s’amarrer auprès d’une fontaine , & on fait 
' venir l’eau 4 bord , 4 l'aide d’une manche amarrée 
fur le robinet de la fontaine : ce dernier moyen 
fur-tout cft extrêmement avantageux , parce qu’il 
eft très-expéditif, & ne donne nulle peine. Aufli- 
«ôt qu’une pièce efl pleine . on cloue par-dclfus 
la bande un morceau de toile 4 voite , pour tenir 
lieu de tampon. Avant de travailler au fécond 
plan , on vifitc fi les pièces du premier n’ont point 
coulé, pour y remédier ou les changer. 

Ce premier plan fait , on travaille 4 foire le 
fécond , c’crt-à-di re , à placer d’autres futailles 
par-deffus celles qui portent fur le left. Quelque- 
fois les pièces du fécond plan font auffi g roués , 
que celles du premier, quelquefois elles font plus 
rites : cela dépend de la hauteur de la cale , 
de la quantité d'eau qu’il faut embarquer; en 
général, plus les pièces l’ont greffes, & moins on 
perd de place. On commence le fécond plan par 
l’avant , & on pofe les pièces , ou dtreéicment 
fur la bonde de celles du premier plan » ou bien 
• dans l’entre-deux des pièces, faisant le terrain, 
qu’il fout toujours ménager. On obfenrc d'ailleurs 
pour ce fécond plan, exactement les mêmes pré- 
cautions que pour le premier ; & c’efl avec le 
bois di arrimage qu’on les appuie, & qu’on leur 


donne la fituation qui convient. Si ce fécond plan 
ne fuffit pas, on en fait un troifième. 

Les futailles pour le vin, s'arriment dans la cale 
au vin, de la même manière que l’on a arrimé 
celles qui contiennent l’eau : on les engravé dans, 
le Ici! , ou on répand au fond de cale , des fa- 
gots fur lesquels clics portent ; on les accore avec 
du bois d'arrimage , St on leur donne la même 
fituation horizontale , 6c. Pour les remplir , on 
fe fert d’une manche de cuir placée au-delfus du 
panneau de la cale aux vivres, comttÆ on a 
placé celle de l’eau au-dcHus du grand panneau ; 
on biffe 4 bord les bariques de vin que l’on a 
prifes au magafin , & on les vuidc dans la man- 
che , dont le bout delccnd dans la cale , fi» efl 
introduit consécutivement dans chaque futaille; 
on l’appuie fur des planches , pour qu’elle ne fc 
Ctéve point fur les inégalités du bois d'arrimage, 
fit on place des gens lùrs 4 l’embotfehure de la 
manche , dam les cmre-ponts par où elle palfe, 
& dans la cale , pour empêcher que l’on ne 
prenne du vin , ou que quelqu’un ne perce la 
manche; & avertir h elle couioic : un officier 
infpcélc toujours ce travail. Pour ne point perdre 
du vin , en changeant la manche d’une futaille 
4 l'autre , on met un trévire au bout de la 
manche , pour la mieux ferrer qu’avec la main- 
te trévire efl une Corde qui entoure la manche, 
par le ÿoyen de laquelle on peut la ferrer , en 
tordant cette corde avec force , 4 l’aide d'un 
morceau de bois ; on bouche les pièces , aulfi-tfit 
quelles font pleines , avec un tampon de liège , 
fie on cloue par-delfiis une plaque de fer-blanc. 
Cette façon (rembarquer le vin efl fujette 4 l’é- 
venter ; aulfi , lorfqu’on n’cfl point trop prclfé 
dans fon armement , on defeend les bariques de 
vin dans la cale, fit. on les vuidc dans les fu- 
tailles déjà arrimées, par le moyen d'un grand 
entonnoir; mais cette méthode clt beaucoup plus 
lente ; on ne peut guère cependant fe difpenfer 
de s'en fervir , lorfquc le vin a peu de corps, 
ou efl fufpeéh. Si l’on embarque de l’cau-dc-vie, 
pour la boilfon de l’équipage, on ne la fait jamais 
palfer par la manche , mats on emploie ce der- 
nier moyen ; il efl plus convenable encore de ne 
point du tout la tranfvafer, mais d’en arrimer les 
pièces pleines , fit telles qu’elles viennent des 
vivres ; il fout pour cela que les futailles foient 
bonnes Sl bien cerclées. Lorfqu’un premier plan 
de vin ne fuffit pas , on en fait un fécond , mais 
toujours deux fuffiient. 

C’eft dam la cale an vin que l’on place les 
quarts de forinc , les quarts de viande , les bari- 
ques de fromage , celles de morue , & enfin 
tous les vivres de l’équipage , aux lésâmes 8t au 
pain près , qui ont des foutes particulières. Ou 
arrange le tout le plus convenablement qu’il cft 
polfible, pour que les chofes ne fc gênent pas 
les une. les autres, lorfqu’on veut s’en fervir dt 
les confomwcr , pour ménager la place , fit pour 
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que tout l'oit Solidement établi. La cale au vin 
ne t’étend pat toujours jufqu’t la cloifon de la 
foute aux poudres : ordinairement même on fait 
un retranchement , que l’on appelle cave du capi- 
taine , formé par Une cloifon mife en avant de 
la foute aux poudres , St qui termine la cale au 
vin ; fon nom feul déftgne atfea quel cft fon 
ufage : elle fert au fît au capitaine , à ferrer grand 
nombre de provifiom qui lui font nécelfaires pour 
fa table. La cave du capitaine n’eti cependant 
pas toujours fituée en cet endroit ; quelquefois 
on la fait entre la Cale i l’eau St celle au vin , 
des deux côtés de l’archipompe. Lorfque les quarts 
de farine St de lard ne peuvent pas tenir tous 
dans la cale au vin , on en place dans la cale i 
l’eau , & on a foin alors de confommcr ceux-ci 
les premiers. 

Dans l’arrimage de la grande cale , on doit avoir 
attention de réferver une place pour pouveir y 
faire un échafaud , en cas de combat , pour les 
malades St les blclfés. C'cft encore dans la grande 
cale , au-deffus du troiliéroe plan , St en avant , 
à toucher la cloifon de la folle aux cables , que 
I on met le bois à brûler : on en place auflî dans 
tous les vuides que lailfcnt entre elles les diffé- 
rentes chofes , qui fe placent au-dclfus du troi- 
lième plan : de ce nombre font les banques , 
deflinées i aller faire de l’eau dans la chaloupe, 
pendant le- cours de la campagne , les barils de 
galère , (te. on affermit bien je tout , St on le 
tend inébranlable , mime dans les roulis les plus 
forts. Il n’ell pas difficile de fentir l’importance 
attachée à la folidité de l’arrimage ; anfu y ap- 
porte-t-on les plus grands foins. On allure cepen- 
dant qu’il y a eu des vaiiTcaux dans Icfqtiels l’ar- 
rimage s’éttJlt dérangé i la mer : dans pareil cas, 
il faudroit chercher la relâche la plus prochaine , 
Si remédier cependant au plutôt , St du mieux 
que l’on pourrpit il ce comre-tetiw. ( V * C - ) 

ARRIMER , v. a. faire l’arrimage. ( F**) 

ARRIMEL’R , f. m. c’cft celui qui cft prépofé 
à l’opération de l’arritnage , St qui en a la con- 
duite , comme officier marinier , fous les ordres 
tle l’officier major ; c’cft l'homme de main. Il y a 
des maîtres arrimeurt jurés dans beaucoup de ports 
marchands. ( F * A) 

ARRIOLLER , s’Arr lot.t. f* , v. r. il ne fe 
dit que de 1a mer. La mer s’arriclle lorfquéMnt 
élevée St battue de plufteurs lames , elfe tombe pour 
ne l’être plus que «lu côté d’où le vent fouille. 

La mer eft arriollée lorlqu’il n’y a qu’une pe- 
tite lame qui fuit le cours du vent. (K* fl) 

ARR1SER, v. a. mieux rijer, c’cft diminuer les 
voiles de hauteur; ainii quand on amène les per- 
roquets ou les huniers , on dit qu’on a arrijt ou 
nfi les perroquets ou les huniers. Le grain fut fort , 
nous fumet obliges d’arrifer les huniers , 6r de les 
amener J'ur le ton... notre matelot de l’avant a ar- 
rifé fes huniers... tout les vaiffeaux ont arrifé leurs 
huniers.... ils ont leurs huniers amlii : toutes 
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façons de parler qui lignifient que l’on a amené 
les huniers , pour les rchilTer quand le vent fera 
palTe , fans prendre de tis. ( K * fl) 

ARR1SSLK, v. a. il fe dit quelquefois pour 
faifir, arrêter diirérens objets fur le pont. Arriÿ ~cq 
ces coffres pour qu’ils n’aillent point au roulis ; pour 
cela , on doue des taquets fur le pont au-deflbus 
des mains du coffre , St on paife par ces maint 
St taquets plufîcuri doubles de ligne , que l’on 
roidit , St qui les Contiennent. (F**) 
ARRIVEE, f. m. l’aélion d’arriver (F**) 
ARRIVER, v. n. rapprocher fa route du lit 
du vent, faire faire au vailfeau un mouvement de 
rotation qui le mette dans une pofition où il re- 
çoive le vent plus de l’arriére : quand un vailfeau 
cft au plus prés , la route où il préfente ( fon grand 
axe), forme avec la direction ou le lit du vent 
un angle ouvert au vent de l’arrière , ou fous te 
vent de l'avam : lorfqu’on fait arriver le vailfeau ,* 
cet angle fc ferme , St il peut toujours arriver juf- 
qrr’à ce qu’il devienne = 0 , c'eft-à-dire julqti’à ce 
qu'il foit tout-à-fàit vent-arrière. Pour (aire arriver 
un bâtiment qui va de l'avam , on poulfe la barre 
au vent , St le gouvernail qui eft , ou à-peu-près , 
un plan vertical , dans le prolongé duquel git cette 
barre , fe trouve faire un angle avec la coupe ver- 
ticale longitudinale du vailfeau , qui étant, aupa- 
ravant cette manœuvre , en équilibre entre toutes 
les forces auxquelles il étoit alfujetti , ne peut 
manquer d'obéir à l’effort de l’eau fur le gou- 
vernail , dans la direction de la quille, qui étoit 
nul , la barre droite. Cet effort fe fait h l’arrière 
fous le. vent , puilque l’angle du gouvernail St 
du grand axe du vailfeau , a fon ouverture de 
ce côté, ainii il produit un mouvement limant 
lequel l'arrière ell pouffé vers le vent : d’ou il ré- 
fulte une rotation qui rapproche la direction de 
la route du vailfeau , de celle du vent : il arrive. 
Arrive tout, mets la barre entièrement Sf promp- 
tement au vent. • 

On fait auüi arriver un navire , ou , l’on aide 
à fon arrivée , on la rend plus prompte , en manœu- 
vrant fes voiles , en larguant les écoutes de celles 
de l’arrière , St en traveriànt celles de l’avant , St 
pour les bàtitnens de rames , en nageant au vent, 
St en feiant fous le vent. ( F * fl ) 

Arriver vent arriéré, c’ert obéirait vent, juf- 
qu’à courir fur la parallèle au lit du vent. (F* fl) 
Arrives tout plat , il fc dit d’un vailfeau qui 
•a obéi vivement au vent dans un cas prelfé , St 
qui a fait une grande arrivée. Il vient d'arriver 
plat... il eft arrivé plat... le grain fut fi violent, 
que nous fùtnes obligés d'arriver tout plat , fit d obéir 
au vent. ( F’ fl) 

Arriver par la contremarche , c’ell le mouve- 
ment fucccftif de plufteurs vailfeaux <cn ligne , au 
même point, lorfqu’ils font dans les eaux l’un de 
l’autre , Si qu’ils arrivent en obéilfam au vent 
de la même quantité de degrés , pour changer de 
route, fans quitter l’ordre de convoi. Ce mouve- 
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mens commence par !e vaifleau de la tète, & roui 
les autres le ftiivem. (K* fl) 

Arriver far an vaijfeau , c’efl aller à lui en 
faifant porter pour lui couper k chemin. (K* fl) 
Arriver en dépendant, en rondijfant , c'efl por- 
ter peu-à-peu , 8t de tems en terns , changeant 
«le route à mefure qu’on veut porter davantage , 
fit courir plus largue, foit que l’on veuille tourner 
une pointe de terre, foit que l’on veuille appro- 
cher infenfihlcmcm un vaifleau. ( V" fl) 

Arrive pour Pun , tuf pour l'autre ; manière de 
parler , de recommander de la vigilance, lorfqu’on 
efl tlans des parages hériffés de roches ou couverts 
de glaces ", grande attention au gouvernail , arrive 
pour l'ur., lof pour l'autre. ( K* fl) 

A R ROBE , f. f. il fc dit, dans la marine, du 
poids de trente-une livres. Ce mot efl venu d’ar- 
reba , cfpagnol, qui lignifie la même chofe. L’arrobe 
•de laine à Sézovte pèfc feulement vingt-cinq li- 
tres. ( V* S ) 

ARRONDIR un cap , une roche. C'efl doubler 
ee cap ou cette roche , en décrivant autour une 
ligne courbe , ou une ligne anguleufe , comme le 
contour d’un poligone , en changeant d’aire de 
vent prefquc à chaque inflant. Si l’on arrondit au 
vent, il faut que ce foit à une diflance telle qu'on 
ne puiffe pas tomber fur fobjer qui efl fous le vent, 
en cas que les cotirans y portent , ainft que lèvent , 
Ht parce que quelque accident peut amortir l'aire 
du batiment , ou même le lui faire perdre. Si l’on 
arrondit fous le vent , on peut ranger l’objet de 
plus près, s’il cft fain autour-, cependant il fout 
toujours fc défier des courans, fur-tout s’il. n'y a 
pas de quoi mouiller. 11 fout encore fe défier du 
calme local fit momentané , qni peut être produit 
par Pabri des terres , fi elles font hautes. Dans 
ce cas , on tire grand parti des perroquets , fit 
autres voiles fupérieures , qui peuvent prendre 
le vent par-demis les terres , pendant que les 
toiles baffes en font abriées. 

On arrondit un cap ou une roche au lieu de le 
doubler en ligne droite v ou plus exaélcment en 
naviguant fur le même aire de vent , pour éviter 
quelque inconvénient , comme celui de fe foire 
voir à un ennemi qu’on veut éviter , de s’écarter 
de fo route , de perdre la terre de vue , de fortir 
d’un chenal qu'on doit fuivre . de rencontrer quel- 
que danger au large , fir. ( fl. ) 

ARSENAL, Foyt{ Arcenal. (f'"*) 

ART I b IÇE de brûlot. Voje\ B R ULOT. ( y* *) ■ 
AR TILLE , part. paf. Artielié , épithète qu’on 
donnoit autrefois à un vaifleau qui étoit garni de 
Tes canons : ce mot n’cft plus en ufag£ (y* S) 
ARTILLERIE, tout l’attirail de guerre d'un 
vaifleau , principalement fes canons fit les uflen- 
jGles qni y ont rapport. ( K * * ) 

Artillerie, ( Corps royal d 1 ) corps de canon- 
niers fur le pied de troupes, divifé en deux bri- 
gades; l’une pour le déparremem de Brefl; l'autre 
pour le département de Toulon , fçuruiflant jt 


Rochîfort un détachement de trois compagnies : 
au furplus, royeg Canonniers. ( V ••) 

ARTILLEUR , celui qui fert dans l’artillerie, 
à l'artillerie. ( V * * ) 

ARTIMON, f. m. on donne le nom à’ artimon, 
au bas mit. le plus en arrière du vaifleau , i la 
vergue que ce mât fupporie , 6c à la voile qui y 
efl enverguée. Lorfqu’on veut parier de la voile , 
on fe contente de dire V artimon ; mais lorfqu'on 
veut defigner le mât ou la vergue , on dit ic mât 
A' artimon , ou la vergue d'artimon. On diflinguc 
aufli par ic mot artimon , les manœuvres qui ont 
des noms génériques St communs pour tous les 
mâts , fit qui fervent au mât , â la vergue , ou 
â la voile d’artimon ; la driffe d'artimon , les c ar- 
ques d 'artimon , Sic. 

Le mât , ainfi que la vergue , font foits pour 
l’ulàgc de la voile : mais il faut placer le mât 
avant de placer la vergue; & on place la vergue 
avant de placer 1a voile; c’efl auffi l’ordre que 
je vais fuivre en parlant du mot Artimon. 

MAs d’artimon. Le mât d’artimon cû le plus petit 
des trois bas mâts du vaifleau ; il peut avoir en 
longueur une fois trois quarts le maître bau , fie 
la douzième partie de cette longueur forme le ton 
du mât; fon plus foit diamètre efl de la trente- 
flxième partie de fo longueur , &. ton plus petit 
diamètre cft de la cinquante-quatrième partie de 
cette longueur , ou , ce qui revient au même , il 
a les deux tiers du plus grand : ainfi un vaifleau 
qui auroit quarante-huit pieds de bau , auroit un 
mât d’artimon de quatre-vingt-quatre pieds de lon- 
gueur ; le ton de ce mât ferait de 7 pieds ; fon 
gros diamètre de deux pieds quatre pouces , fie 
ton petit d’un pied fïx pouces huit lignes. Ces rè- 
gles ne font pas invariables. 

L'ufagc allez général aujourd'hui efl de donner 
â ce mât les dimenfions fuivames. 


Rangs 

des 

vaijjeaux. 

Largeurs 
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membres. 

Longueur 
du mJt. 

Grandeur 

dia- 
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80 can. 

47 pi- 
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74 

44 

7) 

IX 

8 
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4» 

68 

i8i 

7 
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16 | en bat 
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)4 

60 

•7 
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Le mât à'aatimons, ainfi que les autres bas mâts,, 
des jorteueaux pour foutenir fes barres fur lefqucllcs 
porte la hune ; fon pied ne defeend pas dans ia 
cale , mais il porte dam fo carlingue , raife lur le 
premier pont. 

, oici l’ordre que l’on obferve dans te capehtge 
du mât d’artimon; on commence par les pandeurs- 
des palans de mât ; on capclc enfuite les deux pre- 
miers haubans de tribord de devant , formés par 
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t-.n même cordage ; puis les deux de devant de 
bâbord , St ainli de fuite : fi le nombre eft im- 
pair , on fait un œillet au dernier , St on le eapelle 
tout feul; enfuitc on eapelle l'etai. Au capcllage 
mime , on garnit les haubans & l’étai , de cuir , 
pour qu'ils ne fe mangent pas entre eus & fur les 
narres , on met enfuitc une poulie ! trois rouets 
pour la driffe de la vergue d 'artimon , qui n'cft 
qu’aigu illetée au ton du mit , afin de pouvoir fa- 
cilement changer l’aiguillette , fi elle venoit à fe 
couper : ce capcllage fait , on met la hune fur fes 
barres , & on place enfuite le chouquct : fur la 
face inférieure du chouquet , il y a un piton de 
chaque côté, où font aiguilletécsdcux pôulics pour 
les balancines de la vergue fiche-, un peu au-deffous 
du chouquct , on fait faire un tour mort Sc une 
demi clef à un pandeur, aux deux bouts duquel font 
eflropcs deux caps-de-mouton pour les monflachcs 
de la vergue fèche ; le pandeur doit être a (fez 
long pour que les caps-dc-mouron débordent la 
hune, & on le fourre avec du bitord , pour l’em- 
pécher de fe couper. Au-deffous de la vergue 
fèche cft un antre pandeur , fait! autour du mit 
par un tour mort St deux demi-clefs , & aux bouts 
duquel font ellropées deux poulies qui fervent 
âux bras du grand hunier : le pandenr doit être 
allez long, pour que les poulies départent la vergue 
fèche, St on la fourre arec du bitord. Tel cft le 
capclago du mit d’artimon , que les gabiers d’arti- 
mon doivent vifiter tous les jours à la mer , pour 
réparer ce qui pourroit s’ufer, & ce qui mcnace- 
roit de manquer. ’ 

Lorfqu’on veut aflujettir le mit , on ride les 
haubans & fêtai , & enfuite on fait les enflechti- 
rcs •, on met les quenouillertes & les gambes de 
hune -, on fait le trelingage St le ratcher. 

Vergue d’artimon : la vergue d'artimon eft fufpen- 
due à fon mât différemment de toutes Igs autres ; 
fa longueur eft dans le feus de la longueur du 
vaifleau , St elle a un de fes bouts fort élevé , tan- 
dis que l’autre n’cft élevé que de huit à dix pieds , 
au-deffus du gaillard. 

Le bout élevé eft celui qui eft le plus en arrière 
du vaifleau : il a moins de diamètre que celui qui 
eft en avant du mit , mais le plus fort diamètre de 
la vergue cft à fon racage. La vergue n’eft point 
fufpcndue par fôn nrilicug elle a un tiers de fa 
longueur en avant du mit , & les deux tiers en 
arrière : elle eft ordinairement placée à tribord 
du mit. Pour la fufpendre , on met une" poulie 
double fur la vergue , derrière feflrop de laquelle 
on cloue nn raqnct , afin que l’obliquité de la vergue 
ne le faffe point gliffer ; la driffe fait dormant en 
cet endroit fnr la vergue par un tour d'anguille, 
& pafl'e alternativement dans la poulie Â trois 
rouets aigtrilletés autour du mit , & dans celle A 
deux rouets qui eft fur la vergue, puis defeend 
enfuite par bâbord, dans une poulie de retour 
aiguiller ée à un piton qui eft en- dehors du vaif- 
fcau au-deffus , St un peu en arrière des porte- 


A R T 77 

haubans : il faut que l'efirop de cette poulie de 
retour fuit alfez long pour que 1a driffe ne frotte 
pas fur le plar-bord , lorfqu’on hiffe ou que l’on 
amène 'la vergue : 1a vergue cft faille contre le 
mit par un racage : la partie de l’arrière de la 
vergue , qui eft des deux tiers de 1a longueur 
totale, tend par fon poids A haiffer ; mais on la 
fouticm par une manœuvre qui s’appelle martinet , 
frappée au bout de la vergue , & par le moyen 
de laquelle un peut l’élever davanrage, ou la laitier 
bailler. A l’autre extrémité de la vergue , on capéle 
l eftrop d une coffe pour le palan de droite , & deux 
(fou lies Amples pour l’ourle, manœuvre qui tient 
lieu de bras-, le palan de droffe lert A ferrer le 
racage. Outre la driffe , on mec une fulpenic A la 
vergue d'artimon pour la tenir en place, afin de 
foulager la driffe , & d'en tenir lieu , fi clic éroit 
coupée. Pour cela , on aiguillette une coffe de 
fer fur la vergue auprès de la poulie de driffe ; la 
fufpcnte fait donnant fur le ton du mât, & elle 
vient paffer dans ia coffe d'ou elle remonte , par 
le rrou du chat , embraffer le ion du mAr par-dclfus 
les barres , puis elle redefeend dans la colle , Sx 
après quatre ou cinq tours, on la faifit amour du 
mit. On ménage un bout apres l’amarrage , pour 
brider coures les branches de la fulpenic, St les 
failir les unes avec les autres. 

La vergue d'artimon n’eft pas toujours faire comme 
on vicnr de le dire : on en coupe quelquefois U 
partie qni eft en avant du mit , St on appuie le 
bout fur le mit môme. Pour cela , ce bout fe ter- 
mine en croiffimr , dans lequel le mAr cft emboité; 
on garnit ce croiflant de cuir, & on mer affez fou- 
vent une plaque de cuivre fur le mAt , on appelle 
alors celle vergue , un artimon à tome , ou firnplc- 
mem une corne ; on l’appelle aulfi un gui : on ne 
s’en fert point dans les gros vaifteaux. , 

Voile d’artimon : la voile à' artimon formoir au- 
trefois un triangle reéhmgte donc l’hypoténufe te- 
noit A la vergue , mais aujourd'hui on ne fe fert 
plus de ces fortes d ’artimoqu, St on coupe , A tous, 
la partie qui cft en avant du mAr ; les vaiffeaux 
françois font ceux qui ont confervé le plus long- 
tems l’ufage des artimons triangulaires ', auffs, Ici 
appelle-t-on animant à U frauçoij'e : on nomme 
ceux de la féconde efpèce, artimons à l’angîoije : 
ia voile eft bien faifie A la vergue , A l’extrémité 
élevée ou de l’arrière-, & elle eft enverguée, ainli 
que rouies les voiles, avec des rabans. La partie 
de l’artimon qui defeend le long du mAr , eft percée 
par des œillets, dans lcfqucls , A commencer par 
l’œillet fupéricur , on pafle un cordage qui iùcccf- 
fivemenr embraffe le mit , St traverfe un œillet , 
St qui ell arrêté par en bas. 

L .artimon ainfi préparé n’a befoin , lorfqu’on veut • 
s’en lcrvir , que d’érre affujeni au point qui for- 
meroit l’angle droit du triangle-, la manœuvre qui 
eft placée pour cet ulàge , fe nomme Cecoute d'ar- 
timon , il y a une poulie (impie aignillciée , ou 
crochetée dans une coffe qui le trouve A ce point 


« 


Digitized by Google 



f 


7» .ASC 

de U roile , & on en place une antre double , 
longue , crochetée au montant du mit de pavillon ; 
c’en dans ces deux poulies que pâlie l’écoute d’ar- 
Citnon; elle fait dormant au cul de la poulie (impie 
du point de la Toile, paire alternait entent dans 
les deux poulies , St s’amarre fur la dunette à un 
nqnet placé contre le bord. 

Pour carguer 1 ’ artimon, on fe fert de deux fortes 
de cargues , les unes (impies St les autres doubles 
ou à fourche -, chaque cargue (impie eft frappée 
fur la ralingue , & va palier dans une poulie ou 
dans une moque , aiguilletéc a la vergue , d'où elle 
defeend i tribord ou à bâbord , pour s’amarref 
fur les liffes , ou fur un taqttet cloué fur le mit. 
Les cargues doubles fom appellécs a fourche , 
parce quelles forment une fourche i deux four- 
chons de chaque bord , torique la voile efl car- 
guée -, les extrémités de ccs fourchons paifent par 
des poulies frappées fur la vergue & font dormant 
fur la ralingue de chûce de la voile , ainfi ferrée 
contre la vergue , cette manoeuvre étant fcmbla- 
bleincnr placée tribord & bâbord -, les deux four- 
chons font formés par un foui cordage , dans lequel 
on avoir paiTé une poulie avant d’en avoir paflé 
les bouts dans celles frappées fur la vergue , St en 
avoir arrêté les extrémités fur la ralingue -, cette 
poulie- (toujours la voile carguée) le trouve i 
l'angle de la fourche, parce quelle cil cilropée 
fur un cordage qui eii amarre en bas , St qui ea 
repréfeme le manche. Lorfqu’ou veut border U 
voile, on largue ces cargues doubles, ainlî que 
les ftmplcs , St en halant fur l’écoute , on lait 
affaler les fourchons qui peuvent reprèfenter alors 
deux lignes parallèles fur la voile , tirées des pou- 
lies frappées fur U vergue , i l'endroit où ils fou 
«ux-memes frappés fur la ralingue : on voit que 
ccs cordages faiiànt fourche doivent avoir aflez 
de longueur , potir permettre b la voile de fe bor- 
der St s’étendre comme il faut. XK * C) 
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ASCENSION droite, C f. c’efl l’arc de I équa- 
teur compris entre le premier point du bélier, & 
le cercle de déclniaifon qui palfe par le centie 
d’un a lire. 

S’il eftqueilion du foleil, & que l’on connoifle 
fa longitude , avec l’obliquité da l’ccliptiquc , tou- 
jours cenfte connue , on trouvera Vajctr.Jion droite 
«n fâifant l'analogie buvante. 

Le cof. de l’obi, de l’éclip. eh au rayon , comme 
la cotangemc de la longitude efl à la cotangente 
de Vajcenjion droite. 

Dtmonjlration- Que dans la fig. xn , £ Q foie l’é- 
quateur, FC l’écliptique, fl le premier point du bé- 
lier, P un pôle de l'équateur, S le foleil , & PD un 
cercle de déetinaifon , l’angle D fera droit , l’angle 
S BD fera celui de l’éclip. & de l'equateur, BS 
fera la longitude du foleil , & B D foD afcenjion 
droitt. De plus , le triangle PSC dont l’angle C 


ASS' 

eft droit , puifoue le point C efl néceflairemenr un 
des folfliccs, efl complémentaire du triangle S DD, 
donc on y connoir P C complément de l’angle 
SUD, avec S C complément de if S ; St l'un 
cherche SP l complément de BD, on diroit donc : 
Sin. P C efl au rayon comme rang. S C efl à 
tang. P, parce qu'on fiait que dans tout triangle 
fphérique reélaogle , le rayon efl au fiuus d’un des 
côtés de l’angle droit , comme la tang. de l'aDgie 
oblique oppofé à l’autre côté de l’angle droit , eft 
à la tang. de ce même côté , St qu’il faut ici re- 
tourner Ta proportion, parce qu’on cherche l'angle 
P. Rapportant enfuite au triangle S BD, cette ana- 
logie devient juftement celle qui eft preferiie. 

S’il eft qucflion d’un attre dont le centre ne foit 
pas dans l'écliptique , le calcul deviendra un peu 
plus long à caufe que le triangle à réfoudre ne fera 
pas reclangle. Soit A, le lieu de cet aftre , N un 
des pôles de l’écliptique , St N T un cercle de la 
latitude des altres, Connoiflant la longitude B T 
de l’aflrc , on connottra l'angle TNÇ, dont la 
iticfure eft TC complément de B T. Connoiflant 
de plus fa latitude A T, on connoitra A N com- 
plément de A T. Dans le triangle NA P, on con- 
noit toujours de plus P N , qui étant l’arc du co- 
lure des folfliccs compris entre le pôle de l'équa- 
teur Si celui de l'écliptique, efl toujours égal 1 
l’obliquité de l’écliptique. On pourra donc toujours 
trouver A P N St lôn fupplémcnt A P Q, dont la 
mefure cil O Q, qui a pour compliment 1 ’afcta- 
Jion droite B D. 

On réfoudra facilement ce triangle avec une 
teinture de trigonométrie fphérique que nous fup- 
pofons toujours. Nous ne nous arrêterons pas da- 
vantage b cet objet , qui u’eft pas d’un ufage 
ordinaire. ( B .) 

A SEC, advetbe. C’cft être fans eau fous le na- 
vire, ou iür un banc, ou fur un rocher, &c. Il 
* fi à f te ... nous fommti à fte.. . étant échoués, nftus 
tuons à fec de baffe mer. {y' B) 

A Sec, ou A sec de voiles, c’eft l’état d’un 
vaifleau qui, en mer, n’a pas de voiles dehors, 
foit à caulc de Ia force du vent , foit pour quelques 
autres railons , comme celle de ne pouvoir être 
appctçu de loin : un corfaire qui attend fa proie, 
mer i fec de voiles , au moyen de quoi il découvre 
les batimens long-tcms avant d’en être découvert , 
St il opte d'aller deflùf , ou de les tailler palier 
fuivant la force dont il les eftime. ( V** ) 
ASPECT des terres, on nomme ainfi la manière 
dont les terres fe présentent aux navigateurs, de 
leur repréfentation fur les routiers. Kqy«{ ce mot, 
th celui Vubs des terres. (.S.) 

ASPHALTE, f. m. bitume qu’on tire du lac 
Afphaltiqne, ou mer Morte, dans la Palelline. On 
le nomme aufli bitume de Judée. On prétend que 
ce bitume feroit trcs-lion pour enduire la caréné 
des vailtèaux , mais fon prix excclbf, pour pareil 
objet , empêche de s'en fervir. (fl.) 
ASSABLER, ï, a. remplir de (âblc; la mer 
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r i.«cuis porti , ce qui ks conduit à leur 
deflruclion , quelque foin que l'on prenne pour 
obvier à cet inconvénient. ( V * * ) 

A.ssablf.r , (r’) , demeurer fur le fable, s’é- 
chouer fur le fable ; les baleines s'affablens quel- 
quefois. ( V* * ) 

ASSECHER , v. n. un rocher, un banc , une 
grève , des vaftfs affichent lorfquc la mer , en fe 
retirant dans le reflux , les laifle à découvert; ainfi 
l’on dit : cette roche n’afleche que dans les grandes 
martes, ou bien dans Us maries de l équinoxe , c’efl- 
à-dire que cette roche ell toujours couverte d'eau, 
excepté dans ce teins. (K* B) 

Assécher , v. a. on dit qu’un port afs'eche , 
lorfque par l’effet du reflux , la mer laifle à dé- 
court le fond de ce port. Les uns afsccher.t i 
toutes les marées , d’autres feulement dans celles 
ou la mer baifle le plus. Cet aflechemom des ports 
cil un très-grand inconvénient; alors les navires 
échouent fur le fond , ou Us peuvent s’endomma- 
ger, fi ce fond ell de matières dures, & , fur-tout, 
ti ks navires font chargés; alors ils fc délient , & 
peuvent enfuiie faire beaucoup d’eau. 11 peut même 
arriver que le poids dont le navire ell chargé , 
fade rompre quelques pièces clfcoiicllcs de fa 
conllruélion. 

Si le bâtiment échoue fur la vafe, les inconvé- 
nient font moindres , mais ils ne font pas nuis. La 
vafe de mer contient une infinité d’infeéles qui 
peuvent s’attacher aux bordages St les percer. Cet 
cnvafcmem falit l’extérieur du navire d’une matière 
quelquefois très-tenace , qu’il cfl enfuite difficile 
d’enlever, 3 t que cependant on ne peut pas laitier, 
parce qu’elle retarder oit beaucoup le lillage. Si t’en- 
xafement a duré, il peut-être tel que la mer à fon 
retour ne puiflê pas remettre le navire b Ilot, ccqui 
exige des travaux pour crcufer dans la vafe autour 
du bâtiment , afin que la mer 1 fon retour, pre- 
nant la place de cette matière terreufe , puilfc 
remettre le bâtiment i flot, par fa pouliée verti- 
cale. Les ports qui afstehens ainfi , fe nomment 
ports de marie. Voyeq Port. 

On dit aufli que les navires afsichent, lorfqu'ils 
relient fans eau â fcc, pofant fur le fond. 

Enfin , on dit encore qu’un banc ou une roche 
af sèche , lorfque la mer les laifle à découvert, en 
le retirant dans le reflux. ( B . ) 

ASSEMBLAGE, f. m. terme de conllruélion; 
jonction de pièces de charpente : il y a des affem- 
blages bout-à-bout ; V affcmblage des bordages d’une 
même virure fe fait bout-à-bout, mais les écarts 
en font doublés par les virures immédiatement au- 
defius & au-deflous ; il faut même avoir plufieurs 
viruro , avant qu’il foit permis de faire tomber un 
écart Simple for le même couple qu’un autre; il y 
a des affembUgts par écart long , tel que celui des 
pièces de quille; des tffemblages par écar^ flamand, 
celui des préccintcs; par écart plat, celui de fetre 
de baux ou banquière; quelquefois ces écarts font 
à crocs. 11 y a des affembUgts à tenon & rnor- 


taife , tel que celui de l’étambot avec 1% quille * 
on fait un tenon au pied de l’étambot , qui entre 
dans une mortaife travaillée dans la quille; on en 
ufe ,dc mémo aux foutcats, & varangues très-ac- 
culées : on fait des aff'emblages par entailles; les 
talons des varangues non acculées ont des entail- 
les , où ils reçoivent la partie ftipérieure de là 
quille; la carlingue cfl entaillée de manière à re- 
cevoir dans fes entailles , la partie fupéricure des 
varangues & demi - varangues. Il y a encore de» 
aff'emblages à queue d'arondc ou d troude , tel que 
celui de l’extrémité des haux ou barots avec les 
bauquieres ; des affemblages b onglets ; ils ne fe 
pratiquent guère que dans la mcnuiferic. 

L'affemblage des pièces de membrures fe fait 
par la face appellée le tour , St moitié par moitié; 
c’c(l-à-dire , que le Isout de la varangue & celui 
inférieur de la première alonge , fc trouvent au 
milieu du gcnoutl; le bout fupérieur du genouil St 
celui inférieur de la féconde allonge , au milieu 
de la première; le bout fupérieur de la première 
allonge Ht celui inférieur de la troifièœc, au mi- 
lieu de la féconde , &c. l’affemblage de toutes ces 
pièces bien chcyillées , forme le couple. Voyt ç 
Court, e. 

V affcmblage le plus compofé cfl celui des mâts 
& vergues appelles mâts ou vergues d’affemblage , 
St il demande une exaélirude dans le travail du 
charpentier, qui ne permet d'y employer que les 
meilleurs ouvriers. On fait ces mâts & vergues , 
àaffemblage , parce que la nature ne fournit pas de 
bois d'une allez forte dimenlion , pour y trouver 
les bas mâts de vaifTeaux de ligne dans une feule 
pièce : cependant , comme ils font expofés â un 
effort très-confidérable , il a fallu imaginer un af- 
fcmblage de plufieurs pièces allez bien entendu , 
pour qu’on ne puifle cfpérer une réfiflance égale 
à celle dont feroient capables, des mâts faits d'un 
feu! arbre. 

Pour pouvoir trouver la g ro fleur des mâts A’ af- 
fcmblage , on les compofc de ; , 4 , 5,7, 9 pièces 
ou arbres, dont chacune, ou plufieurs d’elles, ont 
encore de? allonges : c’en fur la groffeur des yvàts, 
& les dimenfions des pièces dont un port eff pour- 
vu, que le maître mâteur établit la meilleure com- 
binaifon , la comhinaifon la plus avantageufe , fur 
la quantité de pièces dont il le formera; les fig. 300 
i joi , font des coupes tranfvcrfalcs d 'affcmblage 
de pièces de mâture ; a , cfl la mèche , ou une 
pièce qui efl prolongée au-delà de l’affemblage pour 
former le ton, qui, ayant de beaucoup moindres 
dimenfions que le mât , peut St doit être d’une 
feule pièce; les cétés tribord & bâbord du mât, 
doivent être du moindre nombre de pièces poffjble. 

Les adens & entailles que l'on peut remarque; 
dans ces coupes , ne fe prolongent pas en ligne 
droite du pied à la tête du mât; ils ont auffi leurs 
adens, comme le rend fcnfihle l'infpcélion de la 
fig. 30e , qui repréfente l’adent longitudinal , ayant 
lui-même des adens de cinq pieds en cinq pieds; 
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ccs derniers adens font d’un ponce on quart à utl 
pouce & demi-, la faillie de l'adent longitudinal, 
et! de la mime quantité; fa largeur varie de 5 à 6 
pouces , fuivant la largeur de la pièce où il cft 
Travaillé; les adens font travaillés fur la mèche St 
les entailles qui doivent les recevoir , fur les piè- 
ces de l’avant, de l’arrière, de tribord St bâbord : 
ests entailles doivent être de la conformité la plus 
exaète avec les adens. 

VaJJembhge des allonges avec les pièces , fe fait 
au moven d'un écart long , dont la longueur cfl 
égale £ celle du bout dont on allonge la pièce , 
& qui forme toujours le pied du mât; l'épailfeur 
de l’extrémité de l’écart eft du tiers de l'épailTeur 
totale ; il y a fur les faces de l'écart qui doivent 
lé joindre , des adens St entailles félon leur lon- 
gueur ; les adens i la mèche , ou à la pièce de 
longueur , les entailles à l'allonge ; ces adens ont 
aulit leurs adens particuliers, tels que ceux dont 
nous venons de parler ; enfin l'extrémité des écarts 
a trois face! , & l'endroit où elle doit être reçue , 
a la même forme; pour l’intelligence de tout ceci, 
voyf{ les fig. 307 & 308. 

a b e f A c a , fig. jery , eft l’extrémité d'une 
mèche ou pièce de mâture , qui doit être allongée ; 
fon écart y cil repréfenté. 

k l h g n m ,- rallonge , on y voit fon écart 
gl, qui eft égal au bout gn , dont on allonge le 
mât -, k l , g k , t £, c à , font égales au tiers de 
l’épailfeur r 0. 

Dans la fig. 308 , qui repréfente les faces de l’é- 
cart qui doivent fc (oindre , on voit les adens St 
entailles bc ma, avec leurs adens particuliers; abcd , 
e m of, montrent aufli comme les écarts font ter- 
minés; cette forme de l’extrémité des écarts, fe 
nomme paume. 

Il n'cft point néceflaire , St il ne convicndroit 
pas à l'économie, que les pièces A’ajfemblage for- 
maifent cnfcmblc des quarres parfaits dans leur 
fcclion , comme on le repréfente fig. 300 h 303 ; 
dans la pratique, les pièces qni entourent la mè- 
che, au lieu d'être quarrées, ont du défoumi dans 
l'endroit qni formeroir l'angle extérieur de 1 ’af- 
J'tmblage, afin que l’on ait moins de bois â jetter 
bas, en arrondi fiant le mât; il fuftit que fon diamè- 
tre , en bois bien fain, puiflé fe trouver par-tout. 

Les adens des principales pièces des vergues 
i'ajfiemblage , n’ont pas la même forme que ceux 
des mâis; on en voit la repréfemaiion fig. 3 09 & 
3 10 : au furpltis elles s’aflémblcnt au moyen d’un 
écart qui a de longueur , la moitié de la lon- 
gueur lotalc de la vergue. Si deux pièces ne fuffi- 
iènt pas pour faire fon épaiftèur , (dont elle ne 
peut manquer, qu’au miKeu), on y ajoute, fur les 
côtés, une à deux pièces aflêmbtécs «c endenrées 
comme celles de mâture , 8t ces pièces doivent 
doubler les écarts des pièces principales, de 4 ou ç 
pieds. 

VaJJembhge des mâts & vergues eft contenu par 
des cercles de fer qui les ceignent, & qui iaificm 
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trois pieds i trois pieds & demi de dmances en- 
rr’eux; ils font billardés ou châtrés avec le billard; 
ils ont pour épailknr la foixantc-douzième partie , 
& pour largeur la feptièine partie du diamètre du 
mât, dans l’endroit où ils fe trouvent. ( K* * 1 
ASSENTIR. Voye^ Consentir, (fi.) 
ASSIENTE, compagnie de commerce, dont 
l’objet eft la traite ou la fourniture des nèitrcs. 
(K**) 

ASSIENTISTE , intéreflè dans la compagnie 
de commerce appclléc attente- ( V* * ) 
ASSIETTE, f. f. fituaiion du vtifteau la plus 
ayantageufe pour fes qualités de bien gouverner , 
bien porter fa voile & bien marcher; tanguer 81 
rouler médiocrement : ainli , quand on dit d’un 
navire, qu’il n’cft plus en ajfiette, qu’il a perdu 
fon ajfiette, on entend qu’il a perdu ces qualités; 
& fl l'on dit qu’il eft en ajfiette , on entend qu'il 
a toutes celles qu’on lui defire & dont il cft ca- 
pable. Dans les vaifteaux de guerre, patriculiére- 
ment , on ne peut être trop foigneux de confcrter 
leur ajfiette : 1 ingénieur ou le Conllrnèleur du vaif- 
feau doit donner des renfeignemens pour les mettra 
en ajfiette : c’eft à l’oflicicr â l’y conferver ou à la 
rectifier, s’il y avoit quelque chofe à y dire. ( K*fl) 
ASSUESTIE ou Asupestie, par ce mot qni 
paroit très- peu d'ufage , ou exprime un change- 
ment de vent qui te fait venir d’un point plus 
près du fud. ( B. ) 

ASSUJE 7 TIR , v. a. ajfitjettir un mât ou quel- 
que aune chofe que ce foit , à bord , c’eft l’arrê- 
ter de façon qu'il n’ait aucun jeu. ( V*Z) 
ASSURANCE, f. f. VaJJurance eft une conven- 
tion entre les chargeurs ou armateurs d'un vaif- 
feau , & un ou pluficurs’autres particuliers : elle 
garantit les chargeurs St . armateurs de ioui péril 
de mer St de la prife du vaiftcau alluré , félon 
qu’il cft fpécifié par l’aèle ou police A’ajfurance , 
aux conditions que ceux qui fe font afturer, paie- 
ront tant pour cent de prime aux aftùreurs , foit 
que le vailfeau fur lequel eft fait Vajfurance, arriva 
a bon port ou qu’il périfie; St dam ce dernier cas, 
où il y aurait accident au vaifteau, la prime eft 
fouftraitc du capital qui eft payé aux chargeurs ; 
St s’il n’y a pas de perte, & que le navire arrive 
â bien, la pnme eft payée par les chargeurs aux 
aftiireurs ; ainfi un vaiftcau aftiiré â te pour cent 
de prime , qui fc trouve arrivé â bon port , l’af- 
fût cur gagne les zo pour ceni ; fi au contraire le 
vaifteau clt pris ou a péri , l’alTurcur paie aux char- 
geurs 80 pour ccm de la fomme affurée. ( V* B ) 
Assur ance ( Chambre <T, Police J' , Prime tf’) 
Voyeg Chambre, Pouce, Prime d’ajjitranee. (fl.) 

ASSURE, part. paf. c’eft celui qui a fait afftrer 
ou au profit duquel l’affurance cft faiic. ( K-**) 
ASSURER, v. a. c'cft convenir de payer tant 
pour ccn(„ a ceux qui nous ajfurent l’arrivée â bon 
port des vaifteaux ou effets qui y font chargés , 
ou de reinhourfer le capital alluré, moins la prime, 
Voy t\ ASSURANCE. (K f fl) 

Assurer, 
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Assurer le pavillon , r. a. c'ert tirer nn coup i'e 
canon ou pluficurs , aufli-têt que le pavillon eft 
hi(fé à poupe; c'efl pour affurer les vaifieaux qui 
font fi portée, qu’on e(l de la nation dont on ajfure 
le pavillon : cette cérémonie qui n'dl pas toujours 
d’aulfi bonne foi qu’elle devroit l’être tntre nations 
policées , fc fait à boulet , fans quoi il ne convient 
point d'y avoir confiance : encore cfl-il prudent de 
s’en défies toujours, en teins de guerre. (F^B) 

ASSLRETTE. Voyts Assurance. (B.) 

A SSL' RELU , f. m, c’eft celui qui allure , qui 
eft chargé des rifqucs portés par la police d’ami- 
rance ; ce fout autfi ceux qui , dans les places de 
commerce, font cette forte d’aftairc. Ce font des 
affûteurs. ( F* B) 

ASTE , f. nt. on exprime par ce mot , tout bfiton 
qui Icrt de manche fi quelque chofe d’ufage dans 
les bitimens de mer. Atnli 1 on dit afte Je faubert , 
d tcouvillun , de gajfe , G/c. (B.) 

ASTRAGALE, f. ni. ce font pluficurs cfpcccs 
d’anneaux , qui ceiguent le canon dans quelques- 
unes de les parties , & qui lui fervent d’ornemens ; 
il y a un ajlragale S T, ( fig . S,) en avant de la 
lumière; la volée cil entre deux ajtragales FG, 
J H , dont le premier s’appelle ajlragale de volée , 
y St l’autre ajlragale de la bouche ou ajlragale tout 
Amplement. ( f’**) 

• ASTROLABE, f. m. infiniment fufpcndu , ainfi 
que l’anneau afironomique , & dont on fe fervoit 
autrefois pour prendre hauteur en mer. Cet infini- 
ment qui reçoit des mouvemens du navire , les tné 
mes défauts que les autres inftruincns fufpendus, cil 
abandonné avec raifon , & c’efi une grande erreur 
d’avoir dit dans l'Encyclopédie ancienne, qu’il efl au 
moins aulfi bon qu'aucun de ceux qui font d’ufagé 
en mer. L’ajirolabe des marins étoit l'inflrument re- 
préfenté par la jtg. tx. On le tenoit fufpcndu par 
j’anneau A; puis fuppofant le diamètre C D tou- 
jours horizontal, on laifoit tourner l’alidade G F, 
jufqti’à ce que l’oeil placé tu G, apperçût l’altrc 
en H par les deux pinulcs G, F: alors CD étant 
fuppofé repréfenter l’horizon , la hauteur de l’af- 
fre fe trouvoit indurée par l’arc C F. 

Premièrement , il fcroil difficile de balancer fi 
bien les parties d’un pareil inftrumcnr , qu’on fut 
toujours fiir de la fituarion horizontale du diamètre 
C D. Secondement , quand même on y l'eroit par- 
venu , l’agitation du vaiflcati dérangeroit continucl- 
. lement cette fituation , fans qu’on fut jamais fûr de 
l’avoir rétablie , St l’on feni que toute l’erreur 
commife fur elle , porteroit direèlcment fur la hau- 
teur. Enfin , on ne pourroit pas , fisns rendre l'inf- 
trument trop cmbarraifant , lui donner un afleg grand 
diamètre , & par conféquent d’afl'ez grands degrés , 
pour que les parties de ces degrés fuifent fcnlibles. 
L'anneau afironomique , fig. xitt , pèche moins par 
ce dernier défaut , puifque c’eft fur la projeelion 
des degtés du quart de cercle DE , que le foleil 
marque lui-mime fa hauteur , & que ce quart de 
cercle a pour rayon le diamètre de TinOrumcnt ; 

Marine. Tome I, 
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encore ctt jean t'age n’eft complet qu'au point où 
l’on voit marqué 4Ç degrés; en s’éloignant de ce 
point vers E ou vers D, cet avantage diminue , de 
telle forte que vers ces points E & D , les degrés 
qui , fur l’intérieurde l'anneau , font la projeélion de* 
degrés du quart de cercle , font réduits fi peu-prés 
4 un rayon , qui n’eft que la corde de 90 degrés , 
c'cfl-à-dire , environ les ffg du diamètre. Mais ua 
autre inconvénient très-grand , c’efl qu’on ne fait 
de quelle partie du foleil vient la lumière , qui pafi- 
fanr par le tron C , marque fur la partie oppofde , 
\ que par conféquent , on ignore de quelle parti» 
du foleil on prend la hauteur. 

L'ajirolabe fui mis entre les mains des marins 
Portugais, entre 1400 & içoo , fous le règne de 
Jean 0 , roi de Portugal , par deux médecins, Rhu- 
teric St Jofeph , & par Martin de Bohème , écolier 
de Montréal, qui, pour le tems, étoient habile* 
mathématiciens. Les navigateurs Portugais , pleins 
de confiance en cet inftrument , dont aucune com- 
paraifon ne pouvoit leur apprendre la défcéluofîté, 
doublèrent le Cap de Bonne-EÙMlpnce & décou- 
vrirent les Indes. Ils crurent alo^TOéterminer par- 
faitement tout ce qu’ils obfcrvèrent , St c'cft ce qui 
les enhardit; mais les sbfcrvarcurs qui ont par- 
couru depuis ces mers , avec des inftrumens plus 
parfaits , ont bien gémi de la grofiiéreté des obfer- 
v .nions de ce tems-lfi. Koyej Latitude, Longi- 
tude, Hydrographie , Cartes marines , Grc. 

Nous avons dit, au commencement de cct arti- 
cle , l'ajirolabe Je 1 marins; c’eft que les anciens af- 
tronotnes employoient un autre infiniment , & même 
pluficurs , du même nom. Foye; le DiSionnairc sic 
mathématiques, au mot Astrolabe. (B.) 

ASTRONOMIE nautique, (. f. on nomme ainfi 
la partie de 1 ’ajlronomic utile , ou même néccffaire 
aux navigateurs. Prefquc tout ce qu'elle comprend, 
cft compris aulfi dans l'ajlronomie ordinaire ; ainfi , 
on en trouvera les principe» & les détails dans le 
diélionnairc d'ajlronomie ; je ne dois en donner ici 
que l’énumération motivée. Le peu qui appartiens 
en particulier fi la marine , fc trouvera aux arti- 
cles rcfpeélifs. 

On verra au mot Point , que cette expreflion 
figmfic la latiiuje & la longitude d'un lieu quel- 
conque , pris fur terre ou fur mer , parce que cet 
deux choies réunies indiquent réellement , (ans au- 
cune équivoque , la pofition de chaque lieu dans 
un hénufphère ou dans l’autre. Si nous confidéron* 
le navigateur prêt fi partir d’un lien pour fe rendre 
fi un autre , nous verrons qu'il a befom de con- 
noltte la pofition du lieu qu’il quitte , celle du lieu 
où il va, & celles de pluficurs lieux intermédiaires; 
il a donc befoin d’obferver la latitude jt la longitude. 

La latitude fc trouve ordinairement en combi- 
nant la hauteur d’un aflre fur l’horizon du lieu , ou 
ta diftancc de cet aftrc au zénith du même lieu, 
avec la déclinaifon de l’aftre pour l’inftanrdc l'ob- 
fervation. Il faut donc favoir obferver la hauteur 
des aftres , St calculer leur déclinaifon. Mais pour 
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obtenir la hauteur d’un a (Ire avec la précifton né- 
cclfairc , il faut avoir égard à la dépreffion de l’ho- 
rizon ( particulière à la manière d'ubl'crvcr en 
mer), à la réfraélion , A la parallaxe, & â la 
valeur en minutes & parties de minute du demi- 
diamètre des allres , qui en ont un fcnfiblc : il faut 
donc les connoirrc. Ôn en trouve des tables dans 
ce dictionnaire ; elles font indiquées aux articles où 
clics font utiles , avec 1a manière de s’en fervir. 
Koyrj Latitude , Longitude , Heure pu vais- 
seau, DtI>R ESSION DE L’HORIZON. 

La dédinaifon des allres dépend de leur longi- 
tude , qu’il ne faut pas confondre avec la longitude 
géographique dont il vient d’étre quedion, ou de 
leur afcenlïon droite ; les connoiifances de ces 
chofes font donc encore dé Vafitonomie nautique. 

Puifqu’il faut calculer la dédinaifon pour le mo- 
ment de l’obfervation , on a befoin de connoitre 
ee moment , en faifant une obfcrvation de la hau- 
teur d‘un allie ou de fa diflancc au zénith , pour , 
au moyen de j^jédinaifon du même afirc , cal- 
culer l’angle iH^re , qui donne l’heure que l’on 
compte fur le vaifreau, au moyen de l’obfcrvation , 
ce qui exige fouvent de çpnnoitrc les mouvemens 
apparens 8t refpcctifs du foleil & des étoiles. 

four trouver la longitude de chaque lieu , on 
a befoin des mêmes connoiifances que ci-deffus , 
& de plufteurs autres. La méthode purement aftro- 
boutique , qui paroit devoir être préférée, cil celle 
de l'obfcrvatiun des ditlanccs refpcdives de la lune , 
au foieil ou aux étoiles-, pour 1a bien employer, 
il faut favoir diflinguer les étoiles, de quelques pla- 
nètes qui en ont l’apparence jufqu’â un cerrain 
point , fur-tout dans quelques circonflancés , car la 
niéprife jetteroit dans des erreurs énormes. Il faut 
connoîtrc les politions refpcclives de ccs allres , & 
leurs mouvemens vrais ou apparens & relatifs , afin 
rie fe décider pour l’obfervation 1a plus propre il 
donner de la précifion. il faut favoir , pour le même 
objet , quelles font les circonflances , les politions 
des affres dans lefquelles il convient mieux de les 
obferver , ce qui tient encore de très-près i la 
théorie de Vajlronomie , St efl plus néceffaire en mer 
qu'i terre , parce que la mobilité de l’obfervatoire 
du navigateur, écarte de lui certains moyens de 
précilton , que l’art prodigue 1 l’aflronome dans 
un obfcrvatoire fiable. 

Le navigateur emploie , pour régler fa route , des 
mefurcs itinéraires, qui font partie de l’étendue 
d’un degré d’un grand cercle de la terre, St cette 
étendue fc tnefure par des moyens aflronotniques , 
qui ne doivent pas être ignorés du navigateur ja- 
loux de connoitre la théorie & les rcflourccs de fon 
arr. Va yrj Locn , Sillage & Mille , lieue marine. 

Un autre moyen néceflàire au navigateur pour 
régler fa route, c'cfl l aiguille aimantée, qui efl 
comme l’ame de toutes les boufToles , fit en parti- 
culier de celles dont on fait ufàgc en mer , fous le 
nom de compas Je route St de variation. Il fetoit à 
fouhaiur que la dircélion de ccui aiguille fût par- 


tout exatflcment nord & fud , comme elle l'cll 
dans quelques endroits , puifque alors il fuftiroit de 
connoitre l’angle de la toute avec cette direclion , 
pour connoitre exaélement la dircélion même de 
la route. Mais il n’en efl pas ainfi -, fl , dans quel- 
ques endroits fur la terre, l’aiguille aimantée le di- 
rige exactement fuivant la ligne méridienne , dans 
tous lesatitres, l’aiguille aimantée fait un angle, plus 
ou moins grand , avec cette ligne , 8c cet angle y 
varie plus on moins chaque année; les lieux ou cet 
angle cf) nul , ne font pas non plus toujours les 
mêmes. Le navigateur doit donc avoir des moyens 
de connoitre la dircélion de l'aiguille aimantée , il 
doit donc connoitre ce qu’on nomme les a{imuths 
& les amplitudes des aflres , lavoir les obferver St 
les calculer : car c’cfl en comparant ces chofcs , 
avec la dircélion de l’aiguille aimantée dans chaque 
lien que l'on tronve l’angle de cette aiguille , avec 
la ligne efl & oued , ou avec la ligne nord St 
fud , ce qui revient au même. 

Si le navigateur veut fortir d’un port de marée , 
ou y entrer , il doit favoir d’avance l’état où y en 
la mer , & fi 1a profondeur de l’eau y efl ou y 
fera afTez grande, fuivant le tirant d’eau de fon bâ- 
timent. 11 en efl de même de toutes les paffes , rades 
& mouillage, où la quantité d’eau varie notable- I 
ment. Le navigateur doit donc avoir les connoif- 
fances relatives au flux 8t au reflux de la mer; or, 
ces effets font caufes par t’aélion combinée du foleil 
8t de la lune; il doit donc connoitre la théorie 
de ces aflres , à cet égard. Ces connoiifances lui 
' font même néceffaires dans les lieux où il y a ton- 
jours affez d'eau pour toutes fortes de bâtimens, 
parce qu'elles font juger de la direélion St de la 
force des courans de marées , qui peuvent favo- 
rifer l’entrée St la forfie des ports , on s’y oppofer. 

Telles font en général les connoiifances d' agro- 
nomie , qui compolent ce qu’on nomme aftronomie 
nautique ; on en trouvera les ufages aux articles 
auxquels ils appartiennent. (B.) 

ASTROQ, ou Astroc, galcre. Voyc{ EstroR 
d’aviron. (B.) 

A T 

ATERMOYEMENT, atermoyé, atermoyer, 

( Commerce maritime. ) Voyn les biSionaaircs de 
Jurifprudencc 0 de Commerce , qui fon| partie de 
la préfente Encyclopédie. (B.) * 

A TRAIT 6- A Rame, adv. ancienne façon 
de parler. On fous-entend aller; c’ell aller avec 
les voiles & avec les rames. (K* B) 

ATTAQUE, f. f. aélion de celui qui envoie 
Ici premières volées, ou qui entreprend le com- 
bat, de quelque façon que ce foit. (K**) 
ATTAQUER, v. a. tirer les premiers coups 
fur un bâtiment, entreprendre de le combattre: 
même lignification que dans le langage ordinaire. 

( V **) 

ATTEINDRE, v. a. ce mot .dans U marine. 
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■ aufli la même fignification que dans le langage 
ordinaire , joindre. Âpres deux heures de chajfe , 
nous atteignîmes le vatjfeau. 

ATTELL1ER, f. m..licu , foil couvert, foit à 
découvert, où l'on exécute différem travaux, & 
où l’on voit les différens matériaux qui doivent y 
être employés, 8t que l’on y apporte i fur 1 me- 
fure que l'ouvrage avance, pour les confommer. 
AlteUier de eonflrudion , les cales , badins où l’on 
• confinait les vailTcaux St, leurs environs ; attellier 
de la mjsure, où l’on travaille les mâts; attellier des 
hunes , cabe flans , Stç. ; attellier de la voilerie , de la 
poulterie , Sic., attellier à couvert , où l’on fait les 
voiles, les poulies, lie. (#'"**) 

ATTERRAGE , f. m. ce mot lignifie en géné- 
ral l’approche de la terre, Si la connoiifancc qu’on 
en prend quand on vient du large. Les pbrafes Eli- 
santes feront connoitrc les différens fens, ou les 
differentes acceptions de ce inot. A P atterrage de 
S. Domingue , nous découvrîmes une frégate que nous 
thafl'dsnis , mats qui nous échappa pendant la nuit. 
Nous étions à l’atterrage de la Martinique , lorfque 
nous fûmes affaillis d’un haut-pendu , qui penfa nous 
faire périr, faire un atterrage htureux, un atterrage 
de beau tenu ; c’cfià-dirc , d’un tems qui permet 
de bien reconnoitre la terre. L' atterrage de la cite 
de Bretagne efl dangereux a caufe des roches que l’on 
trouve à une ajftq grande dtflance au large, dans cer- 
tains endroits. Le iap-Ftniflere efl l’atterrage ordinaire 
des bâtiment qui veulent donner dans le golphe de 
Cafcogne; c’cn-i-dire , que ces bâtimem viennent 
le reconnoitre pour affiner leur route ( Voy. Point 
zt vues de terres). On cherche donc , non-feu- 
lement, i' atterrage de l'endtoit où doit fc terminer 
la route , ce qui veut dire qu’on cherche à le re- 
connoitre pour s’aifurer qu’on ne fc méprend pas, 
maison en fait autant de quelques-unes des terres 
intermédiaires , dont les polluons font connues , 
afin de redreffer, par ce moyen , les erreurs infépa- 
rables de l’cflime, des ricsÉcudcs du tems , & qui 
ne peuvent pas toujours être luflifamment corrigées 
par l’obfcrvation. 11 efl cependant certain, qu’a inc- 
lure qu’on réunira plus de moyens d’obferver la 
latitude & la longitude en mer, que ces moyens 
fe perfcélionnerom , & qu’on en fera des ulages 
plus fréqueos ; à mcfùre aufli , on fera moins foicé 
de s’aflujcttir à reconnoitre les terres , ce qui caufe 
fouvent un détour & des retards , que les circonf- 
tances peuvent rendre dangereux. Premièrement 
les dangers inévitables du fejour à la mer, doivent 
taire deftrer d’abréger ce fejour, quand Ig million 
i remplir n'exige pas qu’on le prolonge. Les vivres, 
les munitions de toutes cfpcces s’altèrent , fc dé- 
truiront ; Ja famé des hommes s’altère aufli. S’il 
cil queflion de commerce , on fait combien la cé- 
lérité lui efl utile , combien le moindre retard lui 
peut être dangereux , même en tems de paix-, en 
tems de guerre, c'eft bien autre ebofe Les bâti- 
mens armés , que l’ennemi tient en croilière, s’eta- 
Wtlfent prcfquc toujours près des atterrages, pour y 
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furprendre les bâtiment qui viennent les reconnol- 
tre , & pour s’en emparer. Il efl même fouvent 
mile à ceux de guerre , de les éviter aufli , foit dans 
la crainte d’y trouver des forces fupérieures , foit 
pour remplir leurs millions plus promptement & 
plus fùrement. Tout doit donc engager à fe mettre 
en état d’employer les moyens directs, qui peu- 
vent fupplter â ces moyens détournés & fubfidiai- 
rcs; mais il faut avouer qu’on ne le fait pas aflez, 
fur-tout dans la marine du commerce , où il n’efl 
que trop ordinaire de croire que tout efl pour le 
mieux , St que les nouveaux lccours propofés aux 
marins, font chofcs inutiles ou même iuigereufcs, 
inventées fans comioiflancc de ce qui convient à 
la mer, par gens qui ne veulent que gagner de 
l'argent ou ufurper de la conftdératioii. Je revien- 
drai fur cet objet dans différens articles, & j’cfpére 
faire voir combien les préjugés & l'inertie retar- 
dent les progrès de l’art , St font caufe que la for- 
tune & la vie des hommes relient expofees â des 
dangers , qu’il feroit facile de réduire au petit 
nombre de ceux que la mer comporte indifpen- 
fâbleoicnt. 

Je fuis bien loin de prétendre , cependant , qu'on 
puilfe faire toujours la route la plus dircéle, pour 
fc tendre d’un lieu à un autre, féparés par une 
grande diflance; je fais que la néceflité de chercher 
ou d’éviter les vents variables ou les vents alil'és, 
forceront toujours â des détours fouvent a fiez con- 
fidcrables; mais je dis que quand les connoifTaocci 
utiles qu’on ne cefle de répandre dans la marine , 
feront plus généralement adoptées , on pourra évi- 
ter bien des détours , alors inutiles , Si toujours 
plus ou moins dangereux. (B.) 

ATTERRER, v. o. c’eft arriver â la vue dç 
terre : il va atterrer... il vient d’atterrer, (f" B) 
ATTERRIR , v. n. c'eft aufli atterrer : il va at- 
terr ir. . . il vient if atterrir... il a bien atterri. ( V * B ) 

ATTERRISSEMENT, f. m. amas de matières 
terreufes , comme cailloux , fable , vafe, que la 
mer & les rivières tranfportcnt & dépofunt fans 
cefle d’un lieu daifi un autre. Ces dépôts conti- 
nuels occaiionncnt le déplacement continuel aufli , 
des eaux des rivières & de la mer. L'oj.ç Mer 
Cr Déplacement de la mer, où la caufe & l’ef- 
fet feront mis dans tout leur jour. ( B .) 

ATT1NTER, v. a. c’eft appuyer, aflujetrir, 
affermir les futailles, balots, caiffes & autres effets 
de chargement dans l’arrimage; ainfi on dit qu’une 
futaille cft anuitée , quand elle efl établie bien fo- 
lidement fur fes pailles St coins : on cil à l attin- 
ter... il cft auinté... clic efl attintt't... Ce mot efl 
aufli d’ufage dans les atteliers de conflruclion : on 
attinte , &, par corruption, on tinte une pièce, 
que l’on a poféc fur les chevalets pour la refeier , 
de manière qu’elle y foit bien ailujettie , & que 
le trait de feie foit dans la verticale. B) 
ATTOLES, f. m. ce font des amas d’illcs répa- 
rées par pelotons dans un archipel : ainfi chaque 
atfolt cft compofé de pluùcuts silcs, & cft féparé 
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des autre* , par de* canaux marquis St dirtinéls , 
dan* lefqucls le? vaiffcaux peuvent palier ; de forte 
qu’un archipel tel que celui det Maldives , par 
exemple, qui ell litué à l’oticfl de l’ille Ccilan, 
CÜ compote A’attoles. (f^' B) 

ATTOLONS, f. m. Voyt{ Attoles. (K**) 
ATTRAPER, v. a. il n’a guère d’ufage qu’à 
l’impératif attrape : c’cll le commandement de fa i 11 r 
une manœuvre on autre chofe que l’on jette , ou 
au balan , on bien d’y mettre la main. Attrape le 
beat, c’ell un commandement ou avertiffemem que 
l'on fait aux gens d’un bateau , qui accofie à bord , 
pour leur faire prendre tt tenir ferme fur le cor- 
dage qu’on leur jette , afin de le tenir le long du 
bord, malgré le choc des lames ou l’effort du cou- 
rant , qui pourrait les emporter & leur faire man- 
quer le vaille, ui. 

Attrape à bord, attrape la cale; il fe dit dans 
les canots & chaloupes pour cracher avec la graffe à 
bord d’un vaiffeau dans les chaînes de battbans , 
quelques pitons , ou ailleurs , & à terre, aux cales 
ou quais, dans des arganaux qui s’y trouvent, ou 
autre choie qui offre de la rclîllance. (T" B) 
ATTRAPES, f. f. différens cordages ou palans 
de retenue : on s’en fort pour contenir, au mou- 
vement du vaiffean , les bateaux ou autres poids 
confidérablcs folpcndus fur les caiiornes. On en 
fait un lit ufàgc dans les abattages en caréné , pour 
retenir les vaiffcaux qni abattraient trop vite & 
de manière à inquiéter, (y* B) 

A V 

AVAL, (Vent d'aval.) c’cft volontiers fur les 
rivières le, vent oppofé au cours de l'eau , fnr-rout 
quand ce coûts ell , ell St ouefl. Sur les ports de 
nier, c’en aiilli le vent d’ouefl , fur-tout quand il 
vient de la mer. Ce mot vicnr fùrement du vieux 
mot avaler, encore d’ufage dans quelques provinces 
pour exprimer defeendre. Sur les rivières, le vent 
A’ aval cil celui qui vient du^étè vers lequel la 
rivière defeend ; on nomme de même fur les ports 
de mer , celui qui vient de la mer , parce que pres- 
que par-tout elle ell plus balle que la terre. Ce qui 
paraît confirmer cette étymologie, c’ell qu’en Nor- 
mandie, province toute maritime, & peuplée par 
des hommes dont la mer étoit , en quelque forte, 
l’élément , avaler lignifie encore defeendre. (B.) 

AVALAISON, f. f. On nomme ainli , dans 
quelques-uns des parages où les vents font varia- 
bles, une longue durée du vent d’oued. Il ne faut 

£ as confondre cette expreffion avec alifi (vent) 
moujjan. Vaye; suffi Ncaison. (B.) 
AVALER. Voye\ Armez K. (B.) 

Avaler, commerce maritime. Koyrj le Dic- 
tionnaire de Commerce, qui fait partie de la pré- 
lente Encyclopédie. (B.) 

AVANCEMENT ; f. m. on nomme ainfi, dans 
le fervice de la manne, l'augmentation de paie, 
d’appointemens ou de grade qu’on acquiert par fes 


fervices. Pour les officiers & pour quelques autres 
peifonncs, à l’inllar d’eux, à cet égatd, avan- 
cement ell allez réglé par le tems du fervice , à 
quelques exceptions près. Pour les officier» mari- 
niers, qui compol'ent ce qu’on nomme la maifirance , 
leur avancement dépend du compte que leur capi- 
taine, ou l’officier chargé du détail, à bord, rend 
de leur conduite. Koyej Mérite. (B.) 

AVANCES, on nomme ainfi ce qu’on délivre 
à chaque perfonne qui s’embarque, a compte fur 
les appointemens qui lui feront dus à la fin de la 
campagne. Ces avances font ordinairement de trois 
mois des appointemens. Elles font cenfécs faites 
pour mettre chaque individu en état de fe pour- 
voir de ce qui lut ell nèccfiàire pour cette campa- 
gne. Une grande partie des gens de l’équipage en 
fait fouvem un tout autre ufage -, l’argent fc trouve 
prodigué en débauches , & au moment de s’em- 
barquer, ces hommes fc trouvent moins munis, ou 
pas mieux qu’ils ne l’étoient avant que d’avoir reçu 
leurs avances ; tk hors d’état de changer de hardis 
au befoin, & de fc couvrir fuffifamment, (bit dans 
les climats froids jour & nuit, foit dans les nuits 
froides des climats chauds. On a cherché long-tcms 
quelque remède à ce defordre , qni entraîne fou- 
vent la ruine des équipages. On a pris le parti de ne 
délivrer les avances qu’au moment , pour ainli dire , 
du départ ; mais alors , les hommes figes font punis 
de la faute des autres-, le peu de teins pour faire 
leurs empleitcs, les expofant àlcsavoir incomplettes, 
de mauraife qualité, S à les payer trop cher. D’ail- 
leurs le matelot débauché, ne s’embarque qu'avec 
répugnance , lorfqu’il n’a pas fait la débauche au- 
paravant , ainli cette précaution les excite à la dé- 
lèrtion. On a tenté de leur donner en hardes à 
leur ufage , au moins une grande partie de leurs 
avances , 8t ce parti n’a fatisfait qu’une petite partie 
même des raifonnablcs -, parce qu'on croit toujours 
moins bon , plus cher & moins agréable, ce qu’on 
n’a pas choili foi-métne avec la plus grande liberté-, 
& peut-être auffi , parce que , malgré les foins , 
malgré la vigilance des adminiftrateurs, ces four- 
nitures n’ont pas toujours été anffi bonnes qu’elles 
auroienr dù l’être. Voy. Santé des marins, Tenu* 
des eijuipages, Src. (B.) 

AYANÇON, (terme de Biche.) partie de la 
ligne entre l'hameçon St le plomb. (B.) 

AVANIE, ce terme ftgnific proprement la vexa- 
tion que les Turcs font fouffrir à ceux d’une autre 
religion que la leur , pour en tirer de l'argent ou 
amies choies : il ell en ufage dans U: Levant. Nos 
bàtimcnsdc commerce évitent, tant qu’ils peuvent, 
la rencontre des corfaires Algériens, Tripolins.Tu- 
nifiens St autres barbarefqucs , quoiqu'on ne foit 
point en guerre avec eux , parce que ces derniers 
les vifitenr , tk qu’ils ne font jamais leur tournée 
à bord , fans exiger quelque chofe , comme compas 
de route , différentes denrées , ou autres objets qui 
pourraient les tenter: d’ailleurs, la communication 
arec ces fortes de gens, dont nos capitaines font 
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obligés de faire leur déclaration il U chambre de 
famé , cfl fouvent un fnjet d' augmenter le terni 
de leur quarantaine. (F**) 

AVANO, f. in. (terme de Pèche, en ufage àBrefl.) 
il lignifie un filet il maillet aficz ferrées , qui étant 
attaché par fes bords à un cercle , forme comme 
une efpèce de poche. Ce cercle efl fixé au bout 
d'un b J ton aficz long , qui fert de manche , & de 
forte que ce binon foit dans le plan du cercle. Cet 
affemblage fert il pêcher des chevrettes, & dans 
quelques endroits, des fardines. (B.) 

AVANT, f. m. c'efl la partie du vaifieau com- 

f rife depuis le grand mit julqu’â la figure : ainfi 
on dit , le gaillard d’avant , les voiles fit manauvres 
f avant. ( F * B ) 

Avant, adv. lire de l’avant, c’efi être fur le de- 
vant d’un vaifieau, d’une efeadreou d’une flotte, &c. 
nous fommes de l'avant h lui... il efl de Pavant à 
nous... nous allons de Pavant à eux. 

Aller de Pavant , c’efl aller devant foi , marcher : 
on dit aulfi qu’on va de l’avant d'un vaifieau , quand 
on marche plus vite que lui , St qu’on le dépafio 
pour le laifier aller de l’arrière, en faifânt la même 
route. Le vcm.vicnt de l’avant , de devant , quand 
l’angle formé par la direétion du vent & le grand 
axe du vaifieau , cfl moindre que de 90 degrés , 
fon ouverture du cité de l’avanr. Cn vaifieau eft 
auffi de l'avant quand il nous refie devant. ( F* B ) 
Avant, nage avant, c’efl un commandement 
pour faire nager de force la vogue d’un bateau , & 
encourager fon équipage : avant garçons... Allons I 
nage , cnfâns : avant tribord, pour abattre fur bâ- 
bord : avant bâbord , pour abattre fur tribord. 

Paflerde Pavant, devant ; c’efl fc mettre en avant 
d’un autre vaifieau, d’une efeadre, Oc. On dit 
aufii que quelqu’un cfl cn avant, quand il a été 
de l’arriére fur l’avanr. (F* B.) 

Avant ,fe mettre de Pavant du navire, c’efl pre- 
mièrement une précaution néceffitéc par l'incerti- 
tude de l’cflime , & qui confiflc à fe fuppofer plus 
près de la terre h laquelle on tend , que ne le dit 
l’efiiinc -, cn confèqucncc de quoi on fe conduit 
comme craignant la terre. (Foy. Brume& Terre.) 
Cette précaution deviendra d'autant moins indif- 
penfahie , qne les moyens d’obferver feiont plus 
perfeelionnéi. 

C’efl aufii une mauvnife rufede quelques pilotes, 
qui , à la première vue de terre , corrigent leur 
point, fur-tout s’il les laifioit de l'arrière, & fc 
mettent pour l’ordinaire , un peu de Pavant du 
navire, pour faire croire que leur citimc a été judo 
pendant tome la traverfée. Foyer Point. (B.) 

AVANTAGE de marche; un bâtiment a fur un 
autre l 'avantage de Ja marche , quand il fait plus 
de chemin , dans le même teins Ht les mêmes 
circonflances. ( F * * ) 

Avantaoe du'vent , f. m. on a l 'avantage du 
vent , quand on cfl au vent d’un vaifieau ou d’une 
efeadre à qui on veut le difputer-, on eft au vent 
alors , parce qu’on cfl pins près de fon origine. 
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Etre au vent cependant n’cfl pas toujours nn 
avantage; lorfqne l’on combat de grand Hais de 
vent , les vaificaux inclinant beaucoup , ceux qui 
font fous le vent , peuvent fe fervir de leur 
batterie bafie , tandis que fouvent l’ennemi , qui 
eft au vent , ne peut , à caufe de l’inclinaifon , 
ouvrir la fienne, qui eft celle de dcftbus le venr. 
( F* B) 

AVANT-CALE , f. f. partie d’une cale de conf- 
rruélion , comprife entre le talon du vaifieau St 
l’extrémité la plus bafie de cette cale : c’efl la 
prolongation des cales tic conftruélion , qui doit 
porter le vaifieau fur fon berceau , lorfqu’on le 
lance à la mer , jnfqn'i ce qu’il foit porté par 
l'eau. Il faut avoir attention , lorfqu’on mer un 
vaifieau à la mer , qu’il y ait aficz d’eau fur l’a- 
vant-cale , pour qu’il flotte avant que celle-ci lui 
manque , ou , au moins , au moment qu’il n’y porte 
plus, afin d’éviter un faut, qui ne poursuit que 
contribuer à arquer le bâtiment. ( F**) 

AVANT-GARDE, f. f. c’eft la partie d une ar- 
mée navale qui eft deftinée à combattre fur l’a vent 
du corps de bataille , dans l’ordre ou la ligne de 
combat : elle cfl ordinairement de meme force 

Î jue l’arrière-garde , '& eft commandée par le 
econd officier générai de l’armée. ( F * B ) 
Avant-oar de, f.f. bâtiment flouant , amarré 
dans les ports da roi en avant des premiers polies 
de vaificaux ; il eft arrangé comme l’arrière-garde 
( Voyeç A»riè*e-oajidb. ) , & fait , à l’entrée du 
port , le même fcrvicc que l’arrière-garde fait â 
fa fortic ; il fait railbnncr tous les biiimens in- 
connus , Ht les vifitc pour découvrir s’il n’y au- 
roit pas d’étrangers ; s’il s’y en trouve , l’officier 
qui y commande , les fait conduire chez le com- 
mandant, à moins qne ce ne foit des perfonnes 
de marque; en ce cas il fe contente de prendre 
leur nom & celui de l’endroit où elles defeen- 
denr, qu’il envoie par écrit au commandant. 

L 'avant-garde eft quelquefois poftée à terre, b 
l’ouverture du port. ( F * * ) 
AVANT-SAINTE-BARBE, faufie faime-Barbc. 
Foyer. Sainte-Barbe. (F**) 

AVARIE , f. f. dommage arrivé aux marchan- 
dées dont un vaifieau eft chargé , alors on dit 
qu’elles font avariées, parce qu’elles font mouil- 
lées par l'eau de mer qui a tombé defius , qu’elles 
font moifies & gâtées. On appelle encore avaries 
le dommage qui arrive â un navire à la mer oit 
en rade dans les cables , gréement ou mâture , Oc. 
quand il eft en dégréé par accident, pendant un 
coup de vent , par des abordages. Foyrf ce mot 
dans toute fon étendue, relativement au com- 
merce , dans le Dictionnaire concernant cette par- 
tie. (F* B) 

Avarie, (droit tP ) droit que chaque vaif- 
feau paie pour l’entretien du port ou il mouille. 
(K*») . 

AVARIE, éb, pan. paf. qui aeilùyé une ava* 
rie , det avaries. ( F * * ) 
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AVASTE , ad», afl'ez , tieni bon ; ce mot me Côte ordinairement dans le gros rem» , parce qu’il 
paroltdfcn terme moins de marine , que de nos empêche de manœuvrer : au furplus , ces efpèces 
provinces méridionales ; on dit bafle en proven- de ponts de cordes pourraient être de quelque 
çal, & probablement vajle ou avafie en Langue- utilité pour fe garantir de l’abordage, en les éran- 
doc ou en Gafcogne. (K * S ) dant d’un gaillard à l’autre-, les gens qui y fau- 

AVAU'-L’EAU (ferme de rivière.), on dit teroient feraient percés facilement & coups de pi- 

qu’unc chofe ell avau- l'eau , lorfqu'ellc efl an- ques ou de baïonnettes ; mais communément on 
portée par le courant d’une rivière , fans foin , emploie pour cet effet des filets. ( V* S ) 
ou même contre la volonté de qui que ce foit. AUBOUR , f. m. Voyci Aubier. (K**) 
(B.) -AVENTURE, ( groÿe ) C f. c'cft de l'argent 

Avau-le-ve n,t. Voyer Sous-le-vent. (B.) prêté, ou des effets donnés fur le corps d’uu 

AUBALETR 1 ERES, f. m. Voyt{ Abijrej- vaiffeau, ou fimplcment fur la cargaifon , à tant 

trières. ( k" S ) pour cent de prime ou groffe ; bien entendu que 

r ALBAN, f. m. yoyei Hauban. ( V **) les rifqucs , fortunes St périls de la mer, font 

AUBARESTRIÊRES, f. f. (terme de galère.) pour le compte du donneur, qui n’entre pour 
ce font des pièces de lapin douées par une entré- rien dans les bénéfices ou pertes que l’on peut 
mité à la potence , St par l’autre fur le couroir. faire fur ce qu’il donne à la grojje aventure ( vo/ef 
Elles font dans une fituation horizontale , & fer- le Diâionnairc du Commerce ). Celui qui donne 

vent à établir chaque banc avec folidité. Leur de l'argent à la grojje aventure , le haürdcaux rif- 

longucur eff de quatre pieds , leur largeur de ques de la mer -, mais il en retire un gros inté- 
quinze pouces, & leur épaiffeur de deux. On en rét fans foin ni peine, fi le bâtiment arrive A 
place vingt-cinq de chaque côté. ( B. ) bien. ( V * B ) 

AUBE du jour, f. f. c’cft le commencement AV EUGLER une voie d’eau, v. a. la boucher 
du jour , avant le lever du folcil. C’cft i l'auke , i faux frais avec des tampons , ou de quelque 

ou au point du jour , qu'on bat la caiffc dans autre manière , pour jufqu’au tebis où , rendu 

les ports & arfenaux de marine , pour annoncer dans un port , oo puiffe travailler au vaiffeau 
le retour de la circulation & du travail, ce qu'on d'une fajon plus fatisfaifânte. (K**) 
nomme battre la dune ,- le coup de canon qui AU'Fb E , f. f. efpèce de jonc qui fc plaît dan» 
fuit , St qu’on nomme coup de canon de la diane , les terrains marécageux, & dont on fait un cor- 
ou fimplcmcm le coup de la diane , cil le lignai dage d’un affez bon ufage dans la Méditerranée , 
pour ouvrir les chaînes. On obferve la même pour l’amarrage des petits bàtimens, dans la belle 
chofe A bord du commandant d’une rade , d’une fiufon. On en fait auflï des nattes pour tapiflèr 
efeadre, d’une armée , C/c. A moins que des cir- les foutes aux vivres, & les garantir de fhumi- 
conftances particulières l’obligent d’en ufer d'une dité. ( B.) 

autre manière. AUGE à goudron, (. f. c’eft un vaiffeau de 

Suivant M. Bourdé de la Ville— huct ( Manuel bois qui fert dans les cordcrics , pour y paffer le 
Jet marim.)\ on nomme suffi aube, le jour que fil de caret, St le goudronner , avant de le tordre 
laiffe une bande de nuages ou de vapeurs entre en touron. ( V * B ) 

elle & l’horizon, à mefure qu’elle s’élève peu-à- AVIRON, f. m. rame , c’eft une longue pièce 
peu. de bois , ronde par le manche , St plate par l'autre 

Suivant quelques perfonnes , le mot aube lignifie extrémité qui entre dans l’eau ; elle elt propor- 
aufli le teins depuis le fouper jufqu’au premier tionnée félon 1a grandeur des Utimens fur lef- 
quarr. (B.) quels elle doit être placée : les avirons font pour 

AUBIER , f. m. A iriouR , c’eft la partie tes canots, yolles St chaloupes, depuis 9 jufqu'A 
blanche St molle de l'arbre qui fc trouve entre 20 pieds de longueur-, St pour les vaiffeaux, frê- 
le bois fait St l’écorce : cet aubier devient bois à gates St galères , depuis 20 jufqu'à 40 ou 45 pieds, 
fon tour , St fe durcit par couche concentrique , Les dimenfions d'un aviron dépendent de fa lon- 
à mefure que l’arbre groflit St fe forme ; mais il gueur St de fon ufage. Selon les recherches de 
faut avoir grand foin qu’il ne refle pas à'aubier dans quelque géomètre , il devrait y avoir un certain 
les bois de charpente employés à la cTmrtrudion , rapport entre ladiftance de 1’cxtrcmifé de l’aviron, 
parce qu’il fe pourrit facilement à caufe de fon peu où le nageur fait fon effort , à l’apollis ou au 
de conhflance , St qu’il n'a pas route la dureté né- point d’appui fur le plat-bord, St celle de ce point , 
ceffairc pour pouvoir réfifter à I humidité & au- au centre d’effort de l’eau fur la pale -, lequel 
très accitlcns de cette nature. ( K* B) rapport varierait , fuivant les qualités du bâti- 

AUB 1 NET, (Paint) f. m. Vieux mot , qui ment , quant i la marche St le nombre des na- 
Rgnilie un vieil ulage qui ne nous eft pas connu -, gcurs : ce rapport doit être d’une quantité d’autant 
c’cft un pont de corde , fouteau par des bouts de plus grande , que le bâtiment marche mieux , St 
mitt pofés de travers fur le plat-bord, i l'avant qu’on y emploie plus d’aviron» ; mais l'uniformité 
des vaiffeaux marchands-, il couvre leur cuifine, qu’exige l'économie dan, le fervice, ne permet 
leurs marebandifes St leurs perfonnes : mais on guère de confuhcr xcs réfultats -, le manche ou 
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le bras a aflez confhmmcnt pour longueur , près 
de la moitié de celle de la pale; cette longueur 
du manche «fl d’ailleurs déterminée par la largeur 
du bitimenr ; & quant au centre d'effort de l’eau 
fur la pale, il fe trouve à une diftancc d’environ 
une longueur & demie du manche, de l’apoflis. 

Les avirons de galère font un peu plus compo- 
fés que ceux des bitimens ordinaires. Voyc^-tn 
les différentes parties dans la fig. 13H: 
a , le giron ou le manche. 
d d, le bras, 
rt, le plat ou la pale. 
b b , la menille ou maintenante : c’cfl une pièce 
de bois flouée fur le manche de l’aviron , for- 
mant quatre, cinq & jufqti'à fix efpèces d’anfes , 
Pour autant de rameurs; fl y en a toujours un en 
lus , qui tient Yàvimn par fon giron. 

c c , la galavernc ; c’en une pièce de bois plate , 
clouée fur chaque côté de l'aviron, à l’endroit de 
fon renfor, pour le garantir du frottement contre 
le tollet ou contre l'apoflis du bâtiment, & pour 
le fortifier dans cette partie , qui fupporte tout 
l’effort ; les deux galavernes font liées avec l'avi- 
ron , par deux ou trois rouflures. 

Avirons fur U plat ; c’tfl ordonner de mettre 
les avirons de manière qu’en les plaçant dans l’eau , 
ils y préfentem le moins de furface poflible ; c’efl 
les mettre horizontalement , le can fe préfentant , 
au cotirs de l’eau. 

Avirons de couple ; une chaloupe , un canot 
ferme fes avirons de couple , lorfqu’il y a deux na- 
geurs fur le même banc ; il a alors deux avirons 
par banc : il faut que la largeur des embarcations 
puifl'e le permettre, les bateaux, qui n’ont que 
quatre pieds & demi , ou cinq pieds de largeur , 
arment ordinairement leurs avirons de pointe ; il 
n’y a par banc qu'un aviron, & un nageur affis à 
fon ex trémité oppofée au bord fur lequel efl armé 
l’aviron. ( V* È.E') 

AVIRONERIE, f. f. tttelier où on travaille 
les avirons. ( V * * } 

AVfRONIER , f. m. c’efl celui qui fait les 
•virons : les avinmiers vendent les avitons fe tant 
la traque d'aviron* de tant de pieds de longueur. 
(F*R) 

AVIS, (barque d") Vcryeq Aviso. (K**) 
AVISO, petit bâtiment léger, d’une marche 
fupérieurc, defliné à porter des paquets , ordres, 
avis , qu’il importe de faire parvenir avec célé- 
rité. (V** ) 

AV 1 TAILLEMENT, f. m. c’efl la provifton 
des victuailles ou vivres; c’efl aufTt l’aétion & le 
foin de faire & d’aflcmblcr les proviftons. ( V* B) 
A VIT AILLER, v. a. c'cll fournir un vaifleau 
bu une efeadre de vivres de toutes efpèces. (V* B) 
A VITA 1 LLEUR , f. m. c’cll celui qui avitaillé. 
Dans les voyages de très-long cours , les v ai fléaux 
de guêtre ou cltadrcs ont quelquefois i leur fuite 
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des vaifleaux avitailleurs : ce font ordinairement 
des flûtes qui font chargées de vivres. Quand 
M. de Bougainville fit ton voyage autour du 
monde , fur la frégate la Beudeufe , il avoit fe fa 
fuite la flûte V Etoile, comme vaiuêau avitailltur; 
il en retira les vivres qu’elle lui portoit , avant 
d’entrer dans la mer du fud , après quoi il ren- 
voya ce bfetiment en France. ( V * *) 

AU LOF, adv. commandement de venir au 
vent ; au lof à la rifte , commandement de venir 
au vent quand la riféc charge, pour faire fafleyer 
les voiles , & par-lit fuulager le bfetiment : cette 
manœuvre ne le pratique guère que dans les bfeti- 
mens gréés entièrement en voiles auriques & focs , 
tels que les bateaux bermudiens , ou autres petites 
embarcations, comme chaloupe ou canots ; encore 
ne faudroil-il pas que la rifee durât. (F**) 

AULOFFÉE, f. f. l’aflion ou l'ellct de l’action 
de venir au lof, au vent. ( y* * ) 

AUMONIER , f. m. c’efl le chapelain ou prêtre 
commis & engagé pour dire la meflê , & faire les 
autres cérémonies de religion fe bord d’un vaifleau. 
11 mange fe la table du capitaine ; il efl logé dans 
la fainte Barbe. ( V B ) 

AUNE, arbre de bois blanc qui croit dam les 
lieux humides : on l’emploie pour faire les am- 
ponlcttes des fufées de bombe , & je ne lui vois 
pas d'autre ufage dam la marine. ( V * * ) 
AVOIER, v. n. quelques navigateurs fe fervent 
de cetre cxprcflion , pour dire que le vent com- 
mence fe foufQcr, & qu'il a changé de rumb; elle 
cil très-peu en ufage. ( y* S ) 

AU PLUS PRES, adv. naviguer au plus prit , 
être au plut près, c’cfl naviguer le plus près de 
l’origine du vent qu’il fe peur. On fent qu’un 
vaifleau ne peut point aller fe la voile direétement 
vers l’origine du vent; mais en brafleyant fes ver- 
gues , & boulinant fes voiles le plus qu’il efl pof- 
fible , de manière que les vergues fallent l’angle 
le plus aigu qu’il le peut avec le grand axe du 
vaifleau ( I'oitvertuqg de cet angle aigu au vent de 
l'avant, 011 fous le vent de l’arrière), le bfetiment 
peut prefenter fe (ix pointes au moins : c’efl- 4 -dire , 
que Ion grand axe & la direélion du vent ne for- 
ment un angle que de 6 pointes ou quarts de vent, 
ou de 67’ jo' : l'angle de 1* voile , bien orientée, 
arec Taxe efl encore plus aigu ; de cette forte le 
vent donne nèceflairement dedans. Les bâtiment 
gréés en latin ou en voiles auriques, vont encore 
plus près ; ils naviguent facilement fe cinq pointes , 
parce que leurs vergues ne peuvent être gênées 
par le brafleyage. (y**) 

AURAY, f. m. bloc de pierre, ou pièce do 
bois, auquel on amarre fe terre un petit'bfetiinent 
pour le contenit. On emploie au même ufage, 
dans pluficurs ports de France , des canons hors 
de Service , qu’on enterre 4 demi , la bouche en 
haut. (B.) 
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AURIQUE, ad j. on appelle en général voiles 
auriques, celles dont un des côtés elt attaché au 
mit , le long duquel on les hifle & amène , foit 
par le moyen de plufieurs cercles, foit par un la 
cet de coide ; ces voiles fc portent , par confé- 
quent, tout à tribord ou tout à bâbord du mit, 
& fe bordent au côté de délions le vent -, celles 
de la première efpèce fervent de grande voile au* 
floops, r.oclcttes , brigantins, Imaques, cutters St 
bateaux de l’Amérique ; le côté d’en haut de ces 
voiles ell envergné fur une petite vergue oo 
( fis- 39 ) > apitellée pic , fit celui d’en bas fe borde 
fur une longue vergue nn, qu’on nomme gui ou 
baume. 

a a, balancinc de gui, manœuvre ferrant à re- 
lever Je gui de (es voile*. 

La féconde efpèce de ces voiles (_fig 40), ap- 
pcllée aufli voile à tivarde, n'elt tenue fur aucune 
vergue ; fon angle fupéricur fe porte en dehors , 
& fous le vent du mit , par une longue perche , 
qui traverfe la voile diagonalement , & s’appuie 
par en bas fur le mit ; cette perche //cil nom- 
mée le balefion ou la tivarde. 

Les artimon» des «aideaux , & les voiles de fc- 
nau font encore des voiles auriques ; ces fortes de 
voiles font très-propres à pincer le vent, & à foire 
venir au vent. ( V* Ej 

AUSS 1 ÈRE, f. f. cordage une fois commis, 
eompofè de trois tourons , fit qui fert à plulicurs 
ufoges dans la marine; la plupart des manœuvres 
cornantes peuvent être priles pour des auffiires : il 
y a aulft des auffiires en grèlin; celles-là (ont com- 
mifes deux fois , & paHèni ordinairement pour 
grèlin , quand elles font de cinq à ftx pouces de 
circonférence. ( V * B j 

AUSTRAL, adj. c’cfl la même chofe que fud. 
On dit dans ia marine le pôle aujlral , Vkdmifpkire 
aujlral, mais point le vent aujlral. ( B .) 

AUTANT, f. m. vent qui fouffle à-peu-près 
du fud , & qui ell très-fouvent orageux. Ce mot 
ell plus particulier aux provinces méridionales de 
France St à la Méditerranée. On lait que chez les 
anciens les autans étoient des éents furieux. Quand 
ils foujflent dans le Languedoc, brifés par les mon- 
tagnes , ils y font médiocres, & cependant le baro- 
mètre y batffe beaucoup; c’ell qu’ils viennent de 
la Méditerranée, où ijs ont fouillé avec violence , 
& que là, comme ailleurs, cet inllrumcnt indique 
l’état de l’atmofphère dans une certaine généra- 
lité. Koyq Baromètre nautique. (B.) 

AUTARELLE ou Autarolles , f. f. ( terme 
de galere. j pièces de chêne verd placées horizon- 
talement , « cnmortoifées fur l'apoflis. Leur lon- 
gueur cfl d’un pied, fur 4 ou 5 pouces en quarté. 
Elles fervent d’appui à la rame. ( B. ) 

AVUSTE.'f. f. ajujle , c’ell un nœud de deux 
cordes qu’on attache l’une au bout de l’autre ; fi 
ce mot avujle ell d'ufage , c’clt fur les rivières. 

<.y* z) 


AVUSTER , v. a. foire une aruffe. (F r * + ) 

AUXILIAIRE , f. m. ou ad )■ d'officier, S.c. le 
corps de la marine, quelque nombreux qu’il foit, 
ne peut fuflire au befoin du fcrvicc en teint de 
guerre, St l'on admet alors fur les vailfeaux St 
frégates, pour compléter les états-majors, des offi- 
ciers de bàtimcns de commerce , auxquels il cil 
expédié des coinmillions de lieutenant de frégate, 
limitée par la durée de ia campagne , ou de U 
guerre : on les appelle officiers auxiliaires ; on 
forme aulft entièrement les états-majors des Dûtes 
confidérahles , St de quelques corvettes , d’officiers 
auxiliaires , pareillement tirés du commerce : quel- 
ques-uns de ces derniers ont des commiflions de 
capitaines de brûlot : ces officiers font autorifés à 
porter le petit uniforme de la marine , pendant 
le tems de leur fervice , fur les vailfeaux du roi. 

Il y a aulft dans les hôpitaux de la marine des 
médecins auxiliaires , pour fupplécr au défaut des 
médecins de la marine , qui ne font pas aflez nom- 
breux pour fournir au fcrvicc en tems de guerre. 


AXE, f. m. le grand axe, le petit axe d’un 
vaiffeau; le grand axe cil une ligne horizontale 
dans le plan vertical longitudinal , coupant le 
vaiffeau en deux parties égales & femblables , la- 
quelle ligne palfc par le centre de gravité de fyf- 
tème du vaiffeau. Le petit axe cil aulft une ligne 
horizontale palTant par le même centre de gravité, 
fit qui coupe le grand à angle droit. 

L’axe d’un plan de flottaifon , ou fon abfciffe , 
eff aulli la ligne fuivant la longueur qui le divife 
en deux parties égales 8t femblables. (V* * ) 

Axe, ou effieu de poulie , f. m. c'cft le cylindre 
fur lequel tournent les roues; il elt établi ferme 
dans la caiflc. Il fc dit auffi, pour plulieurs autres 
machines, de la ligne fixe fur laquelle fe foit le 
mouvement de rotation. 

AXIOMÈTRE, f. m. machine imaginée pour 
voir toujours , dans les bàtimcns qui gouvernent 
à la roue , la pofition de la barre du gouvernail : 
fur l’axe du marbre de la roue , & en avant dn 
montant de l’avant , on établit un autre marbre 
d'un beaucoup plus petit diamètre, fur lequel on 
foit autant de tours de ligne , que la drofle en foit 
fur fon marbre; cette drofle de ligne y tft ar- 
rêtée par fon milieu, monte perpendiculairement 
à des poulies de retour , fur lcfi|uelles clics for- 
ment un angle droit , allant paiTcr fur d’autres 
poulies tribord fit bâbord aux extrémités d’une 
règle gradnec , horizontale , & perpendiculaire- 
ment, tranfvcrfalc au vaiffeau; cette règle eff éta- 
blie à la hauteur , fit fur un des barots de la dunet- 
te , ou fur des montans; it règne, fur fa longueur, 
une couliffc , & dans cette coulilfe glilfe librement 
une fleur de Iis, oit font amarrées St fe terminent 
les extrémités de la drofle de ligne qui forme un 
vj fo vient, fit qui doit êtte à contrc-fcns de la 
1 droiiè 
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droite de 1» barre*, 1a règle eft ose tangente à un 
arc femblable i celui du mouvement de l’endroit 
de la barre , où font établie* les droflei , St le re- 
préfente. Le rapport de ces data arcs eft égal à 
celui du diamètre des deux marbres y les degrés 
font marqués fur cette tangente , fuivant ce qu'en- 
feigne ta géométrie : au moyen de cct appareil , 
l’officier en toujours à même de connoitre l’angle 
du gouvernail avec la quille, St d'ailleurs apper* 
coit d un coup-d «eil li le timonnier a bien entendu 
& exécuté ion commandement , ce qui eft , dans 
de certains cas, de la plus grande importance. Je 
penfai me perdre , en entrant au Fort-royal de la 
Martinique , par un mal-entendu for ce fu jet ; l’ofr 
ficicr de port , qui étoit à bord , falloir je comman- 
dement tribord ou bâbord ; le timonnie, pur toit la 
barre de ce côté, St le vaifleau par conféquent 
venoit du côté oppofé : ce mouvement ituit pré- 
eifement contraire a l’intention de l’officier de port, 
qui entendoit de donner te* élans for tribord ou 

‘ ‘ %[' ■’ ,; l V. ,i - ’’ 
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bâbord : notre val/Teau fe traverfa ; nom étions 
prêts i toucher , & nous fûmes allez long-tetra 
fans pouvoir gouverner : hetireufement , il reprit 
fon air , qu’il eu étoit encore tenu : fi nous aviso* 
eu un axiomiere , la méptife «mon fauté aux 
yeux. {V**} 

A Z 

AZIMUTH , f. m. 1 ’mimutk d’un aftre eft l’arc 
de l’horizon compris entre le méridien d’un lieu 
& le vertical qui pâlie par te centre de l’aftre. 
C’eft cet arc qui mefure 1 angle azimuthal. On voit 
que Ye^tmuik eft le complément de l’amplitude ; 
ainfi , lorfqu’on voudra l'aiimiitA pour le moment 
où le centre de l'aflre fera dans Phorizon ration* 
ncl , on cherchera l’amplitude pour ce moment , 
St on prendra fon complément. 

, Si Jaftre eft à quelque diilance de l’horizon , 
on agira comme au mot Angle aÿmatktl (B.) 


M- 
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BAC BAG 

BaBORD,. f. m. Voyei B assorti. BADERNE , f. f. ( Cordait.) forte de petit cor- 

BABORDES, f. m. Voyn BassoRDOI*. dage , qui n’cft point commis comme les autres, 
BABORDOIS, f. m. Voyn B asbordois. | mais cadenetté ou treffé comme un lacet. Cette dé- 

BAC, f. m. grand Bateau , ordinairement allez finition efi tirée de feu M. Duhamel du Monceau, 

plat, fai» façons , fans aculemem de varangues, dans fon traité de la corderie , page ^«o. 11 dit auffi , 

mais dont la forme varie cependant , fuivant les ufa- pages 04s Cf Suivantes , que, d’après les épreuves 

ges des pays. Il fert 1 tranfporter d'un bord à l’att- qu’il a fait mire , avec tout le foin poifible , cette 

tre d’une rivière, les hommes, les animaux, les méthode ne peut convenir qu’à de petits corda- 

voitures. On le' fait mouvoir en halant fur un gré- ges , pour lefquels on obtient plus de force par 

lin , fixé aux deux cétés de la rivière. Ce moyen cette méthode , dura le rapport de 51 à fit. (B.) 

donne l’avantage d’aller plus direélement d’un bord Badbrnv, f. f. (Manœuvre.) on appelle ainfi 
à l’autre , le grêlin empêchant que le bateau foit une ero/K. crefle , faite de mauvais fil de caret , 

entraîné par le courant-, mais il cfl dangerenx fur qui lert à garnir les cables en dehors desécubiers, 

les rivières rapides , St fur-tout fur celles dont la » aux écubiers , & à de pareils uûges , où il ne 

rapidité eft fujette à croître fubitement. On a vu s'agit que de fourrer & garnir , pour empêcher 

le grêlin cafter , le bac être renvetfé & périr une l'effet du frottement. (V*B) 

grande partie , au moins , des perfonnes qu’il por- BAGNE, f. m. édifice fpacieux defliné à ren- 
toit , & cela , même fur des rivières , en apparence fermer les efclaves , proprement dits , dans les en- 

trèspaifiblcs. Pour l’ordinaire, le tac porte à l’avant droits où l’humanité gémit de ce fléau. Son nom , 

fit l’arrière une efpèce de pom-lcvis, nommé tablier, lui vient du fameux bagne de Conllantinople , qui 

qnis’abat fur lerivagepour faciliter le débarquement, renfermoit dos bains. En France , où la loi ne con- 

Dans quelques endroits, on nomme bac i navi- nolt point d’efclavcs, le bagne fert à renfermer les 

guer , un bateau qui fert à tranfporter des effets formats. 

d’un endroit à un autre , mais il eft fait différcm- Cependant , on y enferme aufli , a fiez volontiers, 
ment que le bac de partage , fit doit être rangé dans les prifonniers faits fur les puiffances barbarefqites , 
la dalle des ckalans ou des alèges. (B.) fans doute , par repréfailles de ce que ces puif- 

B AC A LAS, f. m. (Galère Cf Ckebec.) courbe fances font efclaves leurs prifonniers de guerre, 
de chêne , dont une branche eft fixée fur le pont Le bagne doit être bâti trés-folidenrent , fit grillé 
d’une galère ou d’un chébec ,& l’autre , Caillante en par-tout, afin de réfillcr efficacement aux efforts 

dehors , foutient , fur-tout , les pièces qui portent les continuels de ceux qui l’habitent , pour s’échapper, 

avirons. V- Couroirs , Apostis & Filarets. (fl.) 1 ! doit contenir plufieurs grandes falles garnies de 

BACALIAU, c’cft, fuivant le diâioonaire de lits de camp ou tola* , fur lefquels les forçats cou- 

marine de M. Savérien , le nom que les marins chent fur le bois même , dans leur vêtement , fit 

donnent à la morue féche , dont on fait provifion enchaînés. Chaque falle a auffi une cheminée pour 

fur lés vaifteaux. (B.) ■ > y Elire la cuifinc , fit des lieux d’aifance qui fc vui- 

BACASSAS, fuivant le diélionnairc de ma- dent dans la mer 
rinc , de M. Savérien , c’eft un bateau , qui par la Lés portes de ces (allés font des grilles de fer. 

proue , ou l’avant , rcflemble à une pirogue-, mais L’édifice contient de plus, des appartenions pour 

qui eft plat par la poupe , ou l’arrière, fit garni, loger les perfonnes de tous les ordics, chargés de 
dans cette partie , d’un miroir ou tableau , fit d’tpc l’adminiftration du bagne , fit des différentes fonc- 
figurc , comme aux plus grands vaifteaux. (B.) lions néceflaires dans ce lieu. Des magafins pour 
BACHA de la mer , f. m. c’eft, en Turquie, les profilions , fit des cachots noirs-, on doit y 

celui des grands officiers de l'empire , qui eft trouver auffi des conduits fit des réfervoirs d’eau , 

chargé de la marine. (B.) diflribués à propos , fit propres à fournir à tout 

BACHE, ou Bach.ot, f. f. nom qu’on donne les befoins de l’intérieur, 
fur quelques rivières à un petit bateau. (B.) Le bagne conflruit à Breft en ryçl , par M. Cho- 

BACHOT, f. m. dans quelques endroits , on quet de Lindu, pafle pour un des mieux entendus 
nomme ainfi un petit bateau. (B.) qui exiftent. Voye^-cn la defeription dans la partie 

BACHOTELR, f. m. batelier qui conduit un du Diâonnaire des beaux-arts , qui traite de l’ar- 
bachot. (B.) chitcélure , fit fait partie de 1 a préfente Encyclo- 

B A CLAGE , f. m. c’eft l’arrangement St l’aflii- pédic. (B.) 
icttifTemcm des bateaux, Statures embarcations dans BAGNOLET, f. m. (terme de Galère.) toile 
cm port. C'eft auffi le droit que perçoivent, dans goudronnée, dont on couvre les bittes, pour les 
qert3ins endroits, ceux qui prennent ce foin. (B.) I garantir de la pluie. (B.) 

BACLER un part , c’efi le fermer. V . Chaîne I BAGUE d’amarrage , f. f. caiflc flottante , caiffie 
de port , Cf Estacade. (fl.) [ d’amarrage , ou coffre i ce dernier terme eft le plu» en 


Digitized by Google 



BAL 


B A L 

nftge. ( Foyer et mot.) C’eft proprement l’orgineau 
où fe fait l’amarrage. {F**) 

Baoue, f. f. anneau de fer rond; on s'en fcrt 
4 différent ufagcs, mais particulièrement fur la te- 
lière, ou le guindant des voiles d’étais & grands 
focs , afin qu'elles foienr mieux tendues fur leurs 
drailles : on en met plus on moins , félon la gran- 
deur des voiles : on en place auffi fur les tentes 
des gaillards , pour les tendre fur leurs drailles. 
Foyer Endaillot, An caillot. (V* B) 

B .s o u K, ou ail de ris, f. f. c'eft une bague de 
ligne d’amarrage , dont fe fervent les voiliers , pour 
fortifier les œillets des bandes de ris des balles 
voiles fit huniers : on les coud fur les bandes de 
ris. {F* B) 

BAIE, f. f. Voytr Bave. (B.) 

Baie de vaiffeau. Voyer Bave. (F**) 

BAILLE, f. f. efpèce de cuve : en général, 
c’eft une moitié de barique ou tierçon , qni a été 
fcié en deux. 11 y a des bailles de tondes & de 
drilles ; les premières font trouées dans le fond , 
Çour laitier égoutter l’eau qui coule du cordage en 
lortant de la mer. 11 y a des bailles de combat , 
que l’on remplit d’eau pour rafratchir les canons 
pendant une aftion ; on en met deux à chaque 
pièce , avec deux fauberts , pour mouiller les ca- 
nons cn-dehors ; on les rafraîchit en-dedans avec 
J’écouvillon trempé dans l’eau , avant de l’intro- 
duire dans l’atne de la pièce. ( V* B) 

BAI LLOTE , £ fT vieux mot , diminutif de baille. 

IF*) 

BAJOU.ou bajon, fuirant le diélionnaire de 
M. Savérien , & celui d’Aubin , c’eft la plus haute 
des planches ou des barres d’un bateau Joncet. Elle 
cil placée immédiatement fous la barre du gou- 
vernail , qu’on nomme maffi , dans cette efpècc de 
bateau. (B.) 

BAISSER une rivière, exprclfion affezmauvaife, 
dont on fe fcrt dans quelques endroits , pour ligni- 
fier defccndie une rivière. (B.) 

• Baisser les voiles, le pavillon. Foyer Amener. 

(«■) 

Baisser, v. a. on dit que la mer baiffe , lorf- 
qu’aprés que tout le flux a fait fon effet , elle def- 
ceod par l’effet du reflux. (B.) 

BALAI du ciel, f. m. c’eft le vent qui nettoie 
l’athmofphèrc, de nuages. Dans beaucoup d’endroi ts, 
ce vent eft le N. E. ; dans d’autres , c’cfl le N. O. , fi e. 
On lent bien que cela dépend beaucoup de la na- 
ture & des configurations des terres, de leurs po- 
rtions refpcélivcs, fit par rapport à la mer. (B.) 

BALANCEMENT, f. m. action de balancer- 
Voyei ce mot. (K**) 

Balancement, f Couples de) ce font les deux 
couples vers le quart de 1a longueur du vaiffeau , à 
compter de l’avant fit de l’arriére , qui , fuivtnt l’an- 
cienne conftruâion , devoienr avoir même ouver- 
ture ou largeur , il la même hauteur , ayant égard 
à la différence du tirant d’eau. La nécefuté de cette 
règle eft fi imparfaitement démontrée, fit fon exé- 
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cation influe , d’ailleurs , fi peu fur la forme du 
vaiflcau , que l’on ne s'y affujettit pas aujourd'hui : 
on n’a pas befoin , dans l’architeélure navale , de 
fe donner des entraves inutiles ; il s'y trouve déji 
affcz de difficultés, qui niifiênt de la nature de 
cette fcience phyfico-mathématique. (f 7 **) 
BALANCER les couples da levées, v. a. lorfque 
les couples de levées font en place , on fait une 
opération pour vérifier fi leur axe fe trouve exac- 
tement , dans le plan paffant par le milieu de la 
uille de l’étrave & de l’étambot , fit on les re— 
reffe , en les balançant , s'il y a lieu. 

Pour confervcr la forme des couples , on y arrête 
fur tribord fit bâbord , 4 1a hauteur du fort , fit 
celle du plat-bord , les extrémités de deux borda- 
ges , que l’on appelle planches ou règles d'ouverture, 
fie qui par conféqucm ont pour longueur , les lar- 
geurs du couple Sans ces deux endroits. Ces plan- 
ches d’ouverture font divifées en deux parties éga- 
les; la furfacefupérieure delà qoille eû divifée aiiftî 
en deux parties égales , par un trait longitudinal , 
ainfl que la furface intérieure de i’étambot fit de 
l'étrave. , - 

Si ces trois parties font bien i plomb , c eft par 
ces traits que doit paffer le plan coupant le vaif- 
feau , fuivant fa longueur , en deux parties égale» 
& femblables. On tend un cordeau, à la hauteur 
des règles d’ouverture du fort , de l’avant 4 l’ar- 
rière, fes extrémités exaélcmcnt arrêtées fur les 
traits du milieu de l’étrave fit de l’étambot. On 
met une ligue 4 plomb 4 chaque trait du milieu 
de ces règles d’ouverture ; le plomb en eft ter- 
miné en pointe, fit tombe jufqu’4 la quille, pref- 
que 4 la toucher. Pour que le vaiffeau foit bien 
balancé, il faut que la pointe du plomb fe trouve 
exaélemem fur le trait du milieu de 1a quille , fit 
il faut en même tems que la ligne 4 plomb arafe 
celle qui eft tendue fuivant la longueur. 

On ne trouve pas tout de fuite cette exaélitude- 
14 dans fa conftruélion ; on examine les couple» 
l’un après l’autre ; on fait frapper , du côté qui a 
quelque inclinaifon , des coins entre le taquet St le 
pied de l’accore , donnant du jour de l’autre côté ; 
lorfque le couple eft bien balancé , on arrête ainfi 
lolidcment. St on paffe 4 un autre; fie. (V**) 
BALANCIER de compas, f bouffais de mer (r de 
lampe. ) c’eft la fufpenfion de cardan ( Foyer ce 
mot.) , compoféc de deux cercles qui roulent l’un 
dans l’autre. Tout y doit être de cuivre pour l’un 
comme pour l’autre ufâge, 8t même decuivre exempt 
de parties ferrugineufes. Foyer, au mot Büüssolb , 
le métal qu’il convient le mieux d’employer. (B.) 

BALANC1NE, f. f. la vergue eft fufpendue au 
mit par fon milieu ; on arrête une manœuvre fim- 
ple-ou compofée 4 chacune de fes extrémités; cette 
manœuvre paffe par une poulie frappée 4 ta tête du 
mât , St defeend le plus fouvenr jufque fur le pont; 
elle fert i contenir la vergue 4 angle droit avec les 
mâts , ou l’apiquer , fuivant les circonflances , il y * 
autant de paires de balanctnts qu’il y a de vergues. 
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ASez communément , dans les vaiffeanx un peu 
eonfïdérables , les balancines font gréées de la ma- 
nière 'dont voici le détail : 

Les balnmir.es b (fig iis) de la grande vergue 
font dormant à environ, un pied de chaque bout 
de vergue; enfuite chacune pafTc dans une poulie 
double , dont les royets ont chacun leur elficu , 
& qui cil frappée fous le chouquct du grand mît ; 
dc-là dans une poulie limple frappée au bout de 
la vergue , & elle revient palTer dans le rouet fu- 
périeur de la poulie double, d’où elle dclccnd par 
le trou du chat de la bune , St vient s’amarrer 
en bas , à la portée de la main , au fécond hauban 
de l’avant du grand naît ;c’cft cette extrémité d'en- 
has que l’on haie, pour faire la manœuvre de la 
balancine. 

Les balancintt de mifaine d, font palTécs de 
même. 

Ordinairement les balancines f, h des huniers 
fervent d’écoutes aux perroquets ; torique le per- 
roquet efl bordé , chaque balancine en capelée à 
un cabillot , chevillât ou guinçonneau , qui cil au 
point de cette voile de perroquet; de-ià elle parte 
dans une poulie iimplc qui eft au bout de vergue ; 
enfuite dans une autre poulie qui efl fous les barres 
des perroquets ; puis elle dclccnd par un trou du 
plancher de la hune jufqu’en bas, où elle vient 
s’amarrer au troifiéme hauban de l’avant : lorf- 
u’on ferre les perroquets, on capcltc l’extrémité 
ic la balancine , qui étoit au point de cette voile, 
î un cabillot fixé fous les barres , à côté de la 
poulie. 

Les balancines des perroquets k, m , font cape- 
lées î un quinçonneau qui cft au bout de 1a ver- 
gue : on les pâlie dans une poulie ou code, frap- 
pée au capelage du mît , & on amarre leurs bouts 
sur les barres de perroquet. 

Les balancines des perroquets volans , lorfqu’on 
les fait fervir , fe gréent ae la même fayon que 
celles des perroquets. 

Les balancines g de la vergue fiche , font dor- 
mant à un œillet fous le chouquct d artimon, paf- 
fent dam chaque poulie de bout de vergue; de-là 
dans une poulie frappée au mime œillet , où cft 
le dormant , enfuite dans un trou du plancher de 
la bune d’attimôn , & s’amarrent î un taquet en- 
dedans du bord, vis-i-vis le hauban du milieu de 
l'artimon. 

Les balancines s du perroquet de fougue font 
paftéei comme celles des huniers. 

Les balancines de la perruche d’artimon fl gréent 
comme celles des perroquets. 

Les balancines x de eiradiére font capclécs î un 
qtiinçonncau , au point d’en-bas de la eontre-civa- 
«iére, î laquelle elles fervent d’écoutes, & lorf- 
que cette voilent fort pas, î d’autres qtimyonneau x 
au bout du beaupré ; de-là elles partent chacune 
dans une poulie timple, au bout de la vergue, & 
de-là dans une autre poalie eflropée à la tête du 
mît de beaupré , d’où cites defeendent le long de 
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ce mît , partant dans le râtelier du beaupré , & elles 
viennent s’amarrer au colicr du grand étai, au- 
dertbus du fronteau d’avant. 

Les balancines de la contre-civadière ont î leur 
bout un eftrope qui fe capeiltt.au bout de la ver- 
gue. Elles partent enfuite dans une colt , ou petite 
poulie , qui cft eftropéc au bout du blton de foc , 
& on les amarre au violon de beaupré. ( K * £ ) 

BALAIS’DRE. Voyn Bsunuke. (Â.) 

BALANT, C m. état de ce qui balance , de ce 
qui ofcille. Lnc manœuvre , ou autre chofe , qui 
ne kroit pas î ia portée de la main dans fa filia- 
tion verticale , balance, eft en balant , par le mou- 
vement du roulis ou quelque autre caufc : fi I on 
veut la faire faifir , on dit , attrape au balant : on 
dit auffi , abrague le balant d’un cordage qui balan- 
çoit , faute d’étre tendu : ce commandement fignitïe 
de baler fur la manœuvre , feulement autant qu'il 
faut pour qu’elle ne balance plus. (K**) 

BALAST, lefi: je ne crois pas que ce mot foit 
françois. (K**) 

BALCON , f. m. il ne fc dit guère : Voyez Gü- 
LERIE. ( V**) 

BALE, ou Balle pour let menuet armes , f. f. 
les baies font de petits globes de plomb , du poids 
d’une once, qui fervent î charger les fufils pour 
la guerre ; on en charge quelquefois les canons 
& pierriers, pour fervir de mitrailles ; c’clt ce qu'on 
appelle charger a cartouche : cela cft fort meurtrier, 
quand on tire de proche. Quoique la baie du canon 
s appelle ordinairement boulet, cependant on fe feri 
quelquefois du mot de baie , pour en indiquer le 
calibre. ... Un canon de a 4 livres de baie . ... On 
dit auffi Amplement, un canon de 04. (V B.) 

BAEES1 ON, f. m. ou Liy.vrde : Perche f f 
(fi g. 40.) qui, par un de fes bouts, porte Sangle 
lupéricur d’une voile à livarde , en dehors , ou fous 
le vent; cette perche traverfe 1a voile diagonalc- 
ntent , & vient , par fon autre bout , s'appuyer fur 
le mit; elle tient lieu de vergue : la voilure î li- 
varde ne peut guère s’employer que pour des ca- 
nots. { V* *) 

BALESTR1LLE, f. f. Voye^ Arbalète. (5.) 

BALISE, f. f. marque placée lur un danger quel- 
conque pour l’indiquer & le faire éviter ; ou Lien 
le long d’un chenal , ou d'une pafTc , pour en in- 
diquer la route. C’eft fou vent un corps flottant an 
bout d’une chaîne, dont l'autre bout eft fixé au 
fond par une ancre engagée dans ce fond. C'dl 
auffi quelquefois un mit élevé, tantôt limple, tan- 
tôt portant quelque marque diflinélivc. Lorfqu'cllcs 
font deliinées au fécond des ufâges énoncés ci- 
deffits, on en met fourent plufîcurs, qu'on prend 
l’une par l'autre pour fc conduire. 

Quelquefois on peint les balifts de différentes 
couleurs, pour les faire dilünguer plus facilement, 
èà rendre leur ulage plus commode & plus fùr. 
Alors on dit , vous laijfereg la balift noire ù bâbord, 
la blanche à tribord, &c. Si elles ne font pas divetfe- 
uieni colorées , on ks désigne par première , fc- 
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«onde , troifième , ou bien par l’objet vis-à-vis 
duquel fe trouve chacune , & qui doit Être mar- 
quée fur la carie. 

L'art de balifer eft un art important , qui de- 
mande une grande connoiflance du local , de; dif- 
férens états où la mer s’y trouve , dans toute l'é- 
tendue de l'année, & fuivant les vents régnant; 
du tirant-d’eau de chaque bltimem qui peut fré- 
quenter le lieu , & de la polfibilité de le manœu- 
vrer convenablement dans chacun des endroits par' 
où il doit palTcr. 

Il feroit fort à fouhaiter qu'on pût balifer bien 
des endroits fameux par une foule d’accidens fu- 
nefles. Dans quelques-uns la violence de la mer cft 
un obftacle réel pour les balifit faites à l’ordinaire, 
qui n’v réfuteraient jamais , quelque folidité qu'on 
eût dTajé de leur donner ; mais ne pourioit-on 
pas employer d’autres moyens ? Il eft beaucoup 
d'endroits trés-fréquentés , où une longue fuite de 
roches, toutes, ou en partie, fous l'eau, forme 
un écueil très-dangereux. Ne pourroit-on pas, en 
choififlànt les inflans favorables , creufer vertica- 
lement un canal dans une des roches les plus avan- 
cées vers le large , comme on fait pour faire fau- 
ter des m allés de rochers avec la poudre à canon ? 
Avant creufé ce canal allez profondément , on y 
placerait une grade barre de fer cylindrique , 
enduite de plulicurs couches d’une bonne pein- 
ture à l’huile , & furmontée d’un globe , d’une 
matière folide , peint d'une manière éclatante- On 
auroit foin d'appliquer la peinture fur la barre , 
avant qu’aucune rouille eut pu y mordre , St lorf- 

S u'clle feroit bien fèche; autrement la rouille fait 
bus la peinture , des progrès très-confidérablcs. 

La forme cylindrique a l'avantage de réunir beau- 
- coup de folidité fous une moindre furface ; par con- 
féquem de donner moins de prife à la mer, & de 
lui oppofer plus de réfiflance. On fent bien qu'il 
faudrott que la barre fût aflez élevée , pour n’itre 
pas couverte par la plus haute mer. Peut-être fau- 
droit-il s’abflenir de placer le globe dont il vient 
d’être queflion , de crainte qu 'il ne dormit trop 
de prife i la mer , & ne fit rompre ta barre ; quoi- 
que cette forme ait encore plus éminemment , & 
le pins éminemment poflîble , la double propriété 
qu’on vient d’attribuer à celle du cylindre : mais 
parce que , ce globe, fuppofé d'un diamètre beau- 
coup plus grand que celui de la barre, pour qu’il 
foir plus apparent , donnerait à la mer une prife 
plus confidérable , qui agirait au bout d’un plus 
long levier. Les connoiflanccs locales fup la hau- 
teur des lames, & leur force dans les gros rems , 
décideraient la queflion. Si l’on fe décidoit à fup- 
prîmer le globe , il faudrait rendre la barre même 
aulîi apparente qu’il feroit poflîble. 

Si enfuire ces marques étoient placées fur les 
plans ou cartes particulières de l’endroit, avec I» 
diftançc de la barre à l’extrémité du danger , fi elle 
n’avoir pas pu y être placée ; le navigateur , efti- 
tuant facilement ccac défiance , parce qu’elle ne 


ferait pas bien grande , & la faiftnt plu lit trop 
grande que trop petite, n’auroit rien à craindre 
du danger. 11 fcmble que G la Cliauflèc-des-Cunt* , 
chaîne de rochers très-dangcrculè, auprès de Brcfi, 
pouvoir être baliféc ainfi , elle ne feroit pas G fou- 
vent funefte aux navigateurs , & tout récemment 
(1781) nous n'y aurions pas perdu la frégate U 
Charmante, avec une partie de fon équipage, fou 
ttès-eflimable capitaine , & fon intrépide fécond. 
Voye^ le mot AiaKDONNER. fin vaijfcau. 

Cette idée peut paraître hazardée ; cependant 
je ne me fuis permis de la propofer , qu’aprés avoir 
confultc des perfonnes de l’art , qui m ont paru 
croire la choie poflîble. (B.) 

Balise , f. f. ( terme de calfat. ) les balifit font 
des marques qu’ils lailTent dans le calfatage , pour 
indiquer un endroit qu’ils n’ont pas travaillé, foit 
qu’ils aient trouvé du bordage défectueux , ou un 
taux-joint , foit pour d'autres raifons. (KM) 

BALISER, v. a. placer des balifeî. (B.) 

BALLE pour les armet. Koyc{ B.w.r. (K**) 

Balle, f. f. ou Ballot, fim. de chanvre , l’un 
& l'autre expriment une certaine quantité dequeucs 
de chanvre, réunies par un lien commun. (B.) 

BALOIRE , f. f. vieux mot qui femble avoir 
Ggnifié lijfc de eonfiruSion. (K**) 

BALON , f. m. fuivant le vocabulaire de M. Lef- 
calier , partie françoifc-angloife , c’cft une forte 
de galere ou de barge , en ufage à Siam. Sans doute , 
lorlqtie M. Lefcalicr compare le balon à la barge, 
c’cfl parce que l’une & l'autre embarcation font 
propres à naviguer fur les rivières ; car , au refte , 
G l’on en croit toutes les deferiptiora du balon , il 
diffère beaucoup de la barge par fa forme. 

Suivant le Dictionnaire d’Aubin , ce font des 
bitimens qui ont jufqtt'à 100 & 1 10 pieds de long , 
lit à peine 6 de large. Ils font faits d'un fcul arbre , 
& portent de chaque c6té jttfqu’à 150 rameurs. Ils 
font fouvent très-ornés de fculprurc & de dorure, 
ainfi que leurs rames. Les plus magnifiques ont au 
milieu , des clochers d’une très-grande hauteur , 
par rapport aux proportions du balon , mais de 
matières très-légères , fans quoi cette grande hau- 
teur ne manquerait pas de le faire chavirer. D’au- 
tres , qui le font moins , ont à la place , un dème 
qu’Aubin nomme la ehirole. Les chirolcs lit les clo- 
chers font garnis de riches balullrades en ivoire 
ou en dorure. Les bords de ces bitimens font pref- 
que à (leur-tfeau , mais ils ont à lavant & à l'ar- 
rière de très-grands rclevcmens , fous la figure de 
différens animaux. Les couleurs dont font peints 
les bitimens , diflinguent les grades , les dignités 
de ceux auxquels iis appartiennent. On trouve en 
fubflancc les mêmes chofes dans l 'Abrège de Chif- 
toire generale des voyages par M. de la Harpe ; ainfi 
il y a tout lieu de croire qu'à l’égard de cette 
description , Aubin cft exaél. Je crois qu’il n en 
eft pas de mime de ce qu’il dir que balon eft une 
cfpèce de brigantin. On peut voir à ce mot , que 
ces deu» bitimens ne fe reffemblent point. 



BAN 


94 

M. Bourdé de Ville-huet , dans fon Manuel des 
marins, dit que le ballon (écrit ainfi) efl une ef- 
pècc de bateau de la côte de Malabar , d’une grande 
virefle à la rame. Il fe peut que quelques perfon- 
res aient ainfî nommé ces bateaux de la côte de 
Malabar , à caufe de leur reffemblance avec ceux 
de Siam ; mais il parolt qu’en général le mot bâ- 
ton dl affeélé fpécialcment i ces derniers, dont 
M. Bourdé ne parle point. (B.) 

BALUSTRADE des gaillarde te dunettes , f. f. 
c’eft un garde-corps â jour , fufceptible d’ornement , 
qu'on élève , à hauteur d’appui , fur l’avant du gail- 
lard d’arrière & de la dunette , & fur l’arrière du 
paillard d'avant , fur des montans au-delfus des 
fronteaux : ces montans s’appellent batayolles ; & , 
«n guerre, ces appuis font baAingués. (V* B.) 

B \ lu str a de , f. f. (terme de Galère.) pièce de 
chêne en forme de batuflre, qui fert à garantir 
l’avant de la galère du frottement des faites de 
l'ancre. (B.) 

BALUSTRE, f. m. (terme de Galère.) pièce 
de chêne appuyée bâbord & Jlribord contre le jour 
de proue , pour garantir cette partie des effets du 
frottement du cable. (B.) 

BANC de coquillage , de fable , &c. f. m. c’efl une 
certaine étendue, dans la mer, plus élevée que le 
relie du fond , & fur laquelle il y a moins de 
fond que par tout ailleurs ; ainfî il y a des bancs 
de toutes fortes de profondeur , depuis fleur-d'eau , 
julqti’â cent & deux cens brades , plus ou moins , 
& dont la qualité du fond efl auffi très-différente; 
les uns portant un fond de fable, de vafe, de 
coquillage, de gravier & de pierre, quelquefois 
mêlé : d’autres ayant autant d'inégalités dans le 
fond du fol , que dans leur profondeur , qui varie 
continuellement , t/c. de fort* qu’il y a des bancs 
fort dangereux , & qu’on ne peut trop éviter : 
d’autres fervent beaucoup , parce qu’ils redreffent 
les errenrs de la route , quand on peut fonder 
deffits, leur polie ion étant bien connue, par rap- 

Ç ort à la longitude ; d’autres , comme le banc de 
erre-neuve, ou grand-banc , fervent à des pêches 
abondantes : en un. mot , un banc cft une elpèce 
d’ifle fous l’eau , qui ne tient à rien en apparence, 
puifqu’on perd le fond à peu de diflance de fes 
accores. (y* B.) 

Banc Je glace; on nomme ainfî des glaces 
d’une très-grande étendue , qu’on rencontre dans 
certains parages , qui fouvent barrent toute une 
côte , un bras de mer , un détroit , l'embouchure 
d’une rivière. Lorfque les glaces font d'une moin- 
dre étendue , & fur-tout lorfqu’elles fonr flottan- 
tes , on les nomme Amplement glace. Voies ce 
mot. (B.) 

Banc de quart, c’eft un banc placé fur le gail- 
lard d’arrière, en avant du capuchon , fur lequel 
fe place volontiers l’officier qui commande le quart. 
Le commandant d’un bâtiment de guerre s’y place 
arcfli aller communément , pendant le combat, & 
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fouvent de bout fur ce banc, pour mieux voir 
tout ce qui fe paffe fur fon bâtiment, (fl.) 

Banc de rameur, ce font des planches placée* 
pour fervir de lièges aux rameurs , fit qui traver- 
fent le bâtiment â rames , fuivant fa largeur , foit 
totalement , foit dans là demi-largeur feulement 
de chaque côté, (fl.) 

Banc, (terme de Galère.) efpace répondant, 
de chaque côté de la galère, â chaque aviron, 
& qui fert de logement aux forçats chargés de 
cet aviron. 

C'cfi auffi l’appui fur lequel le forçat pofe le 
pied non enchaîné. Voies Banquette, Pé»a- 
OKE, PÊDAONON. (B.) 

BANCASSE, f. f. ( terme de Galère.) ce mot 
générique exprime une forte de caillons, fervant 
de banc à s’affeoir , & de lit. Il y a la bancajfe de 
la timonnerie , qui fert aux timonniers , Si qui par 
conséquent cft à la poupe; celle dite de poupe plus 
particuliérement, qui fert de fopha St de lit, t/c. 

Par analogie de fa forme , on nomme auffi ban- 
cales , des traverfes , de groffes pièces de bois , i- 
peti-près de forme parallélipipède , qui fervent à 
fortifier certaines parties , ou certaines pièces ; c’eft 
ainfl qu’on comme bancajfe de bittes une pièce do 
chêne qui fert d'appui aux bittes St aux deux cour- 
batons , qui les fortifient. Voyet Trai'Er sin des 
bittes , St Coussin det bines; bancajfe de douille, 
une autre pièce qui fert au retour des cables quand 
on mouille , & cft fortifiée par deux courbatons ; 
enfin bancajfe de l’arbre de meftre , une pièce po- 
fée en travers , en dedans de la galère , fortifiée 
de deux courbes à chaque bout. (B.) 

BANCHE , f. f. c’eft un banc de roches tendre* 
& unies. C’eft ainfî qu’on nomme hanches vertes, 
un banc environ â ij lieues dans l’ouefl du Per- 
tuis-bretun , qu'on marque volontiers fur les car- 
tes , comme un danger , St qui cependant c’en efl 
pas un , fuivant le voyage de la Flore par MM. Ver- 
dun de la Crennc , Borda & Pingré (vol. 11 . 
psg. 33a .) , parce qu’il y a do bralles d’eau def- 
fus , luisant le Neptune françois. J’ai déjà difeuté 
cela dans le cinquième cahier du Journal de marine, 
année 1780, Si je crois y avoir fait voir que Ro- 
che-bonne , tout auprès des hanches vertes , efl un 
écuejl très-réel , putfqu’en 1755 un capitaine de 
Calais y perdit fon navire , Si un enfant qu’on 
ne put pas retirer à tenu , Si qu’il pourroit bien 
en être de même des hanches verte». Je faifis l’oc- 
cafion de parler de cela encore içi , parce que le 
Voyage de la Flore doit avoir beaucoup d'auto- 
rité parmi les navigateurs , St qu’il efl très-dan- 
gereux pour eux de ne pas croire aux écueils qui 
les menacent. (B.) 

BANCQUÉ. Voyc{ Banque, Emu ancquL 
(B.) 

BANDE, f. f. indinaifon du vaiffeau fur un 
de fes côtés , lorfqu’il efl fous voile , dans une 
route oblique; pu même dans les ports Si rades. 
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lorfqu’il y a pins de poids d’un côté que de l’au- 
tre , ou qu’il a un faux côté. 

Ce vaiffeau donne beaucoup de bande ; cela le dit 

3 uand il incline fort fur le côté , en portant trop 
e voile, ou lorfque le vent eft très-fort. Lorfque 
cela lui arrive d’un tems maniable, & avec une 
voilure raifonnable , c*efl une marque que le vau- 
l'eau n’a pas affez de fiabilité ; & c’eft un des plus 
grands defauts qu’il puille avoir ; car un vaiffeau 

3 ui ne porte pas la voile , cft toujours en danger 
e s’engager , & même de faire capot. 

Meure à la bande donner une demi-bande. . . . 

c’eft coucher un vaiffeau fur le côté , en partant 
des poids d’un bord 1 l’autre , afin de le faire in- 
cliner , 8t de mettre hors de l’eau , une partie de 
là carène , du côté que l’on foulage , pour le 
nettoyer & l’efpalmer, ou, pour mettre dehors , 
les endroits endommagés fous la ligne d’eau , 8t 
les raccommoder. ( y** ) 

Bis de de rie, c’eft une bande de toile , cou- 
fue d’un côté des voiles à l’autre , & de ralingue 
en ralingue, dans laquelle on place les œillets de 
ris pour y paffer les garcettes : on met ordinaire- 
ment trois bandee de ris, dans chaque hunier , fi 
diftance égale , de forte que celle d en bas puiffe 
retrancher la moitié , au moins , du hunier , lorf- 
qti’on prend tous les ris. On met une fculc bande 
de ris dans chaque baffe voile , à cinq ou fix 
pieds au-deffous de la têtière ; chaque bande de 
ris eft terminée par une patte ou herleau , fur la 
ralingue, qui fert de point fixe à ,1’itague du ris. 
( V*B ) 

Bande, tout le monde à la bande , à tribord V c’eft 
un commandement pour faire paffer tout l’équi- 
page du côté indiqué , fur le bord du vaiffeau , 
dans les haubans, liir les vergues, gour qu’il crie 
<t chaque coup de fiflet,viv« le roi: cette céré- 
monie fe fait pour faluer le pavillon , ou pour 
faire honneur à quelques perfonnes en place. 
(V*B) 

Bande du nord, Jufud, c’eft le côté du nord 
ou celui du fud : nous voyons la bande du fud fore 
chargée, tandis fie celle du nord étoit fort claire.... 
nous vîmes les ennemis dans la bande du nord- 

(V*B) 

Bande {en) adv. larguer en bande , c’eft lar- 
guer abfolumem St tout d’un coup un cordage fur 
lequel on faifoi t force , comme lorlqu’on amène 
avec un palan une pièce de bois , une futaille ou 
autre poids , & que cet objet porte entièrement 
fur une bafe folide : oit crie largue en bande! 

( V**) 

Bande de fer, fer plat, en late. (K**) 
Bande, f. f. côté dune galère. Dans ce fens, 
on dit bande de droite, bande de feneflre , comme 
on dit bâbord & tribord fur les vaiffeaux. (B.) 

Bande de fartis, (Galère.) bande de fer qui porte 
des crocs, fur lefquels les fartis font dormant. 

X*) 


Bande de tertirol, ( Galère.) Voyes Bande de rit, 

(B.) 

BANDER les fartis, (Galère.) Voyei Rides, le» 
haubans. (B.) 

Bandes une voile, v. a. c’eft coudre à une voile 
des morceaux de toile de travers , afin qu’elle dure 
plus long-tems. (V'S) 

BANDEROLLE, f. f. (terme de Galère.) efpèce 
de flamme beaucoup plus courte que les llammes 
ordinaires , & attachée immédiatement au bâton 
de pavillon , ou de commandement , qui furmonte 
le calcet -, au lieu que la flamme cft enverguée 4 
un bâton de flamme. Voyc{ Flamme 6 Matuee à 
calcet. ( B. ) 

BANDIERE , f. f. expreffton , maintenant peu 
ufitée, pour ligne formée par le travers , ou ligne 
de front. Voyei ces mots. (B.) 

Bandièsle (Méditerranée) mot formé de celui de 
bannière par corruption. On lui fait fignifier pa- 
villon mal-à-propos. (B.) 

Bandilres, { terme de Galère.) ce font de» 
efpèces de pavois dont on décore les mâts de» • 

galères. (B) 

BAND 1 NETS, diminutif de bandins. Ce mot 
prend aufti les deux acceptions. Comme plate- 
forme, c’eft la continuation des bandins, qui le pro- 
longent à angle droit, jufqu’au-deffus du jour de 
poupe, lis fe replient fur eux-mèmes par une bri- 
lure, pour laiffer libre l'entrée de la galère, lors- 
qu'elle eft au mouillage. (B. ) 

BANDINS, f. m. on dit aufti les bandins de 
fefpale , double plate-forme avec baluftres , pra- 
tiquée à Yefpale aux deux côtés de 1 a galère , Se 
(aillante en partie en-dehors. Au mouillage celle 
de tribord fert de lit de camp aux foldats de garde. 

A la mer , clic fert de logement au côme ; celle de 
bâbord eft occupée par le pilote. 

On nomme aufti bandtlins ou bandins depottpc, 
des pièces de bois un peu courbées, fortant en- 
dehors de la poupe de 7 à S pieds , pofées à plat 
& cnchâffées fur let extrémités des pieds droits, 
lis ont pour l’ordinaire 23 pieds de long, 14 de 
large , & 3 ou 4 pouces d’épaiffeur. Il paraît que 
ces pièces fervent â foutenir les plates-formes qui 
prennent le même nom. (B.) 

BAN DIS , voytjt Bandins. (B.) 

BANDOLLLIERE, f. f. vieux mot lignifiant 
un vieil ufage. Efpèce de baudrier que l’on met 
fur le corps , de gauche à droite , St qui diftinguc 
fur un vaiffeau ceux qui combattent avec des arme» 
â feu. La bandoulière fert â porter le moufquet ou 
la carabine. { K’J) 

BANNE, f. f. tente de bateaux , propre à le» 
garantir de la pluie & du folcil , & tous laquelle 
l’équipage peut nager. (V* S) 

Banne , f. f. petite loge que les bateliers conf- 
truifent fur leur bateau , pour fe mettre à couvert. 

(».) 

BANNEAU, voyq Boute. Je ne trouve ce 
mot que dans le Viâtonnairc de Marine de M. Sa- 
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vcrien , & dans le petit Vocabulaire franpoie-anglois de confcrre , vu le danger, & pour s’etftre-fecoorir 
qui efl*à la fin du Diâionnaire Je Manne de Fai- en cas de malheur : fi, vers le midi , on ne vois 
côtier : il ponrroit bien n’éirc pas terme de ma- pas grande apparence de pouvoir continuer à navi- 
rinc. (B.) guer ainfi dans les glaces , on vire de bord, pour 

BAN NE R , v. a. ou neutre , c'efl remer un ba- en être dehors avant la nuit , & recommencer 
♦eau, le couvrir d’une banne. (K* B) enfuite d’autres tentatives : cette navigation eft 

BAN NE TON, f. m. coffre percé pour con- très-dure, & vous tnet dans le cas de manœu- 
ferver le ooiffon dans l’eau. (B.) vrer fans ceffe; ce qui en diminue cependant le 

BANNIERE (en) les voiles font en bannière, I danger, c’efl que la mer, dans la banquife , eft 
lorfque leurs écoutes font largues, dt qu’elles vol- toujours aller belle; d'ailleurs les terre-neuviers, 
tigent au vent fans être retenues : ainfi on dit que pour la pèche à terre , ont toujours des équipage* 
les hunes ou perroquets font en bannière, quand confidérables ; fit, en général. Us font excellent 
on les laiffu aller de celte manière pour faire des manœuvriers. 

fignaux , ou lorfque leurs deux écoutes fe rompent La banquife permet le paffage aux bateaux long-s 
*n même teins. (V“ B) rems avant que les vatffeaux puitfem avoir le 

Bannière , f. f. On nomme ainfi fur des ga- même avantage; & comme il y a beaucoup de 
lires , ce qu'on nomme maintenant pavillon fur les choix dans les diffèrens havres où on peut faire 
vaiffeaux. (B.) des établiffemens de pèche , & que les premiers 

BANQUE, fuivant le DiSionnaire Je Marine bateaux arrivés , choififfent fncceflivcmcnt ce qu'il 
de M. Savérien , & fuivant celui de Saint-Aubin , y a de mieux pour les vaiffeaux dom iis font 
c’efl encore une épithète qu’on donne dans ccr- détachés , chaque bâtiment s'empreffe d'envoyer 
tains endroits , aux birimens qui vont pécher la le tien, où l’on embarque un officier intelligent fit 
tnoruc â Terre-neuve. (B.) quinze bons hommes. Suivant les ordonnances, il 

BANQUE, adj. voyrf Embarqué. (B.) cil défendu d'expédier fon bateau avant d'avoir 
BANQUETTE, f. f. ( terme Je Galere-) planche connoiffance de terre; mais on les élude la plu- 
épaiffe , ou bordage qui garnit le fond du banc part du tenu , en feignant de prendre pour la 
(en prenant ce mot dans l’acception où il lignifie terre , quelque nuage â l'horizon. Dans la campagne 
le logement des forçats) fur lequel couchent les dont je parle, nous hafardlmes le nôtre , que nous 
formats , & où ils font enchaînés. On trouve à cet étions , au moins , à cinquante lienes de terre. On 
égard, dans l ’ ArchitcBurc navale de Dafîié , une arme St on équippe bien ce bateau. Lorfqu’it fe 
comradiélion tnanifefte. A la page 1 5 1 , il dèfigne trouve barré par la banquife , il cherche une glace 
la banquette telle qu’elle doit l’être, en rapportant plate, comme il y en a nombre; on y enfonce, 
h la féconde planche des galères ; mais â la page a coups de maffe , une cheville de trois ou quatre 
n6, en bas, il confond ce mot avec celui de pieds, dont on eft muni, environ à deux lon- 
pidagne. Cet ouvrage , imprimé en 1676 , contient gueurs du bateau; on lo met furcul.au moyen, 
des détails qu’on ne trouve point ailleurs , & dont du left; on frappe une cayonne fur la cheville, 
nous profilons quelquefois , mais il eft fait avec & à une ceifiture dont on entoure le bateau , & 
bien de la négligence, (fl.) _ on le haie , par ce moyen , fur la glace ; on s’y éta- 

BANQU1ERS, f. m. On nomme ainfi dans blit; on y étend un peu de ldi, fur lequel on 
quelques endroits , les bltimens armés pour faire fait du feu , & bouillir la chaudière ; on fe rente 
la pêche au grand banc, ou banc de Terre-neuve, dans le bateau avec fes voiles, & on fc tient-lâ 

Ailleurs on les nomme Terre-neuviers . Voyeq ce jufqu'à ce que le paffage s’ôuvre. On y a qucl- 

mot. ( B. ) qncfois la guerre à faire à des ours blancs, monf- 

BANQUISE, C f. les marins qui naviguent dans irucux , qui ont été dégradés fur ies glaces. Non* 
le nord appellent banquife, l'amas de greffes glaces en tuâmes un , dont une des pattes avoit treize 
qu'ils trouvent fouvent an large , en fi grande pouces Se demi de largeur, fans compter ce que 

quantité , & fi greffes , qu’elles leur ferment le l’on appelle les manchettes , ou le long poil qui 

paffage pendant des femames , & quelquefois des les environne; il pcfoir fièrement dix quintaux; 
mois. on lui avoir tiré quinze coups de fiifil au corps 

Dans une campagne que je fis à la côte dn petit avant qu’il tombât : un bon tireur l'ajufla, enfin, 

nord, ifle de terre - rente , nous trouvâmes la an chignon; fans cela , je doute que nous en 

banquife, & en fûmes arrêtés , quoique nous nous fa fiions venus à bonr. ( V* *) 

Allions â 80 lienes de terre; nous la parcourûmes BAPAUME (<n), on dit d’un vxiffeau qu’il 
autant , nord & fud , & la trouvâmes par-tout fi eft en bapaume, quand il ne peut plus gouverner 

épaiffe , qù'on n'auroit pu y faire entrer une pi- faute de vent , 8t qu’il cfl en calme plat : il eft en 

roguc : elle fut deux mois à s’éclaircir affez , pour bapaume. On le dit aufli d’un vaiffeau en défordre 
nous laitfcr paffage. Quand , dam cette navigatipn dam fon gréément ; il eft en bapaume , lorfqu’il eft 
la banquife commence à laiffer des jours appelles degréé, Se qu'il ne peut pas s'orienter : c’elt un 
elarière , & qu’on efpère de pouvoir pa'ffcr , on navire en défordre : cela arrive prcfque toujours 
douce dedans au point du jour, pluficurs vaiffeaux 'prés un combat. ( l" A) 

B APTE M Ej 
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BAPTÊME, f. m. cérémonie btltlefque qui fe’ 
pratique fur mer , par les équipages , fous les tro- 
piques , la ligne, & dans d’autres endroits remar- 
quables , vis-à-vis les perfonncs qui y paffent pour 
la première fois. Elle fe fait de différentes ma- 
nières, que l'on nous difpenfera de détailler; elles 
reviennent toutes à inonder le malheureux qui n'a 
rien à donner , & à tirer de l’argent des perfonncs 

? ui veulent être épargnées : ccd un ufage que 
on ne fupptime pas, & auquel les officiers gé- 
néraux même fe foumettent , parce qu'il ell bon 
de profiter de toutes les occafions de tenir les 
équipages en gaieté. ( F* *) 

BAPTISER, v. a. c’eft faire la cérémonie bur- 
lefqnc du baptême fous la ligne , les tropiques, ou 
autres lieux remarquables. (F**) 

Babtiser. un vaiffeau , c’cft , affez impropre- 
ment parlant , le bénir , ou le nommer. ( V* * ) 
BARACHOIS, f. ni. terme de la navigation 
de Madagafcar , qui lignifie un badin entre des ré- 
cifs , dans lequel des Dàtimens , quelquefois même 
d’un a fier grand tirant d'eau , peuvent être à flot. 
(B.) 

BARATE, f. f. on appelle ainfi les (angles que 
l’on met en CToix fur la mifaine , St que F on roi- 
dit à force de palan , pour U foutenir pendant la 
tempête , St l’empêcher d’être déchirée par U force 
du vent ; les quatre dsrmans de la borate fe placent 
fur la vergue , deux cn-dedaus des pointures , St 
les deux intérieurs, vers les poulies des cargue- 
poims , de manière quelles forment à-peu-près un 
double W fur l’avant de la voile , aux deux pointes 
duquel on croche deux palans pour roidir la barate. 
C V* B ) 


_ BARATERIE , ou Bar.atr.ie de patron , C f. 
cell une malverfation d'un capitaine de navire, 
pour augmenter fon profit aux dépens de fes ar- 
mateurs , ou de fes afiociés. Voye\ ce mot dans 
le premier volume du Dictionnaire de Jurisprudence. 
(B.) 

BARBE d'arganneau , f. f. (terme de Galère . ) 
cordage paflâm par un (rou pratiqué à farganneau. 
Il fait l'office de la baffe debout , ou baffe de boffoir. 


Barre de bitons , f. f. (terme de Galère.") Cor- 
dage amarré par une de les extrémités au biton 
de la comité , 'St dont le garant fart à failîr les 
pattes de l'ancre , pour aider à la faire encrer. 
(JJ.) 


’ W ourtm lie), (terme de Galère.) com- 
mandement de placer les avirons dans une fituation 
horizontale , pour être prêt à voguer au premier 
ordre , parce qu’alors il n’y a plus qu’à les laÜTcr 
tomber jufqu’à ce qu'ils puiflèm frapper l’eau , au 
heu qu avant l’exéciuion du commandement , la 
? d ^évée , St le giron abaiflé dans la galère, 
(fl. ) 

Bar»e de bordage. -La barbe du bordage cft la 
coupe de fon extrémité, ou l’on voit celle de 
tous les filamens , parties élémentaires St confli- 
M art ne. Tome /. 


tuantes du bois. Lorfque l'on a (clé ou haché un 
bordage , en partie , par le travers , on vient a 
le rompre , les Marnent du bois qui n'a pas été 
coupé net , fe féparent à plus ou moins de dif- 
raace de la coupe, ce qui forme une cfpéce dé 
barbe : cela a pu donner lieu à l'établiiTcmcoi de 
ce terme. (F - **) 

Barbe ( fainte ) f. f. retranchement pratiqué 
dans l’entrepont St de l’arrière du vaiflèau : cette 
efpèce de chambre efl éclairée par de» jours percés 
dans 1a votVtc du vaiflèau , qui forment (abords de 
retraite , dans les vaifleaux à deux St à trois ponts; 
c’eil auffi communément dans la fainte-barbe qu’on 
établit la barre du gouvernail. Ce lieu efl parti- 
culièrement deflinéau maître canonnier , qui y tient 
partie des gargoufies , les puiverins , St autre» 
uflenfiles d’artillerie; il y a la cabane dans l’angle 
de la lifle d’hourdi avec le bord ; on y en prati- 
que une autre , femblablemcnt placée , pour l’aumô- 
nier , Si encore quelques iogemens clos en toile , 
pour le chirurgien-major , St d’autres perfonne» 

Î u’on ne veut pas confondre avec l’équipage. 

'écoutille par laquelle on defeend dans le cou- 
roir des foutes à pain , où efl percée celle des 
foutes à poudre, le tronve dans la fainte-barbe ; 
il y en a une autre fur l’arrière , proche La barro 
d’hourdi , pour defeendre dans la foute de re- 
changes du maître canonnier. U y a toujours dans 
les vaifleaux du roi armés , à la porte de la fainte- 
barbe , une fentincllc qui la garde foigneufement , 
le fabre à la main ; elle n’y laide entrer que de» 
officiers , ou autres perfonncs de confidération , 
ou les gens qui y ont alfaire , St encore avec 
la précaution de leur faire quitter leurs armes. 
(/**) 

Barbe , (fauffe fainte -) C f. autre retranche- 
ment fait dans les frégates , fur l'avaot de la fainte- 
barbe , où l’on pratique des Iogemens pour la 
officiers : ce retranchement rcflcrre beaucoup l'é- 
quipage , St il convient de ne pas le faire trop 
fpacieux. ( F* * ) 

BARBETTE , (batterie b) c’efl 1a batterie d’un 
batiment fans encadrement , dont le plat-bord 
forme les feuille is des fabotds. (F**) 

Bar bette, f. f. cordage qui fait , fur les ga- 
lères , l’office de ce qu’on nomme grelin fur les 
vaifleaux. (B.) 

BARBEYER , ou Fasiir , v. n. les voiles bar- 
bayent , c’eft-à-dire , ont une forte de battement , 
de mouvement d’ondulation , lorfque le vent n'cfî 
ni dedans ni deflits ; elles font , alors , ce que 
l'on appelle aufli , en ralingue , c'efl-à-dire que les 
ralingues de tribord St bâbord font dam la di- 
reétion du lit du vent. (F**) 

BARBOT, f. m. on nommoil ainfi , fur les ga- 
lères , celui qui (aifoit la barbeaux forçats. (B.) 
BARCANÉTTE. Feyrç B.sRQUEROLtEi(B. J 
BARCE, forte de canon de peu d'ul'age au- 
jourd’hui , St autrefois fort commun fur mer ; j| 
relie inbtc au fauconneau, quoique plus cours, 
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pins renforcé de métal , & d'on plus grand ca- 
libre. 

Il paraît que le» Ancloîs voudroiem revenir 
aujourd’hui A cette cfpéce de cations dfun grand 
calibre, relativement a leur longueur , même pour 
de greffe artillerie ; iis ont fait l'cffai fur une de 
leur frégate , de canons légers & conta, ayant 
feulement cinq pied» A cinq pieds à. demi de lon- 
gueur , portant , à une tr. s-grande didancc , des 
boulets de 66 à <58 liv. : il nous en a coûté une 
frégate fortant de dclfus les chantiers , portant d*t 
ÏS, qui s’efl rendue a ce» forets , efomée» fupd- 
rieurci : cependant il efl A préfumer que ces ca- 
nons , qu'on appelle , je crois , aujourd’hui e j ro- 
ua Jt s, font à chambre fphérique : fans céda ils ne 
pourroient faire autant d’effets. Or , on a renoncé 
en France A i’ùfage de cette forte de cations , parce 
qu’ils étoietit très- dangereux pour Ici chat genre, 
par l'mipoftbilïté de les écouvillonner comme il 
lûur; qu'ils motitormoient ou fanroient prodigieu- 
fément , & mertoient , par-la , promptement leurs 
affurs hors de fervice; qu’il» avaient un rocul 
confldérable , 8t peu de juAcffc dans leurs coups. 
H réfulte de ton. ces motifs d’abandon , que dans 
un combat un peu long, un bâtiment ainft armé, 
perdrait bientôt fon su image par les aedden . dt 
le d.éfordre qu’ils occafionneroient à bord. Au fur- 
p lus j il n’cft pas certain que ee^fortusde canons 
fbient abfblument le» mêmes que ceux appelhJ» 
autrefois barec ; Hum avons tente de nonsptocurer 
quelques information, ;i ce fajat frcltes nous pi fl- 
eurent quelque chofe de farisfailant-, nous en fe- 
rons mention an mot CaronaB c. 

Les affûts de ccs pièces font fur plate-forme à 
couliffe, ce qui peut bien les empêcher de bondir, 
niais ce ne peut êfre qu’à un detérioreatent . en- 
core plus prompt, do est éiablilfcmem. Il/*-*) 

BARGO-LO.XOO. Suivant le Dbahtmain de 
Marine de M. Savérien , ce mot efl eftngnot , 
lignifiant un petit bâtiment fort d'ufage en Efpagnc. 

Il efl long , bas , pointu , fans ponts , & va à 
rames St à voile». Veye\ Banque. (B.) 

BAH DIS , C. ni. lorfqu’m» vaitleau efl abattu en 
carène , fa quille éventée , tson- feulement le plat- 
bord c’fl à l’eau, mai» mémo k paflàvam , S feu- 
Tem encore,, ne foffirott-tl pas, pour empêcher 
la met de s’introduire dans la couiflie : ce# pour- 
quoi , on élargit ce paffisam * faits frai»., mais 
cependant allé/ fol idem cm , pour arrêter l'eau 
pendant le tetns de la carène * ccttd addition flûte 
avec du bordage', ou de fortes planches, bien 
calfatées , s'appelle bardés. Four les vaiflëgux do 
cdmmerce lion- feulement, la plupart du tem» , 
on ne fait point de fjrJls, mais même oA lutflij 
la batterie ouverte , etfjforrequs l’eau vient fot k 
pont- fndépcndammcnt de Fôjwrgne de l'ouvrage, 
il - en font pliis alfé» à coucher : mai» comme » I J 
calent pim en grand , il finit les incliner davan- 
tage pour éverrr r la quilles Je ne crois pat qn*H 
f*t foge d'opérer atllii légèrement posé de grand! 


vaiueanx , qui n'auroient peut-être pas dans cec 
état, le côté affez fort , pour ne pas trop charger 
les cayonno» de redreffe. 

Ll bordit «es corvettes qui n’ont pas de pafia- 
yam , ou qui n’en ont que d’une a deux planche», 
le fait en talus , â prendre du plat-bord , montant 
ver, le milieu du bâtiment; fur-tout, fi ce plat- 
bord fe trouve plus bas que les gaillards. ( V* * ) 
BARGE, f. f. c’cfl un petit bateau à fond 
plat , dont on fe fert fur les rivière' , pour palTcr 
- un Beu à un autre ; il va à voile & à rames , 
ci cl! conduit ordinaireixiCDt par. (rois hommes : 
B y «• a de ai à iS pieds de longueur , for 
iinq à fs* de largeur ; la berge tire fort peu d'eau, 
ainfi elle paffe allez facilement par tout. ( VB) 
B.4R1L, f. m. on entend par baril, route cfpécc 
de futailles au-deffous du tierqon ; mais il n’eft 
cuert teinte de marine,, qu’avec h» déftgpatiun de 
la chofe a laquelle il c it être employé, (K**) 
B-q-i- le gaine , cçsf un boni long & étroit , 
cerclé en. fer , contenant n a 15 pots; il a un 
bondercau dans un de fts fonds; il fert à plulicurs 
ufages, particttiicrenieiu pour tenir de l’eau fur les 
chantiers & attelicrs pour les ouvriers. ( V* * ) 
B.uut.i poudre, CCS barils , pour la narine, dot- 
vont contenir 103,50, M liv- de poudre ; il efl 
aticz itnportauc d’e» connoître tes dimenlions , pour 
ruablitfement des foutes ou iis doivent être pla- 
cés. Les voici : 

Barils de 100 liv. 5c I. zy I. 

Longueur, 1) po. 18 po. 14 po. 

Grand diamètre , 15 po. 12 po. y j>o. f. 

Les barils pour te fervice de l'artillciie de terre , 
font communément de 100 liv. , De «bot cnchapcs ; 
ils ont $0 pouces de longueur, è< ri pouces de 
grand diamètre , ce qui cil bon a favoir , parce 
qu’on cil faussent dans te cas d’en embarquer. 
{*•"“) 

Bran, à bowee ci à grenade , e’ert un baril fait 
c» cône tronqué , & dont k petit fond efl ouvert , 
garni de cwr , ou de toile peinte, qui te ferme 
comme une bonne ; il fort .1 mettre les grenades 
chargée» dt Anihciécs ; lofflju'on, fait branle-bas, 
& qu’on, te prépare au combat „ on en met un 
dans chèque b»me , deux fur chaque gaillard , pat- 
favant , & dunette chaqucéo»/ contient ordinair 
renient vinst-cinq grenades. ( l'"’ B) 

B.» H U, ardent , baril arofitte pour brûlot, Voye{ 

Brûlot, (1/**) 

Bsti tL A mrrke, «tefb un boni défoncé par un 
bout , St for le bord- duquel’ on fait des entaille* 
pour placer te* mèches allumées ; le bout où efl 
fe feu , foivtet en-dedans du birit , afin que les 
étincelles roswbem dan» l'eau , ou le fable qu'on f 
a mis. ( y* B) 

B ut 11. o 11 quart Je farine , lés baritt ou quart* 
de fatsnes, font de perits fot s, qui, pleins de farine , 
péfen» tmvirou tto liv. ; ds ont 1 pieds 5 ponces 
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«ié longueur , I pied 7 pouce» 9 ligne» de grand 
diamètre, & 1 pied 5 pouce» de petit. 

BARILLAGE, f. m. on entend par barillage, 
toute forte de baril» pris cnfcmblc. ■ . noue n’avons 
plus que du barillage à f rendre ; et la fe placera fa- 
cilement. ( V * * ) 

BARILLARD, f. ni. c’eft ainfi qu’on appelle, 
fur les galère» , celui qui a foin du vin & de l'eau. 
(K* Z) 

BAR1LLAT, f. m. dans quelques arfenaux de 
marine , on donne cc nom aux ouvrier» qui tra- 
vaillent aux futaille». ( K* * ) 

BARILLET , f. m. ( Corderie de marine. ) petit 
étui de boi» , qui renferme la jauge de» cordiers. 



qu’elle efl pleine ; quelquefois elle pèfe davantage, 
suivant la liqueur qu’elle contient. Le tonneau , ou 
les quatre bariquesde vin de Bordeaux bien pleine» 
de vin, pèlent, y compris les fuis, 11 à it^oliv. ; 
pour les dimcnlions , veyer Botte. (K* B. ) 
Baxiqc csi/ru, futailles de diverfe capacité , 
dans lefqnclles on met des pots <t feu , avec de la 
filaffc arrofée d’huile de petrode , Sr trempée dans 
de la poix noire St de la poix grecque , dont on 
fe fert dans les combat» ne met , pour mettre le 
feu aux laifleaux ennemis. ( V * S ) 

BAROMETRE marin ou nautique , f. m. on 
peut voir dans le Dictionnaire de PAyJique , au mot 
B t romètee, ce qui y cft dit en général fur cet 
infiniment ; nous nous bornerons ici à ce qu’ont 
de particulier, fa conftrudion & ion ulàge , lorf- 
qu’il eft defliné & employé à la mer. 

Ce qui doit cflenticilemem dillinguer le baromètre 
nautique, de edui fait ponr être plate & obier vé 
dans le cabinet du phylîcicti , c’ell 1*. d’étre conf- 
irait de manière , que les mouvemens imprimes 
au bâtiment par la mer & par le vent , ne pttif- 
fent pas cauferau mercure du tube des ofcillations 
fenlibles, qui empêcheraient de juger de la hau- 
teur réelle du mercure dans le vuide , & qui pour- 
raient même faire caifer le tube , fi elles étoient 
conlidérablcs ; comme cela efl arrivé aux premiers 
qu'on a eflayés en mer , parce que les ofcillations 
étoient encore fi grandes , que le mercure frappoit 
avec force contre la partie fupéricurc du tube , 
quoique , agités à terre de mouvemens en appa- 
rence aile/ forts, les ofcillations fulicnt très-peu 
de chofe. Il dl à remarquer que cet accident dl 
d’autant plus 4 craindre , que le baromètre dl mieux 
fait tf ailleurs; car s’il eft bien fait , k: vuide cil 
parfait dans la partie fupétieure du tube , c’efl a- 
dire , qu’il ne contient point d’air, proprement 
dit , qui puill’e s’oppofêr au mouvement du mer- 
cure , Si au choc qui peut en réfultgr. 

Auffi-tét qu’onpcnlaà introduire en mer l’ulàge 
du baromètre, c’eu-4-dirc, depuis 170C , an moins, 
on fentjt la néceflité d'éviter ces effets deflrudeurs , 
en changeant notablement U forme du baromètre 
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ordinaire. On pourrait même dire qtfc les premiè- 
res tentatives , relatives à cet objet , remontent 4 
1 695 , puifque dès cc tenu M. Amontons inventa 
le baromètre conique, qu’on crut enfuite pouvoir 
fervir 4 la mer , parce que la partie fupétieure , 
éprouvant une diminution ftntihle , fe mercure , 
qui y cil porté par le mouvement du navire , 7 
rencontte d’autant plus d'obftacle , qu’il s’élève da- 
vantage, St ne peut frapper avec force la partie fu- 
péricure du tube. Voyeq un petit ouvrage in- ta d* 
M. Aniuamns , imprimé dans cette mime année 
1695 , Ût ponant pour titre , Remarques ù expé- 
riences phyjijuet fur la lonflruâio* d'une nouvelle 
clepfydre , Ju> Ut baromètres , i ‘ n^i'xii r , 6 r hy- 
gromètres. AU vérité , il ne parait pas que fauteur 
tegard4t ce bammèen conique , comme propre 4 fer- 
rir fur mer -, mais les Angiois l’ont cru -, St l'on 
trouve dans la première édition de l'Encyclopédie, 
au mot BvEomÈtrï , qui efl de Al. d’Alembert, 
que dè>- lors (dès le teins de cette ptemiérc édi- 
tion) il y avoit 55 ans que les marins fe fervoient 
de ce baromètre conique. rsa 1*0. 

M. Halley annonça le même baromètre conique 
en 1710, comme une invention nouvelle d’un ar- 
ticle angiois , nommé AL Patrick , fort renommé 
dan» ce tems-14 , ainfi qu’on peut le voir dans le» 
Travaillons philofophiques , n yse. Il fe peut que 
cet artillc ne connût pas l’invention de Al. A mon- 
tons ; dans ce tenu les artüles lifoient fans doute 
encore moins -qu’ils n* lilèat maintenant ; mais il 
eft donnant qu’après 15 an, M. Halley n’en eût 
pas connoiffàncc. Quoi qu'il en l’oit , cet inftru— 
ment eff fujet 4 de li grands défauts , ainfi qu’au 

C ut le voir dans l’excellent ouvrage de M. de 
IC, fur le baromètre & le thermomètre , vol. I.pag.xj t 
qu’il ne peut être que d’un très- mauvais tervice, 
& dut être abandonné , dé» qu'ois eut trouvé 
mieux. 

Si donc l'ufage du baromitre conique s’cfl con- 
fervé parmi le» navigateur» atilfi long-tems que 
le dit A1. d'Alembert , c’ell quils firent encore 
moins de-cas de deux autres baromeirtt, inventés 
pour eux, l’un en 1700, par le docteur Hook, & 
l'autre en 1705, par M. Amomons. Ces deux in (- 
iraniens different peu l’un de l’autre , it font trop 
défeétueux , pour qu’il fût uiile d'en placer ici la 
defeription , on la trouvera dans le même ouvrage 
de M. de Luc , pag. y 2 du même vol . , ainfi que 
l’expofé des défauts, qui ont dû le faire rejettor. 
A l’article cité de la pretpiète édition de l'Ency- 
clopédie, on ne cite, pour cette invention, que le 
docteur Hook. 

Je ne fais fi l’ufage de ces baromètree s’eft con- 
fcrvé iong-tems parmi les marins; je ne crois pat 
au moins que ce fou en France, où il me parait 
qu’on n’a eflayé , que depuis très-peu d’années , A 
en introduire férieufement l'ufage 4 la mer , 4 l’i- 
mitation des Angiois , chez qui il paroit cependant 
que cette invention étoit encore uès-impatfaitc en 
>777 > puifqu’en les imitant , en pertcctioimaM 
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mime leurs inventions à cct égard , nous reliions 
fi loin du but. 

Vers 1770 , feu M. Paflcmcnr , artifle de Paris , 
à qui l’on doit des chofcs ingénieufes , imagina de 
conlourner le tube du baromètre vers fon milieu , 
en forme de fpirale , efpérant que ces circonvo- 
lutions arriteroiem le mouvement communiqué au 
mercure par ceux du vaiflcau ; mais il fe trotnpoit 
bien , & Al. de Luc au ffi , qui paroit penfcr la même 
choie , dans le vol. cité , note de la par. 34. J’ai 
fous mes yeux un de ces baromètres , dont la fpi- 
ralc hit plus de deux révolutions entières ; dont le 
tube , fur lequel efl prife cette fpirale, n'a pas une 
ligne de diamètre , pendant que fa partie fupéricu- 
rc , dans laquelle fe doit mouvoir le mercure , en a 
plus de deux : d’ailleurs ce tube porte au-dclTous 
delà fpirale, deux étranglement prelque capillaires: 
malgré tout cela , le mercure s’y mouvoir dans 
les moindres agitations du vaiflcau, de manière à 
interdire toute poffibilité d’obferver , & même à 
cafler la partie fupérieurc du tube : ce qui eft 
arrivé. 

Je ne fais par quelle fatalité la plupart des per- 
fonnes , qui , dans ces derniers tems , ont effayé 
de procurer à la marine des baromètres , dont elle 
pût faire ufage , étoient toutes dénuées de con- 
noiflânees nccclfaires pour réuflir dans cette entre- 
prife, & nagiflbient qu’au hahrd ; les fpirales & 
les étranglemcns, fi multipliés dans des tubes de 
petits calibres , en font la preuve. Comment n'a- 
t on pas pedfé d'abord que cette forme empécheroit 
de faire bouillir le mercure dans le tube ? opéra- 
tion fans laquelle il eil impoflible de s’aflurer , à 
plnfienrs lignes près , de la hauteur que prendra 
le mercure. On a craint d'ailleurs de faire le tube 
de trop petit calibre , parce qu'on a penfé que le 
frottement a vaincre dans un canal', capillaire , par 
exemple , d'une telle longueur, pourroit empêcher 
le baromètre d’être fcnlible aux variations du poids , 
Ou du reÎTort de l'air ‘, en cela on a eu raifon. On 
a craint encore , & par le même motif, de faire 
les étranglemcns capillaires, ce qui pouvoir avoir 
cfifcéHvemcnt à-peu-près le même inconvénient , 
parce qu’on les tenoit très-alongés. 

Les chofes étoient dans cet état , 8t le petit 
nombre de navigateurs, qui avoient effayé de fe 
procurer cette nouvelle reflource contre les dan- 
gers de la mer , n’étoit rien moins que con- 
tent , lorfque , excité par leurs plaintes , & par ce 
que j'arois eu occafioiv d’obferver , je tournai mes 
vues de ce côté vers 1775. 

Je fis réflexion d’abord que le mercure, étant , 
par 6 nature de métal en fiifion , d’une prodi- 
gicufc divifibilité , même dans fon état de mercure 
contant , il peut palier hcilenrent par ks plus pe- 
tites ouvertures , ce que prouvent fon paflage au 
travers de la peau de chamois , Kelfct des fric- 
lions mercurielles, (te.; que fa ptfanteur fpécilique 
étant très-grande, puifque c’efl, après l’or & la 
platine , U pins pt faute des futtflanccs métalliques, , 


& même de tons les corps naturels connus , cha- 
cune de fes molécules , toujours trcs-Jiflès , doit 
conferver allez de maffe, pour vaincre facilement 
le frottement dans ces ouvertures d’une extrême 
petirefle. Combinant cette idée avec celle des 
mouvement du navire , quelquefois rrès-violens & 
très-bnifques , je conçus que la communication 
du mercure de la cuvette à celui du tube , devoir 
être aflez petite, pour que, pendant la durée d’un 
de ces mouvemens , il ne pût paffer de l’un dans 
I autre , une quantité de mercure capable d'élever 
ou d ahaiifer fenfiblemcnr celui dn tube , mais que 
cependant elle ne devroit pas être aflez petite pour 
intercepter l'effet des variations du poids & du 
relfort de l’air. Je conçus aulfi que , fi cette com- 
munication fe faifoit par un canal très-étroit , & 
en même tems d’une longueur confidérable , la 
fomme des frottemens, dans cette longueur , pour- 
roircaufer cette interception, fans m’être utile pour 
l’objet que je me propofois ; je me déterminai donc 
pour un fimple orifice d’ouverture capillaire , & 
je réulfis au poinr que , dans les plus gros tems , 
des baromètres conllruits ainfi , & embarqués deux 
à deux fur le même bord , n’ont pas eu deux 
lignes d’ofcillation en tout, c’eft-à-dirc , tant en 
haut qu’en bas , & dans les mouvemens ordinaires 
du navire , font reliés parfaitement fixes , quoi- 
qu’ils s'accordaient très-bien entre eux , & avec 
ceux do conrtruélion ordinaire -, obfcrvés à terre , 
à peu de difiance du lieu où naviguoient les vaif- 
feaux. En voici la conflruélion complète. 

Dans la Jîgv xiv, les lettres A B C D E F G , 
repréfeotenr l’enveloppe , ou l’étui du tube , & de 
la cuvette qui contient le mercure. Cette enve- 
loppe peut être faite de toutes les matières qui 
portent bien la vis, & ne font pas fujettes à le 
tourmenter beaucoup. Le tube , dont une partie 
paroit de fl en C , fe prolonge à-peu-près depnis 
A , fauf l’épaiffeur de la matière en cet endroit , 
jufquc dans la curette qui contient le mercure , 
& qui efl renfermée dans la boète DE F G; ce 
tube efl de verre , comme dam les baromètres ordi- 
naires. On trouvera, dam le DiHiannaire Je Pkyfume, 
au mot Baromètre, les qualités néceflàires à ce 
tube. La cuvette, qui contient le mercure, peut 
être de verre ou de bois. Si elle efl de verre , 
elle doit avoir la forme repréfentée par la/rg. xv, 
en obfervant que le diamètre intérieur de la 
partie U K, où doit fe terminer le mercure , con- 
tienne au moins 11 fois le diamètre intérieur du 
tube ; car fi celui du tube efl de deux lignes , 
ce qui cft très-fuffilànt , celui de ia cuvette fera 
de 24 lignes , & comme les furhees des cercles 
font entre elles , comme les quarrés de leurs dia- 
mètres , la furfece horizontale du mercure dans 
la cuvette, fera à ht furface horizontale du mer- 
cure dam le tube , comme 476 font à 4 , ou 
comme 144 font à t ; or , la différence entre la 
plus grande hauteur tk le plus grand abaiflement 
du mercure dam le suide; n'efl ordinairement que 
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d’environ i pouces ou 14 lignes , donc , quand 
même le baromctrt ait roi 1 Clé réglé au plu» haut , 
ou au plus bas, la plus grande erreur 4 craindre, 
ne (croit que d’un fiviemc de ligne , précifion fuf- 
lifanie pour l’ufage de la mer , & qui difpcnfe de 
tout calcul , de toute précaution ultérieure. Je fais 
bien que le mercure , parvenant dans la cuvette de 
verre , jufqu'a toucher en H K , cette partie la 
plus grande de la cuvette , il s’élève au-dcfl'us une 
efpcce de goutte, d'un diamètre un peu moindre , 
ce qui altère un peu le rapport ci-deflus; mais il 
n’dt pas befoin de tant de précifion à la mer , St 
l’on trouvera dans l’article cité du DiSior.naîre de 
PAy fique, tout ce qu’on peut fouhaiter à cet égard. 

Si l’on emploie une telle cuvette , où la furface 
horizontale du mercure a une pofirion déterminée , 
il fatulra que la graduation lîgui ée en B C, fig. xtv, 
puilfe être portée un peu vers le haut St vers le bas, 
fuivant le befoin , & fixée enfuitc dans la pofi- 
tion convenable. Alors quand le mercure aura été 
bouilli dans le tube , ce tube réduit à la longueur 
convenable , pour que (bn extrémité inférieure fc 
trouve 4-peu-près au milieu de la diflance K M , 
fig. xv, & que Ion ouverture à l’extrémité, qui doit 
plonger dans la cuvette , fera réduite, à la lampe ,4 
l’orifice capillaire dont il a été parlé , on fera palier 
le tube au travers du milieu d’une peau de chamois, 
on à-peu-près ; on fixera cette peau fur le tube , 
4 l’endroit où il doit fortir de la cuvette, en la 
collant fur cet endroit , & l’y ferrant avec du fil 
collé , bien fort. On renversera le tube dans la 
cuvette , pleine de mercure , à-peu-près jufqit'cn 
haut -, on attachera la peau de la même manière , 
dans la gorge de cette cuvette , que l'on voit au- 
deffus de H K , en faifant tendre cette peau fur 
l'orifice de la cuvette. Alors on ouvrira la boête 
D E F G , fig. xiv, qui doit fe vifler en F L ; on 
fera paffer le tube dans la partie A B CDE , qui 
doit le recevoir , St la cuvette dans la boête 
D E F G , qu’on refermera. Cela fait , on fufpen- 
dra le baromètre librement par l’anneau A ; St quand 
on fera affuré que le mercure eft defeendu dans 
le tube , autant qu’il le peut , on comparera fa 
hauteur 4 celle du mercure , dans le vuide d’un 
bon baromètre ; on fera hauffer ou bailler la plaque 
graduée , jufqu’4 ce que l’un St l’autre foient d’ac- 
cord , St le baromètre fera conllruir. 11 cil bon de ne 
faire cette dernière opération que pluficurs heures 
après que le baromitre a été fini , afin de donner le 
teins au tout de fc raffeoir -, fans cette précaution , 
on cil expofé 4 voir l’accord des deux baromètre t 
troublé, St 4 être obligé de recommencer. 

Les cuvettes de verre , dont je viens de propo- 
fer l’ufagc , ont l’avantage de contenir peu ic mer- 
cure; mais on peut n’en pas trouver par- rom de 
la grandeur convenable ; alors on en fera faire en 
bois folide , fcc , & qui porte bien le pas de vis. 
Leur forme doit être celle de la fig. xvt, qu’on 
voit être la cylindrique , en obfervant , au moins , 
le même rapport entre le» diamètres intérieurs du 


tube St de la cuvette. Si l'on craint quelque dé- 
faut du bois , par lequel le mercure pourroit fe 
perdre, on doublera la cuvette intérieurement avec 
du papier ou avec une peau fine. Le buis d’Ef- 
pagne cfl très-bon pour ces fortes d’ouvrages. On 
nomme ainfi le gros buis qu’on tire de la Cham- 
pagne, aulü bien que d'Efpagne. Le couvercle , ou 
chapeau N O P , doit fc monter 4 vis , St 4 por- 
tées allez larges , far le corps de la boête. Entre 
ces portées doit être comprimée une rondelle de 
peau (on en mettra denx (i la peau ell bien mince), 
pour intercepter tout partage au mercure. Ce cou- 
vercle fera percé en y , R , S , de trois trous 
deilinés 4 permettre le partage 4 l’air , mais maf- 
qués en dedans par une peau collée dans l'inté- 
rieur du couvercle. L’expérience de tous les jours 
prouve que la peau laide 4 l’air , un partage tout 
aufli libre qu’il le faut , pour l’objet qu’on fc pro- 
pofe ici , St même pour la plus grande précifion 
dans ce genre , puisque M. le chevalier de E * *, 
ayant porté fur le Pic de Ténérifl'c , un baromètre 
dont la cuvette de verre étoit couverte três-exaéle- 
tnent d'une peau , comme il a été dit ci-devant , 
St ayant quelque doute 4 cet égard , il fit percer 
cette peau avec une épingle , pendant qu’il obfer- 
voit , 81 il n’apperçut pas la moindre variation. 

Si je recommande de faire affez larges les por- 
tées dit couvercle 8 c du corps de la boête , qui 
doivent fe ferrer l’une fur l’autre , St comprimer 
entre elles une ou denx rondelles de peau , c’eft 
afin que cette peau ne foit pas coupée par ces por- 
tées, ce qui rendroit nul le fervice qu’on en at- 
tend. T ai vu de ces boéres fi bien faites , St dans 
lesquelles les portées fermoient fi exaéfement , qu’il 
n’étoit pas befoin de rondelles ; mais on ne trouve 
as par-tout d’aulli bons tourneurs. D’ailleurs le 
ois le mieux choifi peut fe déjetter. On conçoit 
que ft le couvercle eft percé en N, c’eft pour laire 
paffer le tube , qui , préparé comme ci-devant , 
doit fe terminer de même, à-pen-près au milieu 
de la hauteur du mercure de la cuvette. Cette pré- 
caution a pour objet , d’empêcher que , dans le» 
mouvemens qui peuvent être imprimés au baromè- 
tre , ou bien , quand on le renverfe , l’orifice du 
tube ne refte 4 découvert , ou 4 fee de mercure , 
fi l’on peut dire ainfi ; ce qui peut expofer ce tube 
4 prendre de l’air. 

On fixera enfuitc le tube 4 la boére , par le 
moyen de la gorge du bouton N ; mais , dans ce 
cas , il vaut mieux employer un morceau de vcflîfe 
de porc , bien fouple , qu'un morceau de peau , la 
peau n’étant pas allez mince , ou étant trop fbible. 
La veflie de porc , au contraire , conferve allez 
de force, quoiqu’elle foit très-mince, St fe modèle 
parfaitement dans les plus petites cavités , aux- 
quelles elle adhère fortement , fi elle cfl employée 
mouillée. 11 ne faudrait pas l’employer pour la cu- 
vette de verre , parce qu’elle eft absolument im- 
pénétrable 4 l’air y ainfi que la matière même de 
fc» cuvette. 
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Loi fqtte la cuvctlc eft ainfi J: forme cylindri- 
que, il n’cll pas néceflaire que la plaque, qui porte 
les dtvilions , foie mobile , parce que , lorlqu’ayam 
comparé le baromètre qu’on veut régler , après l’a- 
voir laiffe fe bien raficoir , au baromètre régulateur, 
fi on trouve l'autre trop haut ou trop bas , par 
exemple d’une ligne &t demie, il n’y a qu’à le ren«s 
Tcrfer , ouvrir la boëte , Si y remettre enfuitc une 
ligne 7 de mercure de moins ou de plus ; mais il 
en toujours plus commode de rendre la plaque mo- 
bile, pourvu quelle puilfc être fixée à la hauteur 
convenable. Quant au baromètre régulateur, ou trou- 
vera , dans le Dictionnaire de Phyfique , le moyen 
de s’en procurer un excellent. 

Je fais bien que la monture du baromètre nauti- 
que , telle que je viens de la décrire, fera fujetre 
aux effets des alternatives de chaud , de froid , de 
icc & d’humide -, mais on ne doit pas perdre de 
vue que je décris feulement ce qui cft ncccffairt- 
aux navigateurs, pour Icfqucls, dans ce cas-ci, une 
extrême ptecifion cft choie inutile, comme on le 
verra bientôt. 

Le baromètre ainfi fait , cft donc fuffifant pour la 
mer, & y efl très-utile , ainfi que l’expérience le 
prouve depuis plufictirs années. Mais pour qu’il s’y 
comporte le mieux polhblc , il a befoin d'une fuf- 
nlton particulière, rcpréfentcc par la fig. xvu, 
qui cil , comme on voit , la fufpenfion de Car- 
dan , déjà en ufage pour les boulfoles marines , 
nommées compas' de route Si Je variation. On 6;e 
les vis A , B , pour pouvoir dél’unir les deux, de- 
mi-bandes circulaires A C B , A D B j on paffe 
le baromètre , par le bout fupérietir , qui cft le plus 
menu , dans le grand anneau qui contient celui qu'on 
vient de défaire -, on rejoint les deux demi-bandes 
circulaires , en en entourant le bois du baromètre , 
à-peu-près vers le milieu de fa longueur , ou un 
peu au-deffus -, on fait palier les deux boulons E , F, 
dans leurs trous relpeélifs , & l’on ferre les vis 
A, B , pour failir le tout au bois. Alors on fait 
paffer le baromètre, St la fufpenfion qui y cft fixée, 
dans un trou affez grand , fait à une planche-, on 
pafTe deux autres boulons dans les trous C , H, 
du grand anneau ; on fixe ces deux boulons fur la 
planche , au moyen d’une ou deux vis en bois , 
our chacun , & il n'y a plus qu’à faire porter St 
ver les deux bout? de la planche , dans un endroit 
convenable du bâtiment, il cft inutile de dire qu’on 
proportionne la longueur & la largeur de la plan- 
che à l’emplacement qu'on lui deftinc. 

Au lieu d'employer cette planche , j’ai va , à 
bord du S. Ëfpru . commandé par M. le nxarquis 
de Chabcrt , percer le dclfus des encoignures , qui 
fc trouvent dans certaines chambres des vaiffeaux, 
& y fixer la fufpenfion , comme fur ta planche -, 
la partie inférieure du baromètre fe trouvedéfenduc 
par les panneaux de l'encoignure , qui ferme comme 
une armoire -, la fupériettre efl bien à portée d’étre 
ebfcrvée, mais peu expofée aux chocs involontai- 
ics : cela m’a paru ires-commode & tres-iur. Cha- 


cun peut varier , à fon gré , St fuivant le local 
dont il difpofc , la manière de placer l’inflrumeDt ; 
mais la fufpenfion de Cardan eft indifpcnfable , 
pour réduire au moins polfiblc, l’effet des mouve- 
mens du vaifTcau. 

Pans., le deflein de remplir encore mieux cct 
objet , J ai imaginé la fufpenfion à étrier , repré- 
fentée par la Jtg. xvin. La vis en bois A doit en- 
trer dans un des baux , pour y fixer la fufpenfion. 
Le reflbrt à boudin A , B , efl deftiné à amortir 
les mouvemens de haut en lias dit bâtiment, St 
la fufpenfion de Cardan , qui termine l’étricr par 
cn-bas , doit être difpqfec de manière que, dans 
les mouvemens de roulis St de tangage , la partie 
fupérieurc de l’inftrumcnt ne puiffe pas rencontrer 
les branches de fétricr. La figure exprime bien 
cette pofition , par celle des boulons St des trous 
qui les reçoivent. 

Quelques peribnnes , qui avoient jugé cette fuf- 
penfion à terre un peu trop légèrement , me l'a- 
voient fait prefpuc abandonner ; mais un naviga- 
teur inftruifcbt intelligent (le feu fieur Jézequcl, 
premier pilote au 1er vice ) , l’ayant éprouvée .en 
mer , & m’en ayant rendu bon témoignage , j’ai cru 
devoir en parler ici. La fufpenfion de Cardan ne 
remédie qu'a l’effet des mouvemens de tangage St 
de roulis, ou, en général , qu’à l’effet des mou- 
vemens ofciilatoircs du nàtiment -, mais ces mou- 
vemens ne font pas les feuls; lorfqu’il y a de la 
mer , Je vaifleau s’élève, & s’abaiffe affez brufquc- 
ment , fur-tout fi la lame eft courte , & qu’il y 
ait plus de mer que de vent , fi fon peut dite 
ainfi ; le reffort à boudin , oppofant dans les deux 
cas une molle réfiflancc , rend l’effet bien moins 
lcnfiblc. Il doit même concourir avec la fufpenfion 
de Cardan , pour diminuer l’effet du tangage & du 
roulis, qui, excepté dans l’axe du mouvement, 
produit toujours, par la décompofition des forces, 
un mouvement en élévation & en abatffement. 
M. le marquis de la P. lieutenant de vaifleau , ayant 
préfumé aufli que cette fufpenfion pourrait être 
utile, l’a éprouvée à disertes reprifes , & en a 
été fiatiifait. 

Dans fexpofé de la conflruclion du baromètre 
nautique , nous avons inlifié fur la néceflïté de 
dorre tellement le réfervoir du mercure , par fa 
partie fupéricure , que l’air fcul y pût avoir accès ; 
c’ert pour défendre la futface du mercure , dam 
ce réfervoir , des impuretés de l’air qui la fur- 
chargeraient bientôt , mais fur-tout parce qu’il cfi 
quelquefois très-avantageux de tenir le baromètrt 
renverfé , fans que le mercure du réfêrroir puiffe 
fc perdre. Premièrement , lors d’un combat , ou 
même Jorfque , pour quelque caufc que ce fuit , 
on tire le canon d’un vaifleau , il eft bon d’ôrer 
le baromètre nautique de fa fufpenfion -, ce qui fit 
fait , en détachant feulement la fufpcnfioo de la 
planche qui la porte , St la laiflànt tenir au baro- 
mètre. Alors on incline un peu cct infiniment , 
puis encore un peu , uès-laucinent , à tue lui* 
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qu'on voit le mercure couler très-lentement lui- 
même, jufqn’à ce qu’il foit parvenu à l'extrémité 
fepérieurc du tube , ce dont on s’aflùre , en devif- 
fant la partie fupéricure A B , fig. xtv, de l’enve- 
loppe , qui couvre la fupéricure du tube. Cela fait, 
on peut renverfer le baromètre totalement, & le pla : 
cer , ainfi renverfé , dans quclquç endroit frtr, après 
•voir tourné l'enveloppe demi - cylindrique , qui 
règne de B en C , & qui cft deftinéc à couvrir le 
tube , quand l’infirumcnt n'cfl pas en obfervation. 
On peut ainfi le coucher fur un lit, fur un fiége, 
où il ne puifTe pas rouler, &c. 

Par ces précautions , on éviteroit que les baro- 
mètres nautiques en verre , fuirent auffi fouvent mis 
hors de fer vice, par la commotion du canon, qui 
en brife les tubes, ou les gîte, en y introduifant 
de l’air. Le premier effet vient fans doute des fc- 
couffes violentes , dans le fens horizontal , 8t fur- 
lottt dans le fens vertical que le baromètre éprouve, 
& auxquelles la fùfpenfion ordinaire réfifte dure- 
ment dam ces deux fens - , ce qui feroit une raifon 
de plus de préférer celle que je propofe , au 
moyen de laquelle, on pourroit peut-être fc dif- 
Penfer de déplacer le baromètre , li ce n’étoit pour 
le mettre à l’abri du boulet. 

Le fécond effet cft caufé vraifàmbfablemem par 
la comprcffion S la raréfaction fubite de l'air , 
lors du jen d’une forte artillerie. La comprcffion 
qui a lieu d'abord , refoule l’air dans la cuvette, 
preffe le mercure qui y cft contenu, & tend â le 
faire s'élever dans le tube. Mais , par une fuite 
de la raréfaélion qui fuccide aufli-tôt , le mercure 
de la cuvette revient brufqucmcot 1 ion état pri- 
mitif; les mêmes elfers ne peuvent pas fe fuecé- 
der auffi rapidement & auffi complètement dans 
l'ouverture capillaire du tube, il y relie un vuide, 
l'air s’y précipite, 8c l’inflrnmcnt efl gâté. Or, fi, 
lors de la commotion du canon , le baromètre fc 
trouve renverfé , le tube eft plein , il ne peut 
point fe faire de vuide , à caitfe de l’incomprcf- 
fibilité du mercure , & finftrument eft confervé 
. dans fon intégrité. 

Secondement, comme, malgré toutes ces pré- 
cautions, la fragilité d'un pareil infiniment l’ex- 
pofe fans ccffc II mille caufes de ifcflruclion , il 
feroit bon, fur-tout lors des longs voyages, d’en 
avoir deux dans chaque bâtiment. L’un, toujours 
en expérience , ferviroit aux obfervations journa- 
lières , en le préfervant , comme il vient d’être 
dit , autant qu’il feroit poftible. L’autre feroit tenu 
totalement & conftammont renvetfé , bien faiji, 
tien amarre, dans un lieu hors de toute atteinte, 
& remplacerait fc premier , en cas d’accident. Cette 
prévoyance a dé)^ été utile plufieurs fois; & fon 
fUCcèa a prouvé qne, quand la cuvette efl bien fer- 
mée, comme nous avons dit , le baromètre fc con- 
serve très-bien de cette manière. 

Tel cft ce qu'on pourra , je crois , faire de 
mieux , tant qu on fera réduit aux baromètres nanti- 
î«« * en verte, les fculs employés jufqu’à pré- 
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lent (avril 1781), au moins à ma connoiffancc. 
Peut-être ferontih toujours ceux à préférer pour 
le cabinet du phyficien , en employant les movens 
de perfection que nous fourni lient maintenant , 
toutes les lumières acquifes en chymie & en phy- 
fique. Mais il n’en eft certainement pas de même 
pour le fervice de la mer. La fragilité de la ma- 
tière , qui fait la partie principale de l’inflrument , 
l'expofe à mille accidcns. Indépendamment de U 
commotion du canon , qui en a brife plufieurs , 

& mis d'autres hors de fervice, comme nom avons 
dit , ils font encore expofes à mille cbocs invo- " 
lu Ht lires , & inévitables en quelque' forte , dans 
un lieu refferré, où l’on eft fouvent forcé de ne 
laiffer que le moins de place poftible. Cela cft 
vrai , fur-tout pour les petits bâtiment , qui font 
cependant ceux auxquels l’ohfcrvationdu baromètre 
eft la plus indifpcnlablc , comme nous le verrons 
en fon lieu. De plus , il fnffit de toucher indiferé- 
tement un baromètre nautique en verre , pour le 
gâter anfli-tôr. Sa conftruelion exige que l’extrémité 
du tube, qui plonge dans le mercure de la cuvette, 
foit ouverte feulement par un orifice capillaire; il 
ne peut donc pas s’introduire , par cet orifice , en 
un tems donné, une quantité de mercure, aufli 
grande que celle qui peut couler dans le même 
tems, dans la partie du mire qui a confervé toute 
fa capacité. Si on incline aflez l'inftrumcnr , pour 
que le mercure coule dan» cette partie avec plus 
de rapidité , qu’il ne peut pafler par l’orifice capil- 
laire , il fe fait une ’féparation , l’équilibre cft 
rompu , l’air fc précipite dans le tube , & le baro- 
mètre cft gâté. Au refte, le tems â employ er ne 
paffe pas 7 à 8'. 

A la vérité , le danger ne devient réel que 
quand l’inclinaifon eft portée à 45*. On fent atfé- 
mem , par les principes de la décompofition de* 
forces , ( Poyrq la Mtchanique dans le DiStonnatre 
de Mathématiques .) que , fous une moindre incli- 
nai (on , la pe lamcur du mercure le rappelle plus 
vers la cuvette, qu’elle ne tend â le faire couler 
vers l’extrémité fupérieure dit tube. A 44" jtiftes, 
il y a équilibre entre ces deux tendances ; mai* 
pané 45", la tendance vers l’extrémité fupérieure 
du tube eft la plus grande , & ta différence aug- 
mente auffi, e'cfl-â-dire , comme le ftnus de l’in- 
clinaifon ., en comptant de la ligne verticale. H 
fcmbleroit donc qu’on pourroit fe permettre d’in- 
cliner brufquement jnfqn’à 44 *. Mais comment 
juger de ce point? D’ailleurs la forme du tube, 
un peu de courbure qu’il peut avoir , & quelques • 
autres caufes peuvent accélérer le moment ou il 
y auroit du danger ; il vaut donc bien mieux 
commencer, dès Ta pofition verticale, à incliner 
avec précaution. Or , j'ai vu des perfonnes , non 
inflruitcs de ces chofos, incliner brufqncmem de 
pareils inllrumens, prcfque jnfqti’à la fittiation ho- 
rizontale , les coucher même entièrement , fans au- 
cune précaution. J’ai bien indiqué le danger de 
cette opération dans un petit imprimé que j al dif- 
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tribuéavec les baromètre 1 mutines en verre, mais 
il parolt qu’il o'a pas fait roui l’effet déliré. 

Les baromètres nautiques en verre ont encore un 
inconvénient, peut-être inévitable, Si qui provient 
de la capillarité, qui fait leur perfeétion. 

Cette capillarité indifpenûble expofe le baromètre 
A devenir infcnfihlc aux variations de l’atmofpbère , 
fi quelque corps étranger fe trouve porté dans le 
petit orifice, par un accident quelconque. Comme 
un pareil corps , néceifairemcnt tris-petit , eft pres- 
que tout en lurface , le frottement l'arrête au paf- 
làge , qu’il bouche prefque totalement , le mer- 
cure ne peut plus s’y mouvoir , & l’ioftrutiMOt efl 
hors de lervice. 

Ces inconvénient m’ont fait chercher à inventer 
un baromètre , dans lequel tout fût d une matière 
a ITc 2 folidc pour rélîftcr A tous les chocs ordinaires , 
auxquels il pourroit être expofé, foit dans le tranl- 
port , foit à bord ; dans lequel la communication 
pût être rendue, en un inflanr , auffi libre, 81 aulfi 
capillaire qu’on le defireroit , & même interceptée 
totalement ; qui pùt en très-peu de tems , comme 
l ou 3' au plus , être mis en état de ne rien 
craindre des commotions de la plus forte artille- 
rie , St d'être tranfporté par-tout : fans précaution , 
& fans rifque même , en paffant du plus grand 
froid au plus grand chaud , 8t réciproquement. 
Après diverfes tentatives , plus ou moins henreu- 
fes , je fuis parvenu A l'inflrument repréfemé par la 
fig. xtx qui, je crois, ne lapffe rien A délirer : en 
voici la defeription : 

Defeription (e confiruSion iu baromètre nautique 
an fer. La fig. xtx préfentc cet inftrumcnt tout 
monté , fauf la plaque graduée , vis-A-vis de la- 
quelle doit fe mouvoir l’index ON, & la plan- 
che qui doit porter le tout. Il y eft reprél'enté 
dans l'état le plus complet ; dans celui propre A 
le rendre tranlportablc partout , fans embarras & 
fans rifque de dérangement , comme l'expérience 
l’a déjà prouvé pour deux de ces baromètres , dans 
un voyage d’environ <;oo lieues par les voitures 
publiques. Si on fuppofe toutes les pièces , figures 
au i xxvt, à leurs places rcfpcélivcs , on aura le 
baromètre (impie , & ici qu'il fuffit pour les ufages 
de la mer , lorfqu’au déûrmement il ne doit fortir 
du bord, que pour être dépofé dans le lieu où l’on 
doit les garder. Comme le plus compofé ne dif- 
fère du fimple que par les pièces repréfentées dans 
la fig. xx, je vais dire d’abord ce qui concerne 
le iïmplc , puis j’y ajouterai ce qu'exige l’addition 
de ces pièces. 

Le tube A B , fig. xtx , doit être fccllé her- 
métiquement par le bout A , fans y employer 
d’autre métal que le fer. Sa longueur doit être de 
xi A 31 pouces, fans y comprendre la partie maf- 
jive de ce bout A. Sa furface intérieure doit être 
bien polie, & parfaitement cylindrique dans toute 
fon étendue. Son diamètre intérieur doit être de 
3 A 4 lignes au plus, & au moins de a lignes. 


Cette pertie intérieure doit porter un pas de vis 
en B, pour recevoir celle qu’on voit en I, fig. xxit. 
Les deux portées eq B, en D, fig. xtx, doivent fe 
joindre exaélement, en ferrant les vis, au moyen 
de rondelles de cuir élaflique, comprimées l'une fur 
l’autre , St mafquécs par des recouvrcmcn» , pour 
la propreté de l’ouvrage. Ceci fera fuppofé dit 
pour toutes les portées qui doivent appuyer l’une 
fur l’autre, au moyen des vis. La pièce 1 DM, 
fig. xxn, doit être percée intérieurement, & fui- 
vant fon axe de I en M; l’ouverture, de 3 lignes 
environ, en 7 , & , A peine, d’un quart de ligne 
en M. Je nomme cette pièce ajutage , A caufe de 
fon analogie avec la pièce qu'on nomme ajpfî dans 
les jets-d’eau. . 

La pièce L HD , fig. xxui , doit être taraudée 
en L , pour recevoir le pas inférieur de la pièce 
JD M, fig. xxu , & ces deux pièces doivent ferrer 
l'une fur l’autre , au moyen des rondelles de cuir, 
comme il rient d'ètre dit. 

Je ne dois pas oublier de dire que toutes les 
rondelles dé cuir doivent être placées de manict c 
que le mercure ne puiffe pas y toucher. Leur em- 
placement doit donc être féparé des patois inté- 
rieures des différentes pièces. C’efl en partie pour 
cela qu'on a mctygé une plus grande épaiffeur en 
B, en L, figures xtx , xxt, xxiu, afin que l'em- 
placement de ces rondelles pût être pris dam l’é- 
paiftettr du métal. 

L'ouverture circulaire qu’on voit en ft , dans la 
pièce L HD, fig. xxtti, elt l'orifice antérieur d’un 
trou conique , qui perce d’outre en outre , i qui 
efl defliné A recevoir la tige , conique auffi , de 
la clef qu’on voit au-deflus , marquée des lettres 
• E F. Cette pièce, ou, du moins , fa partie co- 
nique , doit être ufée ou rodée dans le trou de 
même forme, afin que , le rempliffanc exaélement , 
elle puiffe, au befoin, intercepter toute commu- 
nication entre les parties de l’inflrumcnt , inférieure 
& fupérieure A elle. L’ouverture figurée en 0 , 
dans la clef, efl un trou qui perce de part en part , 
& qui ne doit pas avoir plus d’une demi-ligne de 
diamètre. La tige de cette clef doit être tellement 
proportionnée A la cavité qui la reçoit, que l’axe 
ae ce trou 0 , coïncide avec l’axe de l’inflru- 
ment , lorfquc l’oreille de la clef fera placée ver- 
ticalement , ou fuivant la longueur de l'inftrument. 
Par ce moyen , & dam cette pofition , la com- 
munication efl libre entre les parties inférieures & 
fupéricures A cette clef. Mab fi l’on place l'oreille 
horizontalement , le trou 0 fe trouve mafqué par 
les parois du trou conique , & toute communi- 
cation efl interceptée. Ccft afin que , dans cette 
fécondé pofition , le trou 0 foit parfaitement maf- 
qué, rpte j'ai preferit de le faireqrctit : fon diamè- 
tre doit dépendre de celui de la clef, & n’en faire 
qu’une petite partie. Au refle, on pourroit faire 
que la communication eût lieu , quand l’oreille eft 
horizontale , 6 /c. c’eft même ainfi qu’on a fait juf- 
qu’A préfent -, je n’ai dit le contraire qu’à caufe de 
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U manière dont le deffinatenr a placé le trou «, 
par rapport au plan de l’oreille du la clef. 

Pour que cette clef eropliflc toujours bien exac- 
tement le trou conique qui la reçoit, elle doit 
être arrêtée par derrière , d'abord au moyen de la 
pièce t , dont te trou quarté le monte fur le quarré 
qu’on voit en « , à lexrrémité de la clef. Cette 
pièce doit appuyer contre le tube , à l’oppofile 
de (9. On fent que, pour cet effet , la partie co- 
nique de la clef ne doit pas départir de ce côté. 

Par-dcfius celte pièce i , on met la pièce , a , 
dont par conféquent le trou doit être quarré, & 
non tond, comme on la figuré par erreur. Cette 
pièce doit être un peu creuféc par la partie qui 
doit appuyer fur l’autre qu’elle recouvre, & on la 
refend en 4 , comme l'on voit dans la figure, afin 
qu'elle faite raifort, lorfqu’elle e(t prclfée par la 
vis i, qui le monte dans b clef en «. Au relie, 
on a confinât de ces inrt rumens, en ne mettant 
que la nièce », non refendue, & ils ont bien 
réuifi. On fent que cette dernière pièce doit avoir 
une certaine épaideur pour réliller A la prclfion 
de la vis. On fent bien encore que pour recevoir 
ces deux pièces, & pour qu’elles appuient exaéle- 
ment , il faut que le tube foit appl.iti A l’oppofitc 
du point /t , ou limé quarrémem , comme difem 
les ouvriers. 

Dans quelques-uns des tammetrea déjà faits, ces 
petites pièces font de cuivre, & il y a peu d’in- 
convénient, parce que le mercure ne doit pas les 
toucher; cependant il en peut tomber dertus par 
accident : il vaut donc mieux les faire en fer. 

Le tube , fig. xxtv , doit fe monter en D , fig. 
xxx & xxm , 4 les portées doivent être garnies 
de rondelles de cuir élallique , comme il a été dit. 
Ce tube doit être long de 6 à 7 ponces, 4 fon 
calibre intérieur parfaitement le même que celui 
du grand tube AB, fig. xtx & xxt. Scs parois 
intérieures doivent être auffi polies que celles de 
ce grand tube. 

Le bonnet , ou chapeau o r, fig. xxv , monte 
A vis fur le bout qui lui répond, il crt percé en o, 
pour laifler palfer librement la tige N A ,fig. xxvt, 
portée par le flotteur d’ivoire A C B D É. Cette 
tige doit être bien polie , & d'un fer non pail- 
lent. Son diamètre peut être d’une bonne ligne, 
fans aucun inconvénient^ & fa longueur de 7 i 8 
pouces au-deffus du point A; car la pefanteur 
de certe tige 4 de fon flotteur ne font ici de 
nulle confequence. Cette dernière dimenfion ne 
peut être tout-à-ftit réglée que quand on règle lg 
baromètre lui-méme , comme on le verra bientôt. 

Le flotteur A C B D E , efl ainft nommé , 
parce qu’il flotte réellement fur le mercure contenu 
dans le tube dans lequel il entre. Sa partie C B DE 
doit être bien polie , & remplir prefque exaéle- 
ment le tube. Elle doit être cannelée , comme on 
voit dans la figure, lin que s'il momoit du mer- 
cure fur cette partie, il retombAt aifément par 
ces canelures. 

Marine. Tome /■ 
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Le bonnet , ou chapeau n , n’cfl pas percé , 4 
doit être garni A fon fond d’un cuir, qui, appuyant 
fur le bout du tube , quand on viffe le bonnet fur 
ce bout , ne permette pas au mercure d’en fortir , 
fi l’on renverfe l’inrttumem. 

Le fer , employé A la conftruélion de ce baro- 
mètre , doit être des plus doux , fur-tout pour les 
tubes qui contiennent le mercure. 

Il ne faudroit pas s’inquiéter fi dans la cour- 
bure en H, fig. xxiti , le calibre intérieur fe défor- 
moit un peu ; il faudroit qu’A cet endroit la capa- 
cité fin réduite A bien peu de ebofe , pour qu'il 
en réfiiltAt un inconvénient fenfiblc. Il n’efi pas 
même néccflaïre que cette pièce L H D, foit 
aufli polie intérieurement que le grand 4 le petit 
tube en lignes droites : il fufiit qu’elle le foit paf- 
fâblcment. Mais on doit avoir foin fur-tout que 
cet intérieur, ainfi que celui des deux autres tubes, 
foir parfaitement net , parfaitement exempt de 
toute matière graflequi auroit pu ferrir au poli : 
les matières grades s'unifient au mercure , & en 
altèrent la fluidité. 

L’inllrumcnt , ainfi confiruit , doit être inernfié 
A mi-bois, c'efl-A-dire, de la moitié de fon épaif- 
feur , dans une planche d’un bois folide & bien 
fec : pour l’y tenir attaché, & cependant qu’il 
puific tourner fur l’axe du grand tube , de forte 
que cet axe reliant immobile , la partie o D S H, 
fig. xix , vienne en avant au befoin , on le 
fitifira par un collet au defTous du point L' , 
fig. xtx 4 xxtii , de forte que la moulure , 
nommée filet, qu’on voit à cet endroit, porte 
fur ce collet. Il doit être divifé en deux par- 
ties, dont une refie incrufiée dans le bois oir 
elle efl attachée par deux vis en bois A têtes 
perdues , 4 l’autre , qui s'applique fur l’infini— 
ment , efl attachée fur la première par des via 
en métal. Au lieu de vis en bois, pour fixer A la 
planche la première partie du collet, il vandroit 
mieux engager, dans cette planche, des écrous fur 
lefquels monteroient les vis qui doivent y fixer 
cette première partie; les vis en bois étant fujcttes 
A manquer. 

Un autre collet fixera ('infiniment vers l’extré- 
mité A. Celui-là peut être d’une pièce fans in- 
convénient. 

Comme il eft bon de vernir ou de bronzer 
l’inflrumcm , pour le préferver de la rouille , il 
doit être A l’ailé dans le bois. Il fout auffi laificr 
un peu de jeu haut & bas A l’emplacement de la 
plaque graduée , l’inflrumcnt en fera plus facile 
a régler. 

Si l'inflrumenr efl fimpte fig. xxt A xxvt, un 
feul panneau fuffira. S'il efl coinpofé , fig xix , il 
en faut un autre, attaché au premier par des char- 
nières, 4 qui porte les mêmes entailles , afin de 
fermer exaélement par des crochets , en recou- 
vrant l’inflrument. 

Il faut auffi des entailles pour l'index , fon flot- 
teur 4 les deux bonnets. 

O 
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On a dù concevoir que le flotteur de (a fig. 
xxvt , & la tige A N , monteront & defeendront , 
fuivant les mouvenicns imprimés au mercutc dans 
le tube t D , fig. xix. Pour faire connoltre la 
quantité de ce- mouvement , 1a tige A N , fig. 
xxvt, que je nomme index, doit fc mouvoir 
devant une plaque de cuivre argentée mat, ou 
d'ivoire, divifée en 6 demi -pouces , comptés 
pour des pouces entiers, St dont chacun fera di- 
vilé en il demi-lignes comptées pour des lignes. 
A la partie fupérieurc de cette plaque fera écrit 
15 , un demi-pouce après , 16 , & ainii de fuite 
jufqu’à 51. Les raifons de ces Angularités appa- 
rentes font, par la nature de i’inflrument, d’abord 
que les mouvemens dans la branche o D, fig. xix , 
ne font que moitié de ceux d’un bon baromètre 
trempé ordinaire ; fccondcmem , qu’ils fe font 
en fens contraire. 

La meilleure difpofition de cette plaque , eft 
dêtre portée par aine tige , qui, par le moyen 
d un collet à l’on autre extrémité , eîl faille à la 
branche AB , & peut tourner autour, fans pou- 
voir cependant glifler d’elle-même le long de cette 
branche. 

Le baromètre Ample, tel qu’il cfl repréfemé fig. 
xxt à xx vi, en concevant toutes les pièces i leurs 
places rcfpeéHvcs , cfl d’une conftruèlion qui fup- 
pofe qu’il ne fera pas tranfporté loin du bord où il 
doit fervir, & qu’il le fera avec des précautions 
impofliblcs i prendre dans un long voyage par 
ferre. 

Pour le mettre en état de ne rien rifquer dans 
un tel voyage , quelque long qu’il foit , & fans 
exiger plus de foin qu’une malle ou qu'un porte- 
manteau ordinaire , il efl befoin d'y faire les ad- 
ditions que la fig. xx fait voir a part , & qu’on 
voit en place dam la fig. xix. La pièce ou boéte 
* C P 4 », le monte a vis dans un trou taraudé , 
pratiqué au fond de l'évafement JC V , & qui com- 
munique avec l'intérieur du tube. Cette pièce ou 
boëte x C P b », communique elle-même avec l’in- 
térieur du tube , par un trou en x , foré fuivant 
1 axe de la vis. Elle efl évafée intérieurement, 
comme l'indique la figure, & à-peu-près comme les 
boètes, qui contiennent, toutes montées, les loupes 
d’horloger. Elle doit être mafquée à fa partie an- 
térieure, par un morceau de veflie de porc, for- 
tement & bien exactement appliquée fur la gorge 
4 », recouverte, pour la propreté, par" une 
virole de cuivre qui fe monte à vis vers PC. La 
velEe de porc doit être, pour plus de fblidité, 
recouverte aufli par une peau mince & blanche’ 
comme celle des gants, qui s’appliquera de même 
for la gorge par-deflus la veflie, la même ligature 
fervant pour les deux. 11 faut bien prendre garde 
que cette virole ne puiffe couper la peau & la 
v eflie -, St , par la même raifon , le bord anté- 
rieur de la boéte , par-deflus lequel paflent la 
veflie & la peau, doit être bien poli. Cette veflie 
& cette peau ne doivent pas être tendues, afin 


BAR 

que quand la boéte s'emplira de mercure , par fh 
communication avec l’intérieur du [‘infiniment , 1 a 
prelfton de ce fluide produife la fphéricité qu’on 
voit en C , fig. xtx & xx. Tout le corps de 
la boëte x C P b a doit être de fer , puifque le 
mercure doit la toucher intérieurement , mais la 
virole peut être de cuivre , ou de tout autre 
métal. 

La pièce TVQRS , fig. xtx St xx , eft une 
double boëte. L’extérieure Ç R S eft allez appa- 
rente-, l'intérieure eft représentée par la fig. xx'. 
Elle porte en V un bouton d’ivoire arrondi fphé- 
riquement à l’extérieur, qui, dam certains cas, 
doit appuyer en C, fig. xtx & xx. Elle contient le 
reflort à boudin qu’on voit forrir en P, fig. xx’, 
St qui doit appuyer en S contre le tube , fig. xtx. 
An moyen du petit bouton de métal X , fig. xtx & 
xx, on peut, avec l’ongle, faire mouvoir exté- 
rieurement la boëte intérieure, fuivant les ouver- 
tures qu’on voit dam la boëte extérienre. S’il cfl 
qncltion de tailler le bouron d’ivoire TV, ap- 
puyer en G , on retire le bouron de gauche à 
droite jufqu’en Y ; alors on le fait remonter juf- 
que dam la coulifle longitudinale / , 3 on le lâche 
doucement , & le reflort à boudin s’appuyant en 
S , poulie le bouton d'ivoire en G. On voit bien 
qu’il faut faire le contraire pour le remettre dam 
la pofition où la figure le repréfentc. Ce reflort 
à boudin doit être d'un fil de laiton bien flexible, 
pour que la preflion en G ne foit pas trop forte, 
& pour qu’on puiffe le comprimer aifément , lors 
des opérations qui viennent d’être décrites. 

La figure repréfentc aflez bien , comment 1 a boëte 
ORS doit être fixée au tube O D H, pour qu’il 
foit inutile d'en rien dire. 

11 feroit très-bon de pouvoir vernir le baromètre 
de fer dans toute fa furface extérieure, & dans la 
partie intérieure du petit tube, qui refte toujours 
vuide, ou peut le devenir par les mouvemens du 
mercure. Alors il faudra que dans cette petite 
branche le vernis foit de nature à ne pouvoir pas 
être attaqué par le mercure, St parfaitement fec, 
avant que de l'y mettre. 11 faudra encore tenir 
compte de l’épaifleur du mercure dans cette petite 
branche , lorfqu’on réglera fon diamètre inté- 
rieur. . 

Si l’on ne peut pas vernir, il faudra , du moins à 
bord, frotter chaque jour tout l’extét ieur du tube 
avec une pièce grade , comme on fait pour les 
armes. 

*11 refte à dire comment on doit s’y prendre, 
pour charger de mercure l’inftrumcnt conftruit, 
comme il a été dit. 

On tiendra la branche A B ,fig. xxi , dam 
la futtation verticale , le bout B en haut. On 
l'emplira de mercure , environ à trois pouces 
près. On pofera le bout A fur des charbons ar- 
dent, jufqu’à ce que le mercure bouille dans cette 
partie, ce qu’on connoitra par le bruit , par le» 
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fecoufles qu’éprouvera le tnbe, & par les bouffées 
de vapeurs , qu’on verra fortir de l’ouverture B. 
Ayant foutenu l’ébullition à cette extrémité pen- 
dant quelques momens , on fera glifler un peu le 
tube , pour qu’il préfente aux charbons une autre 
partie un peu plus près de l’extrémité fl; on y 
foutiendra l’ébullition comme 4 l’extrémité A , Sc 
ainfi de fuite , jufqu’4 ce qu’on ait fait bouillir 
tout le mercure contenu dans le tube. Pendant 
que le tube fera encore bien chaud , on emplira , 
avec du mercure bouillant , la partie laitfée vuide 
vers fl, afin que, lors de l’ébullition, le mercure 
ne jailliffe pas au-dehors ; & avec un gros fil de 
fer , bien arrondi , bien adouci & bien net , on agi- 
tera le mercure qu'on vient de mettre , pour en 
faire échapper le peu d’air qni peut y être refié, 
ainli que celui qui , malgré la chaleur foufiferte, 
pourrait être encore un peu adhérent aux parois 
intérieures de cette partie vuide. 

Je fnppofc donc le tube tout-à-fait plein , & 
même de forte que l’orifice en B foit furmomé 
de la plus groft'c goutte pofiiblc : alors on si (fera 
la pièce J D M , fig. xxn , favoir 1 D , dans le 
pas de ris intérieure en B , en ferrant fortement ; 
& <i le tout eft bien proportionné , il fortira du 
mercure par le petit orifice en M; ce qui , vu la 
forme intérieure de la pièce 1 D -Vf , fera con- 
noltrc que le tout efi plein de mercure. 

Pendant ces opérations, on a fait bouillir à part 
le mercure dcfiinc à remplir la pièce L II D , 
fig. xxm. Lorfqu’il fera allez refroidi , pour qu’il 
ne puifle rien détruire , fur-tout s’il eu qucltion 
du baromètre compofé , on en remplira cette pièce 
rn partie , & on l'agitera en tous fens , pour que 
le mercure en chafle tout l’air. Alors le mercure 
fe préfentant à l’orifice L , on y plongera brtif- 
quemem la partie D M de la fig. xxn; on vifle- 
ra , on ferrera , & le baromètre fera chargé- 

Suppofons maintenant l'infirument fixé, comme 
il a été dit , à la planche dans laquelle il doit être 
incrullé à mi-bois : pour rendre le tout d’un ufage 
fur St commode à la mer , il doit être fufpennu 
à la manière de Cardan , ainft que le baromitre 
en verre , excepté que 1 a fufpenlion doit être 
quarrée. 

Pour régler l’infirument , il fuffira de le fuf- 
pendre librement par l’anneau qui doit être au 
haut de la planche , placé de manière que l'inf- 
traïQcm, étant fufpcndu par cet anneau , foit bien 
vertical ou d'à-plomb. Alors on réglera tellement 
la longueur de l’index , que la branche courte , 
étant pleine environ aux deux tiers , cet index 
marque fur ia plaque graduée , comme un bon 
baromètre ordinaire , qui fervira de terme de com- 
parai fon. 

Ufage du baromètre de fer à la mer. Le baro- 
mètre en fer donne exaéiement les mêmes indica- 
tions que celui en verre. A la vérité, les mou- 
vcmens apparens de celui-U ne font , à variation 
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égale dans le poids ou dans le reffort de l’air , 
que la moitié des tnouvemens apparens de celui- 
ci , & fc font en fens contraire ; mais auffi les 
divifions de la plaque ne font que des demi- 
pouces & des demi-lignes , & la graduation efi nu- 
mérotée à rebours , ce qui fait que la manière 
d’obferver efi abfolument la même. 

Dans ta confiruélion , qui a eu lieu jufqu’à pré- 
fent, lorfque l'oreille de la clef eft dans une fitua- 
tion verticale , ou fuivant la longueur de l’inftru- 
menr , la communication entre les deux branches 
eft totalement interceptée , & le baromètre ne peut 
être d’aucun ufage. A mefurc qu’on incline cette 
oreille, à droite ou à gauche, la communication 
devient plus libre, & le baromètre moins marin, 
ou moins nautique. Si la fititation de l'oreille cil 
horizontale , la communication efi tout-i-fàit li- 
bre , & le baromètre nullement marin. 

Toutes les fois qu’on tire du canon , il faut pla- 
cer l’oreille dans la fituation verticale , & foulagcr 
la fufpenlion , en appuyant le baromètre. 

Si pendant un combat on veut mettre cet inf- 
trument hors de toute atteinte , on fermera la clef, 
comme il vient d’être dit ; on ôtera l’infirument 
de fa fufpenlion -, on le portera 4 la cale , ou on 
le placera debout contre quelque chofc-, ou bien 
on l’y fufpendra par fon anneau , en l’affujettif- 
fam , de forte qu’il ne puifle être renvtrfé , ni 
choqué bien rudement. Le danger paffé , on le 
reportera 4 fa place , dans fa fufpenlion -, on ou- 
vrira la clef, comme il conviendra, fuivant l’érai 
de la mer, & l’infirument fera auüi propre à être 
obfervé qu’auparavant. 

Pour préferver de la rouille , 4 bord , ceux d« 
ces baromètres qui ne font pas bronzés , il fuffira 
de les frotter tous les jours avec une pièce graf- 
fe , comme on ftir pour les armes; c’eft en partie 
pour cela qu'on a fait tourner cet infiniment fur 
î'axe du grand tube , au moyen des deux Colleu 
en haut & en bas. 

Ufage du baromètre nautique en fer Cr à dilata- 
tion , pl. I. A bord , & dans le cabinet de l’obfer- 
vateur , l'ufage de cet infirument doit être abfo- 
lument le même que celui du baromètre firople en 
fer ; le bouton de prellion en ivoire n’appuyant 
point en G. 

Si l’on veut tranfportcr cet infirument par 
terre, on commencera par faire appuyer ce bou- 
ton , en léchant le reffort qui doit le pouffer en 
avant. On inclinera peu-i-peu l'infirument , de 
droite 1 gauche , jufqu’à ce que l’index ne puifle 
plus defeendre, ce dont on s’affurera en frappant 
légèrement fur la planche , lorfque le baromètre 
fera incliné au-deflous de 4 ^°. Alors on fermera 
la clef , en plaçant fon oreille dans la fituation 
verticale, ou fuivant la longueur de l’infirorocnr ; 
après quoi on pourra le redreffer. On ôtera le 
bonnet percé 0 r , fig. xxv , & l’index qui pafic au 
travers ,61 4 1a place 00 viffera le bonnet non 
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percé n , en le faifant appuyer un peu. On pla- 
cera le bonnet percé & l’index dans remplaccmenr 
qui leur efl dettiné , dam la planche qui porte le 
tout. On ôtera l'iitlltumcnt de la fulpctilton , s’il 
y efl placé -, puis fermant la planche qui le porte , 
on i’alTujcttira avec des crochets. Alors le baromè- 
tre fera tranfportahle par-tout , avec aulîi peu de 
foin que pour une malle, ou pour un porte-man- 
teau ordinaire. 

Lorlqu’on voudra remettre le baromètre en ex- 
périence : après avoir ouvert la planche , on le 
tiendra debout ; on retirera le bouton d’ivoire , 
qu’on fixera, comme il était avant qu’on eut pré- 
paré l'intlrument pour le tranfport ; on ouvrira la 
clef, en plaçant ton oreille horizontalement ; à la 
place du bonnet non percé, on remettra l’autre, 
À l’index qui doit patfer au travers , & i'inflru- 
ment fera en état de fervir à bord , ou dans le 
cabinet , comme auparavant : bien entendu que 
s'il doit fervir à bord , on le remettra dans fa fnf- 
penfîon. Dans le cabinet il fuffît qu’il foit fufpendu 
bien verticalement par l'anneau qui dl au haut 
de la planche. 

Je dois prouver maintenant que les monvemens 
ne font dans celui-ci , que moitié de ce qu’ils font 
dans les autres. Supposons que dans un baromètre , 
trempé à la manière de Toricclli , ta furface da 
mercure dans la cuvette foit infiniment grande , 
par rapport à celle du mercure dans le tube , ce 
fluide pourra avoir, dans le vuide du tube, tous 
les mouvemens qu’occaftonnent les variations, dans 
l’état de Patmofphcrc , fans qu’it en monte ou 
qu’il en defeende une quantité fcnfible dans la cu- 
vette - , le niveau n’y changera donc aucunement; 
& par conséquent toutes les variations de hauteur 
dans le «ube , feront entièrement ducs aux diffé- 
rences des prefftons de l’atmofphire. 

Suppofons maintenant que le diamètre intérieur 
du tube (bit feulement à celui de la cuvette , 
comme t à x , les furfaces feront comme t à 4; 
il ne pourroit donc pas defeendre une ligne de 
mercure dans le tube, qu’il n'en montât un quatt 
dans la cuvette ; mais ce quart feroit équilibre à 
une pareille hauteur dans le tube; il ne pourroit 
donc defeendre que trois quarts de ligne dans le 
tube , quoique la variation dans 1a cosllitution 
de l'armofphere fut capable de produire un abaif- 
lcmcnt d’une ligne. On voit ainfi , d'après les 
moindres notions de l'hydrollatique, que 1a quan- 
tité d'élévation ou dabaiffement fc partage entre 
le tube & la cuvette, dans le rapport inverfe de 
leurs furfaces ; or , fi deux furfaces font égales , 
leur rapport cft celui d’un i un , & leur rapport 
inverfe efl aufft celui d’un à un; donc dans notre 
baromètre , où le diamètre du réfervoir efl égal à 
celui du tube , fi l'effet d’un changement , dans 
la conflilution de i’atmofphère , efl propre â pio- 
dnirc une ligne d’élévation dans le tube , cet effet 
fe partageas également entre le réfervoir & le 
, tube ; il ne montera dose qu'une demi-ligue de 


mercure dans l’un , parce qu’il en defeendre au- 
tant dans l’autre. De même , fi l’effet d'un change- 
ment dans la conflitution de l’atmol'phère , efl pro- 
pre a produire une ligne d’abaifTcmcnt du mercure 
dam le tube, cer effet fe partagera également entre 
le tube & le réfervoir, & il n’en dclcendra qu’une 
demi-ligne dans l’un , parce qu’il en montera une 
demi-ligne dans l’autre. Ce que je nomme ici ré- 
fervoir , efl la branche courte D r, fig. xix ; on 
voit donc que les mouvemens du mercure dans cette 
branche , & par conféquent de l’index , ne font 
que moitié de ceux imprimés â un baromètre trem- 
pé , fait d'après les vrais principes , par les chan- 
gement de prclBon de l'atmolphère. Les divilinns 
de la plaque doivent donc être des demi-pouces 
& des demi -lignes, repréfentant des pouces & 
des lignes. 

J’ai dit plus haut que U pclanteur de l’index & 
de Ion fupport , que je nomme flotteur , ne font 
ici de nulle conféquence, pourvu qu’on ohferve ce 
que j’ai dit aufîi fur la néceflité d'empêcher que 
la partie B C D E , fig. xx\ 1 , de ce flotteur ne lois 
jamais fubmcrge'c. Ce fait fi lîmptc pourroit n’avoir 
pas befoin de preuve ; mais des perfonnes inflrui- 
tes m’ayant fait des objections lur cet objet , je 
crois devoir prouver le fair. 

Il efl évident que la totalité du mercure con- 
tenu dans U grande branche , lorfquc le baromètre 
efl en place , fans flotteur ni index , y efl foute— 
nue par le poids dit mercure contenu dans la pe- 
tite , plus la preffion de la colonne d’air qui lui 
répond. Si nous plaçons le flotteur & l’index , 
alors le poids , qui fait équilibre au poids du 
mercure de 1a grande branche , efl celui de la 
petite , la prtflion de la colonne d’air qui y ré- 
pond , & le poids du flotteur avec fon index. 
Mais comme ce dernier poids efl confiant , H pro- 
duira toujours le même effet ; il peut donc être 
regardé comme une nouvelle quantité de mercure 
qu’on auroit ajoutée dans la petite branche , & 
dont l’effet , fe partageant également entre ccs 
deux branches , obligeroit feulement , une fois 
pour toutes, à placer la plaque graduée un peu 
plus haut. 

On a voulu faire craindre un autre défaut : c’cft 
celui de l’aloDgemcnt de l’index par la chaleur , 
& de fon raccourcifTement par le froid. On doit 
convenir que cet effet aura lieu ; mais combien 
produira-t-il ? c'cfl ce qui n’cll pas difficile à dé- 
terminer. Une verge, d’environ trois pieds de long, 
s’alonge d’environ 7 de ligne , pour 50” de diffé- 
rence au thermomètre de Réatimur ; or le froid 
exceflîf pour Pétcrsbourg , qui fe fit femir le 14 
décembre tyçp , & dont profitèrent les favans 
académiciens de l’académie impériale , pour faire 
l'expérience capitale de la congélation du mer- 
cure, étoit au xp" au-detfous de zéro, & la plus 
grande chaleur naturelle qu’on éprouve efl au 
plus de 40’. Imaginons donc , par une fuppoli- 
lion forcée , que noue index pâlie de ce froid à 
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celle chaleur : notre index doit être d’environ 
5 pouces de long au-dtffus du llotteur ; mcttoni- 
tn 6 en tout : 6 pouces font le 6* de 56 pouces; 
donc pour 50* de différence au thermomètre de 
Réaumur , cet index ne pourroit s'alonger que 
d’un jo* de ligne. Mais au lieu de jo*, nous en 
avons 79 ; dilons donc , jo font il 79 comme 
■p, efl à un 4* terme , qui fera ou (en for- 
çant encore la fuppotîiion , & la portant à 80" de 
différence,) qui fe réduifent à 3*,- de ligne, 
pour l’alongement de l’index , dans une fuppofition 
portée peut-être au-delà des bornes du potlible. 

L’objeébon tirée de la dilatation & de la con- 
traction de la planche qui doit porter l’inflrutncnt , 
feroit peut-être mieux fondée, t*il étoit queflion 
d'obfer rations délicate*; alors il feroit pornble d’y 
avoir égard; & l’on peut confulter a cet égard 
le mot B- slomètï b dans le Dictionnaire de Fhy- 
fique ; mais tout cela n’eft de nulle confcquence 
dans ce qu’exige la iïtrcté des navigateurs , notre 
objet principal. 11 en eff de même de 1a contrac- 
tion & de la dilatation que la chaleur & le froid 
peuvent faire éprouver au tube ; celles fuivant fa 
longueur ne fer oient abfoiument tien ici. Il ne 
relie donc que l'augmentation d'épaiffeur par la 
chaleur, qm, diminuant la capacité du tube, fe- 
roit tenir le mercure un peu plus haur ; ou la 
diminution de cette même épaiffeur par le froid , 
qui, augmentant la capacité, feroit qae lo mer- 
cure fe tiendrait un peu plus bai; On a beaucoup 
inlillé fur cette objection. Calculons donc ce qu’il 
pourroit y avoir a craindre pour cet objet. Je 
nomme a le diamètre intérieur du tube, & je fup- 
pofe le rapport du diamètre à la circonférence, ex- 
primé par celui de c à d, alors la furface de la bafe 

m i e 

du cylindre, qui fait le tube, fera—. Suppofons 

jaitfli que l'augmentation de t’épaiffciir du tube par 
la chaleur foit exprimée par b, alors le diamètre 
deviendra a — b, parce que chaque rayon fera 

diminué de -. La furface de la bafe du nouveau 

2 

cylindre qui en réfultera, fera donc a — b' X 

comme la même quantité de mercure doit être 
contenue dans le tube rétréci ainfi , elle s’élèvera 
d autant plus que 1a furface de la bafe fer a moindre. 

On aura donc a — b' \ \ h eff à la 

a a 4 J 

hautenr cherchée , h repréfentant la hautenr qui 
ne feroit point affectée de la dilatation du tune. 
Si on nomme x la hauteur cherchée , on aura 

b . 1 . 

S'il étoit qucfiioti de cohtràélion par le frojd, 
on aoroit ~ : a~ 4 l X : : A : * 00. .v».. 

o* : a — 4* ; ; h : x. wù 
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Suppofons maintenant 5 lignes pour le diamètre 
intérieur du tube ; de ligne , pour fon épaif- 
fctir , dans les endroits où il n’efl pas renforcé, 
c’efl-à-dirc , dans prefque toute fon étendue. F.n 
adoptant la même différence que ci-devam , dans 
les degrés de chaleur , & calculant Fépaiffiflcmcnt 
du tube , on trouve de ligne. Subfiiftiant cri 
valeurs , on trouve de pouce , ou JdJ, de 
ligne , pour la quantité dont lo mercure pourroit 
fe tenir trop haut ou trop bas , en conféquencc dé 
ces effets; en fuppofant le mercure à 1» pouces , 
& négligeant l’effet de la -chaleur fur la petite 
branche : très-négligeable , comme on le voit par 
comparaifon , & d’autant plus que l'effet qu’on 
vient de trouver pour la grande, fe partage entre 
les deux, par la nature de l’iniliument , comme 
l’effet , dans la petite branche , fe partage entre 
elle & la grande. Comme cette quantité concourra 
avec l’alongcmcnt de l’index , on aura pour leur 
Comme jV~ , dans des fuppofitions forcées, qui 
peut-être n'auront jamais lieu : on peut donc dire 
qu’il n’y a rien à craindre de ce côté. 

Il relie feulement l'effet de la chaleur & du 
froid fur le mercure même ; mais cette confidé- 
ration appartient à tous les baromètrti , de quelque 
conflruélion qu’ils foient ; on trouvera donc ce 
qui la concerne dans le Diâioimaire de Pkyfique , 
au mot Baromètre. On y verra que, dam 
les cas où l’on veut porter un certain degré de 
précifion dans les obfervarions de cette efpèce , 
on doit y joindre celles du thermomètre , & le* 
conditions nécellàim, pour qu’elles foient con- 
cluantes. 

Ainfi ayant prouvé, par le raifonnement & par 
le calcul , que le baromètre en fêr n’ell fujet à 
aucun des inconvénicns qu’on lui a reprochés faute 
d’y avoir regardé d’affez près , je puis ajouter que 
l’expérience confirme tout cela. J’ai fous les yeux 
un infiniment de cette efpèce , confirait depuis 
environ un an ; je l’obferve , & je 1e compare le 
plus fcrupulcufsment avec un baromètre trempé 
à deux tubes de verre , de ceux que l’académie 
royale des fciences a fait conftruire avec le plus 
grand foin , pour les obfcrvations météorologie 

Î ocs qu’elle mit faire dans pluncurs provinces de 
rance , N je trouve un accord beatteonp plus 
parfait qu’il ne faut pour i’ufage de la mer- De 
plus , M. 1 e chevalier de B. en a éprouvé un dans 
la campagne qu’il vient tjc faire (1781), comme 
capitaine en lccond fur le Guerrier, & en a rendu 
un trés-bon témoignage à fon retour. 

Je ne diffimulerai cependant pas une antre ob- 
jeélion qu’on pourroit fe croire en droit de faire 
contre cet infiniment. Il efl à croire, dira-t-on , 
que tous les corps s'évaporifent , même les plus 
fixes en apparence , & les plus inodores; mais cela 
elt hors doute pour les corps odoram; lés métaux 
imparfaits le font- tous, & 1e fer, plus, peut-être; 
qu aucun autre, il doit donc s’évaporifer dans le 
vuitfei qui «ftc au haut du tube ; ce vuide doit 
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dune être bientôt rempli d’une matière cxpar.fi- 
ble , qui altérera les inouvemens du mercure. 

J’invoquerai encore l'expérience , pour répon- 
dre à cette objeétion fi fpécieufe. Pendant long- 
tems , deux baromètres de fer font tenus en ac- 
tion , foit dans une des falles de l'académie royale 
de mâtine , foit dans mon cabinet , & leur marche 
ne parolt fouffrir aucune altération fcnfiblc ; l'un 
d’eux ell même celui que j’ai dit plus haut s'ac- 
corder fi bfen avec le baromètre de l’académie royale 
des foiences. A la vérité, le baromètre n’a pas eu 
de très-grands mouvement , depuis que j’ai ce 
baromètre dans mon cabinet , mais l’autre les y g 
éprouvés tous, & celui-ci les a éprouvés aulii dans 
la fallc de l'académie. Je crois donc qu’on peut 
regarder cette expérience comme décifivc; mais fi 
ce n’étoit pas affez, je pourrois fournir encore le 
témoignage de plufieurs officiers de marine , qui 
ont embarqué de ces infiniment , & en ont été 
trét-fatisfaits , comme MM. V- de L. C. de R. G. 
de S. de V . (te. Tâchons de découvrir ce qui in- 
firme l’objeélion fi fpécieufe que je viens de me 
faire. En nous éclairant du (lambeau de la chymic , 
nous verrons que les affinités jouent le plus grand 
rôle dans le laboratoire de la nature. L'air a beau- 
coup d’affinité avec l’eau & avec quantité d'autres 
fubfiances ; de là vient qu’il fe charge de ces fubf- 
tanecs ou les abandonne , fuivant l’état où il fc 
trouve , comme on voit dans les laboratoires de 
chymic , l'eau , une liqueur acide ou ai latine , 
s'emparer d’une terre, d’un métal, d’un 1e), puis 
l’abandonner pour s'unir à une autre matière avec 
laquelle elle a plus d'affinité , ou parce que la li- 
queur difiblvaotc a changé d’état par le refroi- 
diflement , Ut raréfaélion , 6 c. C'en l’air qui efi 
le véhicule de toutes tes émanations des corps , 
le milieu dans lequel clics s’éièveat & y refient 
en diflolution ou dam l’état de funple divifion ; 
donc où il n’y a plus d'air, il n’y a plus d’étnar 
nation ; donc le fer très-odorant , très-exhalant 
dans l’air, ne l’efi plus dans le vuide d’un baro- 
mètre bien bouilli. 

On dira peut-être que les fluides aériformes , 
connus fous le nom de gai, s’élèvent (ans le fe- 
conrs de l’air, puifqu’ils le chaffcnt des lieux dans 
IcfqueU ils fe répandent ; cela efi vrai ; mais la 
prçlence de l'air, avec lequel le gas méphitique 
le mêle a fiez facilement , n’en ell pas moins nécef- 
fitire à fun émanation, puifque le vuide du baro- 
mètre de fer ne s’altère pas même au bout d'un 
tons alfez long; ou bien, il faudra dire que ces 
émanation^ partent librement à travers les porcs 
du fer , ou rentrent dans le mercure à mefurc 
que celui-ci les preffe, en s'élevant , & , par con- 
féquent, ne peuvent pas plus altérer la marche 
du baromètre de ce métal , que ceux de verre 
ne le font par la matière de la lumière qui parte 
librement au travers des corps tranlparens. 

Je ne me fuis attaché, dans tout ceci, qu’à ce 
qui efi particulier au baromètre nautique en fer ou 


en verre, parce que tout le refte fe trouvera au 
mot Baromètre du Diâionnaire de Phytique. J'y 
renvoie donc pour les preuves que le mercure 
efi parfaitement propre à la confiruelion des ba- 
romètres : que vainement on a voulu nous faire 
craindre fes émanations dans le vuide. 

Je n’ignore pas cependant que depuis peu d'ha- 
biles phyficieos ont vu le mercure s'évaporifer 
dans le vuide d'un baromètre ordinaire, ou plutôt, 
ils ont vu cette vapeur mercurielle condenfée & 
rartembléc en globules fenfibleslixésaux parois inté- 
rieures du tube. Pour moi , je n’ai vu cela que dans 
des baromètres mal purgés d’air ; alors ce fluide diadi- 
que déployant fon r effort , lorfqu'il s’échappe dam 
le vuide , peut v lancer les petits globules qu'on 
a vus : des baromètres bien purgés , que j’obferve 
depuis long-tcms , m’ont toujours paru & me pa- 
roirtent encore en être parfaitement exempts. 

Il me refte peu de chofe à dire fur l utage or- 
dinaire du baromètre de for. 11 doit d’abord Cire ré- 
glé fur un bon baromètre, en plaçant la plaque di- 
vifée en demi-pouces & demi-lignes, relativement 
à la hauteur dont s’élève l'index , ou bien en pro- 
portionnant la longueur de l'index , ou enfin en ôtant 
ou remettant du mercure dam le tube Dr, fig. xtx. 
L’inflrument ainfi réglé, doit être, à botd, fup- 
porté par une fuf)>enfion de Cardan, comme on 
voit dans la fig. xvu. Alors, il fuffira de jetter les 
yeux fur la plaque graduée, & on y verra la hauteur 
du baromètre, comme dans tout autre inftrutnent. Si 
la plaque porte un curfeur, on pourra le placer vis- 
à-vis l’extrémité de l’index , pour connoître , à cha- 
que observation , fi le mercure a monté ou def- 
cendu ; mais , comme cela ne peut indiquer que 
d une fois à une autre , il fera bon d’écrire a chaque 
fois ce qu’on trouvera ; de pareilles fuites d’ob- 
fervations ont déjà fervi & pourront fervir encore 
à établir une théorie du baromètre, qui rendra 
fon ufage plus utile à la mer , comme nous le 
verrons bientôt , fans compter les lumières qui 
peuvent en rejaillir fur l’hifloire & fur la phy- 
lique des météores, l/c. car on ne pent pas douter 
que la marche du baromètre ne foit bien plus d'ac- 
cord avec eux à la mer qu’à terre. 

Si i’inflrument a été fait pour être tranfporté 
même dans les endroits fort éloignés l’un de l'autre , 
& dans tous les climats , il doit être suffi com- 
pofé que celui de la fig. xtx. Pour le préparer à ce 
tranlport , on commencera par l’ôter de fa fufpen- 
fion. Immédiatement après , on lâchera le rcflbrt 
qui doit faire appuyer en G le bouton d'ivoire TU. 
Alors on inclinera l’inftrument du côté de la grande 
branche , jufqu'à ce qu'un ne voie plus l’index 
defceDdre, ce dont on s’affurera bien , en frappant 
légèrement. On fera fùr, par ce moyen, que la 
grande hranchc fera pleine, & l’on fermera la clef. 
On ôtera l'index & le bonnet percé au travers 
lequel il parte, pour mettre celui qui doit former 
exactement l’orifice r. Cela fait, on pourra fermer 
la planche , & placer l’inftrumcm dans telle fitua- 
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tioa qu’on voudra , fans rien craindre ni de celle 
fituattoa , quelle qu'elle foit , ni du mouvement 
de la plus rude voilure , à moins qu’il ne (bit ca- 
pable de brifer la planche-, fans rien craindre non 
pins de 1a dilatation du mercure , par la plus forte 
chaleur naturelle, ni de fa contraction par le plus 
grand froid. Si la chaleur dilate le mercure, trou- 
vant moins d’obltaclc à i’endroit du bouton d i- 
voire que par-tout ailleurs, il fe mettra à laife, 
en répondant ce bouton, St ne fera nulle part 
d'effort dangereux. Si ce fluide métallique efl con- 
trarié par le froid , le rtfforr fe détendant , le bou- 
ton appuiera davantage à me fore , empêchera qu'il 
ne fc ft(Te du vuidc , & que le peu d’air qui peut 
lapider les parois du tube dans la partie VLHD, 
& être di déminé dans le mercure de cette partie, 
où il n'a pas pu être bouilli , ne fe détache St ne 
monte dans la partie fupérieurc , où il gâterait k: 
baromitre. On n i pas pu faire bouillir le mercure 
dans cette partie , parce que la chaleur étant en- 
viron trois fois celle de l’eau bouillante , altérerait 
les pièces qui y font néceflâires. 

On doit avoir foin, comme nous l’avons dit , 
ue les deux branches foiem de même calibre-, car 
le diamètre de la petite branche efl plus petit 
ou plus grand que celui de la grande , l’index 
montera ou defeendra trop ou trop peu, en par- 
tant du point ou le baromètre aura été réglé; car 
fuppofons qu’un changement dans l’état de ï'armof- 
phère puidc produire un abaidement de deux lignes 
dans un baromètre ordinaire, il le roi r d’une ligne 
dans le baromètre en ftphon renverfé , en fnppo- 
fant les deux branches d’égal diamètre intérieur. 
Mais fi celui de la branche courte efl plus petit 
finalement d’un dixième de ligne , la quantité de 
mercure néceffaire pour y produire une ligne d’élé- 
vation , fera moindre que celle fournie par l'abaif- 
fement d’une ligne dans la grande; celle-ci pro- 
duira donc une plus grande élévation dans la bran- 
che courte , & , comme nous l’avons déjà vu , 
la quantité totale de différence fe partagera entre 
les deux branches, fuivant le rapport inverfe des 
quarrés des diamètres. Dans notre fuppofition , ce 
rapport efl celni de zg à iS,oi ; donc , fi |c 
veux avoir ce qui montera dans la plus petite des 
deux branches, je dois dire 51,01 : 16,01 :: a; 

r= 1,019, 9 U > > retranché de X , donne pour 

relie 0,981 , quantité qui defeendra dam la grande- 
branche. 

Suppofons maintenant , pour généralifer tout 
ceci , que nous nommons a, la quantité totale de 
mouvement, pour un baromètre trempé, dans le- 
quel la furface horizontale du mercure de la cu- 
vette ferait infinie , par rapport à la même , dam 
le tube ; b , le plus pérît des diamètres des deux 
branches du fiphon , et c le plus grand ; x St y les 
deux parties à trouver. Nous aurons x -j- y = a; 

y 

• :y }l *’ : e*; x — a — a c‘ — c'y 
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d’élévation ou d’abaiffement dans la petite branche , 
qui, retranchée de la variation totale , donnera la 
quantité d’abaiffemem ou d’élévation dans la grande. 

Maintenant fuppofons toujours ré de ligne de 
différence entre les diamètres de deux branches 
ce qui indiquerait peu de foin dans la conflruélion 
de PinAruroeiU ; puis fuppofons aulïi que cet infini- 
ment, ayant été réglé dans une des polirions ex- 
trêmes du baromètre , nous voulons trouver ce qui 
monterait ou defeendroit dans la petite branche, 
pour 5 pouces ou 36 lignes de variation, la plus 
grande, je crois, qui fou connue eu Europe (1). 

En fubflituant les valeurs fufdites , dans la for- 
mule on trouve 18,3x4 ou 18 lignes Ji*. de Ji- 
gne, pour 1a quantité qui montera dans la petite 
branche, pendant qu'il ne defeendra que 17,644 
dans la grande ; l’erreur ne fera donc que de 
ou d'un peu plus d’un tiers de ligne , dam la lup- 
pofttion extrême, à tous égards, que nous avons 
faire; ainû l’on voit qu’en apportant à la conf- 
truélion de l’inflnuncnt tout le foin qu'y peut met- 
tre un bon artifie, il n’y aura pas d'erreur fenfiblc 
à craindre , dans les cas ordinaires , & que la 
préciûon fcroiftnénit fort an-deffus des befoira des 
navigateurs, fi cen'étoit la néceffité d'étendre l’u- 
fage du baromètre nautique aux mers de la zone 
torride & à quelques autres , où de très-petites 
variations indiquent , autant que d’afltz grandes, 
dans les parages plus éloignés de l’éqtuucur , comme 
nous le verrons bientât. 

L'ufage du baromètre nautique étant aficz entendu 
par tout ce qui précède , & ayant prouvé aulli que 
cet inflrument doit marquer jufte a la mer , il nous 
reflc à parler des preuves de fon utilité, & à éclai- 
rer fon ufage du flambeau de la théorie , autant 
qu’il efl pouïble. 

Pour éprouver que le baromètre peut être utile 
au falut des navigateurs , & généralement avanta- 
geux à la navigation, il fuffiroit peut-être du com- 
mencement de cet article. Prefque auffi-tét que le 
baromètre fut connu , on fit des efforts pour le rendre 
obfcrvablc en mer ; ces efforts fe firent chez deux 
nations maritimes , les plus inflruitcs d’alors ; ils fe 
font toujours foutenus en Angleterre & rcnouvcllés 
foncent en France ; donc les navigateurs infiruits. 


( j ) Mufchcnbrodc dit qu'elle cil telle en Hollande , où 
U écrî voit & obfcrvoic. Suivant un relevé, très bien lait* 
de dix am iT observations faites par M. Bagg ( on prononça 
•£**{)» ^ iVibfcrvatoirc royal de Copenhague , il n’y a là* 
comme ici, qu’environa pouces de variation totale. Je dois 
cet excellent extrait aux foins de M. de Lbwenotu , offi- 
cier Danois , lieutenant de vaifleau , ci-devant au fcrvice 
■ode France , & correlpondant de l*acadétnie royale de ma- 
rine , qui a bien voulu l’obtenir de la complaifimcc de 
M. Bugg. U comprend de 17 67 inclufivcment à 1776 suffi 
ÙKiufivemcnt. Le R. P» Cotte, corrcfpondant de l’académie 
royale des fciencc* , à Montmorenci , s’eft chargé de faire 
imprime)* cette faite dans un ouvrage de lui , qui va ya* 
rvltrc. 
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des deux nations, étoient periuadés qu’il en réful- 
tcroit un grand bien. Mais je ne fuis pas réduit 
il la preuve d’induêlion le taifonnement & les 
Üüts m’en fourniioni avec abondance. 

Un des premiers faits cfl le témoignage de feu 
M. de Rofncvet , alors lieutenant de vaiiTuau , ( il 
ell mort capitaine) à fon retour de la campagne 
qu’il fit aux terres Auftrales , commandant YOifeau. 
Je venois d’expofer mes premières idées, tant fur 
les moyens de rendre le baromètre obferyablcà bord , 
que fur les avantages qu’on en pourroit retirer , & 
quelques perfonnes peu réfléchies avoient trouvé 
ces idées aifez plaifantes , lorfque ect officier dé- 
clara publiquement qu’un baromètre allez mal exé- 
cuté & d’un ufage peu fùr , lui avoit cependant 
été utile au point de lui avoir toujours indiqué à 
point nommé, l’inflant où il devoir s’éloigner de 
la terre & celui où il pouvoit s'en rapprocher fans 
rifque. Peu de teins après M. de V*, maintenant 
capitaine de vaiffeau , me dit qu’à fon retour de 
Chine St aux environs du Cap de Bonne-Efpérancc , 
un autre baromètre , auffi très-défcClucux , I avertit 
d’un coup de vent ; en conféquence , il ordonna les 
manœuvres néceffaires, qu’on répugnoir en quelque 
forre à faire, parce que le tems cirni trcs-bcau & 
qu’elles retardoient la route, cependant elles furent 
à pcioe exécutées que le coup de vent fc déclara , 
fut très-violent , St auroit, faisant toutes les appa- 
rences, fait périr le bâtiment , fans les précautions 
prifes. Dans le teins du fameux coup de vent , 
connu à Bref! fous le nom de coup Je vent Je la 
faint François, parce qu’il eut lieu le jour de ccrtc 
fête, en i -6c, une flotte marchande affcz conftdé- 
rable étoit prête à appareiller de Bayonne. Le capi- 
taine d’un des bàtimens qui la compofoicnt , homme 
inflruit , ayant fccoué la touille des préjugés St 
l'inertie funclle qu’elle imprime, s’apperçut que le 
baromètre qu’il conlultoit fouvent à terre, n en ayant 
pas qui fût propre à la mer, étoit defeendu beau- 
coup plus bas que dans les coups de vem ordinai- 
res ï le baromètre annonce aujourd’hui , dît-il , un 
coup de vent fort au-dcfïiis de 1 ordinaire , une tour- 
mente terrible, St qui , félon toutes les apparences, 
battra en côte*, il (croit donc prudent de ne pas fortir 
à la marée d’anjourd’hni , comme nous devons le 
faire. On trouva fort plaifant que le baromètre dût 
régler déformais les fpéculations du commerce & 
les opérations de la marine*, on fit entendre au capi- 
taine qu’il avoit fans doute des vues particulières , 
St fur-tout qu’il avoit peur. Oui , dit-il , j'ai peur de 
commettre, contre mes lumières certaines, une té- 
mérité funefle-, mais je crains encore plus la tache 

Î ju’on voudrait imprimer fur mes fentimens*, nous 
ortirons, malheur à ceux qui en feront eau le. Le 
lendemain prefque tout étoit perdu , corps St bien. 
Je liens ce fait de M- de K*, lieutenant de vaif- 
feaux du roi , alors à Bayonne pour le fcrvice. 

Je tiens de M. le chevalier de B.... que, lors 
de fa brillante campagne d'obfervation fur la bon f- 
Ible , les baromètres nautiques qu’il avoit à bord lui 


ont été de U plus grande utilité. On y avoir même 
tellement pris de confiance , qu’un jour ayan I été 
quel lion déferrer les huniers par un très-beau icm? , 
èè cette circonflance d’un beau tems fi féduifant , 
ayant fait retarder l'exécution de cette manœuvre 
de précaution , elle fut faite dés qu’on fut que le 
motif étoit un abaifTement f'ubit & afl’ez confidé- 
rable du baromètre ,* elle fut faite , dis-je , avec 
promptitude & ttés-à-propos, puifque peu de mo- 
mens après il fallut carguer la grande voile. 

Les deux premiers baromètres , conflruits fur mes 
idées , qui aient été à la mer , y furent dans la 
campagne d’évolution de VTn , a bord du Bien~ 
aimé , où ils réuffirent au-delà de mes cfpérances. 
Cependant lorfque l’armée rentra en rade, le tems 
étant très-beau , & les baromètres baillant tous deux, 
depuis la veille, les perfonnes qui n’y avoient pas 
pris une certaine confiance, jugeoient allez mal de 
leurs prédictions, lorfque le lendemain un coup de 
vem très-fort , fit dire à tout le monde , qu’un, 
avoit jugé trop vite. 

Nous ne finirions pas, fi nous vouliohs rapporter; 
tous les faits , qui prouvent l’utilité des baromètres 
à bord des vaifieaux ; nous nous bornerons à l’é- 
noncé de quelques autres. 

E° '77?i un convoi étant en rade de l’idc d’Aix , 
fut affailli d'une tempête, qui maltraita prefque 
tous les bàtimens, & en fit périr plufieurs; l’offi- 
cier de marine qui commandoit la frégate , pro- 
terlricc de ce convoi , & dont par malheur j’ai 
oublié le nom , apprit bientôt aptes, par les ob- 
■fervations journalières dont s’occupe à Rochcfort 
M. Rome , profclfeur de mathématiques , que le 
baromètre avoit annoncé ce coup de vent long-tems 
d’avance*, il écrivit au mioillre, que, fi avant de 
s’embarquer , il avoit pu fc procurer un baromètre 
nautique , comme il l’avoit defiré , il auroit fauvé 
fon convoi , St c’ell en conféquence, qu’il fut or- 
donné d’en fournir tous les bàtimens du roi. 

A-peu-près, dans le même tems, M. de L’a*, 
maintenant capitaine de vailTeau, étant au bas de 
la rivière de Nantes, fut averti par fon baromètre 
d’un tems forcé , qui pouvoit être dangereux *, il 
en avertit les bàtimens du commerce qui fe trou- 
voient au bas de la Loire , St M. de la J *,qui , 
comme lui , commandoit un bâtiment de guerre , Sc 
iis fc réfugièrent en haut. Le coup de vem eut 
lieu *, les bàtimens qui étoient reliés au bas , péri- 
rent , ou furent à la côte en très-grand danger ; 
ceux qui avoient fuivi les deux bàtimens du roi , 
n’eurent aucun mal , non plus que ceux-ci. 

M. de S. , qui commandoit le Pégafe , lors de fa 
dernière rentrée à Brefl, cfl perfuadé , avec toutes 
les perfonnes fous fes ordres alors , que le bâti- 
ment auroit chaviré dans un coup de vent inat- 
tendu , fans l’avis du baromètre , qui fit porter 
moins de voiles *, puifque malgré celte précaution, 
le bâtiment fut engagé pendant toà il". 

Je finirai , par ce qu'a bien voulu me dire M. 
de L. J * , déjà cité, au fujet de f à campagne 4 la 
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baie d'Hudfon , commandant V Engageante. Il m’a 
répété ce que je lui avois déjà entendu dire , fur 
la confiance qu'une longue expérience lui a don- 
née dans les indications du baromitre. 11 a bien 
voulu me confier un journal de cette campagne , 
extrêmement intlruclif , qui peur fervir de modèle 
dans ce genre , & dans lequel il ne cefTe de fe 
louer de la fidelité du baromètre, dont, dit-il, 
j’ai déjà tant eu à me louer dans différentes cir- 
conflances.... Je finis, malgré moi, fur les témoi- 
gnages précieux de ce digne officier. 

Je ne prétends pas , malgré tout cela , que le 
baromètre annonce , même en mer , tous les chan- 
gement de teins fans aucune incertitude -, il efl 
feulement de fait , qu’il fait prévoir ceux qui im- 
portent à la fùrcté des navigateurs-, le témoignage 
unanime de ceux qui ont vu. fans prévention , à 
cet égard , ne laide aucun doute fur cet objet. 
Au refte , cela ne peut étonner , que ceux qui 
ignorent que nous fommes aujji certains aujourd'hui 
de la cauje de la correfpor.dir.ee , entre Us variations 
du baromètre, Sr Us changement de constitution de l’at- 
mofphire, que nous fommes ajfures de la pefanteur de 
l’atr ( Projpechis du Didionnairt de Phyjique , pour 
P Encyclopédie ,t r.r ordre de matures'). Ceux qui n'ont 
obfervé le baromètre que fuperficicllement , qui 
n'ont pas éclairé leur pnyfique , du flambeau de la 
ehymie, ne feront peut-être pas d'accord avec le 
favanr philofophc, qui s’exprime ainû ; mais en J 
regardant de pins prés , on ne peut pas s’empêcher 
de penfer comme lui. Si cependant on rencontre 
quelques difficultés dans les détails des obfcrvations 
faites à terre , elles font caufécs par les différentes 
élévations qui détournent les vents & modifient 
leur effet de différentes manières; par les différera 
fols , dont les émanations très-variables, font va- 
rier fans cefTe l’état de l'atmofpbére. Ces caufes 
d’irrégularités ne fc rencontrent pas de même en 
mer, les vents n’y foufïfent aucun détour; l’uni- 
formité du fol, produit l’uniformité des émanations, 
& en général un état plus confiant de l’atmofphère; 
les différences notables font donc moins troublées, 
moins contredites , fi l’on peut dire ainfi , & il y 
a plus d’accord avec les mouveroens du baromètre} 
c’efl ce dont conviennent les perfonnes qui ont 
obfervé cet inflrutnent , avec l’attention convenable. 
Par exemple, plufteurs officiers de marine m’ont 
affuré , que dans la longue traverfée de l'armée dn 
roi , de Cadix à Breft , où elle arriva en janvier 
1781 , le baromètre n’a pat menti une feule fois. Je 
ne dois pas m’étendre fur la théorie génétale du 
baromitre ; on la trouvera fous ce mot , dans le 
dictionnaire de phyfique; je dirai feulement ce qui 
efl particulier a rufage du baromitre nautique. 

■ Dans les parages des vents variables, c’efi-a-dire, 
entre le tropique du cancer & le pôle nord , & 
entre le tropique du capricorne & le pôle fud , les 
variations du baromitre font de plus de deux pou- 
ces, à Quelques exceptions près-, elles font même 
de tr# pouces en Hollande, foivant Mufchcn- 
Marine. Tome 1. 


brock , ainfi que je l’ai dit plus haut , page tu, 
dans la note. On feroit tenté de croire que cette 
variation totale , efl d’autant plus grande , qu’on 
s’éloigne davantage de l’équateur ; mais il n’en efl 
rien , comme le prouvent les obfcrvations faites à 
Copenhague , & dont il cft parlé dans la même 
note. A la vérité (j’ai fous les veux d’autres ob- 
fervatiora faites à Cadix , par M. le marquis de la 
P-, lieutenant des vaifTeaux du roi, & actuelle- 
ment fccrétaire de l’académie royale de marine , 
qui feulement pendant le mois d'oclobrc 1780 , 
donnent 8 lignes fj? de différence , lavoir 6 lignes 
au-defTus de 28 pouces & a lignes au-deflous. 
Mais pendant tout ce mois , il n’y a pas eu à Cadix 
de ces tetm extrêmes, qui occaflonnent les grands 
mouvemcos du baromètre , & font annoncés par 
eux-, le plus fort a été le 10 & le ai , un vent 
de N. O. très-frais. Il fcroble donc que dans cette 
baie, fttuée par 4.1° i6‘ de latitude nord , feule- 
ment , la variation du baromitre pourroit bien être 
aulfi forte que dans les parties feptcmrionalcs de 
la France , St même à Copenhague , dont la lati- 
tude cft 44* 41' 54' , Tl donc les variations du 
baromitre éioient dans la zone torride suffi petite* 


? |u’on l’a prétendu , il fe pourroit que ce minimum 
ût borné à cet efpace fphérique. Mais cette pré- 
tention eft-elle bien fondée ? eft-il vrai que dan* 


cet efpace, compris entre les deux tropiques, 01* 
au moins dans une grande partie de fon étendue , 
le baromitre efl prefque toujours ftationnaire, ou 
que fes mouvant: ns ne font que de trois ou quatre- 
lignes au plus ( D’autres obfervaiioœ , que j’ai en- 
core fous les yeux , paroiiTent prouver le contraire. 
1*. M. N. de R. , lieutenant des v ai Seaux du roi , 
étoit à -la mer le jour de l’ouragan qui ravagea la 
Guadeloupe en 1776 , & il lui fembla , ainfi qu’à 
ceux qui obfervoient avec lui , que fon baromitre 
éioit dvfccndu de 5 à 6 lignes. Par malheur , ce 
baromètre n’étoit pas nautique , & les ofciilationt 
du mercure y étoiem fl vives , que l’œil ne pou- 
voit pas les fuivre , ce qui produit l'incertitude 
énoncée. Mais, 1*. M. d'Aymar, capitaine des vaif- 
feaux du roi, commandant le S. Michel, dam la 
campagne de 1780, a bien voulu me faire remettre 
par le fleur Dcjcan , premier pilote à fon bord , 
des obfcrvations faites, par celui-ci, pendant une 
grande partie de la campagne, & rédigées en très- 
bon ordre. En ne conudérant , à caufe de notre 
objet aéluel , que celles de ces obfcrvations , qui 
ont été faites entre les tropiques, on voit par cette 
table, que le 1; mars à 14“ 45' de latitude nord , 
& 64° 14’ de «longitude , le vent étant à TE. N. E. 
frais , bt.su tems , le barpmitre étoit à iS pouce* 
4 lignes , 8t que pluiieurs autres fois, il n’a été 

Î iu’à 28 pouces , voilà donc une différence de 4 
Ignés 2, fans que le bâtiment ait éprouvé aucun 
tems forcé. 11 ert donc plus* que probable , que 
celui de M. N. de R. a pu dcfccndrc de 4 
à 6 lignes au-deffous de 28 pouces , dans l’oura- 
gan de 1776 , fit en ce cas, voilà 11 nu 12 lignes. 
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environ, que parcourt le barorritre , mime dans la 
zone torride. Je crois bien que cela n’arrive que 
dans les teins extrêmes, comme ics deux pouces 
qu’on obferve ici ; mais , qu’importe , que ces icms 
(oient annoncés par : z lignes ou par 14? Ce qu'il 
cil important de conliater , c’cli s'ils le font & com- 
ment r 

Quant aux petits teins , c’crt-à-dirc , ceux qui 
ne font pas marqués par de grands mouvemens , 
de grandes variations dans l’attnofphèrc , & dont 
l’annonce peut cependant être utile aux navigateurs , 
ils ne font annoncés , fuivant les apparences , que 
par un mouvement de deux lignes ou environ , au- 
dcfliis.de 18 pouces & autant au-defious ; x’ell du 
moins ce qui m’a été aflitré par ptnfieurs perfonnes, 
& entre autres , par M. N. de R. ; mais il ajoute 
lui-même , que ce petit mouvement n’en fait pas 
moins connoitrc les variations de l’atmofphère. 
u Pendant plus de tix mois, dit-il , que nous pa fli- 
rt mes, apres l’ouragan, dans la rade de la pointe 
» à Pitre, ou dans celle de la bafle-terre, nous 
it avons eu des teins de toutes les elpèces , & 
» nous les prévoyions comme je viens de dire ». 
Effcélivement , fi le mouvement nell que de 4 lignes 
au lieu de 14, j de ligne indiquera ce qu’indique 
ici une ligne, & voilà tout. 

Si tout cela pouvoit laifler encore des incerti- 
tudes fur l'utilité du baromètre nautique , entre les 
tropiques , voici qui doit les lever. Je trouve, dans 
le journal cité ci-dcfitu, de M. de L. J*, fous le 
vendredi 18 juin 1781 , que la frégate l'Engagtai t- 
te, u fit un allez long (êjour entre le 14' degré 
n & le 15 e , pour indiquer , par des obfcrvatious 
n répétées, le plus ou le moins d afeenfion du mer- 
n cure dans les dilfércns états de l’a rmofp hère. On 
n remarqua, particuliérement dans la rade du Cap, 
» vers ia fin du mois de mai , tems. où commcn- 
n cent les orages, qu’ils étaient annoncés par l’a- 
rt bâillement du mercure, d’une demi-ligne, une 
n ligne , ou une ligne & demie ». 

Ce peu de variation que le baromètre éprouve , 
pour l’ordinaire dans les parages , ou du moins 
dans une grande partie des parages de la zone tor- 
ride, fait penfer aux créoles, que cet infiniment 
ne vaut rien dans leurs contrées , parce qu’il ne 
s’accorde pas avec les indications , beau - tems , 
pluie , 6c. qu’on a coutume d’écrire vis-à-vis de 
l’endroit où fe meut le mercure. A la vérité, ces 
indications ne peuvent fervir, tout au plus, que 
pour un lieu déterminé , & devraient être bannies 
de tous les baromètres faits pour être tranfportés ; 
mais , comme nous l'avons déjà dit , on peut com- 
parer la variation d’an pouce à celle d’une ligne , 
de fc faire ainli des indications propres à chaque 
parage , par-tout où le baromètre a quelque mou- 
vement, & je crois , avec tous les phyficiens , 
qu’il n'y a pas de 'lieu où il n’en ait plus ou 
moins : il n’y en a donc point où l'obfervatcur 
attentif St éclairé , n’en puiffe tirer de l’utilité. 

, Ce dernier mor me ramène à une dernière ob- 


jection qu’on a faite , & que font encore certaines 
perfonnes contre l’utilité du baromètre, pour la lù- 
rcté des navigateurs. 

u Tout bon marin , difent ces perfonnes . pré- 
» voit les changement de tems , à l’infpeèlion de 
n l’état de l’horizon, du ciel, de la mer beaucoup 
» mieux ou tout auffi bien que par le meilleur 
n baromètre , fans avoir befoin de ce nouvel ém- 
is barras ». je réponds : 

Premièrement, on a vu dans le cours de cet ar- 
ticle plufieurs preuves du contraire , puifque des 
perfonnes très-expertes, jugeant préctfément par 
l’état de l'atmofphcrc , fe refùfoicnt à croire les 
annonces du baromètre , ou ne fe doutoient pas 
du tems qu'il y avoit à craindre , quoique ces 
annonces raflent enfuito exactement vérifiées par 
l’événement. , _ 

Secondement, quand il ferait vrai que parmi les 
marins, quelques-uns fuflent démêler fur l'horizon, 
danH’atmofphère, des (ignés qui échappent au» 
autres, il s’enfuivra feulement qu’on ne travaille 
pas pour eux, mais pour ces autres, qui ne font 
pas le plus petit nombre , aifez humbles pour fe 
croire moins privilégiés , & qui n’ignorent pas 
combien d'accidcns font arrivés , même aux plus 
experts & aux plus attentifs, pour n’avoir pas pu 
prévoir le tems à venir. 

Suppofons , cependant , que tous les changemens 
de tems puilfent un jour être prévus par l’tnfpec- 
tion de ce qui fe paflè fur l’horizon : qui peut con- 
duire à cette conooiffance , fl ce n’en l'ufage où 
baromètre 1 

Pour y parvenir , s’il efl pofüble , on comparera 
l’état de l’atmofpbèrc , lors de l’annonce du baro- 
mètre avec cette annonce , & l’on conclura de la 
lignification de l'un à celle de l’autre , eu confé- 
quencc du tems qui fuivra. Mais , je l’avoue , une 
longue expérience me fait croire que jamais on 
ne parviendra à cette connoiflance , du moins pour 
tous les cas , & fur-tout pour les annonces antici- 
pées de plufieurs heures , ou même d'un jour St 
plus , qui peuvent fouvent être fi utiles aux navi- 
gateurs , foit pour les empêcher de fortir du lieu 
où ils font en fureté , ou pour leur donner le tems 
de s'y mettre. Mes propres obfervations, St celles 
que |'ai recueillies & compulfées , m’ont reqdu 
certain que les variations de tems , dont la con- 
noiflance importe le plus aux navigateurs , pren- 
nent fouvent naiflànce à plufieurs lieues au-delà 
des limites de l’horizon vifible du lieu où elles écla- 
tent enfuite, & commencent cependant à être an- 
noncées par le baromètre au moment oit elles pren- 
nent naiflancc , c’elt-à-dirc , avant qu’on puilfe en 
avoir aucune indice par linfpeétion de 1 atmof- 
phêrc , fur l’horizon de plufieurs lieux où il im- 
porte d’en être averti. 

Enfin, s’il eft néceflaire de s’appuyer d’autorité?, 
dans une difenflion toute de raifonncmens Si de 
faits , je dirai qu’on trouve dans les tranlaélions 
philofophiques de 17 j } , page tyi, de la trfloéUoD 
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Je M. Brélnond , une lettre de M. Chriflophe- 
Middlcton, à M. Benjamin-Robin. . dans laquelle 
ce navigateur célèbre , dit en l'ubrtancc , que dans 
deux voyages à la baie d’Hudlon , il s’cll affuré , 
par les oblcrvatioos les plus lcrupuleufes , que le 
baromètre marin de M. Patrick, alors habile artifie 
de Londres , marquoit à point nommé les mauvais 
tenu & la variété des vents ; indiquoit certaine- 
ment l’approche des glaces. Ce fi , dit-il, un infini- 
ment d'un excellent uj'agc ; j'ai toujours trouve que 
Jet indications ètoient préférables à celles que pou- 
vaient me donner tous les autres objets vifiiles , dans 
toutes les parties de l'horizon. 

On ne peut pas, Uns dôme, délirer un témoignage 
plus formel, (oit en lui-tnème , foit par la nation 
d’où il vient, foit par l'individu qui le donne; il 
découvrit en 174.1 , la baie de Répulfe , environ 
par <>7 degrés de latitude , & qui termine vers le 
nord la partie la plus nord de la baie d'Hudfon, 
St ce n’en pas aux navigateurs de la moindre cla/Te, 
que font comices de pareilles millions; d'ailleurs, 
on voit par l'ouvrage intitulé , voyage à la baie 
J' il u Jj an en 1 747 » St par les trar.j actions philofo- 
phiques , combien on failbit cas de celui-ci. 

On trouve dans les mêmes tranûtéUons philo- 
fophiques , n \ 1 e s , un autre témoignage, qui, 
fans doute, n’cfl pas plus técufable; c'eft celui de 
M. Halley. Il allure que, dans fes derniers voyages 
dans les parties méridionales de la terre , fon ba- 
romètre nautique ne manqua jamais de lut prédire 
les tempêtes, les orages, & tous les mauvais tems 
qu'il euuya. 

Le docteur Défaguliers rend témoignage qu'il 
a fait la même expérience , avec le même l'uccès , 
dans l'on dernier voyage du fud. Cours de phyfi- 
que expérimentale , tome a, page 34t. 

A 1 a vérité , les baromètres nautiques employés 
par ces deux derniers favans, étoient fort différent 
de ceux dont j’ai donné la defeription dans cet 
article; mais cette différence eft toute b l'avantage 
de ceux-ci , car tous les pbyficiem lavent com- 
bien ceux-là étoient défeétueux. On peut en voir 
des preuves dans l’ouvrage de M. de Luc , inti- 
tulé : Recherches fur les modifications de l’atmofphc- 
re. C/c. au commencement du premier volume; il 
feroit inutile d’entrer ici, là-deffus, dans de plus 
longs détails. 

Je voudrois bien pouvoir dite auflt , de quelle 
efpéce éloit le baromètre de M. Patrick, employé 
par M. Middicton & par plutieurs autres perfon- 
nes , ainft qu’on le voit dans les Tranfafiions phi- 
lofophiques t j’ai vainement cherché dans ce que 
j'ai de cet ouvrage à ma difpolition , & dans les 
autres ouvrages du tems; je n’y ai rien trouvé fur ia 
defeription de cet infiniment. Mais nous fomtnes 
affez avancés fur les connoiffanccs qui appartien- 
nent en général au baromètre , fur-tout par l’ex- 
cellent ouvrage de M. de Luc , pour affurer que 
le baromètre trempé 8t celui en liphon renverfé , 
font Us deux plus propres à indiquer exactement 
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les variations de l’atmofphère , en les fuppofam 
tous deux également bien conflruits. Or , ces deux 
formes fout celles que j’ai adoptées pour les baro- 
mètres nautiques; la première , pour celui en verre; 
la féconde , pour celui en fer ; il y a donc tout 
lieu de croire , que leurs indications ne font pas 
moins fûtes que celles du baromètre de M. Patrick, 
quel qu’il foit. . 

J’ai dit, ci-devant , page 103, que parmi les 
caufes d’erreurs , qui peuvent influer lur l’exaeli- 
rude des indications du baromètre, on doit compter 
la dilatation & la condenfation du mercure , & j'ai 
renvoyé , pour cet objet , au Dictionnaire de Phyfi- 
que; mais de nouvelles obfcrtarions St de nouvelles 
réflexions, faites depuis, m'ayant fait remarquer 
qu’il y aura , à catifé de la forme , quelques con- 
fidcrations particulières dans l’application de cet 
élément au baromètre de fer , je vais ajouter ce 
que je crois néceffaire fur cet objer. 

Suivant ce qu’on trouve dans l’ouvrage de M. de 
Luc , fur les modifications de l’atmofphère , p. tsU , 
du premier volume , n". 364 , une augmentation 
de chaleur, capable de faire monter le thermomè- 
tre de Kéaumur , du froid de la glace pilée à la 
chaleur de l'eau bouillante, produirait 6 lignes 
d’excès fur la hauteur du baromètre trempé , fup- 
pofé à zS pouces; comme dans un pareil baromètre, 
qu’on fuppofe confirait fuivant les vrais principes , 

I élévation du mercure dans la cuvette doit être 
infcnfiblc , l’excès fufdit cil totalement & unique- 
ment en alongcmcnt de la colonne de mercure con- 
tenue dans le tube. 11 n’en ell pas de même dans 
le baromètre en ftphon renverfé , comme celui de 
fer, dont il s’agit ici; la chaleur produit lur cha- 
cune des deux branches un effet lcnftbie, & c’ell 
de la combinaifon de ces deux effets, que dé- 
pend l’excès de hauteur qu’indiquera l’inflrument, 
en conféqueoce de l’augmentation de chaleur. 

Suppofons que , du milieu de la courbure , au 
point H , fig. xix , il y ait 55 pouces jufqu’au 
niveau du mercure dans la grande branche , & 7 
ponces du même point H , au niveau du mercure 
dans la branche courte. Suivant la détermination 
de M. de Luc , la grande colonne de mercure 
s’alongera de 7 lignes 1, & la petite d'une ligne 
Mais , comme nous l’avons vu , pag. to8 , l’excès 
de hauteur, qui, dans un baromètre trempé, rélul- 
teroit de cette adgmcmation de chaleur, St s'ap- 
pliquerait entièrement à la colonne du mercure 
du tube, fe partage ici également entre les deux 
branches fuppofées d’égal diamètre. L'élévation dans 
chacune des branches , fera donc d’abord ; lignes {, 
moitié de 7 lignes j 1 de ligne , moitié d’une 
ligne t, c’cll-à-dirc , 4 lignes ç. Par conlcquent 
l’index marquera 4 lignes x trop haut, & le mci- 
cure parottra fe foutenir dans le vuide 4 lignes i 
trop bas. On voit donc que cet effet cil encore 
moins fenfiblc dans le baromètre nautique en fer , 
que dam les baromètres ordinaires ; cependant il n'ciî 
pas toujours négligeable, & l’on conçoit comment 
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on pourri évaluer à proportion fes diffèrent» mo- 
diticaiions , fuivant les degrés de chaleur , en par- 
iant du point de zéro ou de la gtace fondante , 
& fuivant les hauteurs des colonnes de mercure 
au-delfus du point H 11 efl facile de voir aufli ce 
qu’il y aura à faire , félon que cet effet concourra 
avec ceux dont il a été qiiertion plus haut , ou 
leur fera oppoïi je ne m’arrêterai pas davantage 
fl ces choies qu’il fuffifoit d’etpefer. 

Je finirai par la folution d’un problème qui me 
fut propofé par un officier de marine d’un très- 
grand mérite, lorfqnejc lui parlai la première fois 
du baromètre nautique en fer , St qu’à la première 
vue il jugea inlolublc. Trouver la Hauteur du mer- 
cure dam le vuide , n’ayant en fa difpofition qu’un 
baromètre nautique en fer , qui n’a pat été règle fur ] 
un baromètre ordinaire ? 

Je fuppofe feulement qu’on fait exaflement de 
quelle longueur eil 4 e vuide du grand tube, ou, 
ce qui cft la même chofe , quelle efl la longueur 
du plein en fer, de fa partie fupérieure; on me- 
furent exactement dans la branche courte , la dif-, 
tance entre la partie fupérieure de cette branche 
& l’endroit ou s’y termine le mercure , & l’on 
rapportera ce niveau fur le grand tube par une li- 
gne horizontale. On inclinera finltrutncnt, comme 
pour remplir la grande bi anche, jufqu’à ce qu’on 
foit bien alluré que l’index ne defeende plus : alors 
on fermera la clef; on remettra l’inftrnment dans 
la fïtuarion verricalc ; on mefurera de nouveau la 
diflance du mercure relié dans la branche courte , 
à la partie fupérieure de cette branche ; la diffé- 
rence de ces deux mefurcs , fera le vuide de la 
grande branche, avant qu’on sûr incliné linrtru- 
ment. On retranchera cette longueur de celle de- 
puis le niveau rapporté, comme ci-dcffus, jufqu’à 
l’endroit oii commence la partie pleine ou folide 
du tube , & on aura ]a hauteur du mercure au- 
defTus de fon niteau dans la branche courte , ou 
la hauteur du mercure dans le vuide, ou, comme 
on dit , la hauteur du baromètre pour le moment. 
Si cette hauteur fe trouve 18 pouces , & que le 
baromètre de fer ne foit pas réglé , on fera que fon 
index marque 28 pouces, & il fera réglé. Il efl 
plus commode , fans doute , de le régler fur un 
bon baromètre trempé ordinaire ; mais ceci pourrait 
fervir en cas qu’on n’en eût pas , & donne la fb- 
lution du problème. 

Si l’on ne fait pas d’avance la longueur du plein 
en fer de la partie fupétieure du long tube , on 
inclinera I'inllrumcnt pour remplir cette longue 
branche, après avoir lâché le reffort qui doit ap- 
puyer en G. Quand on fera bien filr que l'index 
ne defeendra plus , on fermera la clef. On fubAi- 
tuera au chapeau percé , celui qui ne l’eft pas ; on 
tiendra ^'infiniment fort incliné, la partie A en bas, 
S de forte que la partie B L foit au-delïus d'un 
vafe propre à recevoir le mercure : ce vafe ne doit 
être d’aucun métal , excepté le fer. On dévidera 
la partie IHDO, en prenant bien garde de per- 


dre du mercure , & de manière une le tube foit 
tout ouvert en B. Alors on redrenera ce long tu- 
be -, on plongera dedans un fil de fer bien droit & 
bien net , ou une petite règle de bois bien étroite 
& bien mince , pour mefurer la partie vuide de 
B vers A. On comparera cette longueur avec la 
longueur totale de B en A , à l'extérieur, & la 
différence fera le plein , vers A. On agira enfuite 
pour remonter l'indrumcnt , comme il a été enfei- 
gné dam fa conflruétion , oblcrvant qu'il ell inu- 
tile d’ouvrir 1a clef jufqu’à la lin de-cetre opéra- 
tion , puifqu'on n’a vuidé que la partie LH F. On 
fent bien que , pour tout ceci , il faut que l’inftru- 
ment foit détaché de la planche qui le porte. (B.) 

BARQUE, f. f. c’cft le nom général de tour 
bâtiment ponté de cens à cent cinquante tonneaux , 
qui petit être gréé de différentes manières, dont 
il prend encore un nom particulier : bngar.un , fe- 
nau, goellete. 11 y a dans la Méditerranée des bâti- 
ment { fig qc ) , d’un plus grand port, auxquels on 
donne auffi ce nom -, ils font propres à la guerre 
& au commerce : ces bàtimens font courts , & allez 
renflés -, leur plus grande largeur eff en avant -, ils 
n’ont point de rentrée dans celte partie , & prefque 
aucune au milieu : ils ont beaucoup de quelle & 
d’élancement. Il y en a de mités comme on le 
voit dans la figure : un màt d'artimon, qui porte 
une bune-, un grand mit à pible, avec trois voiles 
quarrées , & un niât de mifainc à calcet , portant 
une antenne, avec une feule voile latine, fans beau- 
pré ; il y en a de màlès tout à pible ; il y en a 
de màtes en vaifloau , & qui n’en diffèrent que 
parce qu’ils n'ont point d’éperon. Ils ont , en pla- 
ce , une flèche ou un bertelot A A : par-là , on 
élude, dans les échelles du Levant , une partie des 
droits d’ancrage , ou autres , qui font plus forts 
pour les vailfeaux , & c’en i’éperon , qui déter- 
mine ccttc dénomination. Voye^ Po lâche. 

Ce mot barque , vient encore dam différentes 
façons de parler -, on dit , dans un canot , dans une 
chaloupe : faites barque imite, lorfque l’embarcation 
incline, pour avoir plus de monde d’un côté que 
de l'autre-, c’eft pour la rodreffer.cn fàifant paner 
quelqu'un du côté oppolé à l’inclinailun. (P"*) 

BARQUÉE, f. f. une barquèe... plein une bar- 
que -, la charge d’une barque -, il y a , pour le fer- 
vice, dans les ports, des bàtimens d’une grandeur 
déterminée , & qui , au moyen de cela , fc trouvent 
des efpèces de mefures. Suppofom que les gabares 
à left foient de 30 tonneaux.... un vaiffoau de- 
mande deux barquèes, trois barquéet de lefi . c’efl- 
à-dire, 60 tonneaux... 90 tonneaux. ( K ”) 

B ARQUE ROLE , barquette ou barcanette , f. f. 
noms qu’on donne dans quelques endroits à de 
très-petites barques. (B.) 

BARQUETTE. Voye^ Barquerole. (B.) 

BARRE, f. f. le mot barres s’étend à beaucoup 
d’objets de marine; Cependant il lignifie particulié- 
rement les barres 1 farcajfe , pour letqucls , vey<{ Aa- 
casse, aïoli que pour les terme* luivatu : 
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B A* & s if irai fe , proprement dit. Bnui ta la tôt* , de part en part ; mai» on n'en peut 

tTkourdi eu lifft d’hourdi. Barre dt pont. Barre pas placer beaucoup de cette manière. Pour les vi- 

de lu foute il rechange. Voyei Arcasse. (P**) revalu ou treuil , les barres font dans des plans 
Barre de gouvernail ou umon, c’efl un levier verticaux. ( V**) 

fixé à la tête du gouvernail, fait en paffant par Barre de euijine , ces barres , en fer , traverfent 
une mortaife qui' y cil pratiquée, foit en recevant les cuifincs des «aideaux , pour porter la chan- 
lui-mêmc la tête du gouvernail dans une mort ai le diète ; on lait le feu par-deuous : il faur qu’elles 

ouverte dans la Jarre , ce qui n’eû de cette féconde fuient élevées , au-deffus de la maçonnerie, de 7 

manière , que paru- les petites emharcations , cornu* à 8 pouces. (K* jB) 

chaloupes , canots, oc. au moyen de ce levier, Barre f écoutille, ces barres font de fer plat ; un 

on fait mouvoir le gouvernail for fes penturcs , des bouts en e(l arrondi , pâlie dans une crampe 

6 avec d’autant plus de facilité qu'il cil plus long : fichée fur le bord des écoutilles, & l'autre bout , 

cependant , dans prcfipie tous les hitimens de gran- après avoir reçu , dans une ouverture qui y cft pra- 
deur au-delfiis de celle des barques, on met un tiquée exprès, une autre crampe , de l’autre côté 
appareil i l’extrémité de la barre oppoféc il celle de l’écoutille, efl retenu par un cadenat , de forte 
qui entre dans la tête du gouvernail , afin de pou- qu'iln’eft pas poflible d’ouvrir le panneau tnverfé 

voir le mouvoir & le contenir; on en trouvera de cette maniéré. (V* B) 

l’explication aux mots drosse St roues : ces bar - Barre ou brifunt Je la mer, 00 appelle ainfi le 

res de gouvernail font ordinairement en bois , & brifont de la mer, qui fe trouve continuellement 

quelquefois enfer, &, pour les bâtiment qui gou- le long de certaines côtes, St qui efl occafionnée 
vernent à la roue, elles font établies cotnmuné- par un fillon de fable , à quelque diflance du rivage, 

ment fous le pont de la batterie fupéricurc. 11 7 de forte qu’il efl très-difficile d’y aborder. Il y a 

a plulidlrs commandemens & façons de parler , ou des ports dont l'ouverture efl fermée par une pa- 
onne ce mot barre. (K**) reille barre; d’antres ne font pas fermées tout-i- 

Barre à bord, commandement pour que le ri- fait; on peut y entrer en prenant des précautions : 

monier pouffe tour-à-fiut la barre du gouvernail , tel «fl le port de Bayonne. ( V * B) 
h toucher Je bord du vaifl'eau. Ainfi fondit:!» Barrent Camille. Voyc\ Varae. (B.) 

barre à bord. .. la barre eft à bord. {.y ’*) BARREAU magnétique , f. m. c'efl une petite 

Barre defaut , on dit que la bâfre dugouver- barre d'acier trempé dur , poli St aimanté enfuite. 

nail efl deftbus , quand on l’a pouffee ou rnife i Sa forme efl celle d’un parailélipipède reétangte; 

bord , dn côté où les voiles font bordées : ainfi on il doit avoir au moins un pied de longueur , pour 

fous-entend ton jour s en difant la barre déchus , le être bien propre à aimanter les aiguilles de houflo- 

|not vent, parce que effeélrvcment , elle efl fous le les , objet pour lequel «sous en parlons ici. Sa fer- 
vent alors. (K**) i geur doit ctre d’un pouce, & fou épaiffeur feule- 

BaIep. au vent : mets laharrt au veta , c’efl corn- ment de 3 b 4 lignes , car on fait que l’acier trop épais 

mander de mettre 1a barre du gouvernail du côté s'aimante mal. Voyet Aiguille aimantée , Ai- 

du vent; c’efl-à-dire, 4 bord, du côté d’où le suant artificiel, Aimanter le Boussole. 
vaiffeau reçoit le vent. ( V* * ) » ’ Il feroit fort 4 délirer que tous les bâtimens de 

Barre droite, c’efl placer le timon ou lu barre mer embareuaflent des barreaux magnétiques, tels 
du gouvernail dans 1 a direélion du grand axe du qu’ils font décrits au mot aimant artificiel, 

vaiffeau , de manière qu’elle ne foit pas plus d’un , afin de s’en fervir 4 ranimer au befoin les aiguilles 

bord que de l’autre : ainfi l’on dit fort fouvent de bouffoles ( Koyrç Affolée ). Cela feroit for- 

drefa la barre , quand elle efl un peu d'un côté . tout néccflaire pour ceux qui font les voyages de 

ou de l’autre , pour la faire meure droite. ( V * * ) long cours , comme on en verra fe preuve par des 

Barre à arriver, la barre du gouvernail efl a faits à l'article qui trient d'étro cité ; les caboteurs 

arriver , quand elle efl pouffée du côté du vent, même y gagneroient , en ce qu’ils fe ficroient moins 

{P**) aux hommes, qui , dans les ports, s’ingèrent de 

Barxf à venir au vent , fe barre efl difpoféc pour conflruire 8 c de réparer les bouffoles de mer , fans 

faire venir le vaiffeau au vent , quand 00 l’a mile connoitre les yrais principes de leur conflruélum. 

du côté de deffous le vent du navire. ( V**) Ve yef Cadr anier. ( B .) 

, Barre franche , barre de gouvernail qui fe ma- , BARRER le vaiffeau, v. a. c’efl le fait du ti- 
nœuvre fans le fecours de fe roue , & qui efl éia- monier qui ne gouverne pas bien ; il poulie conti- 

blie au-deffus des gaillards , coupée , ou pont fu- nucllement la barre du gouvernail d’un bord 4 l'au- 

périeur dam les hitimens abfolument ras—, ce U- ■ rre , ûns avoir allez d'adreffe pour arrêter douce- 

stmem gouverne à barre franche. On ne peut gouver- ’ ment l’élan du vaiffeau : il ne fait que le barrer, il 

ncr 4 barre franche que de petits b4timcns. ( V* *) le barre fans cejfr. ( V’ B) 

Barre de cabeflan , de virevaux ou treuil, les BARRES de Aune, les barres de hune font un 
barres de cabeflan font des leviers que l’on place ho- affcmblage de- pièces de chêne, établi 4 la tête 

rizontalement dans les atnelotes , pour y virer. Il des bas-mâts , pour fervir à fe liaifon des mâts de 

7 a de petits cabeflan* , dont les barres en rxaver- hune as ce ceux-14 , & porter les hunes : cet affem- 
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Mage eft compofé des élongis (fi g- 3x1 ) , bouts 
de bordages , avant de longueur, pour le grand mit, 
quelque chofc de moins que la demi-largeur du 
bâtiment , pour hauteur , environ la quatorzième 
partie de leur longueur, & pour largeur, la moitié 
de leur hauteur; ces élongis portent tribord & 
bâbord , lur les jottereaux du mât , avec la tête 
duquel ils font liés par une entaille d'un pouce â 
un pouce & demi , & des chevilles ; les élongis 
croifent aufli le mât â angle droit, & félon la lon- 
gueur du vailTcau , la moitié de leur longueur , au 
moins , fc trouve fur l’arriére du mât , enforte que 
fon diamètre prend fur leur moitié de l’avant ; ces 
clongis font croifés par des pièce; , appellêes tra- 
verfins ( fi g- 330 (s 331 ); ils ont pour largeur, 
la hauteur des élongis , & pour hauteur , leur lar- 
geur ; d'ailleurs, leur longueur cil , communément, 
égale à la demi-largeur du bâtiment. Ils font de 
figure elliptique , ayant un arc dont la flèche efl 
égal âlcur largeur. Le traverim de l'arrière , touche 
le mât , & celui de l’avanc efl placé de manière 
à laifler entre lui , les deux élongis , & la face an- 
térieure dn mât , la place jufle de la caiflc du pied 
du mât de hune; ces traverfins font entaillés d'un 
tiers de leur éeaiffeur avec les élongis , qui ont 
aufli des entailles pour les recevoir d'une profon- 
deur telle , que la furface fupérieure des traverfins 
foit à l'uni du can fupéricur de ces élongis. Les 
barres des mâts de mifaine 8t d’artimon , font éta- 
blies comme celles du grand mât; & leurs dimen- 
Itons font dans le rapport de ces mâts avec le grand. 
Les élongis St traverfins ont â leurs extrémités des 
œillets en fer , qui doivent entrer dans des trous 
correfpondans , ouverts dans la lune; St lorfqu’elle 
efl placée, on introduit des cabillots dans ccs œil- 
lets. On garnit la face extérieure des élongis d’un 
couffin de bois rendre ( fig . 331), dans toute la 
partie où pourroient toucher les baubans , afin de 
les confcrver. ( V * * ) 

Barres de perroquets ou eroifettes, les barres de 
perroquets , (fig. 333 ) , établies â la tête dit mât 
de hune, fervent pareillement à la liaifon de ccs 
deux mâts ; mais elles ne doivent pas porter de 
hunes : elles font d'ailleurs établies , & figurées 
comme les barres de hune , & elles n'en diffèrent 
que par un iravctfin de plus , qui fc trouve fur 
l’avant du ton du mât de hune , c'eft-à-dire , entre 
ce ton & le pied du mât de perroquet ; & en ce 
qu’elles ont un croilfant fur l’avant. Quant aux di- 
menfions des pièces qui les compofent , la lon- 
gueur des élongis , efl les deux tiers de celle des 
traverfins , & ccs traverfins ont de longueur , les 
cinq douzièmes de celle des traverfins de has-mâts : 
d'ailleurs , leurs autres dimenfions font avec leur 
longueur, dans le rapport obfcrvé pour les barres 
de îmne. ( V * * ) 

BARROT, f. m. diminutif de bau. Un mauvais 
nfage fait fouvem employer ce terme en place de 
celui bau : lesbamts du pont. Exaélcment parlant, 
les barrais font les poutres des gaillards St de la 


dunette ; encore , cetnt de cé deritier étage , fe 
nomment mieux , barrotins ou laies ; on met quel- 
quefois des barrais entre les baux des ponts , quand 
il y a beaucoup d’efpace entr’eux : mais le plus 
ordinairement , ce font des Laies. 

Au dépat tentent de Toulon , oh appelle barrais , 
ce que nous nommons traverfins de baux. ( V * * ) 
Bai ROT de chapeau, f. m. (terme de Galbrcj, 
cfpèce de lifles , dont une part de tribord St l’autre 
de bâbord du chapeau des bittes ; ces barrots s’ap- 
puient de l’autre bout fur la rambade. (B.) 

BARROTER, v. a. ou n. tarroter la cale ou 
l’entrepont , c'eft remplir la cale ou l’entrepont 
jufqu'aux baux , de marchandifcs ou autres effets , 
de manière qu’il n’y puiffe plus rien entrer : ainti 
on dit d’un vaiffeau qu’il eft plein ï barroterj qu’il 
cft iarrort' par-tout. (b r * B) *• 

BA RROT 1 N , f. m. diminutif de banal, on bar- 
rot de dunette , tugne , carroffe , &e. ( V * * ) 
BAS, f. m. on dit , les bas d’un vaiffeau , par 
oppofition à l'evprcffion , les hauts dun vaijfeau : 
le radoub Je ce vaiffieau eft fini dans fes bas ; il n'y 
a plus que fis hauts a travailler. Les prijbnniih étaient 
en grand nombre , on tes fil mettre tous en bas ; c'eft- 
i-dire , dans 1a cale— fr on les laiÿoit venir en haut , 
quatre à quatre , pour prendre F air. ( V * * ) 

Bas , adj, qui eft amené , qui eft calié; c’eft-à- 
dire, qui n’elt plus élevé ni arboré : fon pavillon 
eft bas . . . fe i mtiit de hune font bas ; c’cft-à-dire , 
qu’ils font amenés ou tombés , Ire. Nous lui jet- 
tâmes en mdts bas dans une bordât... bat le pavillon— 
commandement ponr faire amener le pavillon â 
l’ennemi , fur lequel ott a la fupériorité. ( V* B ) 
Bas de l'eau. Y r oye t Basse-mer. (fl.) 

Bas, tenu bas , c’en un rems couvert , le plus 
fouvem en calme , où arec très-peu de vent , St 
qui menace de pluie , de brume ou d’autre mau- 
vais teins. Cette expreffion vient de ce que les 
vapeurs ou nuages , qui obfcurcificnt l'air , font 
moins élevés, ou parodient moins élevés, (fl.) 

BASANNE, f. f. la bafanne eft un cuir mol, 
apprêté fans couleur , & moins épais que le cuir 
forr; on s’en (en pour garnir les cordages fur le» 
vergues & par-tout ailleurs , où l’on craint que le 
frottement ne les ufe trop vite. (V* B) 

BASBORD, f. m. toute la partie du vaiffeau qui 
fe trouve à gauche d’un fpeétateur , dont l’œil efl 
fuppofé dans le grand axe du vaiffeau ( le bâti- 
ment droit), & qui regarde de l’arrière à l’avant. 
(K**) 

Basbord, f. m. les gens du quart de basbord , 
basbord au quart, commanilcrnenf pour que les gens 
du quart de basbord prennent le quart ou la garde. 
Voy B a s b 0 R pots. 

Basbord, ( Bâtiment dej on dit bdtiment Je 
basbord , par oppofition à bâtiment de haut-bord. Les 
bâtiment de guerre qui n’ont qu’une batterie , com- 
me frégates, corvettes & audeffous, ainfi que la 
plupart des navires de commerce , dont les batte- 
ries ne fout élevées au-defius de l'eau, que de 4 à 6 


ieds ■* , foot des bâtiment Je bâbord ; tes vaiffeanx 
deux & (rois batteries , étant les biliment de 

haut-bord. (K**) 

BASBORDES , ou Basbordit , f. m, Voye{ Bas- 
Boa po i s. (B.) 

BASBORDOIS, ou Basbordit, f. m. on divife 
l’équipage d’un vaiflêau en deux parties égales; 
l’une s’appelle tribordoit , l'autre basbordoit. Des 
officiers commandant les quarts , 1e plus coolidéra- 
ble commande les tribordoit. Ces défignations ne 
veulent , fans doute , pas dire que les tribordoit 
ne fervent qu'à tribord & les basbordoit à bâbord ; 
chacune de ces deux parties de l'équipage fait 
fon quart , fc relevant alternativement , & pen- 
dant qu elle cil fur le pont , elle fait tout le fer- 
vice que les circon (lances exigent. 

Tribord cil le côté d’honneur, étant la droite, 
&. c’eft feulement compte qualification honorable 
que l'on appelle le quart de t'officier principal , quart 
de tribord , ou quart des tribordoit ; & par oppoli- 
tion , quart des basbordoit , celui du fécond officier 
commandant de quart. Pour appcller au quart, après 
le coup de fi filet , le maître dit , les batbardots , ou 
mieux , bâbord au quart ... tribord au quart. ( y** ) 
BASFOND, f. m. communément, en pleine 
mer , on conftdére la mer comme fans profondeur , 
parce que cette profondeur cil trop confidérable , 
relativement au tirant d’eau du vaiflêau , pour mé- 
riter attention ; mais lorfquc , foit par le change- 
ment de la couleur de l’eau , foit par l’augmcnta- 
.tkm fubite de la hauteur de la lame , on juge qu’on 
aurait fond facilement en fondant , on préfume 
être fur un basfond : ordinairement on fonde pour 
s’en allurer , & on manœuvre en conféqucnce , 
parce que le basfond donne lieu de etaindre le haut 
fond , qui proprement cil une baffe ou baturt. ( V* * ) 
Il clt fingulicr fit bien abufif, qu’on ait pré- 
tendu exprimer par le mot basfond , un fond non- 
feulement plus élevé que les autres , mais mime 
aflez pris de la fu t face de l’eau, pour que les bà- 
timens'puiffênt y toucher. M. i’Elcalicr s’efl élevé 
avec raifon contre cet abus , au mot fond , de 
Ion excellent vocabulaire. {B.) 

BASSE , f. f. par ce mot , aufli peu convenable 
que celui de basfond, on veut exprimer- aufli un 
fond fur lequel il y a peu d’eau , qui même dé- 
couvre par fois , & par confisquent ett plus élevé 
que les autres , ce qui efl également un abus des 
termes. Sans doute, cette expreflion a fignifié d’abord 
un endroit où l’eau efl balle , comme fi l’on eut 
cru que là la furface de l'eau étoit plus prés du 
centre de la terre, comme on dit que la eaux 
d’une rivière font baffes. (B.) „ 

Basse-mu. Voytq BasslsMER. ( B .) 

Basse mtr, la bajfe-mer, c’cft l’état de la mer , 
lorfqtie, par l'effet du reflux, elle efl arrivée au 
plus grand abaiflemenc qu’elle peut avoir , fuivaut 
Te jour & le lieu. Voyeq Marée. 

On dit : etttt roche, et banc , et fort, affichent 
de baffe-mer. (B.) 


BASSES (atrir , -c’eft l'état de U mtr , dans la 
tenu de l’année où elle monte le moins. Il peut 
fignificr aufli la même chofe que bas de l'eau > 
baffe eau ou baffe mer. 

C’eft aufli fut la rivières leur état , lorfque leur 
lit contient moins d’eau qu’à l’ordinaire ( B. ) 

Basse terre , f. f. on nomme ainft, dans quel- 
ques ifles , une partie moins élevée au-deflus du 
niveau de la mer , ou moins hériffée de monta- 
gnes. Ainft fort dit : la baffe terre de la Guadeloupe , 40 
la pointe de la baffe terre , (rc. ( B. ) 

Basse voile , les baffes voiles d’un vaiflêau font la 
grande voile , la mi laine & l’artimon , parce qu'elles 
font au-ddfous de toute les autre. ( V * B) 

BASSIN , f. m. ce mot a deux lignifications. 
Dans la première , dont il s'agit maintenant , il ex- 
prime un réduit , pratiqué dans un port , pour y 
mettre le navires en fùreté contre l’agitation de 
la mer ( Voytf Hoc t. r. , Lame, Ressac)-, alors 
on dit aufli baffin de port. Ce u’eft oidinaircn)ent 
qu’une enceinte de maçonnerie, avec une ouver- 
ture du côté de la mer , pas plus large qu’il ne 
faut pour y laitier palier commodément le plut 
gros bâtiment qui puifle entrer dans le port. Il y 
en a , dit-on , qui font taillés dans le roc. Le plan 
g coin cirai d'un pareil baffin efl ordinairement un 
paraüclogramme reélanglc ou quarte long. On con- 
çoit que ta grandeur ne peut être réglée que. par 
à-peu-près , for le nombre & fur la capacité des 
naviresqtti peuvent fréquenter le port auquel appar- 
tient le baffin; mais pour l’ordinairc il n'y entre 
que ceux qui , par la nature de leur chargement, 
ou par la délica telle de leur conflruélion , en ont 
le plus de befoin. 

Quelques-uns font fermés de vanna ou de porta 
bufquées comme les éclufes, afin de retenir l’eaig 
de la mer , dans les ports qui a ficellent , & de faire 
que la n»ircs foient toujours à flot dans le baf- 
fin. On lève les vanna , ou l’on ouvre les porta 
bufquées , lorfquc la mer efl haute , pour laifler en- 
trer ou fortir la Uàtimcm; on referme enfuire le 
^ baffin avant que la mer foit hafle, & lorfqu’il doit 
reflcr encore allez d’eau pour que la navires y 
demeurent à flot. 

Dans la bafpns qui ne font pas fermés ainû, la mer 
entre fit fort librement , ce qui fait que les navires 
allèchent à mer balte , lorfquc le port allèche lui- 
méme. Dans la uns, comme dans la autres, la 
mer dépofe peu-à-peu , fur le fond du baffin tin li- 
mon nommé vafe, fur lequel les bâtitnens fc rc- 
pofcni allez mollement , quand 1e baffin aflèche , 
mais non cependant fans quelque inconvénient. 
Koyrç Assécher. Cette vafe s’accumule tellement 
qu’à la fin elle ne lailTeroit plus de place pour la 
navira , & l’on efl obligé de l’enlever de teins en 
tems. Pour rendre cc travail aufli peu confidérable. 

& aufli peu fréquent qu’il efl pofliblc , on tâche de 
faire le baffin dans un endroit où puifle palfer un 
courant d’eau qui , à mer baflè , entraîne une par- 
tie de la vafe. Pour en rendre l’eflet plus efficace , 
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oo retient l’eau dn courant par des vannes pen- 
dant que la mer baille . Lorfqu’elle cft baffe , on 
lève les vannes & l’eau du courant augmentée 
de celle de la mer , qui a pénétré dans le canal 
pendaot qu’elle montoit , lorme une cfpècc de 
torrent qui entraîne alfez loin tout ce qu’il ren- 
contre. Par malheur ce moyen n’eft pas lui-même 
fans inconvénient, car 4 inclure que le couranr 
le ralentit , il laiffe fe dépolir les matières qu’il 
• entrainoic, lefquolles forment des alluvions qui 
peuvent embarraffer beaucoup la navigation, la 
rendre dangereufe dans le lieu. 

On fem que la maçonnerie des baJJ-ns doit être 
affez épaiffe pour être impénétrable à l’eau , fur- 
rout pour cens dans lefquels les navires doivent relier 
à Ilot. Il faut encore qu’elle le (bit affez pour former, 
autour du bajjin, un quai affez large poarqu’onpuiffe 
y faire commodément toutes les manœuvres pro- 
pres au chargement fit au déchargement des navires. 

Ce que non» venons de dire eft pour les port» 
de l'Océan , où l’alternative du flux fit du reflux 
laiffe à fec » des endroits inondés lix heures avant. 
Dans les mers de peu d’étendue , comme la Mé- 
diterranée , la Baltique, où l’eau eft toujours pref- 
que 1 la même hauteur , les ports fit les b.tjpr.s 
n’aflechem point-, mais ils font plus difficiles i 
conflruire; parce que ne pouvant pas profiter de 
l’alternative ct-deflus , il faut bltir dans l’eau pour 
faire des digues, puis des épuifemens pour conf- 
truire enfuite les bajfins 4 fcc -, ou bien fonder 
dans l’eau 4 pierres perdues , ce qui fuppofe tou- 
jours une petite profondeur , ou des travaux iro- 
menfes , qui ne for» pas toujours fuivis du fnccès. 

Dans quelques endroits, le bajjin dont nous ve- 
nons de parler, fe nomme chambre ou paradis; il fe 
Homme darce ou darcine dans la Méditerranée, (fl.) 

Bassin dt conJimSion, c’en ici la féconde accep- 
tion du mot bajjin dans ia marine. Elle exprime 
une enceinte pratiquée dans un port pour y conf- 
truirc 4 fec des vaiffeaux fit d’autres bâtiment de 
mer , ou pour les y réparer , mais de forte que 
l’ouvrage fait , ils puiffenr être mis à flot , en laif- 
ûnt entrer l’eau de la mer dans le baffin. 

On verra au mot Cale de construction , 
St au mot Abattre en cakiInt, les avantages de 
leurs nfages 8t leurs inconvénient C’ell pour évi- 
ter ceux-ci , qu’on a imaginé les bajfins de conjhve- 
tion , nommés aufli formes. 

La p pire xxvtt repréfente un bajjin de conftruc- 
l im , tel , à-peu-prés , qu’il y en a quatre 4 Bref! , 
uatre 4 Rochcfort & un 4 Toulon. Au mot 
orme, on donne une deferiprion particulière 
fie deux de ceux de Rochcfort. On voit aufli 
de ees bajjîhs en Angleterre , chez les puiffanccs 
maritimes du Nord , en Efpagnc , foit dans les ports 
.de la Méditerranée , foit nam ctux de l’Océan , 5 -c. 
La figure doit en être la même pour une mer agi- 
tée du flux fit reflux , comme pour celle qui ne 
l’éprouve pas d’une manière feniible , puifqu’il doit 
y entrer le» mêmes bitimens ; fanf cependant la 
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petite différence que pourraient y apporter les ga- 
lères, qui font encore de quelque ufage dans la 
Méditerranée fit dans la Baltique. Mais cette dif- 
férence cft légère , fit mérite d’autant moins qu’on y 
faffe une grande attention , que l’ufrge des galères 
fe rellreint fans ceffe , fit fins doute fera bientôt 
aboli. D’ailleurs , fi l’on confirai (bit encore de* 
bajfins pour les galères, ils ne pourraient que gagner 
4 le rapprocher beaucoup de la forme aèluelle de 
ceux pour les vaiffeaux : on en verra la raifon par 
la fuite. 11 n’en eft pas de même des moyens 4 
employer pour la conflruélion du bajjin, ni des 
acccffoires que les circonflances peut cm exiger; 
ils font très-différé ns , fuivant la mer pour laquelle 
on travaille. Nous allons commencer par ceux qui 
conviennent lur la Méditerranée , en prenant pour 
modèle le fameux bajjin commencé 4 Toulon , par 
M. Groignard , en «774 , Si fini par cet ingénieur 
en 1778. Prelque tout ce que nous en dirons fera 
tiré de ce qu’il nous en a écrit lui-même , St du 
rapport frit par les comroiffaires nommés par ie 
confeil de marine , en 1778 , pour examiner cet 
ouvrage. Nous y joindrons feulement les notes fit 
les éclairciffemens néccffaires. 

Dans les ports de l’Océan, où le flux fit le re- 
flux fc font fentir d’une manière bien marquée , ot) 
peut profiter du tems de i’abaiffcmem des eaux 
pour travailler à fec fur le terrain qu’elles ont aban- 
donné , jnfqu'à ce que l’ouvrage foit affez élevé 
pour n’être plia fubmergé, ou qu’on ait établi de 
quoi arrêter la mer montante; fit c’cft ainfi qu’on . 
a confirait les bajjint ou formes du poff de Bref!. 
Il n’en eft pas de même des ports de la Méditer- 
ranée , où le flux fit le reflux font fl peu de chofe , 
que les perfonnes qui ont obfervé à Marfeillc , 
n’ofent pas décider qu’il y ait une marée dam ce 
port; fit qu’à Toulon , M. le chevalier d'Argos , 
qui y oblervoit en 177S, 1777 St 1778 , a culéen 
de la peine à diftingtier un pied de mouvement 
qui puifle être attribué au flux St au refit**. 

Il pourrait fc préfenter d’abord de faire une 
digue ou un batardeau potir féparer , ponrendorre, 
en quelque forte , l’emplacement deltiné au bajjin , 
afin d’èter 4 l’eau contenue dam cet emplacement , 
toute communication avec le relie. Alors on pom- 
perait cette eau , pour afficher l’emplacement , fit 
y pouvoir bâtir enfuite. Mais ce moyen cft connue 
impraticable , à caufc des filtrations continuelles , 
tant de l'eau de la mer au travers de la digue St 
des terres voilincs , que de celles des fottrccs. II 
étoit donc queftion de fonder dans l’eau même , en 
évitanrle travail incertain delà digue, fit l’épnifement 
continuel, peut-être impofliMc, de tomes les filtra- 
tions , en les réduifam an moins 4 très-peu de chofe. 

Pour y parvenir , M. Groignard lit conflruire 
une caiffe de 503 pieds de longueur , 94 de large 
fit 54 de hauteur, pour être coulée 4 fond dan* 
l’endroit choili pour l'emplacement dit bajjin , en 
la chargeant de poids fuffifans , fur-tout en eau 
qu’on devoit y introduite. L’eau s’ayant que 50 

pieds 
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pieds de profondeur «'ans cer endroit, les bords 
de la caille dévoient s’élever de quatre pieds au- 
ddTus , & en fuppofant la cailTe allez bien étanche 
pour que l’eau de la mer ne put aucunement y 
pénétrer , rien n’étoit plus facile , que de bitir 
enfuite le bajjîn dans l'intérieur de cette caille, 
comme fur un terrein à fec. 

Ayant été regardé , comme impofliblc, de trouver 
ou d’établir , dans le port de Toulon , une cale 
«fiez folidc, allez latge & allez prolongée pour y 
pouvoir conflruirc cette caille avec Ibrcté; prefumant 
d’ailleurs avec raifon qu’en la fuppofam conflrnite 
ainli , il feroit plus que difficile de la lancer pour la 
mettre fi flot , fans rtfquer beaucoup de la délier ou 
de la rompre , on a préféré de la confiruire fur un 
radeau flottant. Ce radeau avoir jio pieds de long , 
I14 pieds de large & 6 pieds de hauteur. 11 étoit 
formé de mâts brun, de poutres de fapin, fur des 
futailles vuides bien étanches. Toutes ces matières 
ayant été jointes enfcmble , pour former le ra- 
deau, feulement avec des cordages, pouv oient ref- 
ferrir enfuite, foit an même objet , foit fi leurs 
premières deflinations refpeélives. 

L’intérieur de la caiffe, conflruite fur ce radeau , 
étoit divifé en huit parties égales, formant autant 
de cafés, ou compattimens féparés par des cloifons 
rrès-folides , & impénétrables fi l’eau. L'objet de ces 
compartimens étoit, I*. d’affujetrir, de lier entre 
elles toutes les parties de cette caiffe-, de la mettre 
en état de réfdler à la poulTée verticale & latérale 
du fluide dans lequel elle devoit être plongée des fj 
de fa hauteur, ce qui, vu fa grande étendue, devoit 
produire une prcllion énorme, fur-tout fur le fond. 
En effet , la furfacc de ce fond eft un parallélo- 
gramme de 18100 pieds quarrés, fi chacun defqucls 
on peut concevoir que répondoit un pied cube a eau 
de mer pelant 71 livres. Sa preffion elt donc expri- 
mée par 60911000 livres, produit de 1810 pieds 
quarrés, par jo pieds de hauteur de l’eau au-deflus 
du fond, & par 71 livres. Le même objet étoit auffi 
rempli par des tpontilles appuyées, d’un bouc, fur 
le fond de la caiffe, & de l’autre, à des barots ou 
barotins fixés au plat-bord de la caiffe , & à la par- 
tie fupéricure des cloifons, dans le fens de la lon- 
gueur St dans celui de la largeur. 

i*. De procurer la facilité de maintenir la caiffe 
toujours de niveau , lorfuu’il a fallu la couler fi 
fond , en faifant entrer plus ou moins d’eau dans 
chaque café, pour rétablir la fituation horizontale 
fuppofée altérée. 

}". De donner la faculté d« rcconnoltre , & de 
réparer le dommage que pourroit fouffrir la caiffe 
dat^fon échouage fur le fond préparé, on quand 
on l’a chargée après quelle a été échouée, pour 
éprouver la folidité du fond iuê lequel elle po- 
foit ; car pour cela il fuffifoit de pomper l’eau de 
la café dans laquelle ou foupçonnetoit le dommage : 
& (i ce dommage eût caulé une voie d’eau , clic 
en auroit indiqué le lieu encore bien plus fûre- 
mem , puifquc dam la café, ou dans les cafés aux- 
Mariiu. Tvmt I. 


quelles elle auroit répondu, l’eau fe feroit mife 
au niveau de celle du dehors, & au-deffus de celle 
contenue dans les autres cafes. Alors en employant 
une quantité de pompes qui eût dépenl'é plus que 
la vote d’eau ne pouvoir fournir, il auroit été facile 
de connoitrc la voie d'eau & d’y remédier. Au 
lieu que fi la caille eût été fans compartiment, la 
néccflité d’épuifer fi la fois la quantité immenfe d’eau 
dans la totalité, & celle fournie par une voie d’eau, 
peut-être confidérablc , auroit rendu trcs-difficile» 
la découverte & la réparg^on du mal. 

Les pièces de ces compartimens étoient amo- 
vibles, &pouvoiem fervir enfuite fi d’autres objets , 
ou fi pluficurs caiffcs l’une après l’autre. On pou- 
voit de même rendre amovibles les bords de la caiffe, 
ou plutût les qôtés , de forte qu'on les cnlcveroit 
lorfquc la maçonnerie auroit pris toute fa folidité; 
c'en même ce qui a été exécuté pour le côté an- 
térieur, & en totalité dans d’autres circonflanccs, 
comme nous le verrons en fon lieu; mais on ne 
peut pas fe diffimulcr que cette fujéiion ne puiffe 
apporter quelques difficultés , fi remplir les condi- 
tions néceffaires , de rendre la caille bien ctanche 
& fuffifammem folidc. 

Pendant que la caiffe fe conftruifoit ainli fur le 
radeau flottant, on s’occupoit de la préparation du 
terrein fur lequel elle devoit pofer. En général , 
fur ce fond, qui efl de fable, il n’y a que 18 fi 
zo pieds d’eau. On creufa donc de to fi il pieds 
fous l'eau, une efpècc d'encaiffcmtm propre à re- 
cevoir la caiffe librement. Contnc, en creufant ainli, 
il auroit été en quelque forte impofliblc d’éviter 
totalement les inégalités ,1c terrein fut enfuite fondé 
avec foin , puis abaiffé ou remblayé Ia fuivanc qu'il 
en étoit besoin dans chaque endroit. 

L'n chariot fans fond , portant une dcmoifelle 
dont la tête excédoit de 6 pieds de la furfacc de* 
eaux , a parcouru tout le terrein , au moyen d'un 
bateau dclliné pour cet ufage, auquel le tout étoit 
fixé , & fuivant des alignemens donnés. La tige 
qui fervoic de tête fi la demoifelle, étant divilèe 
en pieds & pouces, faifoit connottre, en en- 
fonçant plus ou moins, les inégalités du terrein. 
Se trouvoit-il trop creux , on y jettoit des matière* 
propres fi combler cet endroit , au moyen d’uno 
cfpèce de cheminée fixée aufli au bateau , Sc 
qu'on plaçoit verticalement au-deffus de l'endroit 
fi remblayer. Enfuite le remblai étoit battu & com- 
primé par la demoifelle fur la tête de laquelle toro* 
boit, de il ou iç pieds, un mouton pefant ;o quin- 
taux. Le même moyen fervoit fi aliaiffer par la 
compreflion , les parties du terrein qui fc trouvaient 
plus élevées que les autres, mais trop peu pour que 
les dragues , ou les cure-moles puffent y mordre. 

Le terrein étant ainfi préparé, & la caiffe en 
état de flotter, on travailla fi faire couler le radeau, 
pour la meure fi flot. Nous avons dit que ce ra- 
deau étoit compofé en partie de futailles vuides 
bien étanches. Elles étoient cfpacécs dans l’étendue 
totale, de manière fi en foutenir toutes les parties 
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également, & avoiem tontes leurs bondes en defliu. 
Comme te radeau étoit bien loin d'être fubmergé, 
mime chargé de la caiffe prête à flotter, il n’a- 
voic pas été befoin d'affujeitir les bondes forte- 
ment , de forte qu’elles pouvoient s’enlever toutes 
par un effort allez médiocre. Afin que cette opéra- 
tion fe fit commodément, & en un feul tems, 
on avoit fixé fi chaque bonde, de tout un rang de 
banques, le bout d'tin cordage, qui, de l’autre, 
aboutiffoit fi un cordage commun, & dont il ré- 
fultoit une efpccc dtjyiaitc-d’oic, dont tous les 
cordages, y compris le commun, étoient dans un 
même plan vertical, paflant par les bondes du rang 
de banques. En conséquence un homme placé fi 
l’extrémité extérieure du demi-rang dont il étoit 
chargé, hallant fur ce cordage coqpnun , pouvoir 
débonder fi la fois tout ce demi-rang de banques. 
Tous ces hommes pouvoient agir 1 la fois au 
moyen d’un lignai commun , & débonder toutes 
les futailles en un moment. 

Lors donc qu’on voulut faire conlcr le radeau , 
on le chargea par-tout également de poids fufiifani 
pour le faire enfoncer , jufqu’fi ce qu’une légère 
lame d'eau couvrit toutes les bandes. Alors cha- 
que homme fai Tant effort fur fon cordage , toutes 
les futailles furent ouvertes au même initiant', l’eau 
dont elles s’emplirent uniformément fit couler le 
radeau de même, & la caille, beaucoup plus lé- 
gère fi caufe du grand vuidc qu’elle formoit , de- 
meura fi flot. Mais comme on ne voulait pas que 
le radeau defeendit-au fond, d’où il auroit été 
difficile de le retirer, on avoit tendu par deflbus 
des cables fixés fi des pontons', ces cables reçurent 
le radeau, !ç fou tinrent fi peu de diflance fous 
l’eau, fit donnèrent U facilité de le remonter fi 
fleur d’eau j alors le déchargeant des poids dont 
ons’étoit fervi pour le faire caler; pompant l’eau 
des banques , & les rebondant , le radeau étoit en 
état de reflervir au même objet, ou d’être dé- 
monté facilement pour en employer les pièces à 
leurs dellinations refpeétivcs& primitives. Les poids 
dont on chargea le radeau pour le faire caler .étoient 
des boulets contenus dans de petites caiffes, efpa- 
cces fymétriquement fur le radeau. 

La caiffe ayant été finie i flot , & mile en état 
d’érre coulée fi l’endroit qui lui étoit defliné, on 
la conduifit exactement au-deffus , an moyen des 
alignemcns qu’on s'étoit ménagé. Alors on la fit 
couler en empliffant d’eau les caf«$ dont il a été 
queflion, & y ajoutant les poids néccflàires, ce 
qui réufiit fi bien, que lorfqu’clle étoit déji def- 
cendue de xt) pieds 11 pouces 6 lignes , elle flot- 
toit encore dans toute lira étendu»-, i* qu’elle a 
defeendu ces 6 dernières lignes fi parallèlement fi 
elle-même, & s’eft pofée fur le fond fi douce- 
ment , que les personnes qtii étoient dedans ne 
i’en font aucunement reffenties. 

Four preuvc.cn quelque façon fnrabondame, de 
la folidité du terrein , on chargea la caiffe de po.ds 
[lus confié râbles de cent mille quintaux , que 


celui de la forme qu’on vouloit y bitir , plus du 
plus gros vaiffeau qu’on y pût conflruirc ou y 
mettre en réparation, fit difiribués fi-peu-près de 
même. La caiffe fut donc chargée depuis le 1 1 août 
*775> jufqu’au ip février 1774, d’un million de 
quintaux, & cette énorme furcharge ne produifit 
aucun affaiffement fenfiblc. 

Il paroiflbit hors de doute que cette caifle, trè-> 
pefântc par elle-même, chargée du poids de toute 
la maçonnerie néceffâire pour y conflruire la forme, 
& encaiffée de 10 fi ix pieds dans le terrein , ne 
pouvoit fouffrir aucun déplacement dans un lieu 
où il n’y a ni courans ni marée. Cependant, pour 
ôter toute crainte fur cet objet , & fur l’effet de 
la pouffée verticale de la mer, lorfqn’on auroit 
vuidé la caiffe d’eau pour y bâtir , on l’entoura, 
de j 10 pilotis, paflant fi queue d’hironde dans des 
coulifies ménagées autour de la caiffe. Ces pilotis 
furent chaffés au refus d’un mouton de xç quin- 
taux , tombant de II pieds, pnis chevillés fi la 
caiffe. Malgré les coups redoublés du mouton, ils 
ne purent entrer que de ta pieds dans le terrein, 
très-compaélc par fa nature. 

Enfin, on fit combler ou remblayer le vuide 
reflé entre les côtés de la caifle, & la borne de 
l’excavation faite pour la recevoir. 

Le poids d’un million de quintaux qui furchar- 
geoit la caiffe , étoit compolé de 400 mille quin- 
taux d'eau , & de 600 mille quintaux de pierres. 
Cette dernière partie du poids total, jointe fi celui 
de la coqùc même de la caiffe, fi la ténacité des 
pilotis & à l’adhérence au remblai , fe trouvant fu- 
péricurc de beaucoup au déplacement d’eau de la 
caiffe , & par conféquent fi la pouffée verticale 
de la mer, ponr la (outever, on fit pomper fi la 
fois les 4C0 mille quintaux d’eau, oc l'on ne vit 
aucun mauvais effet , ni des pouffées verticales fie 
latérales de l’eau extérieure , ni des filtrations 
qu’un pouvoit craindre. 

Un commença donc à bitir dans la caiffe le 19 fé- 
xrier 1776, fous 1 a dircêlion de M. Groignard. 
Une des chois remarquables de cette bltiffe. eft 
une voûte itnmcolc fie renverfée, dont la clef 
porte fur toute la longueur fie fur le milieu de la 
largeur de la caiffe, fie dont les reins viennent 
fe perdre dans l’épaiffeur des deux côtés du bajjùu 
Cette voûte, faite fi l'inflar de celle exécutée en 
17Ç£, aux bajjins de recouvtance par M. Lindu (a), 
mai> plus étendue , réunit le triple avantage de 
défendre l'intérieur du bajfin contre les eaux , fl 
jamais il en filtroit au travers du fond de la caifl'c; 
de s’oppolér efficacement à la pouffée de ces eaux', 
de partager plus également le poids de la ma^pn- 
ncrie du bajjin; peut-être a-t-elle encore celui de 
diminuer la camuipé inutile, fie cependant d’abord 
indifpcnlable du baÿin, fit pat conféquent la quan- 


( m ) Chacun fait que l'mimecture civile emploie te* 
voûtes renverfées , depuis iotig-tems , mais nous ne par- 
lons que de cc qui cil relatif à noue obier. : 
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tité d'eau à en ôter , toute» le» fois qu’il frudra 
l’épuifer pour y laifler à fcc le bâtiment qu’on y 
aura fait entrer, ou qu’on y voudra conftruire. 

A cela prés de cette voûte' rtnverféc , qu'on ne 
voit point 4 l’extérieur , la forme bâtie dans la 
caille cl) la même que pour les baffins ordinaires, 
fig. xxvit, au moins pour ce qui cil elfentiel à cette 
forte de conflntélion , confidérée feulement comme 
propre à recevoir des bitimens de mer de toutes 

f rondeurs. Mais le défaut de marée au port de 
oulon a exigé des accefloires utiles, dont il efl 
bon de rendre compte. 

Premièrement on a pratiqué dans la partie pof- 
térieure du baffin , un réfervoir communiquant avec 
le baffin par des conduits qu’on peut ouvrir ou fer- 
mer a volonté. Ce réfervoir contient 30000 pieds 
cube d’eau. 

Lorfqu’aprés avoir bâti la forme & laide con- 
folitler la maçonnerie , on a ouvert la cailfe en 
enlevant de fon bord antérieur , une partie égale 
4 l’ouverture que devoit lailfer la maçonnerie , & 
rendue amovible d'avance , le baffin s’eft trouvé 
plein d’eau , au niveau du refte du port, & l’on 
pouvoit y amener un vaiffeau. Mais pour le frire 
échouer fur les tins , il falloir intercepter la com- 
munication entre l’eau extérieure & celle contenue 
dans le baffin , puis vuider celle-ci pour mettre le 
baffin à fec. Les moyens ufités pour fermer font , 
ou une vanne, ou une porte bufqttée. La vanne 
qu’il auroit fallu faire très-forte , par conféqucnt 
trés-pefame , puis placer & enlever 4 chaque fois , 
auroit été d’un fcrvice très-incommode , quoiqu’elle 
eût eu d’ailleurs l'avantage de pouvoir être avan- 
cée plus ou moins TCrs l'intérieur du baffin , fui- 
vant la grandeur du bâtiment , afin de diminuer 4 
volonté la capacité du baffin pour ne pas laifler trop 
d'eau a ëpuilcr. Les portes bufquécs, plus propres 
1 par leur forme à réfifier à la pottlfée latérale du 
fluide , ont , dans notre objet , le triple inconvé- 
nient d’augmenter inutilement la capacité iu baffin , 
St par confisquent la quantité d’eau à épujfer; d’être 
difficiles à mouvoir dans un milieu aufli réfifiant 
St d’être très-difficiles à fermer , toujours dans 
l’eau , allez exactement pour que l’eau extérieure 
ne pénétrant nullement dans le baffin, n’en rendit 
pas l’épuifement long & difpcndieux. 

Pour profiter des avantages de ces deux manières 
en évitant leurs inconvéniens , on employa un 
bateau-porte qui peut venir , en llottam , fc placer 
4 l’endroit où l'on vent terminer le baffin, fuivant 
la longueur du bâtiment qu'il contient. Alors, en 
ouvrant des robinets qui introduifem de l’eau dam 
l’intérieur du bateau , ou de toute autre manière , 
on le frit couler , de forte que fes extrémités figu- 
rées en languettes, & garnies d’une matière com- 
prclliblc , comme d’une étoffe de laine fort é paillé 
nommée fri/e, enduite de fuif , entrent dans des 
rainures prai iquées aux deux côtés du baffin. Comme 
alors l’eau cil encore à la même hauteur 4 l'exté- 
rieur St dans l’intérieur delà forme, les lan- 


guettes n'appuient pas bien fur les parois des rai- 
nures , & il y a encore quelque communication. 
Mais on ouvre aulfi-tôt celles entre le baffin 3t 
le réfervoir , qui reçoit , dam un tems donné , plus 
d’eau qu'il n’en peut palier dans Iq même tems de 
l’extérieur dans le baffin ; le niveau bailfe donc 
dam celui-ci; la preffion extérieure devient la plus 
forte, les languettes du bateau-porte appuient contre 
les parois des rainnres ou coulilfes , St la commu- 
nication efl interceptée. Alors , au moyen d’un 
aqueduc qui entoure le réfervoir , ou le baffin , qui 
communique avec l’intérieur de celni-ci , & qui efl 
garni des pompes néceflàires, on épuife l’eau reliée 
dans la forme , & le bâtiment y refte à fec. J’au- 
rois dû dire que le fond du bateau cil frit de ma- 
nière 4 intercepter l’eau qui pourroit palier pardef- 
fous. Il efl garni de même de languettes qui cor- 
refpondcnt 4 celles des extrémités , & fc logent 
dans des couliflcs correfpondantcs aufli aux pre- 
mières , St pratiquées dans le fond du baffin. 

La forme de ce bateau-porte efl ,4- peu-pré-, celle 
d'un bâtiment 4 fond abfolumem plat -, fans façons 
comme fans rentrée ; peu courbe de l’avant à Ar- 
riére , de même forme â fes deux extrémités , 
coupées par un plan incliné fur le fond, à-peu- 
près comme I’étambot par rapport à la quille; l'angle 
étant égal 4 celui du talus des bfjoyers du baffin. 
Sa hauteur «Il telle que, quand il efl placé, fon 
dédits qui frit l’office de ce qu'on appelle pont dans 
les vailicaux , St qui efl au niveau du plat-botd , 
(cri tic pont pour pafl'er d’un côté à l'autre de la 
forme , au moyen d’une liflc élevée de chaque 
côté , St d’iin-bout 4 l’autre , au-deflùs du plat-bord. 
Four faciliter les mouvetnens du bateau-porte foie 
u’on l’amène pour le placer comme il vient d’être 
it , foit qu’on le déplace comme il va être dit, 
il efl garni fur fon pont de ce qui efl nécelfaire 
pour y placer deux cabcftans , qui portent des amar- 
res 4 terre St virent delfus , fuivant le mouvement 
qu’on veut imprimer au bateau. 

Il efl facile tl’appercevoir maintenant ce qn'on 
doit faire pour for tir du baffin , le bâtiment qu’on 
y a conftruit ou réparé. On ouvre les conduits 
du réfervoir au baffin , ainfi que d’autres pratiqués 
dans la maçonnerie, de l'extérieur à l'intérieur, mais 
dont les orifices font ordinairement fermés par des 
vannes ou des clapets. Alors l’eau fe met bientôt 
de niveau de part St d’autre ; le bateau porte n’ap- 
puyant plus que fur fon fond efl prêt à flotter, on 
en ôre, autant qu’il faut, l’eau St les autres poids qui 
le tenoicm coulé; il flotte; il fort de fes coulillès ; 
on l'emmène , St le bâtiment 4 fortir , llottam lui- 
même , efl bientôt hors du baffin. 

Nous avons dit que quand on veut remplir le 
baffin pour mettre 4 Ilot le bâtiment qu’il contient , 
on y réullit en partie , en ouvrant les communi- 
cations du réfervoir au baffin , ce réfervoir conte- 
nant 4-pcu-près le tiers de l’eau que peut contenir 
le baffin tout conitruir. Cela n’a lieu' cependant 
qu'après les ouvrages qui ont duré peu de tems. 



Lotfqu’il cfl qtitftion d’un radoub confidôrable , 
d’une refoutc , ou mime de ta conflruèlion d’un 
Moment , on jette l’eau en dehors de la caille , 
pour éviter qu elle fe eorroinprc dans le réfervoir. 
On fait que l’eau de mer , fé parce de la maire to- 
tale , St tlagnantc , devient infeéle en bien peu 
de teins. 

Malgré toutes les précautions prifes contre les 
filtrat ions , il a été inrpofltble de les éviter entière- 
ment St l’on devoit s’y attendre. 11 y en a eu qucl- 

3 ues-uncs au travers de la caille , une autre s’eft 
éclaréé après la première fermeture de la porte 
par un joint fupérieur des pavés du radier, que la 
voûte a lait ouvrir en fe relferrant fur la clef oar 
le poids de la maçonnerie des bajoyers. Mais 
tout cela a produit peu de chofe , en y joignant 
même les eaux pluviales -, St l’on s’en efl rendu 
maître très-facilement , au moyen d’un léger batar- 
deau joignant le bateau-porte , de deux petits aque- 
ducs qui reçoivent au fond de la caille les filtra- 
tions de la mer, & de deux tuyaux adaptés verti- 
calement aux extrémités de ces aqueducs. L’eau 
de la mer s’élevant dans ces tuyaux , parfaitement 
adaptés, au niveau de l'eau extérieure , lui fait équi- 
libre, comme le favent tous ceux qui ont quelques 
notions des loix de Ihydfoflatique , St empêche 
que cette même” eau , fc répande à la même hau- 
teur dans toute l’étendue du bajjin , ce qui fait 
qu’une feule pompe , agilfant tout au plus trois 
heures le matin St autant le foir, fuffit pour tenir 
la. forme à fcc lorfqq’il en cfl befoin. 

Tel cil au moins l’état où étoient les chofes en 
oclobre 1778 , fuivant le rapport defccornmitfaires 
nommés par le confeil de marine de Toulon, pour 
la vifite de ce bajjin , après que le premier vaif- 
teati ( le Souverain de 74) y eut été mis à fec , 
le 6 fepteinbre de la même année. Alors la ma- 
çonnerie à la pozzolanc venoit d'être achevée, & 
l’on fait qu’elle ne prend fa véritable confiflancc 
que dans l’eau après un certain nombre d’années. Il 
v a donc tout lieu de croire que l'état du bajjin ne 
peut être qu’amélioré. . 

Suivant ce même rapport , dont la date précife 
cfl le 16 oclobre 1770 , les commiffaircs s’aflu- 
rcrent qu’à cette époque , les eaux étrangères (c'eft 
Pcx prd/ion du procès-verbal) ne fournifloient ^ 
pendant douze heures que les pompes n’agiflent 
point , que 4 pieds de hauteur, dans la galerie ou 
aqueduc du réfervoir , & que dans une heure & 
demie , deux pompes ont épuifé ce volume d’ean ; 
fit par conféquent avant qu’il ait pu remplir la 
cuvette pratiquée à 6 pieds au-dvflotts des chan- 
tiers qui portent la quille du vaifTcau : obfcrvation 
faite & répétée avec la même précifton , depuis le 
16 feptembre précédent , jour auquel le Souverain 
lut mis dans le bajjin, comme on l’a vu ci-defl’m. 

Suivant le même procès-verbal , un grand avan- 
tage de ccttc forme , c’en qu’on y peut faire en- 
trer les vaill’caux de tous les rangs , à toute heure 
fit tous les jours de l'année , avec la plus grande 


aifjmce & fan; aucun rifuuc -, Us y faire échouer 
fur leurs chantiers avec douceur , fans déliaifon , 
& les y mettre à fec en bien moins de tems , que 
dans les ports de Brell & de Rochcfori -, ce qui 
rendant le fervice plus expéditif, peut être fort 
utile dans bien des cjrconllanccs. 

Il efl facile maintenant d’apprécier toutes les 
exagérations pour fit contre, qu’on s’efl pennifes 
fur ce fujet. Celles contre la poflibilité font tom- 
bées par le fuccès , nous ne parlerons que des 
autres. Quelques perfonnes ont prétendu que tout 
cfl neuf dans cette entreprife fit dans fon exécu- 
tion ; elles fc funt trompées , fit nous devons la 
vérité au public; d'ailleurs l’auteur efl trop au- 
deilus de tout myftère à cet égard pour ne pas 
nous favoir gré de la dire. 

On fait qu’il a été employé des cailles pour fon- 
der les piles du pont de Wellminttcr , bâti fur la 
Tamife a Londres. On en trouve même les détails 
dans l ’ ArcMteSure hydraulique de M. Bélidor , tome 
IV, page 1 88 Gr Juivantes. Dans le même volume, 
page tpi 6 1 Juivantes, on lit aufli les détails des 
travaux faits avec fuccès pour conflruirc à Toulon, 
par encaiflement , à fcc , un quai fit une cale de 
conflruétion , & l'on ne peut pas douter , en les 
lifant , que M. Groignard n'ait puife dans cette ex- 
cellente fource les idées qu’il a fl bien employées. 
On y voit même que les côtés de la caiflc avoient. 
été rendus amovibles , comme M. Groignard l’a 
fait a la partie antérieure de la Tienne, & comme 
il dit qux>n auroit pu le faire par-tout. C’eft fans 
doute ce qui a fait qu’à Toulon l'idée de ces cn- 
caiflcmcns s’efl perdue , parce qu’il ne refte plus 
que le fond de la caiflc caché tous l’eau , & fer- 
vant de grillage. De nos jours , il a été propofé 
une caille pour le pont projetté au paflage de Saint- 
Chiflophe proche l’Oricnr. Cne caiflc a fervi long— 
tems de bajjin flottant à. Péterstaourg -, d’autres ont 
fervi 1 coniïruirc les formes de Kruonilad dans fille 
de Birziri , pré; la même capitale ,*au fond du. 
golphc de Finlande. Dans ces mimes formes do 
Kroonflad , on voit des réfervoirs femblablcs , à- 
peu-près , à celui qui termine le bajjin de Toulon. 
Je tiens ces derniers faits de perfonnes dignes de 
foi , fit l’on m’a afluré aufli que les mêmes chofcs 
fe trouvent à-peu-près en Sucde fit en Dancnurclr. 

Enfin , on voit dans l’Hijioire de Rachefort, par 
le P. Théodore de Blois , capucin , page zjt,u qu’au- 
n trefois les bajjins de Rochefort étoient lermé* 
n par un bateau fait en forme de navette , de 54 
n pieds de long , 11 de hauteur St de large 
» par fon milieu , chargé de left. On le faifoit 
n échouer & l’on rcmpliifoit les suidas de calfats 
n ( d’éioupos goudronnées ). Mais comme cette 
n manœuvre, u ajoute l’auteur », avoir beaucoup 
» d'mconvénicns fit d’incommodités, on a fait faite 
n deux portes , 6'c. n. 

Ce paflage, dans lequel on ne peut pasmécotmoître 
le modèle du bàtcau-jrorte, peut faire penfer qu’il 
□’étoit pas alors anih parfait que celui employé à 
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Toulon. Peut-être aufli pourroit-on croire cette I 
fermeture d'un moins bon ferviee dans les ports 
où le flux & le reflux fe font fendr, que dans 
ceux où ces effets n’ont pas lieu. On pourrait être 
confirmé dans cette idée par le baflin que M. Groi- 

f nard vient de faire conflruire à Br cil (avril 1785) , 
qui cfl fermé de la même manière; ce qui ne 
laiffe pas que d’entraîner des accefloirés emliarraf- 
fiuts & dispendieux ; mais celui même de Toulon, 
ne fe manœuvre pas aufli facilement qu’on l’avoit 
cru d'abord , & que je l’ai dit plus haut d'après les 
antorités citées : ces inconvénicns donc tiennent à 
qticlqu’autrc caufe. 

Elle ne peut pas venir de la difficulté de calculer 
la flilbilité d’un pareil badinent, de la forme la 
plus fimplc , (ans mature , voilure , (te. ne devant 
flotter & fe mouvoir que dam une eau tranquille. 
Cependant ni ifan ni Pautre ne fe foutiennent fa- 
cilement fur l’eau dans la fttuation qui leur con- 
vient; ils font expofés à fe coucher fur le côté s’ils 
font livrés à eux-mêmes. 

Cela vicndroit-il de la forme qu'on cfl forcé 
de leur donner à caufe de l’objet auquel ils font 
deflinés ? C’cfl encore une choie au moins dou- 
icufe. On cfl le maître de donner aux rainures 
pratiquées dans la maçonnerie des bajoyers, telles 
formes & telles difpofidons relatives que l’on veut; 
on peut donc auffi proportionner a fon gré les 
fonds , les parties inferieures & fupèrieures du hâ- 
■ timent , de forte qu’au moyen du lell augmenté 
ou diminué à propos , il puifle caler ou flotter 
luisant le befoin ; fauf à l'acorer , feulement pen- 
dant le peu d’inflans où il doit être préfenté aux 
couliffcs avant que d’y avoir engagé fes languettes, 
ou lorfqu’ elles viennent d’en fortir, parce qu’alors 
il peut être trop émergé pour conlerver allez de 
fiabilité , même avec la meilleure forme qu’on' 
puifle lui donner, line plus longue difculfton nous 
écarteroit trop de notre objet; elle pourra trouver 
place ailleurs. 

La coupe verticale, de Pavant à l’arriére, du 
bateau-porte de Toulon, efl un trapèze; celle de 
celui tic Bref! efl un fegment de cercle, parce que 
le bajjin de Brert efl terminé à fon entrée par une 
voûte renverfée apparente. 11 a été, je crois , plus 
difficile de raccorder ces courbes, que les lignes 
droites du trapèze , & cela peut avoir contribué aux 
embarras qu'on a éprouvés dans ce moyen de fer- 
meture, plus, ce me fetnble, à Bref! qu’à Toulon. 

Il cfl très-utile qu’on trouve à côté d’un bajjin 
de conjjruSion toutes les chofes néccffaires à Ion 
ferviee, & par cette raifon on l’entoure volontiers 
de bàtimcns & d'attelicrs relatifs. Par la même rat- 
ion, celui de Toulon a été confirait le plus près 
qu'il a été pclfiblc des chantiers de conltruélion , 
ce qui procure l’avantage dé fc fervir , (ans nou- 
velles dépenfes , de la même enceinte , des mêmes 
atteliers , forges Si magafins ; 8 des mêmes per- 
fonnes pour veiller en même tenu aux divers 
travaux. 
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La néreffitétlc chauffer les vaiffeaux en carène . 
exige des précautions contre le danger du feu; il 
doit donc y avoir des pompes à portée d’un bajjin 
Je conjiruSien , 8 l’on ne doit pas négliger la faci- 
lité de leur fournir de l'eau douce; l'acrimonie de 
celle de mer endommageant très-promptement les 
pompes , & fur-tout celles de leurs pièces qui font 
en métal. 

Enfin , le bajjùi Je conjiruBion doit être entouré 
des machines propres à faciliter les manoeuvres né- 
ceffaires à la conflruclion des vaiffeaux ou à leur 
'réparation, comme les bigucs de différentes cfpi- 
ces, les grues, les cabeflans, (te. 

Quelquefois les bajjim Je tonffruBion font cou- 
verts d'une charpente, portant un toit comme celui 
d’un édifice. La charpente doit en être légère, & ce- 
pendant folidemem affcmblécü folidcmcnt établie, 
fur des piliers affez élevé; , pour que le ferviee 
ne foit pas gêné , & que l’air circule librement 
amour du biuimcnt , fous le comble. Par la même 
raifon , cette couverture doit excéder en longueur 
& en largeur le bajjin qu’elle furmonte , &, à plus 
forte raifon, le bâtiment qui s'y trouve placé. La 
néceffité de donner beaucoup de folidité à la 
charpente , & même beaucoup plus qu’à celle des 
couvertures des édifices ordinaires , vient de ce 
que tout étant ouvert défions celle-ci , le vent' 
peut s’y engouffrer , y tourbillonner & réunir pim 
d'efforts pour l’enlever. Un des bajjins de Brefl , 
du côté de Rccouvrancc , a été couvert ainti , en 
1775 , fous la dircelion de M. Choquet de Lindu, 
alors ingénieur en chef des ouvrages des ports & 
arfenaux de la marine , de l’académie royale de 
marine. Cet ouvrage paffe pour un chef-d’œuvre 
de légèreté & de folidité tout cnfcmblc. Dans le 
tems qu'il fut conflruit , quelques perfonnes, en 
état de mieux juger , à ce qu’il feinbloit , préten- 
dirent que le premier coup de vent devott l’em- 
porter : on en a éprouvé ici depuis , un grand 
nombre des pins violcns, qui n’y ont pas cautè 
le moindre dommage. Tout autour de la partie 
inférieure du comble, règne une galerie, fur la- 
quelle des hommes peuvent fe placer & agir fans 
rifque. Le comble cfl percé de fenêtres fembla- 
bles à celles des manfardes , dont l’ufage cfl d’é- 
claircr la galerie , & , fur-tout , de faciliter le re- 
nouvellement de l’air, dan; les cas de calme ou 
de très-petits terni. Ce comble efl couvert d'ar- 
doifes, parce que ce minéral cfl cotpmun en Bre- 
tagne , oc qu’il forme une couverture légère très- 
durable, quand il efl bien appliqué. A Rncltcforr, 
où I on n’a pas la même rcuourcc , on emploie 
au même objet des bouts de douves attachés comme 
des ardoifes. Cette couverture, qu’on. nomme bar- 
Jis , efl encore plus légère que l'ardoifc , mais 
elle dure beaucoup moins. Cefl dans ce dernier 
port , où deux bajjins font couvert; ainfl , que l’on 
a commencé à donner cette perfeélion aux bajjins 
Je conjtruSion pour les vaiffeaux. De là elle a 
paflê à Brefl , lorfqtt'cn 1774 ou 1775 , feu M. Dcf- 
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lauriers, ingénieur- conflruélcur en chef, y en 
envoya le devis, à la folliciiarion de l’académie 
royale de marine , dont il droit membre. Il n’en 
efl pas ipoins vrai que M. Lindu a fait, d après 
l'es propres idées , la couverture du batfin de Brell. 

L’utilité de ccs couvertures efl 1". de défendre 
les ouvriers des injures de l’air , & fur-tout , de 
l'application immédiate des rayons du foleil , qui 
fait en été une fotirnaifc de l’enclos de chaque 
badin , mime à Brclt , où les chaleurs font bien 
plus tempérées que dans les ports plus méridio- 
naux ; z". d’en défendre aufli les matériaux des 
vaiffeaux , chofe utile , fur-tout , pour les conf- 
truthons qui durent foncent un teins conftdérablc , 
pendant lequel les alternatives fubites & fréquen- 
tes de la grande humidité à la grande féchereffe , 
détériorent les bois qu'on y emploie. De plus , fi 
ç’eft de l’huaÉilité, fi ce font des pluies qui régnent 
lorfqu’on applique le vaigrage & le bordage, 
cette humidité, peut-être excefTive, peut-être ac- 
cumulée depuis long-tems , fe trouve enfermée, 
fait fermenter le bois , l’échauffe St le pourrit. A la 
vérité , on peut attendre des circonflanccs plus 
favorables , mais cela caufe des retards -, Couvent 
il n’y a pas de tems i perdre, & Couvent il en 
faudroit perdre beaucoup , dans nos provinces fep- 
tentrionaies & occidentales , où les pluies & les 
brumes très-pénétrantes , ne font que trop habi- 
tuelles. On convient que cette couverture ne peut 
pas défendre les bitimem, de ces brumes qui pé- 
nètrent même les maifons bien fermées ; mais 
elle les défend des pluies de nord & de nord- 
oucfl qui , dans nos parages , fuccédcnt volon- 
tiers aux britmes dont il vient d’être queflion, 
ne mouille que ce qu’elle touche immédiatement, 
A lailfe fort bien fécher l’humidité portée par cei 
brumes, dans les endroits à couvert. 

On trouve dans le volume de 1 * Arekiteâure ky- 
irauliaue , de M. Bélidor , cité a. 114 , des dé- 
tails fur les baffits ou formes qui ont fervi aux 
galères de Marfeille, & l’on y voit que ccs baffin 
étoicm aulfi couverts. Nous nous difpenfcrons d’en 
dire davantage fur cet objet , par la raifon énon- 
cée à la pige us- 

Il nous relie 1 donner quelques détails fur la 
maçonnerie des formes. Elle peut être la même, 
en ce qui cfi indil'pcnfabte , foit qu’on fe foie pro- 
curé un vuidcau milieu de l’eau , toujours à la même 
hauteur par le défaut du flux St du reflux , foit 
que l'intervalle des marées permette de travailler à 
Kc pendant quelques heures par jour, fur le terrein 
qu elles abandonnent. Nous ne pouvons pas mieux 
foire, que de pendre ces détails dans l’ouvrage 
cité de M. Bélidor , & dans celui de M. Choquer 
de Lindu, imprimé à Bref! , en 1757. Il contient 
la conftruèdion des troiî formes de Brefl , avec 
les variations qu’elles ont éprouvées , la progref- 
fion de leur perfection & la conflruélion du bagne. 
Nous tâcherons cependant de nous rendre maî- 
tres de U matière , {bit pour les rapprochement 


•néccflâ-res, foit pour les différentes applications. 

Brefl efl le premier po.-t du royaume qui a joui 
de l’avantage d’une forme, ou bijjin de corftruâioit 
pour les vaiffeaux ; mais il fût de ce commencement, 
comme de tant d'autres : pluficurs inconvénient, 
qu'on n’avoir pas prévus -, plnficurs défauts , contre 
lefquels on n avoit pas été en garde , rendoiem 
très-incotrmfodc St trés-difpcndioux le fervice de 
ce premier bajjin- Il péchoit par la folidité des 
pièces qui le conipofoicnt , à laquelle il fallut re- 
médier plnficurs fois , toujours avec peine. Le ra- 
dier , trop peu élevé , ne rcfloit à fec que dans 
les plus grandes marées , St l’on a vu s’écouler 
des années entières fans que cela arrivât. II fglloit 
donc épuifer beaucoup d'eau, lorfqu'on avoitViis 
un vaiffeau dans le bajjin; St d’autant plus qu’on 
n’avoit pas lu empêcher la filtration des eaux de 
fourccs; St qu'elles n'avoient aucurtfc iflùe, puif- 
que la mer étoit prcfquc toujours plus haute que le 
radier. Les portes brufquées s’ouvrant St fc fermant 
prcfqne toujours dans l’eau , roulant fur des ches 
mins dormans, garnis de fej.'ne pouvoient être 
mues qu’avec un très-grand travail-, d’abord à caufe 
de la réfillance de l’eau -, enfuite i caufe de la rouille 
continuelle des bandes de fer des chemins dor- 
mant. De ces réltflances naifloient un ébranlement 
continuel des points trop peu folides , auxquels les 
ventaux étoicm fufpendus. 

M. Roblin , alors dircéleur des fortifications en 
Baffe-Bretagne , remédia en grande partie au défaut 
de folidité. Mais il refloit le grand inconvénient 
de l’exceffive quantité d’eau à épuifer. M. Olivier , 
alors conflrudcur des vaiffeaux du roi , propofa 
d’y remédier , en rempliffant l’cfpacc des façons 8c 
des accumulcinens du vaiffeau , par des banquettes en 
amphithéâtre, telles qu’on les voit dans ta figure, 
St cela fut exécuté par M. Dumains , alors direc- 
teur des fortifications. M. Olivier , encouragé par 
ce premier fuccês, propofa de refaire les portes; 
de relever le heurtoir de trois pieds fit demi , 
pour profiter de toutes les marées des nouvelles & 
pleines lunes, il fut chargé d’exécuter fon projet , 
fit mit la forme , ou baffin de Bref! , dans l’état à-, 
peu-prés où il étoit , lorfqu’au commencement de 
1781, M. Groignard l’a fait défaire pour le difpo- 
fer , comme il a été dit. Il avoit été jufque-là 
d'un fervice très-commode , 8t d’une très-grande 
utilité. Le feul défaut réel qu’on put lui repro- 
cher , & qu'il partageoit avec tous ceux de même 
confbuètion , c’çil de ne pouvoir pas recevoir des 
vaiffeaux à toute heure, â caufe du flux & dn 
reflux. Le travail aCluel a eu pour objet d’y remé- 
dier, en afCmilant fon fervice à celui du bajfin de 
Toulon. 

l'onJiJerations fui déterminent T tjfentirl des battus 
de conjlruclior. On ne peut pas employer une maçon- 
nerie trop folide , puifqu elle doit réfifter aux fil- 
trations des eaux de fourccs St des eaux pluvia- 
les ; i l’inondation fréquente des eaux de la mer 
dans l’intérieur du bujjiu, fis à fon effort continuel 



BAS 


B A S 


127 


ou prcfqnc continuel à l’extérieur. Un des grands 
défauts de la première conflruclion du baÿn de 
Rrcfl , venoit du bois qu'on y avoit employé ; 
fa Iégéreié l'expofoif il être fans celle foulevé & 
déplacé par la mer. Mais le granit très-dur & très- 
pcîant qu’on y emploie maintenant , avec du ci- 
ment ou du mortier de Pozzolanc , forme une 
bâtiffe à toute épreuve. 

Pour éviter d’employer beaucoup de tems & de 
dépenfe à i'épuifement des eaux , qui doit laifl’cr 
le baÿn i fcc , il faut , ou que le fond de ce 
baÿn foi t plus haut que la plus baffe mer des plus 
mortes eaux , ou que li le reflux laifl'e de l’eau 
dans ce baÿn , ce foit la moindre quantité pofli- 
ble. Dans le premier cas, on rifque de ne pas pou- 
voir fe fervir du baÿin à toutes les marées, foute 
u’il monte affez d’eau fur le radier pour le tirant 
eau du vaiffeau à entrer. On rifque encore qu’il 
ne puiffe pas fortir, par la même raifon, d’abord 
qu’il en feroit befoin, & ces retards peuvent de- 
venir très-onéreux. Par conféquent toutes les fois 

Î u on ne pourra pas conffruitc un baÿn qui , af- 
échant à toutes les marées, reçoive aulfi, i cha- 
ue marée montante , allez d’eau pour le plus gros 
es bltimcns qui doivent y entrer, on creufcra 
au-deffbus de la baffe mer, des marées ordinaires, 
ou même des grandes marées , s’il efl néceffaire , 
pour que tout bâtiment trouve allez d’eau fur le 
radier aux pleines mers des plus petites marées ; 
mais on aura foin t^e ne laiffer d’cfpicc dans le 
baÿn que ce qu'il en fout pour l’emplacement du 
plus gros vaiffeau, & pour les mouvemens il foire 
autour-, afin qu’il y ait le moins d'eau pofliblc à 
épuifer , lorfquc la communication de l’intérieur 
à l’extérieur fera imciccptée. 

Une autre confédération non moins importante , 
c’efl celle de la différence de tirant-d’eau des bât i— 
mens de mer. Voy<i ce mot. C’cft fur cette diffé; 
tence , qui n’efl pas la même pour chaque efpèce 
de bitiment, & qui varie beaucoup pour chacun 
deux , à mefure qu’ils vicillifletu-, fur l’arc qu’ils 
prennent dès qu’ils flottent , foit qu'ils aient été 
lancés après avoir été conflruits fur une cale, fou 
que conflruits dans un baÿn , l'introduélion de l'eau 
les y ait mis à flot tranquillement -, arc qui aug- 
mente continuellement pendant leur durée. C’clt , 
dis-je, fur ces choies qu’il fout régler la quantité 
d eau qui doit fe trouver fur le feuil , amfi que 
l'inclinaifon Si la forme du chantier pofé fur le 
fond du baÿn, & fur lequel doit s’échouer le vaif- 
feau -, car il efl cffentiel que 1a quille du vaifl’eau 
porte par-tout à-la-fois , oès que l’eau l’abandonne 
allez , pour quelle touche par une de fes parties ; 
tins cela il fe dèüeroit , fe romproit. Voyn Dt- 
i*£X (Je) & Rompre ( Je ) Keyqaufli les mots Arc, 
C.VElv.VE, R.VOÜUB, ReïONTE, CltAJiXZER , Tins. 

On voit affoz par la figure comment le vaiffeau 
efl placé fur le chantier du baÿn : fa quille porte 
fur des tins pofés en travers, dans toute fa lon- 
gueur. Mais il peut arriver que cette quille ait bc- 


foin de réparations-, qu’il faille travailler deflbus; 
foit pour placer une fottflè quille fous la quille, 
foit pour replacer quelques pièces de celle-ci , 
emportées, parce que le bâtiment aura louché fur 
des roches ou fur un haut fond. Par cette raifon, 
on doit laifler au milieu, dans toute la longueur 
de la forme, & au-dcllbus du niveau du feuil, 
un canal large de 8 à 10 pieds, & garni de bois 

ui fouticnncnt les tins. Ces bois font amovibles, 

c forte qu'on peut les retirer d'cfpacc en cfpacc, 

& par conféquent les tins qu'ils fupportent , afin 
de laiffer libres les endroits auxquels il efl befoin 
de travailler. 

On peut parvenir au même but , en iaiflitnt la 
plate-forme toute pleine , & ftifant le chantier def- x 
fus , de manière qu’on puiffe travailler fous la 
quille. C’cll , ce me fcmble, le parti que prend 
Al. Groignard , & celui qu’avoit pris M. Choquer 
de Lindu bien avant lui, quoique celui-ci dife le 
contraire, page. 4, apparemment d’après une des 
formes de Rochefort , pl. XXX , de M. fiélidor. 

On voit, par la figure, que la forme des ban- 
quettes efl celle du vaiffeau de l’avant à l’arrière, 
ou, fl l’on veut , elles font, dans ce fens, parallèles 
à la carène du bâtiment. Indépendamment de l’a- 
vantage qu’elles ont , comme nous avons dit , de 
diminuer la quantité d’eau à épuifer, lorfquc cette 
manœuvre efl nécefl’aire, elles ont encore celui 
de faciliter l'échafaudage à foire autour du bâti- 
ment en conflruélïon , en refonte , en radoub , on 
en carène. Elles facilitent cucorc le placement , fi 
Ton peut dire ainfl , des acorcs ou clefs horizon- 
tales, qui, s’appuyant bâbord , & tribord , d’un bout 
au foit du vaiffeau r Si de l’autre au revêtement 
d’une des banquettes, empêchent que le bâtiment 
ne puiffe fe renverfer dans un fens ou dans l’au- 
tre , lorfqu’ié pofe fur fa quille , & ceffe^l’être ba- 
lancé des deux côtés par l’eau qui le fontenoit. Si 
c’efl un vaiffeau de ligne -, comme la largeur & la 
hauteur font très-confldérables , les acorcs s’ap- 
puient au revêtement total , qu’on peut regarder 
comme la première banquette , en comptant de 
haut en bas. Si le bâtiment à une largeur beau- 
coup moindre, & en mime tems la ligne du fort 
beaucoup plus baffe , les acorcs s’appuient fur la 
banquette plus refferréc, qui fe trouve à-peu-près 
à la même hauteur. L’opération d’acurcr ainfl de- 
mande beaucoup de préciflon, de célérité, Si l’on 
ne peut pas trop la faciliter. On verra comment 
elle fe fait aux mots indiqués ci -devant, & au 
mot Acorer. 

Conftruâiondei formel ou baÿns. Les figures defli- 
nées à cet objet, & ce qu’on vient de lire, indi- 
quent affez l’état extérieur des formes ou baÿns, 
pour que nous publions nous difpcnlbr mainte- 
nant de tout détail à cet égard, fvous nous con- 
tenterons donc de ceux qui concernent la manière 
d’affeoir les formes , fuivant les différent terreins, 
lorfqu’ellcs ne feront pas bâties par encaiffement. 

Mais nous croyons pouvoir & devoir affiner que 
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ccttc méthode d’cncaiffement doit toujours être 
préférée, toutes les fois que , voulant conftrnirc 
fur un tcrrcin neuf, on y trouvera un fond folide, 
mais inondé de beaucoup de filtrations. Si la caille 
cl) bien conflruite, le travail fera prcfquc toujours 
plus prompt , & moins difpcndieux que de tonte 
autre manière; bien entendu que le fond fera bien 
applani , & rendu bien horizontal. 

Elle feroit encore d'un très-bon fervice, fi l'on 
trouvoit un fond de vafe très-molle fur un fond 
dur, & qu'on put mettre an niveau. On donne- 
rait aux eûtes de la caille plus de hauteur que n’en 
aurait la vafe. 

La feule difficulté apparente dans cc cas, vien- 
drait de l’emplacement où fe confirait la caille. 
Mais puifqu’on ne voudra jamais confiruirc un baf 
fin que fur un terrein que la mer puifle inonder 
foffiiàmmcnt , on confiruira la caille à flot , comme 
à Toulon. On l’amenera enfuitc au-dcITus du ter- 
rein , lorftjuc la mer y aura porté allez d’eau pour 
l’y foutenir à flot. On l’amarrera convenablement , 
pour que le courant de jufant ne puiffe pas la dé- 
placer; puis larguant les amarres a mefure, & ce- 
pendant retenant la caille à l'avant , par une efia- 
cade ou par une drame amarrée à terre par les 
deux bouts , on la taillera bailler avec la mer , 
qui la dépofera fur le terrein , fi elle baille allez 
pour cela : linon on la chargera pour la faire cou- 
ler, & pour empêcher que la mer , à fou retour, 
ne puifle la mettre 1 flot. Alors fi le terrein per- 
met de piloter autour de la caille , on pourra faire 
comme à Toulon , pour l’affurcr dans fa place , & 
contre la poulfée verticale du fluide. Sinon on 
pourra fe contenter du poids énorme dont on fait 
que le chargera la maçonnerie du bajfin, & qui 
lera fans doute plus que fuffifant. Mais alors il ne 
faudra enlever les poids dont ia caiflfe fera char- 
gée qu’à mefure qu'on pourra les remplacer par 
d'autres, appartenans à la maçonnerie du bajfin , 
& difpofés ne la même manière. Au relie , fi l’on 
multiplie la furfacc extérieure du fond de ia caille 
par 71 livres , pcfantcur d’un pied cube d’eau de 
nter , itt par le nombre de pieds de la plus grande 
élévation que peut prendre la mer autour de la 
caille , au-deflus du fond fur lequel clic pofe , on 
aura en livres de 1 6 onces chacune, l’effort de la 
pmiiTée verticale pour foulever cette caille. D’un 
autre cûté , on peut favoir à peu-près la pcfantcur 
tic la maçonnerie d’un bajfin dont les matériaux font 
donnés ; on s’aflurera donc facilement fi le poids 
de ccttc maçonnerie ne fera pas plus que fumfant 
pour anéantir l’effort de cette poufféc verticale. 

Par ce moyen , on évitera le travail toujours 
long, & fourcm incertain des digues, des batar- 
deaux , & fies épuifemens; & lortquc la maçonne- 
rie, faite de bonnes pierres bien dures, en ciment 
& en pozzolane aura pris toute fa confiflancc , 
le fond de la caiffc & fes côtés pourraient fe dé- 
truire , fans qu’on eut rien à craindre ; ceux-ci 
peuvent mime être faits amovibles, comme ii a été 


dit ci-deffus , en parlant du bajfin de Toulon; & 

?uant au fond , toujours fubmergé , il peut être 
ait de tel bois , qu'il fe confervc éternellement 
dans l’eau. Le chêne a , comme on fait , cette pro- 
priété ; il y devient , après plufieurs fiècles , noir 
comme de l’ébène , & plus dur encore. Inc chofe 
curieufe à lavoir , & dont j’ai été témoin , c’tfl 
que dans l’eau douce & courante d une rivière , 
il paffe par la couleur d'amarante la plus décidée , 
avant que de parvenir à la noire. Peut-être ce 
fait efl-il connu ; mais je ne l’ai lu nulle part. 

Je ne parie pas du cas où l’endroit propofé fe- 
roit comblé d’une vafe molle trop profonde; un 
tel terrein doit être abandonné , comme celui où 
la mer n’auroit pas de fond , c’eft-à-dire , dont 
on ne pourrait pas trouver le fond à une grande 
profondeur. 

Il eft donc évident que rencaiffement peut fer- 
vir dans tous les cas où la conftruétion du bajfin cft 
poflible, & qrue c’en la méthode à préférer toute» 
les fois que le terrein offrirait les difficultés dont 
nous avons parlé, filais s’il cft tellement bien dif- 
pofé , que ces difficultés fuient milles , ou pref- 
que milles , alors 1a conflruélion de la caifle de- 
viendrait une dépenfe inutile; ainfi il faudra pro- 
céder d’abord à ia conflruélion de la maçonnerie 
fur le tcrrcin même. 

De cette manière, il faut , avant que de cons- 
truire la forme fur toute fon étendue, commencer 
par faire l’éclufe & les bouts de quais qui répon- 
dent à l'entrée de part & d'autre , & en prolon- 
gement des côtés du bajfin ( parce qu’enfuite les 

fiortes bufquées, ou portes de flot, étant rendues 
lien étanches , tiendront lieu de batardeaux. On 
ménagera feulement dans le bas , des ouvertures 
fermées par des clapets , qu’on laiflera ouverts à 
marée baffe ; les eaux des fources & les eaux plu- 
viales, qui furviendront pendant qu’on travaillera 
au refte , s’écouleront d’elles-tnêmes à chaque ma- 
rée baffe , après s'être afferoblées dans le récepta- 
cle qu'on leur aura ménagé. De cette forte, on 
ne fera point obligé à des épuifemens , qui coû- 
tent quelquefois autant & plus que l’ouvrage mê- 
me , puifqu’ils n’auront lieu ici que quand on tra- 
vaillera au-deffous du niveau du radier. 

Comme le fond d’une forme doit être planchéié 
avec le plus grand foin, il faut en apporter beau- 
coup à l établiffement .du maffif de maçonnerie , 
qui doit régner fous toute l’étendue de la plate- 
forme , & fe régler fur la nature du terrein , qu’on 
rencontrera après avoir fouillé à la. profondeur 
convenable. S'il fe trouve de mauvaife conlîflance, 
il faudra piloter, & ferrer les pilots plus ou moins, 
félon l’importance de leur polition. J’entends qu’on 
en femera davantage fous la fondation du tevét»- 
ment , y compris Ta largeur des banquettes , que 
fous la plate-forme, excepté à l’endroit du chan- 
tier qui doit porter le vaiffeau , parce que c'eft 
celui qui fera le pim chargé. On en ufera de mê 
me pour l’éclufc , en multipliant le» pilots fous le» 

bajoyer» 
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bajoyers & fous le feuil ; obfervam d'enfoncer 
des iites de pal-planches où il en faut néceflaire- 
ment. Ces pal-planches font des madriers rendus 
pointus par un bout , & qu'on enfonce dans le 
rerrein entre les pilots , de manière que le tout 
fe touchant , ils forment avec ces pilots comme 
une cloifon , qui s’oppofe au* ravages de l’eau , 
foit en lui interdifam le paffage en quantité capa- 
» ble d’un grand effort ; foit en foutenant les terres 
que l’eau pourroit délayer & miner fans cette pré- 
caution. Four affurer cet effet , on foutient volon- 
tiers ces files de pal-planches , par des rctnpliffa- 
ges de terre glaife , qui , comme on fait , s’oppofe 
plus efficacement que toute autre , au paffage de 
l'eau. 

v Après avoir récépé ces pilots , on en remplira 
les intervalles par une maçonnerie de moèlonage 
bien arafée , fur laquelle fera élevé un maffif de 
X pieds i d’épaiffeur , foit en briques , mifes en 
oeuvre avec du mortier de ciment. Enfuite on po- 
fera des traverlines , qui régneront fur toute la 
largeur de la plate-forme , leurs extrémités encla- 
vées d’un pied fous la plus baffe ou la dernière des 
banquettes -, obfervant que ces traverfincs l'oient 
pofées de manière que leurs fur laces fupérieures 
étant bien arafées avec la maçonnerie qui en rem- 
plira les intervalles , le plancher qu’on doit y af- 
leoir , forme un plan incliné de 6 pouces depuis 
le fond de la forme, jufqu’au bord des heurtoirs 
de l’éclufc , afin de faciliter l’écoulement des eaux. 

Quand même on fc difpenferoit de piloter , à 
caufe de la bonne qualité du terrein . il n’en fou- 
droit pas moins avoir égard â tout ce qui intéreffe 
la plate-forme ; foit qu'on la pave de pierres de 
taille , foit qn’on la planchéie avec des madriers, 
comme on l’a fnppofé ci-deffus , d’après M. Béli- 
dor. Mais depuis le tems ou écrivoit cet habile & 
célèbre ingénieur, l’expérience ayant perfectionné 
l'art , on a abandonné les plates-formes de madriers 
pour celles de pierres de tailles , auxquelles on fe 
tiendra fans doute toujours , puifqu’elles font d'une 
folidité a toute épreuve. On a ru que la plate- 
forme en bois , étoit un des grands défauts du 
premier bnjjin fait à Bref! ; on t'a fenti : les trois 
autres, faits depuis par M. Lindu , ont eu une plate- 
forme en pierre , comme on l’avoit refaite au pre- 
mier. Celui de Toulon , & celui qu’on refait à 
Breff , font traités de même -, de forte que ces 
deux derniers ne contiennent de bois que le chan- 
tier & les acceffoires du chantier , fur lequel doit 
porter la quille du vaiffeau , le hatcau-portc, & les 
clapets fermant les conduits de maçonnerie dom 
il a été parlé-, de même que les autres de Biefl 
ne contiennent de bois que le chantier avec fes 
acceffoires & les portes bufquécs. Kqy<{ Chak- 
• tier plein. Chantier ejpaeù 

Je n'entrerai dans aucun détail fur ces portes 
bufquécs , parce que les principes de leur conf- 
truétion font exactement les mêmes que pour les 
éclufos ordinaires. 

• Marine. Tame I. 
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J’ai oublié de dire -que les baffiat de eonflruc- 
tion faits à Bref) , font garnis à leur pourtour ex- 
térieur d’un canal couvert , avec des jours de dif- 
tance en diflance. Ce canal fc remplit d’eau , 4 vo- 
lonté , par des fourccs qui s’y dégorgent -, St ccttc 
eau , qui fe réunit en volume dans des auges de 
pierre , de diflance en diflance , fort aux pompes 
de précaution , ou d'incendie, dont on entoure le 
bnjftn , lorfqu’on y chauffe un bâtiment. Ceuc pré- 
caution efl mdifpenfable-, car pendant l’opération , 
il faut que, vis-à-vis de chaque endtoit où le feu 
efl appliqué , il y ait une pompe toujours prête à 
arroier cet endroit , au premier lignai. Outre ce- 
la , le nouveau bnjjin de Btell contient encore , 
de chaque cité de fon enttée , une efpèce de 
chambre ou château - d'eau , ti l’on peut dire 
ainfi , qui contient , St où agiffent les pompes à 
chapelets pour le fervicc du bajpn, quant a fon 
épuifcmcnt. 

On peut rencontrer dans un port , tel terrein 
propjc à aflcoir un bajjin de conflmSion , mais qui, 
ayant trop d’étendue , dans le fens perpendiculaire 
à la direction du port , ou en profondeur , n'en ail 
pas allez en largeur , ou jlarn le fens parallèle à 
la direélion du port , pour y conflruirc deux baf- 
fins à côté l'un de l’autre; alors on les cenftruiia 
l’un au bout de l’autre , ou fur le même aligne- 
ment : c'cll ce qu’on a fait à Rochcfort St à Btell, 
On font bien que cela ne fouflte aucune diffi- 
culté; que le travail efl feulement double, mais 
parfaitement fomblable, en luppofant le terrein do 
même nature dans tome fon étendue. Si cela n oll 
pas , on agira en conféquencc , fuivant ce qui a 
été dit. 

Le foui inconvénient à cette difpolïtion de deux 
bajjtnt, c’efl qnc fi chacun d’eux contient un bâti- 
ment , celui du bajjtn antérieur foit obflaclc à la 
fortie de l’autre , tant qu’il n’efl pas en état de for, 
tir lui-mémc. Ce feroit la même choie fi le bajjin* 
antérieur étant rempli, on avoit befoin de meure 
quelque bâtiment dans l’autre. Pour réduire ceuc 
gêne , autant qu'il cft poffiblc , on n’emploie le 
bajjin antérieur qu’aux ouvrages de peu de durée, 

St l'on réfcrve l’autre pour ceux qui demandent un 
tenu plus long, par exemple , les conlltuélions , 
les refontes , lés radoubs confidérabics : de cette 
forte , le bajjin antérieur peut être employé plu- 
fieurs fois , avant que le vaiffeau do l'attire bajjin 
foit en état de fortir. C’eft par une raifon fom- 
blable que des deux baffim de Bref! , bâtis l'un an 
bout de l’autre , c’cll celui de derrière qu’on a 
couvert. Ce font for-tout les ouvrages longs , Sr, 
qui intéreffem davantage le corps du bâtiment , 

ni ont befoin d’étre faits à l’abri de, viciffitudes 

es faifons & des injures de l'air. Les mêmes mo- 
tifs ont engagé depuis long-unis aux mêmes pré- 
cautions , puifquc les bajjins de Marfeille , pour la 
conllruélion , la confortation St le radoub des 
galères , étoient auffi couverts , ainfi qu'il a été 
dit. ( fl .) 
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BÀSSOINS, cordages de pécheur. (A.) 

BASTARDE Voyeq Bastardik. (fl ) 

B ASTARD 1 N, f. m. (terme de Galère.) cordage 
rjui fri fit l’aman d’un bout , & porte à l’autre un 
palan , au moyen duquel on rapproche la vergue 
du mât . pour l'y affujettir dans les roulis. (B.) 

BASTEI commandement en ufâge fur la Mé- 
diterranée , & qui figmiie la même chofe que le 
mot françois , ajfn employé comme impératif. 
Voyt: Busse I & Tirs s - ion ! ou Tuvs-jon-la 1 
(B) 

BASTET, ou quenouillitlc de trelingage, f. tu. 
cordage double rr (fig. 1 ji) qui traverte les hau- 
bans dans tous les points , où y doivent être fixés 
les gambes de hune , ou haubans de revers. Ce 
cordage ayant deux branches, l’une palTe en de- 
hors l’autre en dedans des haubans , 1 la ren- 
contre de chacun dcfqucls , on les amarre forte- 
ment enfcmble. (K**) 

B v st et , f. m. efpèce de confole qui fert à 
foutenir l’extrémité des pédagnes. (B.) 

BASTINGAGE, f. tn. c’ell un abri contre le 
feu de i 'ennemi, que i’on établit fur les plats-bords 
des vaiffeaux , frégates,, ou autres bâti mens de 
guerre , ainfi que fur les tablettes des fronteaux 
de gaillards & dunettes. Le bajlingage fe forme , 
ou avec des filets tendus entre les momans & fila- 
rets de batayoles , & le plat-bord , que l’on rem- 
plit , an moment du branle - bas , des hardes St 
hamacs des matelots & foldats , des llrapontins on 
matelas , & de tout autre corps mol : on on gar- 
nit cet efpace avec des fâucinbm ou tronçons de 
cordages , bien ferrés l’un contre l’autre-, ou , en- 
fin , on pofe fur les plats-bords , des chandeliers de 
fer i doubles branches , qui biffent cmr’elles un 
efpace égal à la largeur de ces plats-bords : ces 
chandeliers reçoivent des facs remplis de bourre, 
ou d’étoupc bien foulée : on fe baftinguc encore 
'quelquefois avec du feuiliard , quelquefois avec du 
liège. Les fentimens font fort partagés fur la meil- 
leure efpécc de baÿingage : il faut qu’il foit en mê- 
me tems , & le plus â l’épreuve de b balle & de 
la mitraille , & le plus léger pofiiblc. Le bajiin- 
gage ne devroit être élevé qu’i 1a hauteur de 4 
pieds i pouces , ou 4 pieds y au-deffus des ponts, 
gaillards St paffavans , pour que l’on puiffe tirer 
par-defTus : cependant on le fait ordinairement au- 
jourd’hui â hauteur d'hommes, pour que l'équipage 
puiffe manœuvrer avec plus de fùreté : au moyen 
de quoi, on ne peut faire jouer b moufquctcric, 
qu’en pratiquant quelques élévations pour les gens 
qui y font employés. Le bjftingage efl noirci , ou 
garni de toile noircie. CK**) 

Quelques officiers le defireroienl de matière plus 
folide, en lui donnant moins d'épaiffeur, ils pen- 
cheroient pour des cloifons amovibles , garnies en 
tôle : cela d’après des expériences qu’ils ont faites 
fut ce fujet. (B.) 

BASTINGUE , f. f. ce terme paroit fignifier pa- 
rait. Vayt ç ce mot. ( K * S) 


BAT 

BAST 1 NGUER, (je ) r. r. faire le badin- 
gage. (K**) 

BASTLDE, Buvant le dictionnaire d'Aubin, 
copié par M. Savérien , c’eft une efpèce de filet 
dont on fe fert pour pécher dans les étangs blés. 
Koyr{ le Dictionnaire de J urif prudence , qui fait pal- 
lie de b préfente Encyclopédie, (fl.) 

BATAILLE navale, f. f. combat entre deux 
armées navales ( Voyeq ce mot.). Si le nomhre des 
vaiffeaux cil moins grand , on dit combat naval. 

Le détail des bataille 1 naralei , qui ont eu lieu 
depuis que i'art de naviguer ell devenu l’art de fo 
détruire , fur mer comme fur terre , St fouvent 
d’une manière bien plus fùre & bien plus cruelle; 
ce détail , dis-je , convient au Diâionnaire hiftori- 
que St feroit déplacé ici. Ce qui y convient , c’ctl 
de faire connoitrc les différences apportées aux 
combats de mer , par les progrès de l’art de conf- 
truire les vaiffeaux , par l’invention de b poudre 
& par celle des bouches â fieu. 

Sur cet objet , comme fur tant d’antres , on no 
trouve qu'pbfcurité dans les tems recalés. On fait 
allez que les première armés navales étoient fou- 
vent compofécs d’un très-grand nombre de bâti- 
mens très-petits, par rapport aux moindre de ne* 
bàtimcns de guerre aéluels -, mais on n’a rien de 
pofitif fur b manière dont Us combattoient. On 
peut i b vérité conjeâurer , fans crainte de fe 
tromper beaucoup , que es premiers navigateuri 
employoient fur mer les armes dont ils fe fervoient 
fur terre , les flèches , les frondes ît tout» le* 
armes de jet , qui pouvoient atteindre , foit d’un 
bâtiment A l’autre , foit des bltimens à tetre, lorf- 
que le rivage offrait des ennemis â combattre. 

Dans les tems moins éloignés de nous , on voit 
joindre â ces armes ordinaires , d’autres movcm 
de dellruétion appropriés aux circonflances. Celui 
ui a voit plus de monde fur fes navires , tâchoit 
'accrocher ceux de fon ennemi , pour y jetter 
une partie de fon équipage & s’en emparer ; ce 
que ceux-ci évitoient , autant qu’il étoit poffible, 
en combattant de loin , St on écartant l’ennemi à 
coups de traits & de pierres. 

On fufpendoit des maffes énormes de pierres ou 
de plomb , aux antennes ou vergues , & avec des 
engins qui avançoient en dehors , pour les biffer 
tomber fur les navires ennemis , & les couler, bas. 

Les bâtiment anciens, dont nous avons le plus 
de cotinoiffances , étoient des galères plus ou moins 
grandes ; la plupart de ces galères étoient garnies 
de pointes aigues , de fer ou do bronze. Avec les 
rames St les voiles , on donnoit à b galère le plus 
de viteffe poffible , en 1a dirigeant contre une ga- 
lère ennemie , qui étant frappée avec force par ces 
proues aiguës St dures , en étoient quelquefois 
entr’ouvettes , St coulées â food. Enfin, les cnne- * 
mis employoient réciproquement les uns contre 
les autres , le plus terrible des moyens de dellruc- 
tion , le feu. La bataille d'Aélium , entre Antoine 
& Auguflc, offre les plus terribles effets de ceit* 
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rage incendiaire. Les galères du premier , privées 
de leur chef, que fon amour défordonné pour 
Cléopâtre , avoir fait quitter fon armée, pour fui- 
vi* cette femme effrayée, fe défendoieni encore 
avec la loyauté d’un chef, dont le plus grand tort 
droit là foiblcffe pour une reine fupet Aiticufe ; mais 
de manière à inquiéter AuguAe : il ordonna qu’on 
y mit le feu. Pour cet effet , on y jetta des tor- 
ches ardentes, des dards enAammés, des vafes rem- 
plis de matières combuAibles enflammées’, & tan- 
dis que les malheureux foldats d’Antoine. s’occu- 
poient à éteindre l’incendie, ceux d’AuguAc les 
écrafoient de traits St de pierres , & les forçaient 
de périr ou dans le feu ou dans les Aots; le vent 

3 ui fraîchit, répandit cet incendie, Ht* l’avarice 
'AuguAe ou des tiens , fut punie par la perte de 

S oo navires , des 860 qui compofoient l'armée 
'Antoine-, celui-ci en ayant brûlé 500 luirmême, 

K ur augmenter le nombre des rameurs & des corn- 
ttans fur les 500 qui refloient , & Cléopâtre 
ayant fui avec 60 des plus riches. 

Depuis qu’on a tranfporté fur les bââmet» de 
mer , l’ufage des bouches i feu , & depuis que la 
manoeuvre a été pcrfeélionnée, au point de remon- 
ter , en quelque force , vers l'origine du vent , 
les chofcs ont bien changé. Les anciens bàtirocns 
dont nous venons de parler, s'attaquaient pour 
l’ordinaire en préfentant la proue on l’avant , les 
uns aux autres , maintenant que la plus grande 
défenfe des bàârnem de guerres cA le long de leurs 
eûtes , c’eA un de ces côtés que chacun d’eux pré- 
fente à l'ennemi , afin de pouvoir faire contre lui 
le meilleur nûge de fon artillerie. S’il préfentoit 
la proue ou l’avant au côté de celui qu’il combat, 

Ï ucmiérement il ne pourrait faire ufage , contre 
ui , que du petit nombre de canons de chaffe , qu’on 
place à l'avant , & ferait enfilé par tous les canons 
d'un bord de fon ennemi, dont les boulets par- 
courant le blâment dans toute fa longueur , y 
feroient un ravage terrible, fait parmi les hommes , 
fait dans la mâture & le gréement. C’cA 1 quoi 
eA expofé un blâment dégréé, qui ne peut plus 
manœuvrer comme fon ennemi ; celui-ci manque 
rarement de fa porter fur fon avant & fur fon ar- 
rière, & de l’enfiler ou le feringuer. C’eA encore ce 
que ne peut éviter un bâtiment qui fe bat contre 
ptuficurs , & ce qui fait que fa perte eA comme 
certaine , 1 moins que fes ennemis foient affez fai- 
bles par rapport à lui , pour qu’il puiA'e les écrafcr 
dans les premières bordées, ou les forcer à l’aban- 
donner. Vtyci Evolution, Manœuvre, Ensi- 
ler, Serinouer, Abordage. 

U peut arriver , cependant , que dans un combat 
particulier, un bâtiment trouve fan avantage â abor- 
der fon ennemi, en lui préfentant l’avant, A celui-ci 
«A faible , A celui qui aborde tris-fort d’échantil- 
lon , mais beaucoup plus faible de monde ou d’ar- 
tillerie ; car , alors , celui qui aborde peut couler 
l’autre bas. Voyei Aborder en belle ou de bout 
ru corïs, ou de tr anc ÉTABLE. Cette manœuvre 


de défefpéré « réuffi quelquefois : en voici un 
exemple affez fingulier. Pendant la guerre de 175S, 
un charbonnier de la Tamifc , commandé par un 
Quaker auquel il appartenoit , étoit chaffe & prêt 
trêtre pris par un très-petit corlkire François, très- 
faible de bois. Le charbonnier fe fentant , au con- 
traire , très-fort de cette fane, indique à fes gens 
le moyen d’aborder le François, & fin fa cacher, 
parce que fa religion profcrit toute défenfe homi- 
cide. Lia manœuvre réoffit & le corfaire fut coulé. 


rot ayant peu de moyens d# détente, eenappa ac 
même lux la côte d’Arcaffon , à une pente frégate % 
angloifa bien armée. La frégate ne fut pas coulée, 
mais fart endommagée ; & pendant fe détordre 
qn’y cauû ce choc imprévu , la gabare échappa. 
On pourrait citer plidieurs autres exemples dn 
fuccès de cette manœuvre; il femble donc qu’on 
a tort de dire dans le Manuel det marine , qu’elle 
n’a pas le fens commun. C’eA peut-être le dernier 
des moyens de défenfe i employer , mais il peut de- 
venir une reffource, quand il n’y en a pas dfaurre. 

On verra â l’article Brûlot , un autre moyen 
de deflruélion , employé autrefois dans les armées 
navales bien plus qu à prêtent , & qui fut bien 
funeAc à l’armée Ottomane dans la dernière guerre 
des Ruffes avec les Turcs. A mefare que les mœurs 
s’adouciliènt , on répugne davantage à ces inAru- 
mens affreux de vitloire, qui ne biffent pas an 
vainqueur-, la poffibilké do fccouxir le vaincu. 
Dam ja gucrxe actuelle (17SA) , les armées ont 
eu des brûlots 1 leur fuite , mais n’en ont point 
fait ufage. Le grade de capitaine de brûlot , cA 
inconnu en Angleterre , & je ne (crois pas étonné 
de le voir abolir en France. 

Dans cette même guerre , dos armées ont eu 
auAi des galiotes â bombes , & ne s’en font pas 
fervi davantage. Je fuis mime autorifé à penfer 
qu’elles ploient plutôt deAinées à inquiéter l’en- 
nemi , en cas d’affaire , qu’à agir férieufement con- 
tre lui. 

Si l’on a recours , comme nous l’avons déjà 
indiqué aux mots Abordage, Entiler , Evo- 
lutions , Manœuvres , Serinouer , Ordre 
de bataille , de chaffe , de retraite , on y trouvera 
tout ce qui doit compléter la connoiffauce des bâ- 
tai Met navale s. ( B .) 

Bataille ,( Verguet ouantennet en) ( terme de 
Galère. ) on disque les antennes d’une galère font 
en bataille , lorfqu’ellcs font dans la ûiuaiion hori- 
zontale (B.) 

Bataille , {Corpt de) c’eA l’cfcadre qne com- 
mande ordinairement le général d’nnc armée na- 
vale , au milieu de l’ordre de combat. Le corps de 
bataille eA toujours poAé entre l’avant flt l’arriêre- 
garde, fait que i’efeadre du général y fait, ou n*y 
fait pas. ( V * B) 

BATAiOLE. Lfayr { BATAVOtE. (F - »*) 

B ATA R D Je racage, f. m. les iatardt de ratage 
R i 
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font 1 m cordages tt{fig. 16g.) qui s’enfilent dans 
J ci pommM » & les racages r r; ils fervent à lier les 
vergues avec les mirs' : dans le racagc k trois rangs 
de pommes, comme le repréfente la figure, il y a 
aura trois cordages pour former les bâtards : ceux 
fnpérienr& inférieur ont chacun une boucle à leurs 
extrémités oppofées, celui du milieu a une coffe a 
chaque bout : le racagc enveloppe la demi-circon- 
férence du mût de l’arrière-, on fait palfer le bâ- 
tard fupérieur par-deffus la vergue ; il la croife 
«liagonalemem fur fon avant , pour faire quelques 
tours fur cette vergue du côté oppofé, panant par 
0 la cofTc du batardàxx milieu; eufuite il croife encore 
diagonal entent la vergue pour revenir s’éguitleicr 
avec la boucle du bâtard inférieur : le batard infé- 
rieur fc paife & s’arrête d’une manière femblabte. 
Le batard de racagc à deux rangs de pommes , & 
qui doit recevoir un palan de drolfe , cmbralfc par 
ion milieu la canelurc pratiquée autour & fur le 
can d’une moque k deux trous, & fes deux bouts, 
après avoir paifé dans toutes les pommes & bigots 
-de ratege , avoir fait arec eux le tour du mât , 
avoir croifé aufft la vergue fur l’avant , fàifant en- 
fcmhie une croix de S. André , viennent palfer 
par les trous de la moque, & , fc joignant , s’ama- 
rent k l’eftrop de la poulie double du palan de 
droffe ; la poulie fimpie de ce palan eft a croc & 
fe crochcttc dans une coffe frappée fur la vergue : 
le garant de ce palan delccnd le long du mât ; & 
en pefant defliis , ou en le larguant, on rclfcrre 
ou élargit le racagc. On baie fur les droffes quand 
la mer efl très-grofl'e , pour diminuer le mouve- 
ment des vergues ; alors on n’oriente pas aulTï bien : 
quand la mer efl belle , & qu’il elt qudlion de 
beaucoup apiquer au vent, on mollit les drolfes, 
ce qui donne du mou aufft dans les bâtards , & per- 
met atix vergues de demeurer à quelques dift onces 
des mâts. ( r *) 

BATARDE ou Batardelle, f. f. nom d’une 
galère moins forte que la principale , nommée 
riait ou jatrone fuivant l’état auquel elle appar- 
tient. (B.) 

Bâtarde, on nomme aufft bâtarde , une pièce 
de fonte , depuis 8 livres , jufqu'à 18 livres de bal- 
les. On en place une de chaque côté delà pièce 
qu’on nomme courfier. (B.) 

BATARDEAU, f. m. Voye x Bardis. (B.) 

BATA YOLE, f. f. efpèce de garde-fou , ou de 
retranchement volant , compofé de monrans d , J 
en . bois {fi g- tgo ) , ott de chandeliers en fer ; & 
de ftlarets , ou tiffes de batayoles c c, qui portent 
les filois dciaflmgage. -On place ces batayoles au- 
deffus des platbotds , ou rabattues, torfqu'ils ne 
font pas à hauteur d’appui ; aux fronteaux des gail- 
lards d’avant -<& d’arrière ; fur l’arriére des hunes , 
Aç, Les monta ns ont une fourche , pour recevoir 
les filarets : ceux qui régnent le long des platbotds, 
fooc ordinairement en fer, & leurs extrémités in- 
férieures font reçues dans des crampes, placées pour 
«reflet, quelquefois eescitiétnnéi inferieures fout 


aufli en fourche, pour embraffer le platbord, & 
alors, il y a des crampes en-dedans comme en- 
dehors. Les montans des batayoles en bois , fe 
trouvent communément aux fronteaux des gaillards; 
ils rraverfent des tablettes établies à un pied ou 
IÇ pouces au-deffus des bordages, & leurs extré- 
mités inféricurm font reçues dans des galoches 
mortaifées fit clouées fur ces bordages : c’en parti- 
culiérement ces montans-là , que les charpentier» 
de Brcfl appellent batayoles. ( V* * ) 

Batayole, f. f. ( terme de Calire.) montant 
de bois, ou même de fer, placés aux deux côtés 
de la galère , & qui fervent à fou tenir différent 
objets , comme les liffes de bailingage , les rames 
pendant te mauvais teins , les filarets , firc. (B.) 

BATAYOLEITES , f. f. vieux mot, diminutif 
de batayoles. (K**) 

Bata VOLETTE» , f. f. ( terme de Galère.) mon- 
tans qui fouticnneot des ctriers placés k l’extrémité 
extérieure des batayoles. Ils fervent à relever la 
tente bâbord & tribord , pour donner de l’air dans 
ia galère. (B.) 

BATEAU , f. m. terme qui généralement , dans 
la marine, fignilie des bâtiment non pontés a ra- 
mes , qui ne Taiffcnt pas cependant d’aller aufli i 
la voile ; les chaloupes & canots des vaiffeaux , 
s’appellent Icnrs bateaux : not bateaux ont befoin 
d’Stre carenis. . . . nos bateaux font rendus A bord , 
nous pouvons appareiller : il y a des bateaux de 
paffage , tant pour palfer d’un bord à l’autre da 
port , que pour traverfer les rades, baies , & em- 
bouchures de rivière : ceux-ci vont le plus com- 
munément à la voile; des bateaux de pèches, qui 
vont pareillement très-bien k ta voile ; les pilotes 
côtiers ont aufft ordinairement d’cxcellens bateaux. 
il y a des bateaux pour beaucoup d’autres nfages , 
qui les qualifient.... baisai t Itfieur , bateau d' of- 
fice , S/c. (K**) 

Bateau bermudien , floop , cutter ou cotter, qui 
fc prononce cot’r , bot brlandre : embarcation à 
un fcnl mât , & le beaupré qui a beaucoup d'm- 
clinaifon , qui ell prefque horizontal. Ces hâii- 
mens {fi g. 10S) gréent une voile k gui ou bôme, 
une trinquent, deux ou trois focs, un hunier fie 
quelquefois un perroquet volant : alors ils ont un 
bout de mât de perroquet , qui paife par des ba- 
gues , au lieu de barres de hunes Si chouquets : ce* 
bateaux font au tiers, au moins, c’eft-i-dirc , que 
leur largeur cil le tiers de leur longueur , fit quel- 
quefois davantage : c’eli l’efpéce de bâtiment qui 
apique le plus au vent , fit qui va le mieux au 
plus près dans les belles mers ; ils font très-facile» 
à manœuvrer , lorfqu’ils ont de petites dimcnfions; 
ils virent de bord très-leflement , il ftiffit pour cela 
de changer la barre : le bâtiment fait bientôt tête 
au vent , qui donnant promptement fur l’antre côté 
de la voile, fait, de lui-même, palier le gui à 
l’autre bord , fans aucun effort de bras, fon palan 
d’écoute étant mobile d’un bord à l’autre fur une 
barre de fer , repréfeotée eu la fig. ts > on uc fait 
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que retenir on moment le petit foc , ou la trin- 
quette , pour laiffcr abattre. Mais 1 er grands ne fe 
manient qu’avec beaucoup de difficultés , & ils 
exigent un équipage confidérable , feulement pour 
la manoeuvre : pour le commerce , il ne convient 
$ qu'ils aient plus de 15 à 18 pieds de largeur, 
45 & 50 pieds de longueur. On en conflruit 
pour la guerre, qui montent depuis 6 jufqu’à 10 
canons de 1 , 4 ou 6 livres de balles ', les plus 
grands ont 80 pieds de longueur de tète en tête , 
& i<5 pieds de largeur , mais ces grands cotters 
afTotnnicnt les équipages •, fi l’on a beaucoup de 
monde fur les cadrts , on fe trouve hors d’état de 
manoeuvrer', d'ailleurs, ils emploient des mâtures 
précieufes, & en font une grande confommation , 
démâtant ou forçant leurs mâts très-fouveut ; c’efl 
ce qui détermine aujourd’hui la marine i les mettre 
en htigamtn. Les bateaux, floop , Oc. pour le vent 
arriére & le grand largue , gréent une voile de 
fortune à la vergue féche , avec des bonnettes hau- 
tes & baffes. 

Quoique je traite du bateau , floop , cotter, bot 
& belander enfemble , dans cet article, ces b J ti- 
mons ont cependant des différences fenfiblcs dans 
leur conftnittion , 8t quetques-uneiauffi dans leur 
gréement. Le bateau a beaucoup d'élancement , 
& le cotter , fort peu ; tous les deux ont une 
grande quelle -, le bateau a plus de hauteur de 
quille de l’avant que de l’arriére *, il a moins de 
concavité du talon au bout de la varangue , que 
les coitert. Il y a aulfi quelques différences dans 
l’accaflillage & les emménagement ; le bateau a une 
tuguc où cft fa chambre -, le cotter a fa chambre 
fous le pont , qni ne tire du jour que par un chalfis 
à verre. Ces bârimcns ont un accnlcmcnt de va- 
rangue trés-confidérablc ; ils n'ont pas, ou nont 
que peu de rentrée -, étant fort courts , leur avant 
cfi peu aigu. Quant au gréement , le beaupré du 
cotter fe rentre en dedans, finvant les circonflan- 
ccs du tems , celui du bateau cft fixe. 

Ces deux fortes de bâiimcns font conflruirs pour 
être armés en guerre , St ont été mis en ufage par 
les flibufiiers en Amérique , '& les contrebandiers 
en Europe : les gouvernement s'en fervent aujour- 
d'hui. Le floop n'cft proprement que pour le com- 
merce ; conféquemmcnt , il eft plus plein & a 
moins de Toilure : c’eft cette efpéce de bâtiment , 
qui fe manœuvre avec peu de monde. 

Le bot eft, félon M. Bourdtf, exactement , un 
bateau bermudien , qui s’appelle aufG , comme je 
l'ai dit plus haut , belander. 

• Le terme bot a aufli une autre lignification , qui 
me femble lui être plus propre. Koyrj Bot. 

Toits ces bâtiment ont beaucoup de fiabilité, â 
caufc de leur grande largeur relative ; mais c’eft 
commettre une erreur, de dire, comme M. Bour- 
dé , que le centre d'effort du vent dans les voiles 
«fi placé plus avantageufement , pour cet effet , 
dans celles qui font triangulaires, que dans celles 
qui font quart éos : i futfàccs égales, ce centre 
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d’effort eft plus bas dans la voile quarrée , que 
dans celle à tiers point. (K**) 

Bateau à tau , citerne flottante. Vouer ce mot. 

(P**) 

Bateau à pompe, c’eft un bateau fur le fond, 
8c au milieu duquel , cft établi une pompe afpirante 
& foulante-, on s’en fert dans les carénés, torique 
l’on chauffe les vaiffeaux fut l’eau , pour couper 
le feu, & s’en rendre maître; on en place quatre 
ou cinq de l’arrière â l’avant du vaifleau : ces ba- 
teaux fervent aufli dans les incendies. ( V * * ) 

B a ' r K a L'-port r , f. m. c’eft un bateau defliné à 
fervir de porte pour la fermeture des badins de 
conftruélion , fctrtbiables â celui que M. Groignard 
a exécuté à Toulon , de 1774 à 1778. On en 
trouve la defeription au mot Bassin de conjtnu - 
tion. (fl.) 

Bateau de loch, on nomme airxfx le corps flot- 1 
tant , de forme conique ou pyramidale , qui flotte 
au bout de 1a ligne du loch pendant l'expérience. 
Voy'l Loch, (fl.) 

BATELAGE, f. m. on nomme ainfi le tranfl. 
port des effets par bateaux , pour charger & dé- 
charger les navires ; les frais employés à cet ob- 
jet , font (lies frais de batelage. ( B. ) 

BATELÉE, f. f. c’efl la charge d-’un bateau. 
Il y a des ordonnances pour régler la quantité de 
perfonne 5 qui doivent former une hateUc , fuivant 
la grandeur du bateau & le trajet qu’il doit faire; 
il feroit bien â defirer que l’on tint bien la main 
i l'exécution de ces ordonnances; car il n’v a pas 
d’années que l’avidité des bateliers , St l’i’mpru- 
dcncc de ceux qu’ils paffeot, ne caufent plufieurs 
accidens funeftes. (fl.) 

BATELER, v. a. c’eft conduire un bateau, (fl.) 

BATELET, f. m. 'petit bateau, (fl.) 

BATELIE R , f. m. c'eft celui qui fait le fern'ce 
d’un bateau. Les petits bateaux qui ne font que de 
courts trajets fur des eaux tranquilles , ou peu agi- 
tées, n’ont ordinairement qu’un feul batelier; les 
grands en ont plufieurs, fur-tout lorfqu’ils ont â 
vaincre l'effort du courant ot^es lames, (fl.) 

BATIMENT, f. m. il fe V de toute forte de 
conftruélion exécutée par architcélc ou maçon: il 
fignifie aulfi les conftruélions du charpentier de 
vaiffeaux : ce font des bdtimens de mer : ce terme 
défigne généralement toutes fortes d’embarcations 

ou vaiffeaux le commande un bon bâtiment.... 

cela peut fe dire auffi-bien d’un vâiffcau à rrois 
ponts , comme d'une barque de 10 tonneaux. Bâ- 
timent à rames , une galère eft un bdtimens à rame ; 
un canot , une yole, font aufli des bdtimens à rames. 

(pr.,) 

Batiment civil, dans la marine, l'ufnge eft d'ap- 
peller bdtimens cUfls, par oppofition à bdtimens dt 
mer, les édifices qu’elle fait conflruire par terre, 
dans les arlènaux, pour des ufages relatifs au fer- 
vice : l'école des gardes de la marine , le bagne , 
le magafin général , les corderies , C/c. font des 
bâtiment civils : ce font les intendant qui ordonnent 
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de tout ce qui a rapport au» travaux i faire au* 
bâtiment civils, & les travaux qui les concernent 
font conduits par des ingénieurs de marine fous 
leurs ordres , appelles ingénieur* des bâtiment civils, 
par oppolition à ingénieurs conflruSeurs : ceux-ci 
fuirent les conftructions , refontes 3 c radoubs des 
bâtimens de mer, fous les ordres du commandant 
de la marine, direfleur général , & direéleur par- 
ticulier des conftruéliom. (K**) 

BATIPOR'i'ES, f. m. (terme de Galère.) bor- 
dages de chêne engagés à mortoife dans les rais 
du courficr,& qui forment un encaiffement propre 
à empêcher l’eau d'entrer dans la cale. (B. ) 

BATON de foc , c’cft le bout dehors de beau- 
pré 3 , 5 ( fig . m); il a ordinairement une lon- 
gueur égalé à la largeur du vaiffeau au maître bau ; 
Ion gtand diamètre" a un quarante-huitième de (a 
longueur -, fit fon petit , les i du grand ; il pafle 
par le choitquet qui efl â la tête du beaupré , qu’il 
recouvre du tiers de fa longueur', dans les gros 
tenu on peut le retirer davantage en-dedans ; il 
efl terminé par nnc pomme : c’en fur cette extré- 
mité fupérieurc qu’elt fixé un des points ou angles 
du grand foc; c'eft aufli au même endroit qu’eft 
eflropé une poulie i trois rouets , fur celui du 
milieu defqucls pafle l’étai du petit perroquet. 
(K**) 

Bâton de flamme , c’eft proprement la vergue 
d’une flamme ; les bâtons de flamme font de quatre à 
cinq ou fix pieds de long ; ils font ronds & d’un 
pouce & demi environ de diamètre ; d’un bois 
léger ; on les pafle dans une gaine faite exprès 
aux têtières de flammes dans tome leur largeur ; en- 
fuite on met à chaque bout du bâton , une pomme 
tournée , pour empêcher la toile de s'échapper de 
deflits le bâton. (K* B) 

Bâton de pompe, c’eft le manche du piflon 
fur lequel on met la heufe ; on lui donne atifli 
le nom de gaule de pompe. ( V ’ B ) 

Bâton Je gaffe, c’en le manche de la gaffe. 

(K**) 

Bâton de girou^e , c’eft le fer de la girouette. 
Vovfi ce mot. ( 1®* ) 

Bâton d'enfeigne ou de pavillon, c’eft le mât 
de pavillon Z, tenu par fon chouquct Y (fig. tes) 
pofé fur le montant du milieu de la poupe. Ce 
mât penche un peu en arrière , & fuit ordinai- 
rement la quête de la poupe. On garnit le fom- 
met de ce bâton d'enfeigne d’une pomme dorée 
ou peinte , dans laquelle font percés des clans , 
qui reçoivent de petits rouets pour le paffage de 
la drille du pavillon ; c’eft-lâ qu’on arbore le pa- 
villon national. (K**) 

Bâton de commandement , c’cft le haut d’un mât 
de perroquet & (fig. i se ) ,*qu’on tient plus 
long , St qui eft garni en cette partie pour tenir 
le pavillon qui marque le rang & le commande- 
ment de l'officier général qui efl à bord du vaif- 
feau. Lorfquc ce pavillon cil à la tête du grand 
niât y , U marque le grade d'amiral de France ; 


an mât de miCrine, il marque celui de vice-ami- 
ral ; au mât d'artimon , celui de lieutenant-général ; 
à moins que par ordre du roi , l'officier qui com- 
mande n’ait pertniflïon de prendre un pavillon fu- 
perieur à celui de fon grade , pour donner plus 
d’importance * fa million. (K**) 

Bâton d hiver , elpéce de petit mât que l’oa 
fubflituc à chacun des mâts de perroquet , dans la 
faifon des coups de vent ; il ne doit pas porter 
de voiles, fit il n’a pas de gTéémcnt; il cft établi 
feulement pour porter la girouette; il doit avoir , 
au plus, la moitié des diincnfions du mât de per- 
roquet qu’il remplace. ( V **) 

Bâton â miche , boutc-fcu. Voyez ce moti 
(K**) 

Bâton afironomique , f. m. cfpèce de demt-ar- 
bal etc. (B.) 

Bâton de Jacob, (■ m. Voye\ Arbalète. 

(B.) 

BATONNÉE d’eau , f. f. c’eft la quantité d’eau 
que jette la pompe en une fois. (B.) 

BATTANT, adj. vaiffeau battant , qui eft bat- 
tant ; c’cft un vaiffeau dont 1a batterie baffe eft 
convenablement élevée att-deffus de l’eau, comme 
de cinq â fix pieds, quand il eft armé en guerre; 
de manière qu’on pttiffe s’en fervir de tons les 
tems propres à combattre. On entend aufli par 
vaiffeau battant , celui dont l’intérieur offre de 
l'ai tance pour ie fervice de l'artillerie ; car un 
vaiffeau étroit n'cft pas auili battant qu’un large. 
(V’B) 

Battant de pavillon, c'eft la longueur du pa- 
villon : on l’appelle le battant. Ce pavillon a tant 
de pieds de battant; St là hauteur ou fa partie qui 
cft le long du mât , s’appelle guittdant. ( V ’ B) 

BATTERIE, f. f. c’eft une rangée de canons 
placés le long de chaque cftti du vaiffeau. Il y a 
des vaiffeaux i trois , â deux St à une batterie : 
on appelle celle qui eft la plus baffe, & qui porte 
les plus gros canons , première batterie ; celle qui 
eft au-ddlus de la première , & qui porte des ca- 
nons d’un moindre calibre , fécondé batterie ; la trei- 
zième batterie efl encore plus élevée, & porte de 
moindres canons. La batterie des gaillards eft la 
plus élevée dans tous les vaiffeaux , & porte des 
canons d'un plus petit calibre que ceux de la fé- 
conde ou de la troificmc batterie des vaiffeaux de 
ligne, ou de la feule batterie des frégates. 

11 y a aufli des batteries de canons couvertes d'un 
parapet, ou 1 barbette, le long des côtes, & qui 
battent les ports , rades, mouillage, & autres lieux 
d'abri & de débarquement , tant pour protéger 
l’ami, que pour écarter l’ennemi. (V’B) 

Batterie dedans, la batterie d’un vaiffeau cft 
dedans, lotfque fes fabords d’en-bas font ouverts, 
& que fes canons ne font pas pouffés aux iàbords. 
(V’B) 

Batterie à la ferre. Voyez Canon i la ferre. 
(V”) 

Batterie noyée , h batterie eft noyée, quand 
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elle n’eft pu affez élevée au-deffu» de l'eau. 
( V*B ) 

BATrim& itmit , on di t qu’un vaiffeau aune 
batterte Ir demie , quand il n’a que la moitié des 
canons qn'il pourrait prendre à fa première bat- 
terie , & que fa fécondé batterie efl complet te. Ah 
furplus , on peut dire aulfi des frégates , ou autres 
bàlimem de bâbord , qui ont les canons qu'ils 
peuvent prendre fur leurs gaillards , & d'ailleurs 
leur batterie coroplette : on peut dire de ces hâ- 
rimens , qu’ils ont batterie te demie. (V*B) 
Batterie dehors , un v aideau a fa batterie de- 
hors , lorfqu’il a tous fes canons aux fabords • cela 
ft dit particuliérement de la batterie baffe. ( V * B ) 
Batterie ( belle ), on dit d’un vaiffeau qu’il a 
nne belle batterie , quand il cft bien battant , St 
que fa batterie efl élevée de cinq à fut pieds au- 
deffus de l’eau. (K* B) 

Batterie (demie) les vaiffeaux de commerce 
armés , n’ont fouvent qu’une demi-batterie , c’eft-à- 
dire qu’ils n'ont que la moitié des canons pour 
lefqucls ils font , ou peuvent être percés. Les 
batteries des gaillards font auili des demi-batte- 
ries. (F - **) 

Batterie pour les canons , batterie de la forme 
de celle des moufqucts , que beaucoup de capitai- 
nes font adapter aux canons, pour les tirer fans 
le fecours de mèche : ce moyen de mettre le feu à 
l’amorce efl plus fûr & plus prompt. (K**) 
BATTRE (/e), verbe rédp. combattre. (F**) 
Battre un vaiffeau, une fortereffe , V. a. c’efl 
le canonner avec avantage. Battre une batterie , 
un fort : un vaiffeau bat une batterie de terre , 
nne fortereffe , quand , fous voile , ou emboffé 
devant, il la canonne. (F**) 

Battre en chaffe , c’efl canonner, en le ponr- 
fuivant, un vaiffeau qui fuit; on a pour cet effet 
des canons de chaffe, établis de l’avant. (F**) 
Battre, fe battre en retraite ; fe battre en re- 
traite , c’efl canonner de l’arriére , en fuyant , le 
vaiffeau qui nous pourfuit; on a pour cet effet 
des canons de retraite. (F'**) 

Battre, parlant des voiles, les voiles battent, 
lorfqu’il ne fait pas affez de vent pour enfler les 
voiles; au tangage St au roulis, elles tombent fur 
le mit ; elles battent. Quand le calme efl plat , 
pour ménager la voilure qui fouffre beaucoup dans 
ce mouvement, on cargue les voiles. ( F •*) 
Battre U mer, croifer : & il fe dit particulié- 
rement quand la croificre efl fans fuccès : nous 
avons battu la mer pendant trois mois, fans ritn 
voir. (F**) 

Battre la feie , (terme de Galère . ) Foyer 
Scier. ( fl. ) , , 

Battu , ttre battu , v. p. on dit qu’un vaiffeau 
efl battu, lorfou il efl défomparé , Ht dégréé dans 
un combat ; qu il n’eft plus en état de fe défendre , 
quoiqu'il ne foit pas encore rendu. Ou dit auili 
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qu’un blâment efl battu du mauvais tems , de la 
tempête, quand il en cft maltraité. (V'B) 

BATUDE. Foret Bastube. (B.) 

BATURE , f. fi fuite d’écueils fous l'eau , ou en 
Farric fous l’eau , qui forme un danger d’une éten- 
due confidérabie. (B.) 

B A U, f. m. Les baux font i un vaiffeau, ce 
que les poutres font à un édilice : c’cft fur eux 
que font cloués les botdages qui forment les plan- 
chers ou ponts, qui portent des objets d’une grande 
pefanteur , comme canons, chaloupes, canots, 
cuifine , four , S/c. d’ailleurs , ils retiennent les* 
côtés du vaiffeau contre l’effort qu’ils peuvent 
foire pour s’écarter, & plus efficacement , contre 
celui qui tendrait il les rapprocher : pour cet 
effet, ils portent fur un hordage d’épaiilétir établi 
le long du bord , appcllé banquière , ou ferre Jet 
baux , où ils font reçus dans des entailles travail- 
lées bien jufte , félon les queues d’hirondc qui ter- 
minent ccs baux i ccs entailles ont de profondeur 
à-peu-près la moitié de J’épaiffcur du bon ; on 
compte peu fur cette liaifon avec le bord ; mais 
on en pratique une autre qui doit avoir tout 
l’effet qu’on en peut deflrer ; on met une courbe 
à chaque bau , doot une des branches efl chevillée 
avec le bau , St l’autre avec le côté du vaiffeau, 
Ccs courbes rempliffcnt le double objet , de faire’ 
flaifon , & d'empêcher l'angle formé par le bau St 
le côté du bâtiment, de changer d’ouverture dans 
fes mouveinens de roulis , étant communément 
dans un plan vertical. La branche chevillée avec 
le bau, cil appliquée ordinairement furfo face 
verticale ; fi elle étoit ajuflée avec fon m infé- 
rieur, elle feroit un meilleur effet, mais elle pour- 
rait gêner , en diminuant la hauteur en cct en- 
droit. Si les courbes n’étoient pas des pièces fi rares , 
ou en pourrait mettre d’horizontales fur les faces 
d’arrière & d’avant des baux, Si c’eft ce qui Ci 
pratique quelquefois : mais aujourd’hui les cour- 
bes de bois manquent tellement , qu’on en fait 
en_ fer , qui , à mon avis , ne peuvent remplir 
qu'imparfoitement l'objet. 

On met des baux de l'avant & de l’arrière des 
écoutilles , des étambrais des mâts & des cabef- 
tans ; on en place pour l’appui des bittes , Crc.* 
enfuitc on les efpace de trois à quatre pieds en- 
viron; dans cct intervalle, on met communément 
un à deux barots ; il fout s’attacher , dans la dis- 
tribution des baux , à ce qu’il s’en trouve fous 
chaque fobord. 

Il ferait difficile de trouver des bois qui eu donc 
affez de longueur & d’échantillon , pour foire gé- 
néralement tous les baux d’une feule pièce , dans 
les vaiffeaux de ligne; ceux que I on établit , par- 
ticuliérement dans leur pins grande largeur , fe font 
d’aflémblage ; il y en a de trois cfpèces. I-es baux 
compofés ou d'affemblage dont on fe fort plus 
communément , font ceux de deux pièces , qui 
ont chacune pour longueur , les deux tiers de celle 
du bau. Ccs deux pièces fe joignent enfemblc d'uu 
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tiers de leur longueur ; leur empature fe fait fur 
la partie verticale , & elle eft affermie par deux 
adonis qu’on fait fur chaque pièce ; ces adcnts 
contribuent encore A retenir l'affcmblage de cet 
pièces , fi elles travailloient il fe féparer •, elles 
font chevillées à chaque ailent , St à leurs tètes , 
par des chevilles d alfcnihlagc chaffées de l’avant 
4 l’arrière , de l’arrière 1 l avant , clavelées fur 
virole , ou rivées fur dé : ces baux ont un peu 
lus de point fur Ic'droir, dans la longueur de 
affemblagc , qu’4 leurs extrémités ; l’écart a en- 
viron le tiers de cette épaiffeur 4 fon bout , & 
les deux tiers 4 fa naiffance ; on a auffi l’atten- 
tion de travailler leurs adcnts de manière que leur 
partie (aillante ait plus de largeur au lit fupérieur 
du bau , qu’4 celui du deffous, pour former une 
efpèce de clef. 

On en fait aufli de trois pièces, dont les meil- 
leurs font , fans contredit , ceux qui font formés 
d'abord par une première pièce qui a la longueur 
& la largeur du bau , 3t qui n’a que la moitié de 
fon épaiffeur, & enfuite , par deux autres qui ont 
chacune les mêmes dimenfions , & la moitié de 
la longueur feulement de la première pièce : ces 
deux pièces fe joignent bout 4 bout , & clics font 
unies 4 la pièce principale par des adents , faits 
de difiancc en diflancc fur la partie horizontale , 
& elles font affujcttics , 4 chaque adcnt , par des 
chevilles d’affemblage clavelées fur virole : ces 
deux pièces fe nomment les armuret. La bonté de 
ces baux , compofés de trois pièces , confifte en 
ce qu% fi le bau vent céder a la pciântcur du 

Î iom , les deux armures qui areboutent , font , par 
eur tète , une rèüftance infinie , & 4 laquelle ils 
font aidés par celles que font leurs adents 8t leurs 
chevilles. 

Les autres baux de trois pièces font formés par 
deux , qui ont chacune la moitié de ia longueur 
du bau , St fa ditnenfion entière jufqu’4 la moitié 
de chaque pièce ; on fait 4 ia moitié de chaque 
pièce , (c'eft-4-dire au quart de la longueur totale 
du bau) une entaille qui a , pour profondeur , un 
quart de l’épaiffeur du beu fur le droit : c’eft-14 la 
^naiffance de l’écart , qui fuit en biaifant jufqit'4 
n’avoir que le quart de la même épaiffeur 4 fon 
extrémité, comme on le pratique pour les empa- 
tures de la quille ; on travaille aufli dans l’efpacc 
de cet écart , & fur chaque pièce , deux adents 
de deux ponces , pour y emboîter l’armure , qui 
doit s’cnch4ffcr fur les deux pièces , & qui doit 
les contenir; l’armure doit avoir pour longueur , 
la moitié de celle du bau , St ia même hauteur 
verticale. On travaille fa partie verticale intérieure 
de manière que la pièce puiffe s’unir exaèlcmcitt 
avec les deux autres ; on lui donne 4 fon milieu , 
fur le ean horizontal , les trois quarts de la largeur 
du bau , St 4 fes extrémités , le quart. Cette ar- 
mure eft affujettie 4 fes deux extrémités , & 4 
chaque adent , par des chevilles d’affemblage cla- 
velées fur vitolc ou rivées fur dé. 


Les baux des vaiffeaux diffèrent effcnticllement 
des poutres des b4rimcns civils , en ce qu’ils ne 
font pas en ligne droite. Ils ont la forme d'un arc 
dont ia flèche , appctléc bouge , a un certain rap- 
port avec la corde de cet arc , ou la longueur du 
bau ■ ce bouge peut aller à trois lignes par pied 
de longueur : au furplus, il varie fuivant l’efpéce 
de vaiffcau , ou l'idée du conlîrudcur , & il cil 
plus considérable dans les étages ou ponts les plut 
élevés ; les baux du fécond pont ont communé- 
ment plus de bouge que ceux du premier, & les 
barots des gaillards , plus que les baux du fécond 
pont. 

L’échantillon des baux eft proportionné à la gran- 
deur & 4 la force des bâti mens aux ponts aux- 

quels ils appartiennent. (Voyc[ Ecu axtium.) 

L’échantillon du bau le plus long , étant déter- 
miné , on peut faire diminuer celui des baux de 
l’arrière & de l’avant , dans le rapport de leur 
longueur avec celle de celui-là , ou du bau de la 
plus grande largeur du vaifftau. ( p r **) 

Bau (i/r mi-), on appelle demi 7 bau chacune 
des pièces de bois fervant 4 compofcr un bau de 
deux morceaux. On nomme encore quelquefois 
demi-baux , les bouts de baux placés entre les' 
deux baux qui*forment ia grande écoutille d’un 
vaiffcau , & qui fe terminent de part St d'autre 
aux traverfins de cette écoutille ; mais l’ufage le 
plus ordinaire eft de ne remplir cet intervalle 
que par des demi-barrots. ( V * * ) 

Bau, (maître-) le maitre-bau eft celui qui eft 
pofé au milieu du vaiffcau, vers le maître couple , 
4 l’endroit le plus large du bâtiment. On fe fera 
quelquefois de ce mot pour déftgner la dime-nfion 
de la plus grande largeur du navire ; ainli on dit: 
ce vaiffeau a juaraute-cing pieds de mahre-bau : cette 
façon de parler n’eft point exacte, parce que là 
largeur du vaiffcau doit fe prendre de dehors en 
dehors des membres. ( V * * ) 

Bau de eoltis , le bau de coltis eft une cfpèce 
de bau qui traverfe le vaiffeau fur le couple de 
coltis, en avant du Intiment , 4 la hauteur des 
feuillets de la fécondé batterie : il fert de feuillets 
aux fabords des canons de chaffe ; il forme un 
marche-pied pour entrer dans la poulaine , & c’en 
fur ce bau que portent les montans de la cloifotx 
du coltis , dont le prolongement forme le fron- 
teau d’avant. Ce bau eft échancré en-deffous à 
fon milieu , en forme circulaire , pour laiffer du 
jour au m4t de beaupré qui paffe en cet endroit; 
ce bau eft lié avec les côtés du vaiffeau , tribord , 
& bâbord , par deux courbes horizontales. (P'’* * ) 
Bau , (faux-) les faux-baux font les baux qui 
fupportent le plancher du faux pont. ( V * * ) . 

Bau, ce terme s'emploie fouvent pour figoi- 
fier la plus grande largeur du vaiffcau; ce bâtiment 
a 40 pi/.ls de bau. On entend par-la là plus grande 
largeur , hors membre , St cette façon de parler 
n’eu exaèle , que pour quelques conflruélions de 
biiimctu marchands, dont les extrémités des baux 

paffent 


iy Google 


BEA 


B A Y 

partent en maille , avec un arrêt en-dedans du 
couple ; ces extrémités fe trouvant à l’uni de la 
partie extérieure du membre , déterminent effecti- 
vement la plus grande largeur. Les conftniétions 
s’cxécutoicnrpeut-êrregénéralcment ainfi, quand on 
a commencé a employer cette expreflion. ( P **) 
BAL'CE, f. f. ( Gatere ) large trclfe qui fait 
gance autour d’dn carrahcu. Elle fert , au moyen 
du cartaheu , à biffer un homme au haut d’un mit , 
le long duquel il a befoin de travailler , 8c qui 
n’eft pas encore garni de fe» fartis ou haubans, 
(fl.) 

BAL 1 DlfT , f. m. chAalet de feieurs de long. 
Voyez ce mot. ( V * S ) 

BAUME, f. f. Koyrç Bôhe. (K**) 
BAUQU1ÈRES, ou ferra de baux , f. f. les 
bauquicret font des bordages d’épailfcur régnant in- 
térieurement ttibord 8t bâbord , dans tonte la 
longueur du vailfeau . 8c fur lefquels pottcnc les 
baux & barots. Les lignes de ponts 8t des gai f; 
dards fe tracent facilement dans l’intérieur du vaif- 
feau , au moyen d’un cordeau pafTant par tous 
les points de ces lignes , qui doivent être rappor- 
tés fur le gabariage des couples de levées. Si les 
entailles à queue d’hirondc travaillées dans la bau- 
quiere, pour recevoir les extrémités des baux , ont, 
de profondeur , la moitié de l’épaiflèur de ccs baux, 
comme nous l’avons dit au mot Bau, la ligne 
marquant à bord le can fupérieur de ces banquier es , 
doit être tracée cn-deflbus de celle du pont , auiD 
de la moitié de l’épaifl'eur du bau. Les pièces de 
httuyuieret fe placent à plat fur les membres ; elles 
fe lient ordinairement enfembie par des écarts plats 
avec ad cm à croc. Quelques conflruélcurs les ont 
autrefois entaillées avec les couples; il y a des t ai- 
fons pour 81 contre cette méthode; les bauquieres 
font clouées fur les membres , & enfuire chevil- 
lées avec les courbes & les préceintes. ( V m *) 
BAYE, f. f. c’eft un enfoncement de la mer 
dans les terres , plus grand que l’anfe , & plus pe- 
tit que le golphe. Il n’y a point de côte de quelque 
étendue, ou l’on ne trouve quelque baye crcufée 
par la mer dans une longue fucccflion de tcçis , 
ou formée rout-i-coup par quelque révolution 
dans cette partie du globe , mais enfitite travaillée 
par la mer. Si une côrcécorc eft formée de matières 
que la mer pui/Te attaquer , elle les ronge fans 
cf ire en choquant contr’elles par le mouvement 
qui lui imprime celui du flux 8c du reflux , 8c la 
force des vents. Ces matières délayées dans l’eau 
font rranljporiées ci & là où elles forment des 
arerriflcméns , tandis que la par tic attaquée fecreufe 
(ans ccffe. Si cette côte écorc a beaucoup d’épaif- 
feur , le travail de la mer fe ralentit a mcliire 
qu’elle crcufe davantage, pareeque le fond s’élève 
toujours des débris de la côte; que la mer gliflant 
fur ce terrein , perd fon mouvemenr peu-à-peu , 
& encore parce que ce mouvement s’exerçant à 
une plus grande ditlance de la pleine mer , a moins 
de force. L'effet peut cefler au bout d’ua certain 
Marine. Tome I. 
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rems , 8c la baye fe trouvera terminée par une 
côte écore , comme on en voit dans bien des 
endroits; 8c peut-être y aura-t il une très-grande 
profondeur d’eau , même près de terre. Si la côte 
attaquée a peu d’épaiifeur , & que le terrein der- 
rière (bit moins élevé que le niveau de la mer , 
il en réfultcra une inondation 8c un détroit. Si ce 
terrein eft plus élevé que le niveau de la mer, 
il s'y formera une pente douce , & la profondeur 
de l’eau y diminuera graduellement , de forte que 
les bltimens d’un tirant-d’eau un peu conlidérabie , 
ne pourront mouiller ou accorter la terre qu’à une 
artea grande diflance. 

Four qu’une baye foit bonne , il faut qne le 
fond foit de bonne tenue pour les ancres, St pour 
cela il ne doit pas s’élever trop rapidement vers 
la terre ; car" alors les ancres (ont trop fujetres à 
déraper , quelque folide que foit d’ailleurs la ma- 
tière du fond. Il faut encore que cette baye foie 
couverte par la terre , des vents qui peuvent y 
rendre la mer grofle, tourmenter les vaiffeaux à 
l'ancre , 8c môme les faire fe perdre. 

Dans chaque paragd^certains vents font plus k 
craindre , en ce qu’ils y font plus fréquemment 
forcés ; la baye ne fera pas bonne fi fon ouver- 
ture cil tournée vers ce côcé , à moins que cette 
ouverture ne foit barrée par des iflots , des roches , 
ou des bancs aifez élevés qui brifenr la violence 
de la mer 8c (aillent cependant entr'eux des partes 
fùrcs & faciles. Si avec cela il y a dans cette baye 
dei anfes commodes pour le débarquement , où 
la mer ne brife point trop , ne forme point de 
barre , de reffae dangereux ; fi le mouillage n'efi 
pas trop éloigné de ces anfes ; A le pays peut four- 
nir, à un prix modéré, les chofcs dont un bâti- 
ment en relâche peut avoir befoin , la baye peut 
être réputée très-bonne; il y en a même très peu 
qui réuniffent tous ccs avantages. Koyr{ Mouil- 
lage, Rade, Relâche. (B.) 

Bayes, f. f. vieux mot qui a fignifié les ou- 
vertures pratiquées dans un vaifleau , comme écou- 
tilles , étambrais, t/c. c’étoient les baye t du vaif- 
feau. (KM) 

B E 

BEAU FRAIS, f m. M. Bourdé ( Manuel des 
Marina ) veut qu’on exprime, par ce mot, un vent 
médiocre (i favorable. Sur les vaifleaux du roi , on 
exprime volontiers la même chot’e par jolis frais , 
ou peut-être un vent un peu plus fort. Voye { 
Frais, (fl.) 

BEAUPRÉ, c’cft le màt t, i, i, Cfar- '*'•) 
le plus fur l’avant des quatre mâts d’uh vaifleau ; 
il n’efl pas, comme les trois autres, à-peu-prè* 
dans une verticale; il a une inclinaifon fur l'avant, 
très-conrtdérablc , 8c telle qu'il ne fait un angle que 
de à 40 degrés au plus, asec une ligne hori- 
zontale, ou une parallèle à la quille; dans quelque» 
bàtimcns comme brigamins, goeiettu, ou barques. 


Digitized by Google 



BEA 


BEA 


* 3 ® 

i[ n’eft que de 10 à 1.4 : dans les coltcrs & iougres , | 
il eft prefque horizontal, pour pouvoir fe ren- | 
trer cn-dcdans du bâtiment , en partie , quand le 
teins dl mauvais. 

Ce mit, dans les vaiffeaux ordinaires à trois 
mâts, dans les briganrins & fcnaiu , eft , en quel- 
que façon, la clef, le point d'appui des antres 
tnâts, dans les mouvemens de tangage, fit dans les 
évolutions vent devant , ou enfin toutes les fois 
que les voiles font cocffées , parce que t J efl fur 
le beaupré St fon bout-dehors que font effort les 
étais//, i i. II, qui tiennent le mât de mi- 
faine où appuient les autres mâts ', c’efl pourquoi 
on lui donne beaucoup de diamètre , relativement 
à fa longueur ; ce diamètre efl ordinairement 
moyen entre celui du grand mât St celui du mât 
de mifaine , quoiqu’on ne lui donne communé- 
ment pour longueur , qu’environ un bau & demi 
du bâtiment. Ce mât fupporte d’ailleurs une partie 
de l’efTort des focs , comme on peut le voir 
(fig aja ) où font repréfentés les focs , 5 , 6, 7, 

9 : enfin il potte encore la civadièrc l {fig- 251) 

& la contre-civadière m. as 

Ce mât doit donc être établi très-folidement ; 
fon pied , qui aboutit plus ou moins en avant du 
mât de mifaine , porte fur le premier pont des 
vaiffeaux à deux ponts; fur le fécond des vaif- 
feaiix â trois ponts; & fur le pont de la batterie, 
ou fupérieur , de la plupart des frégates & autres 
bâtimens. On diftribue les baux de manière qu’il 
s’en trouve un en cet endroit : ce bau a a (fig. 

3 h) Si 33g} entre dans les entailles des monuns 
b b , qui font prolongés jufqu’au pont fupérieur , 
ou gaillard , fur un des barrois duquel ils forment 
une épaulette ; ce barrot a été mis â l’à-plomb du 
bau qui doit porter le pied du bcauprt ; ces mon* 
tans font aulli bien chevillés, & font contigus; 
ils font de dimenlions proportionnées â la lorce 
du vaiffeau ; lalTcmblagc de ces montans efl percé 
d’une mortaife c c, pour recevoir le pied du beau- 
pré , travaillé en tenon : ces montans , appelles 
flafques de beaupré, font difpofés de façon que le 
pied de ce mât n’a que peu d’élévation au-def- 
iùs du pont , laquelle cil remplie par une gar- 
niture ad, appellée couffin, portant à placage 
fur le pont , fit à épaulette fur les taquets de 
bittes. 

Dans les grandes frégates , le pied du beaupre' va 
aulli en entrepont ; mais la mortaife percée dans 
les flafques, efl de peu au-delTous du pont de la 
batterie. 

La coupe du tenon au pied du mât forme une 
efpéce de rcélanglc infent dam une ellipfc; en 
fuppofant la longueur de ce tenon dans la di- 
rection de l'axe de ce mât , on n'auroit pas une 
idée parfaite de la forme; fa face inférieure a de 
l’obliquité avec la direction du beaupré , & eft dans 
un plan horizontal (ce mât dans fa polition in- 
clinée). 

Dans les vaidcaux de ligne , & dans les fré- 


gates , il y a de doubles flafques ; ce font des 
montans établis à une certaine diltaDce, fur l'avaiu, 
de ceux que nous venons de décrire , & avec les 
mêmes précautions; mais ils font efpacés entr’eux , 
de manière que le beaupre puilfc y palier libre- 
ment; on y applique tianfvcrfaicmcnt des bouts 
de bordages qui tes garniffent d’un pont à l’autre , 
& qui laiffem entr’eux un efpacê circulaire, ou, 
pour mieux dire , elliptique, par laquelle parte le 
beaupré. 

Ce mât porte au furplus, fur l'extrémité fupé- 
rieure de l’étrave, qui, avec les apôtres contigus, 
qu’on biffe monter , potft cet effet , â une certaine 
hauteur, forme une efpéce de fourche, dam la- 
quelle doit s’ajufter parfaitement le beaupré. 

Pour aflùjcttir ce mât contre l’effort des étais , 
& toute tenfion au mouvement de bas en haut , 
on y fait des liûres, appellées Inlrts de beaupré i et 
font plufleurs tours de cordages QQ {fig. 11s) > 
partant dans des mortaifes pratiquées daos la gor- 
gère, & fur le beaupré où l'on voit des taquets, 
pour les empêcher de glilfcr ; chaque tour de cor- 
dage eft bien fouqué â force de cabeflan fit gc- 
nopé ; & quand il y en a allez de paffé , on bride 
le tout enlcmblc avec le bout du même filin entra 
le beaupré fie le digon; on emploie communément, 
pour faire les liùres , du cordage qui ait affcz fervi 
pour avoir fait fon effet , fit cependant qui ait con- 
ferré toute fa force. Pour que fes liùres contien- 
nent plus efficacement le beaupré , on charge ordi- 
nairement , avant de les faire , l’extrémité de ce 
mât du poids de quelques tonneaux , ce qui lui 
donne de l’arc pour le moment : on exécute les 
liûres, comme nous venons de le dire : une fois 
faites, on amène ce poids , 8t le beaupré ne peut 
reprendre fa direélion, fans augmenter encore le 
degré de tenfion qu'on a pu donner aux liùres, 
par le moyen du cabcrtan. 

Comme les liûres ne peuvent affujettir le beau- 
pré qu'à une petite diflancc de l’étrave , on em- 
ploie encore , pour cet effet , une manoeuvre , 
nommée fous-barbe, t {fig. a#a); c’eft , ou un 
palan , dont une des poulies cil eflropée fur le 
taille-mer au moyen d’un trou T {fig. tas), qui 
y eft percé , fit l’autre fur le beaupré vers Pétai 
du mât de mifaine : le courant du garant parte par 
celle-ci , fit ta le long du beaupré , à bord , où 
on les roidit au cabeflan ; ou, au lieu de palans, 
ce font des rides qui partent par des caps-moutons, 
placés comme les poulies dont nous venons de 
parler : c’eft principalement pour bien roidir cette 
manœuvre , que l’qn charge l'extrémité du beaupré. 

La partie extérieure du mât de beaupré, de l’é- 
trave à fon extrémité, a ordinairement une lon- 
gueur égale â la plus grande largeur du vaiffeau ; 
fon grand diamètre ell à l’étrave; l'endroit où il 
la rencontre , eft au niveau des feuillets de la 
batterie fupérieure dans les vaiffeaux â deux fit à 
trois ponts, fit à-peu-près au niveau des fommiers 
de fabords , ou icuilicu d’en-haut , dans les fré- 
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gates & antres bàtimens de bâbord; le petit dia- 
mètre cft à fun extrémité , & la moitié du grand. 

Le beaupré , ni les mâts , en général , ne font 
pas des cônes tronqués ; leurs furfoces convexes 
font ordinairement des zones d’ellipfoîde , & les 
mâteurs en obtiennent la coupe elliptique par le 
grand axe , en foifont le triangle équilatéral AC B 
{fit- }js ) , dont les côtés font égaux au plus 
grand diamètre du mit , ou de la vergue qu’ils 
le proposent de foire. Des points A & B , com- 
me centre , ils décrivent les deux arcs de cercle 
B C Ht A C, & ils portent enfuiic en E F, pa- 
rallèlement à AB, le plus petit diamètre du mit 
ou de la vergue : après cela , ils partagent la hau- 
teur DG en autant de parties égales qu’ils fc pro- 
pol'ent de trouver de ilitlances*, entre les endroits 
où ils veulent déterminer les différons diamètres , 
dt ils tirent , par les points de diviûon , des paral- 
lèles MN, OP, S/c. aux deux premières; il ne 
leur relie plus , après cela , qu’a divifer la lon- 
gueur du mit en autant de parties égales qu'ils ont 
divifé DG, & tranfoortam fucceflîvcmctit toutes 
les largeurs EF, MN , &c- perpendiculairement 
i l'axe du mit , vis-à-vis de ces points de divifion , 
ils ont les diamètres que doit avoir le mit en cha- 
que endroit. 

Celte méthode , félon M. Bouguer , ne donne 
pas aux mâts la forme propre i Contenir le plus 
grand effort. Ce grand géomètre démontre que les 
mlrs devroient être formés, par la révolution de la 
première parabole cubique ; divifant donc lajon- 
gueur du mit , depuis (on extrémité jufqu'i fon 
grand diamètre, en 64 parties égales; luppofant le 
diamètre i la 64' divifion , ou le grand diamè- 
tre , = 4 : il fera i la 6o* = ). 91 ; à la çç* = 
t. 80; i la go* — t. 68 ; i la 4g' = 5. g6 ; i 
la 40* = 5. 41 ; i fa }g* = 5. 17 ; i la 50* = 
1. 11 ; 1 li ig* = z. pz ; i la 10* = i. 71 ; i 
fa tg* = i.47 *, i la 10* = i. tg ; à la g' = 
1.71. 

M. Bouguer ne donne ccttc loi que pour les 
mâts d'affcinblagc , donnant moins de grand dia- 
mètre proponionnémem , aux mâts d’une feule 
pièce ; il les fait décroître aulfi , fuivant une loi 

différente, & dont voici l’exprcffion : x* = y ! ; 
ou x' — y", l'ablcilfe x étant l'axe du mil, & 
les ordonnées y , les différens diamètres : fi , au 
lieu de x' = y”, on avoir x* = y ’* , xiu 
x = y 1 , ce feroit le conot Je formé par la ré- 
volution de la parabole ordinaire: au furplus, lu- 
fage prévaudra, je crois, long-tems fur cette théo- 
rie , qui peut-être n’embralfe pas affez toutes les 
parties de Ion objet : d’ailleurs clic cli plus du ref- 
fort du DiSiormairt de Mathématique , que de ce- 
lui de cet outrage. 

A l'extrémité du beaupré , de chaque côté, on 
place deux taquets ( fig . 190), anpcllés violon , for- 
mant , chacun , comme deux demi-cercles , dont 
l’ufage principal cil de foire une retenue pour le 


collier de l’étai du petit mit de hune ; leur lon- 
gueur ef) le douzième de celle du mit ; leur lar- 
geur , le tiers de leur longueur ; leur épaiffeur , 
la fixième partie de leur largeur. Us vont un peu 
en relevant , tribord & bâbord , & peuvent en- 
core fervir i appuyer le pied des gens qui ma- 
noeuvrent à la tête de ce mit. La partie fupérieure 
du beaupré entre les violons , eft une furftec plane» 
fur laquelle on cheville une courbe dont l’atittff 
branche cft verticale , & foutient le bâton de pa- 
villon de l’avant , au moyen d’un chouquet placé 
i l’extrémité de cette branche ; le pied de ce bâ- 
ton de pavillon eft reçu dans une mortaife fur 
l’extrémité du beaupré. Il y a , tribord & bâbord 
de ce chouquet , des chevilles à boucle , où font 
amarrés deux bouts de filin , garnis , à leurs au- 
tres bouts , de cap-moutons , au moyen defqucls , 
on les ride fur d’autres cap-moutons , fixés vers 
le milieu du fronteau d'avant , tribord & bâbord , 
de manière que ces deux cordages u u (fig. xBi ) , 
appellés fauve- gardes , forment des garde-corps 
pour les gens qui vont le long du beaupré ■ on lie 
ces fauve-gardes l’une avec l’autre par divers cor- 
dages qui Ici retiennent de diftancc en diftanec , 
palfant (bus le beaupré. ■ 

Les vaiffeattx de ligne , & autres grands bâri- 
mens dont les mâts majeurs font d'affcmblage , ont 
pareillement le beaupré d’affcmblage; fa partie fu- 
périeure eft aufft ordinairement recouverte d'une 
(urnclle en chêne , bien rouflée , & qui prend de- 
puis l’étrave , jufqu’i quelques pieds de Ion extré- 
mité fupérieure. 

On établit un chouquet i la tête du beaupré, 
comme à celle des bas mâts ; il eft fouvent en 
fer ( fig. jjj) ; fa partie fémi-circulairc s’emboête 
à l’extrémité du mât , 6t celle circulaire , ou la 
bague, reçoit le bâton de foc , dont le pied eft 
arrêté , au moyen de cordages , fur un taquet en 
croilfant , établi fur le beaupré. Le bâton de foc le 
prolonge ainli , un peu du côté de tribord , de 
manière i ne pas fe trouver dans le chemin des 
étais. Les fig. 338 fit 339 repréfentent cet affem- 
blage; la fig. 339, i vue d’oifeau , la fig. 338, vu 
latéralement , le fpcèlateur du côté de tribord. 
(K*«) 

Buaupré fur poupe ; être beaupré fur poupe, 
c’cll fe tenir dans les eaux d’un autre vaiffeau , 
affez près de lui , pour que le bout du beaupré ne 
foit éloigné de fa poupe que d’une longueur de 
navire au plus. Les ennemis étaient en ligne , beau- 
pré fur poupe , de forte que leur ordre était fi ferré, 
par cette pofition , qu'il ne leur refioit pat atfeqd'ef- 
pace pour manoeuvrer , et qui nous donna un avan- 
tage décidé dès le commencement de Vacbion. (K* B) 

BEALTLRE de icms , f. f. on exprime quel- 
quefois ainû une apparence de beau teins dura- 
ble , après un mauvais. Exemple : aujfi-tôt que 
l'orage fut pajfé , le teins fe para en beauture; cette 
expretfion pourroit bien être particulière aux na- 
vires de la compagnie des Indes , ou à quelque 
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côte •, car on ne la trouve que dans M. Bourdé 
( Manuel des marins ) ; cependant M. Vial du Clair- 
bois la croit d’un ulage plus général , parer qu’on 
s'en fervoit dans les navigations qu'il a cites. 
{&■) ' 

BEC de coriin , f- m. c’efl un crochet de fcr 
{fi g. }? ) dont les cal fats fe fervent pour détouper 
ou arracher les vieilles étoupes des coutures-, il cil 
Tortné de deux branches à angle droit , dont une 
ell un peu courbée & pointue , l'autre dl droite , 
& fert de manche. ( V * B) 

Bec d’ancre, patte d’ancre, relativement i là 
figure. Voye\ Ancre. ( K ’ B) 

B e c de barque , tartanes , felouques , ou autres bd- 
timens latins, c’efl la partie AA {fig. 46) , que 
l’on nomme auflt bertheht ou flèche. (K**) 

Bnc , pointe de terre. ( y*') 

Bec i' éperon, {terme de Galère.) Voyei Eperon. 
{B.) 


BECASSE, f. f. Barcaza , cfpècc de barque 
efpagnolc non pontée {fig. 44 ) , qui porte une 
feule voile quarrée : fon étrave a beaucoup d'élan- 
cement & de hauteur , St les façons font fort hau- 
tes ; la voile qu’elle porte , cil quafréc St extrê- 
mement grande, & à caufe de cela , on donne à 
ce batiment un lcd fort pelant. La voile traverfe 
le bâtiment , & fes points d’en-bas s’amarrent aux 
deux bords. Pour changer cette voile de côté , il 
la faut amener fur le plat-bord. Le mit ell placé 
perpendiculairement au milieu du biriment , St on 
en ajoute un fécond , tom-a-fait à l’avant , aux bc- 
caff'es qui doivent faire de longues routes; s’il fur- 
vient quelque tempête, on couche le mit du mi- 
lieu, ü on met le mit d’avant à fa place, avec 
une petitevoile. On peut ôter le bordage fupérieur , 
& voguer avec quatorze rames , & même plus ; 
tuais ces becaffes ne vont ordinairement qu’à la 
voile. Elles ont communément, depuis ;o,jufqu’à 
40 pieds de longueur , H à 9 pieds de largeur , 
ôt 5 pieds de creux ; elles font montées de dix 
à quatorze hommes , fuivant leur deflination. On 
en voit beaucoup dans la baie de Cadix , & fes 
environs , où elles font de courtes traverfées : elles 
portent U voile admirablement bien. ( K* E ) 
BELANDRE, f. f. félon M. Bourdé-, c’efl une 
barque gréée en heu , d'au plus 80 tonneaux. Sui- 
vant Al. Lcfcalier , c'cll l'cfpccc de bâtiment ap- 

« ellé en hollandois bylander {fig. 47), de forme 
ollandoifc , & dont le gréement ne diffère de 
celui du brigantin , qu’en ce qvtc la grande voile 
ne fe borde pas fur un gui , n’cfî pas contenu fur 
le mit , & qu’au lieu d'une corne , elle a une 
vergue apiquée comme une antenne; cependant 
cette voile n'cll pas triangulaire , mais en trapé- 
xoidc. Quel qu'en folr le gréement, ces hitimens 
font plats, St ont befoin d’une femelle ou dérive 


pour tenir le venr. Suivant ce qu’en dit Al. Save- 
rien , 6t d’après lui , M. Bcilin, dans l’ancienne En- 
cyclopédie , le pont de ces hitimens ell de 6 pouces 
plu» élevé que le plat-bord ; il porte par conté- 


qticnt fur des montant , où on applique un bor- 
nage bien calfaté ; cette efpéce de tambour laiffe 
un paffage ou couroir de 18 pouces , tribord Se 
bâbord, entre lui St la muraille, St un cfpace de 
l’arrière i l’avanr , pour gouverner St lever les an- 
cres. La fig. 170 , qui, félon M. Lcfcalier, efl celle 
du heu , fait voir clairement ce que c’cfl que ce ca- 
rolfe. J’ai vu à l’Amérique appcller aufft alfcz com- 
munément bèlandrt , le bateau liermudien. (K**) 

On nomme aufft belsndre fur les canaux de la 
Bafi'e- Picardie , de la Flandre , 6c. un grand ba- 
teau à fond trés-plat , afin qu’il tire bien peu d’eau , 
très-long par rapport i fa largeur , St couvert dans 
toute fa longueur comme une malle. Il va i la 
voile , lorfque le vent efl favorable , au moyen 
d’une voile en trapèze , ift d’un mât placé dans 
le milieu du bâtiment. Il fert au tranfport des hom- 
mes , des effets de toute efpéce ; on y trouve tou- 
tes les nécefhrés de la vie; & l’on y voyage par- 
faitement â l’abri du mauvais teins, mais avec uno 
extrême lenteur. {B.) 

BEL 1 N. Voyei Blin. (F - **) 

BELLE , {la) ou V 'Emu elle , f. f. fit belle , on 
mieux , Yembelle d’un vaifTeau , d’une frégate , C/c. 
ell l'endroit le moins élevé du bâtiment , qui fe 
trouve entre la grande rabattue & la rabattue de 
l’avant , & où il confervc à-peu-près fes mêmes 
largeurs : mon vaiÿèau a dix coups de canon dans 
fon ombelle ; c’cfl-â-dire , que ces coups de canon 
ont porté dans la partie de l’o-mre-morte , entre 
les grands haubans St ceux de mifainc. Pointer 
( le canon ) en belle , c’cll pointer quarrémem au 
vaifTeau , au lieu de pointer à démârer , à couler 
bas , de l’avant ou de l’arrière. (K**) 

BELLE mer , f. f. on dit qu’il y a belle mer, ou 
que la mer efl belle , quand il n’y a pas de houles , 
& que la lame n'cll point élevée : nous eûmes tou- 
joursbeau tems fi- belle mer. (K**) 

BÉNÉDICTION- de vaijfeau : dans la matinée 
du jour où on doit mettre un vaifTeau à l'eau , on 
y dit la mefle , & on le bénit : on en fait la bène- 
diâion. (K**) 

BERCEAU , f. m. ( terme de Galère.) grillage 
en lates qui couvre l’emplacement des limonnicrs. 
On les garantit de la pluie, au mouillage , par un 
prclaft qu'on étend fur le berceau. Lorfqu’on na- 
vigue , cet cfpace efl découvert , ou couvert feu- 
lement d'une tente lorfque le vent le permet. On 
voit que ce berceau répond à ce qu’on nomme cail- 
lebotis fur les vaifTcaux , frégates , C/e. ( B.) 

Berceau, ou Ber, f. m. c’cll un établiffement 
de «harpente confirait fous le vaifleau , lorsqu’il 
ctl prêt à être lancé à !a mer : ce berceau doit glif- 
fer le long du plan incliné qu'offre la cale , fur 
laquelle a été bâti le navire , St l’emporte avec 
lui â l’eau , tous les accorcs & chantiers ayant été 
levés ou hachés , & le bâtiment n’étant plus porté 
que par ce ber. 

Ce berceau efl compofé de deux coctcs ou an- 
guilles i {fig. 340 ) , qui font, deux fortes pièces 
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d’aflemblagc , de la longueur environ do la quille , 
& ayant un équarriflage , proportionné au vaif- 
feau , de 10 à ît pouces pour les plus grands; 
ces coûtes font pofées fur la cale de chaque 
bord , parallèlement , <k il égale diflance de la quil- 
le ; la diflance entre elles de dehors en dehors , 
cil ordinairement du quart de la plu» grande lar- 
geur du v aideau , & en fus l'épaifleur de la quille : 
c'eil-a-dire, que dé la face latérale de la quille , 4 
celle latérale St extérieure de la coûte, on trouve 
la huitième partie de la largeur du bitument. L'ou- 
verture entre ces anguilles fe conferve, au moyen 
de trarerfins p , arc-boutans fur la quille , & entail- 
lés 4 épaulette fur les coûtes, fur Iclquellcs ils font 
cloués : cet établiflement les empêche de fe rap- 
procher ; St pour qu’eiles ne s’éloignent pas , on 
fait , à force de cabeflan , la roiillurcs rr, au 
moyen des chevilla à boucle, goupillées fur la 
face latérale & extérieure de l’anguille , & que 
l’on voit dans le plan il vue d’oifeau. La anguilles 
font de plus aiTembléa par da traverûns o de l’a- 
vant éc de l’arriére. 

11 efl queflion enfuite de faire porter le vaifl'eau 
fur ca anguilla : pour cela l’on pofe dans toute 
la longueur du bâtiment, & environ de lit pieds 
en fix pieds , da pièces debout a , perpendicu- 
laires à la coûte, & d’environ 15 a 1* pouces de 
diamètre, fuivant la force du navire; elles font 4 
épaulettes 4 leur extrémité inférieure, pour être 
«louées fur l'anguille , St 4 filHet il leur extré- 
mité fupéricure, fuivant la façon du vaifl'eau, qu’el- 
les doivent toucher bien .parfaitement dans cette 
partie : ccs pièca s’appellent colombiers. Dans l’cf- 
pace du vaifl'eau , où la varangue a peu d’acculc- 
ment, verticalement au-deffus de la coûte, on 
établit les ventrifrs k : ce font des pièces coupées 
dans leur lit fupérieur, fuivant la façon du vaif- 
feau , St dont la face inférieure eil parallèle à 
celle de l’anguille , fur laquelle font da maflifs , 
qui ne laifleat , entre les ventriers & eux , que 
lefpacc néccfl'aire pour y chaflcr da coins de 
burin m , afin de Soulager le vaifleau avant de 
couper les chantiers , & lever la accorcs fur lef- 
qucls il porte : Il , où font les ventriers, la co- 
lombiers font aufli à épaulette a leur extrémité 
bipérieurc , pour prendre fous cette garniture. 

Les colombiers font ferrés cnfcmblc, & contre 
le vaifl'eau par des rouflttres /, qui portent fur la 
entailla ptatiquéa fur leur face extérieure ; ca 
xoullura faites b force de cabeflan, & à chaque 
tour , pafli.ni fous la quille, Si vont ainft d’un colom- 
bier à l’autre , & repofent fur les adens ou entailla : 
le vaifl'eau ne peut pas faire force fur ca roullures, 
qu'il ne tende 4 rapprocher la colombiers entre 
eux , qui alors forcent d’autant plus de bas en haut. 

On pofe des arc-boutans u du colombier fur la 
coûte , en oppofliion à l’effort des façons du vaif- 
feau de l’avant à l’art icje , de l’arriére à l’avant ; 
on cloue aufli des gardes a , pour lier la tête des 
colombiers. 
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Pour arrêter ce berceau fur le chantier, ainft 
que le vaifleau qu’il doit fupporter , jufqu’au mo- 
ment de le lancer à la mer , on place des clefs 
debout . & fur le côté t, qui areboutent fur la 
traverfms du chantier , St cellei debout , fur l’ex- 
trémité de la coûte , les autres fur da taquets 
cloués fur la face latérale de ces anguilla : on pafTe 
d’ailleurs plufieurs tours de forts grelins , en forme 
de bague, dans un organeau x , ou . plus commu- 
nément , dans une mortaife pratiquée 4 l’extrémité 
fupéricure de l’anguille. On fait palTcr dans cet 
bagues pluüeurs autres tours de cordages , qui paf- 
fent aufli immédiatement fur le traverfîn ; d'un 
corps mort y, on dans le double de bouts do câbla 
qui y font binés ; on roidit cet appareil , qui s’ap- 
pelle la faifines , au moyen d’une bridure fi : mai» 
l’arrêt du vaifleau , fur lequel on peut compter 
le plus , ce font la clefs , ou fous-barbes w , qui - 
areboutent fur le chantier & l’étambot. > 

Four faire ufage du berceau; pour lancer le vaif- 
feau i l'eau , on burine, c’eft-i-dire, on frappe £ 
coups de mafle,& enfcmble, 4 plufieurs reprifa, 
fur les coins de burin m, dont nous avons parlé 
plus haut; quand le tenu efl fec, on arrol'e avec t 
des pompes la roullures , pour augmenter leur 
degré de tendon; on love la accote» & la chan- 
tiers fur lcfquels repofe la quille : ccs chantiers 
ne font pas ceux fur lefquels on a conflruit le vaif- 
feau ; on en avoit haché 4 l’avance la garniture 
fupéricure , un 4 un , St on l'avait remplacée par 
des coins de burin , chaflés 4 coups de mafle. 
Ces' chantiers & accores levés, le vaifleau porte 
entièrement fur fou ber : la anguilles ont été 
fuiffées avant leur mife en place , ainfi que l’en- 
droit de la cale fur lequel elles repofent : l’a- 
vant-cale, ou le lieu de cette cale , fur lequel le 
vaifl'eau doit courir , a pareillement été fuifTé : il 
ne refie, pour faire partir le vaifleau, qu'4 lever 
les clefs, St couper les faifines. On tente de lever 
cella tic l'étambot; le plus fouvent on efl obligé 
de les couper ; on lève enfuite les clefs de boni 
da anguilles , au commandement qui en efl fait 
par l’ingénieur chargé de l’opération 1 on lève 
ca clefs , ainfi que celles de côtés avec de forte» 
barra d’anfpcél , qui ont , à une petite diflance 
de la clef, un billot, pair point d’appui. Le» 
clefs de bout levées , on lève celles de côté , & 
on coupe les faifines ; fouvent , le vaifl'eau ayant 
fait un petit mouvemeut, la rompt, ou au moins 
il part atifli-tôt. 

Le travail de lever les chantiers St accorcs fe 
fait pcu-4*peti , & efl l'ouvrage de plufieurs heu- 
res; car il ne feroit pas prudent de Ixufqncr cette 
opération , & d’abandonner par-là fubitement le 
vaifleau fur fon ber ; il faut , au contraire , le lai I— 
fer s’y raffeoir petit-à-petit ; d’abord on lève les 
chantiers, n’ea laiflant que trois ou quatre de l’a- 
vant & l’arrière; enfuite on lève ceux-ci , n’en laif- 
fant plus qu'un , encore fendu par la moitié. On 
lève le premier rang d’accorc , deux à deux ( le» 
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deux pareils tribord & bâbord ) , & puis le fé- 
cond , & après le troifième , lai (Tant un quart- 
dheuie de tcms environ entre 1a levée de cha- 
que rang ; & auffi-tôt qu’il n’y a plus d’accore , 
on s'occupe de lever les clefs, pour, tout-de-fuite, 
lancer le vailfcau. 

11 y a fur, & dans toute la longueur de la cale 
de conrtruélion , deux fortes lifles , foutenues par 
des taquets de côté , qui forment une cfpéce de 
coulifle, dans laquelle doit fe faire le mouvement 
du vaiffeau , & qui empêche le berceau de fe dé- 
voyer -, il y a un derai-pouce à un pouce de jour 
entre chaque anguille & fa lifTe. 

11 y a fur le berceau des orins avec leurs bouées , 
pour le repêcher après l’opération, car il coule à 
fond , il en fondricr , & le vaitfeau venant à flot- 
ter , le quitte , & paffc par-deffus : ces orins font 
fufpendus i bord du vaiffeau avec des bouts de 
ligne , capables feulement d« les fupporter , mais 
qui calfent tout-de-fuite , dans la courfe du vaif- 
leau , le berceau étant échoué. 

Le vaiffeau a des cables de retenue qui ont été 
prolongés fur la cale, St qui font amarrés au corps 
mort', ils peuvent être amarrés à bord fur des bof- 
fes , qui, fe caftant, amortiffent l’air du taiffeau , 
lequel cft d’ailleurs arrêté par une drome , fur la- 
quelle l’étambot va heurter. Pour qu’il ne s’endom- 
mage pas par ce choc , il a une garniture de bois 
tendre dans l’endroit où il doit avoir lieu. ( V **) 

BERCHE , f. f. forte de canon de fonte peu en 
ufage aujourd’hui. Koyr{ B ar ce. ( K* >î) 

BE R C 1 N, ou Br bss in, f. m. fuivam M. Bourdé 
de la Ville-Huet , dans fon Manuel des marins , 
on nomme bercin ou brejjin , un croc de fer à 
boucle , fur lequel on épiffe un cordage , & qui 
ferr à enlever les futailles vuides , en les accro- 
chant par la bonde. Le meilleur croc à boucle, 
qu'on puiffe employer pour cet uûge , cft celui re- 
préfenté par U jig. xxvnt. Il cft, comme on voir, 
à deux branches qui tournent fur l’œil A. Quand 
on vent introduire les crochets C, fl, dans le trou 
de la bonde , on écarte les boucles È , D , ce qui 
fait rapprocher les crochets qu’on écarte enfuite, 
en rapprochant les mêmes boucles , afin qu’ils ne 
puiffent plus relfortir. Les deux branches E G , 
D G , du cordage tendent d’autant plus à produire 
le même effet , que le poids efl plus conlîdérable , 
& la pièce ne peut jamais échapper, f fi.) 

BERDA, f. m. cordage frappé fur le point du 
vent de la mifaine , pour le porter au large du 
bord, de vent largue, ou vent arriére; il pafle 
dans une poulie frappée à l’extrémité d’un bout- 
dehors , ou areboutam , au moyen duquel , on 
ut tendre la mifaine , fon point à l’à-plomb du 
ut de vergue : on oriente avec le berda la mi- 
fainc fur le bout-dehors, pour te largue & vent 
arriére , comme on l’amure fur le minos pour le 
plus près. 

J’ai imaginé , pour les vaifl'eaux qui n’ont pas 
d'éperon (& je le fupprime, autant qu’il m'efl pol- 


fible , dans les bltimcns de bâbord), & on par 
conféquent il n’y a pas d’écharpes, pour affn|ct- 
tir les minos, d’établir un bout d’épars de chaque 
bord , de la demi-longueur de la vergue, à corne, 
comme dans la Jig. si 1 ou i crochet , a a (Jig. 14), 
fur le mit de mifaine , formant une cfpéce de 
gui à contre-fens ; on porte ce gui autant de l'a- 
vant que le font ordinairement les minos , pour 
le plus près; on le haie de l’arrière pour le largue 
& le vent arrière, de façon qu’il toit à-pcu-pièi 
dans un plan vertical, partant par la vergue; 
on peut a|ufter des bagues à ce gui, pour y paf- 
fer les bouts-dehors de bonnetes de mifaine. 

( y**) 

BER DINDIN, f. m. c’efl un palan fimple , dont 
les poulies font plates, & les rouets d’un pied i 
18 pouces de diamètre : il fert i décharger 8t 
charger les eff ets de peu de poids. ( V* B ) 

BERGE, f. f. on nomme ainft , dans quelque* 
endroits, les bords efearpés des rivières, & même 
ceux de la mer. La même dénomination s'appliqua 
auffi i des roches élevées i pic, ou dàplomb, près 
de la côte. C’efl dans ce lens qu’on nomme barges 
d’Olomtc les rochers qui font à la côte , à-peu-pres 
dans l’O. N. O. de la Chaume. (B.) 

BERTHELOT, c’eft une forte de flèche AA 
(Jig. 4s ), ou d'éperon, propre à la plupart des 
bitimens de la Méditerranée. Voye\ Barque, 
Polacke , frc. On voit l’efpéce de plate-forme 
de poulaine , qui forme le berthelo e dans U Jig. ajj. 
(/«*) 

BESSON, f. m. Bossou, Bouche, Bouge. 

Koyrj Ce mot. ( V* * ) 

BESTION, f. m. vieux mot qui femble avoir 
fignilié la figure de l’éperon. ( V* S ) 

BETON , f. m. compofition de mortier dont on 
fe fert pour bâtir dans l’eau fans batardeau, ni 
épuifement. Choififfez un emplacement uni & bien 
battu , pour y faire le béton. Prenez douze parties 
de pozzolane , de terraffe de Hollande , ou de cen- 
drée de Tournay , pour en former une bordure 
circulaire de 5 à 6 pieds de diamètre, fur lefquels 
on pofe fix parties de fable bien gréné, iic non 
terreux, répandu également. On remplit l’intérieur 
de ce cercle de 9 parties de chaux-vive bien cuite , 
concaffée avec une maffe de fer , pour quelle 
s’éteigne plus vite, ce qui fe fait, en y jettant de 
l’eau de mer pour les ouvrages maritimes , & en 
la remuant de tcms en tcms avec le dos de plu- 
fïeurs rabots de fer. Dès qu’elle ell réduite en 
pâte , on y incorpore la pozzolane & le fable. Le 
tout étant bien mêlé , on y jette IJ parties de 
recoupes de pierres , & 5 de mâcheler concaffé , 
lorfqu'oa efl à portée d’en avoir; ou bien on 
emploie 16 parties de recoupes & blocaillcs de 
pierres , ou de cailloux , dont la groffeur ne doit 
point furpaffer celle d’un oeuf de poule. On re- 
mue , à force de bras, toute cette compofition, 
pendant une heure , en la promenant çâ & là 
avec des pèles , pour en mieux incorporer les 


parti» après quoi on en forme des tas auxquels 
on laifle faire corps pendant 14 heures en été, 
dam le, pays chaud»; mais en hiver il lui faut quel- 
quefois ) à 4 jours, obfervant de la confcrver, à 
l'ahri de la pluie , & de ne l’employer que quand 
clic cil allez ferme pour ne pouvoir pas tire 
enlct te avec la pioche ; car , quoiqu’cmployé ainfi 
ferme , le Uion s'étend , & s’affaiffe , lorfqu'il eft 
arrivé au fond de l'eau, (fl.) 

BETTE, f. f. (b kare à rare, vulgairement marit- 
falope. Voyn ce mot. ( V * £ ) 

B I 

BICHERÎES, f. m. (terme de Galère.') bordages 
de pin empâtés par-dedous, fur le milieu des lates, 
& aufli bâbord & tribord de la galère. Ils fervent 
<1 augmenter les liaifons du bâtiment , de prennent 
leurs noms des places qu'ils occupent. (S.) 

BIDEAÜ. Voye{ Bidot. (P**) 

BIDON, f. m. c’eft une efpèce de petit baril, en 
forme de cône tronqué ( fig. 3$) qui contient ordi- 
nairement trois ou quatre pots; on lui met un robi- 
net, ou nez , à un de fes côtés , St il a une ouver- 
ture au-defl'us du petit fond , par laquelle on le 
remplit ; on fc fert de bidon pour difiribucr le vin 
à l’équipage; par plat de 7 hommes il y a un bi- 
don : pour les dimenfions, voyej[BoTTE. (K* fl.) 

BIDOT, à bidot, voile latine à bidot, ou fur 
le mât {fi g- 43 ). Ce terme, uftté dans la Médi- 
terranée , en parlant des bâtiment à voiles latin» , 
exprime ta pofttion de la voile , lorfque l’antenne 
efl au vent du mât , & que la voile , étant par 
conféqucnt fur le mât , forme deux poches ou 
lacs , l’un en avant , l’autre en arrière du mât. On 
ne va i bidot que lorfque, courant au plus prés du 
vent , on veut avoir plutôt viré de bord , parce 
que de cette manière on n’eft pas obligé de tre- 
luchcr ou tnuder , c’ert-à-dire , de changer l’an- 
tenne de côté'; mais cela ne fc pratique que dans 
les bâtiment à une foute voile, & par un beau 
tems ; autrement cela ft^oit dangereux. (K* £ ) 

BIGON, f. m. ( Mediterranée .) efpèce de boute- 
hors, qui, dans les petits bâtimens , fert à orienter 
lapolacre, lotfqu’on court vent arrière, (fl.) 

BIGOT, f. m. pièce de bois dur de la forme 
repréfentée r (fig. *CS), qui entre dans la com- 
pofuion du tacage , & par les trous de laquelle pâlie 
le bâtard. Le can des bigots étant bien fuiffé , aide 
le racage â gliffer contre le mât , & en conféquencc 
â amener la vergue. {V* ") 

B 1 GOTTES, f. f. ( Méditerranée .) on nomme 
ainli deux pommes de tague ou de racage, plus 
grofles que les autres qui forment le racage. Il y 
a toute apparence que ces bigottes font f office de 
ce qu’on nomme bigots de racage fur l’océan. Quoi 
qu’il en foit, ces bigouts font pour le racage de 
l’arbre de mcllrc. (fl.) 

BIGOU RETTES, f. f. (terme de Galère.') pom- 
mes de raque, qui fervent pour le tacage du trin- 


quet , au même ufage que les bigottes pour le 
racage de l’arbre de meftre. 

On nomme aufli bigourettes , des coutures , en 
forme d’ourlet , dont on fait ufage dans la fabri- 
cation des tentes des galères, (fl.) 

BIGLES , f. f. Les bigues font , en général , des 
matéreaux de fapin, qui fervent dans les ports à 
disers ufages. On en place de perpendiculaires tout 
autour d’un vaifleau fur le chantier , pour fervir 
de point d’appui aux échafauds , fur Icfqucls les 
charpentiers travaillent â l’extérieur du vaifleau. 
Au fommet de ces bigues, on frappe des poulies 
de carrahcu , pour fervir â élever les pièces de 
bois , & d’autres fardeaux vers le haut du navire ; 
& , au pied de ces mêmes bigues, on cloue des ta- 
quets pour amarrer les cordages qui paflent dans 
ces poulies. 

On fc fert aufli quelquefois de bigues , pour 
abattre un petit bâtiment , lorfqu’on veut travailler 
â fes œuvres vives. Pour cela on paflé une ou 
plufieurs bigues dans les fabords, ou dans les écou- 
tilles du bâtiment , & mettant un palan confidé- 
rablc i l’autre bout de ces bigues , elles fervent, 
comme de levier , pour faire incliner le navire. 

Les bigues fervent encore à compofer une efpèce 
de chèvre, délignée en la fig. 48, pour élever 
de gros fardeaux , & faire de grofles manœuvres 
dans un port , comme de mettre en place l’étrave, 
l’arcaffe , les couples de levées d’un vaifleau , de 
mâter les bâtimens, lorfqu’on n’a pas de machine» 
â mâter , 6 c. 

Pour former cette machine , on joint enfemble 
deux de ces matéreaux, par leur petit bout , en an- 
gle aigu; on les lie fortement par plufieurs tour» 
de cordages paffés , dans les deux fens, dans la 
croix qu’ils forment. Cet amarrage p efl appcllé 
portugaife. On frappe à ce fommet plusieurs calior- 
nes St apparaux , fit des poulies de cartaheu e. 
Cette machine étant ainû compoféc , â l’endroit 
où on veut la faire fervir, & à plat fur le terrein, 
on l’élève en halam fur deux forts palans qu’on 
frappe â la tête des bigues , qui agilicnr en fens 
contraire de deux autres palans fixés â leurs pieds. 
Lorfque ccr appareil doit fervir â mettre en place 
les couples de levées d’un vaifleau , on fait porter 
les pieds des bigues fur des pièces de bois mobiles s, 
appellées fut aies, fols, ou femelles, afin de pou- 
voir les avancer fucccflivemcnt le long du chan- 
tier. Chacun des matéreaux cft étayé , dans fa lon- 
gueur , par plufieurs haubans ou vans a, a, qui 
rendent la machine très-ilable. (f* E) 

BILLARD, f. m. on appelle ainli nne malle 
de fer trempée {fig. 44) , emmanchée fur une 
longue barre de fer , de forte que huit ou dix 
hommes peuvent l’empoigner fur deux files , les 
uns vis-à-vis des autres, pour billarder les cercles 
de fer que l’on met fur les mâts des vaifleaux , les 
pompes, &c. en les chaflant , à coups de billards, 
des deux côtés oppolès â la fuis ; ii y a toujours 
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un homme qui conduit & dirige le coup du bit- 
tard. ( V* B) 

B 1 LLARDER, v. a. & n. c’cfl frapper avec le 
billard lur ce que l'on veut châtrer ; ainfi l’on dit, 
billarder un cercle. ( V * B ) 

BILLE , f. f. chambrière. Voye{ ce mot. ( V* S ) 
BILLETTES, f. f. bois rond à feu, que l’on 
embarque dans les vaifleaux , pour la conlbmma- 
lion journalière, & qui fort à remplir les vuide* 
dans l’arrimage ; on l'appelle bois de billettes. 

(K* B) 

B 1 LLER, v. a. on exprime ainft , dans quelques 
endroits , l'action d'attacher i la pièce de bois, que 
porte le cheval qui tire un bateau , la corde qui 
tient au mât placé dans ce bateau. ( B. ) 

BILLETELR , ouvrier , ou autre journalier du 
port , qui , à la paie , reçoit à la fois pour lui St 
pour quelques-uns de ils camarades , & partage 
avec eux. Ce moyen d’expédier plus vite n'cft 
pas fans inconvénient ; il efl la fourcc de mille tra- 
calferics , qui cjtufcnt quelquefois des querelles 
férieufes. (B.) 

BfLLOT, f. m. clef de varangues ou de couples. 
Voyet ce mot. ( V * B) 

BIREME, f. f. ( terme de Colère . ) qui aurait 
deux rangs de rames de chaque côté. Voy<{ G a- 
lèx n. (B.) 

BISCAY ENNE, ou chaloupe bifeayenne. Voye{ 

B a R 0 u n longue. ( B. ) 

BISCERJE, f. f. boyr{ Esc xse, ou Escasse. 
(terme de Galère.) (B.) 

BISCUIT, f. m. on nomme ainft le pain, en 
forme de galette , qu’on embarque pour la nourri- 
ture des équipages. Son nom lui vient de ce qu’il 
ell plus cuit, cuit plus long*tems que le pain or- 
dinaire , & non de ce qu'il cil cuit plufteurs fois. 
Il n’y a pas même apparence que cela fût ainft cher 
les anciens; Pline nomme le bifeuit de mer, ponts 
mtuticus , ce qui n’indique rien de fcmblable. Les 
Grecs le nommoiem iuitu Voyez cependant le 
fentiment de M. Parmentier à cet égard , pag. tji. 

Je vais dire comment fe fait le bifeuit à Brefl , 
chef-lieu de la marine royale en France, d’après 
ce qui m’a été fourni du bureau même des vivres 
de la marine en ce port. J’indiquerai enfuite les dif- 
férences eflentielles enrre la pratique qu’on y fuit 
i cet égard , fit celle qui a lieu pour le même objet, 
dans les autres ports de France dont j’ai eu des 
jenfeignemens. Je joindrai à tout cela ce qu'on 
trouve d’utile dans les bons livres fur cet objet , 
mes propres réflexions & celles des perfonnes inf- 
truites & bien intentionnées , qui ont bien voulu 
m’en communiquer fur cette matière importante. 

Le bifeuit , tel qu’on le fabrique à Brelt , efl de 
farine épurée â 55 ou 56 pour cent ; c’eft-â-dirc , 
que fur IOO livres de farine brute , fortam du mou- 
lin, on extrait jç ou }é livres de fon St de gris. 

On emploie pour ce bifeuit du levain de pâte ; 
le plus vieux etl réputé le meilleur , & la pâte du 
bifeuit doit relier à lever pendant lix heures. 


Cette pâte doit être beaucoup plus travaillée 
que celle du pain , & beaucoup plus dure. Lorf- 
qu’clle efl au point de ne plus pouvoir être tra- 
vaillée avec le* mains, on la travaille de nouveau 
avec les pieds, jufqu’à ce quelle foit aircz ferme. 

Le bifeuit cil toujours mis â relfuer dans des étu- 
ves, nommées Joutes à Brell , où fe communique 
la chaleur des fours , & il convient qu’il ait reflué, 
au moins , pendant fix fcntaincs avant que d’étre 
embarqué ; cependant dans les cas preflés on l’em- 
barque après trois fcntaincs de refluage. 

Pour fix mois de campagne , on embarque de 
quoi fournir quatre mois en bifeuit St deux mois 
en farine, pour faire du pain, a raij’on de t8 on- 
ces par jour , de chaque elpèce pour chaque hom- 
me ; Sc en fus dix pour cent pour le déchet. Voilà 
pour Brefl. 

Grâce aux foins de M. Moulinard , profeffeur 
de mathématiques aux écoles de la marine , j’ai 
obtenu de Toulon les infini riions fuivantes , dont 
je fupprime ce qui efi conforme â celles de Brefl. 

Le bifeuit de mer cil fabriqué d’une pâte tris- 
forte , bien travaillée fit defléchée. Lorfqu’cllc a 
été fuffifamment pétrie, on la met fous le cou- 
vercle du pétrin , ou on la travaille encore par par- 
ties ; d’abord en forme de rouleaux , qui , coupés 
en petits morceatçx, repaflent par la main des bou- 
langers , ce qu’ils appellent frotter. Alors ils don- 
nent la forme ronde & applatie, avec un rouleau 
ou bille; après quoi ils étcDdcnt les galettes fur 
les tables, où on les laifle lever. Le tetrw employé 
à chauffer le four eft ordinairement ftiffifam. 

On n’emploie , comme â Brefl , que le levain 
de pâte qui ne doit pas être trop pouffé. 

La farine emplovée â Toulon pour la fabrica- 
tion du bifeuit deftiné aux vaifleaux du roi , eft 
épurée , limant la qualité du bled, de iz à 15 pour 
cent. Le bifeuit eft très-bon â cet épurement ; ce- 
pendant celui embarqué fur les bâtimens du com- 
merce efl ordinairement plus blanc, par la ration 
que le négociant a plus fe ménagement â garder 
avec les équipages que le roi. 

Dan> ce même département, la quantité de bif- 
euit efl fournie à raifon de <8 onces par jour pour 
chaque homme, comme â Brefl , "fit les 10 pour 
cent ont lieq.de mime; mais on ajoute, « les vaif- 
n féaux n’embarquent jamais la totalité du bifeuit 
n qui leur revient; ils prennent en place de celui 
» qu’ils laiflent (ordinairement le fixième), la 
n même quantité en farine plus épurée que celle 
11 du bifeuit. n 

En général , dit-on encore du même port de Tou- 
lon , un mois après que le bifeuit a été fait , il efl en 
état d'étre embarqué ; cependant le (ems qu’il doit 
refluer en fonte dépend de la faifon fit du local. 

On ajoute de ce port , que le levain rafraîchi 
une ou deux heures avant que de commencer le 
travail , pèfe de 40 à 50 livres pour 115 à ho 
livres de bifeuit, cuit, ce qui s’accorde affez bien 
avec les vrais principes de la boulangerie. Voyez, 
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pag. )oi , l'excellent ouvrage de M. Parmentier, 
intitulé le Parfait Boulanger , Paris 1778 , ou le mot 
Boulanüeb dan, le vol. I des dns & Métiers de 
la préfente Encyclopédie, par ordre de matières, 
u On augmente ce levain d’autant en commençant 
» la première fournée; on retire moitié de cette 
11 quantité pour la fournée fuivantc; on pétrit avec 
ji le relie. On en ufe de même pour les autres 
11 fournées , & comme elles fe fuccèdcnt d’affez 
» près , puifqu’on en fait , au moins , dix dans 14 
» heures , cette quantité de levain qui n’a pas le 
» tems de fermenter beaucoup , ne donne aucun 
n mauvais goût au pain , qui n’en cil que plus 
» léger & plus propre à renfler dans le bouillon n. 

Nous le répétons avec plaiftr , on voit dans ce 
u de mots une partie des vrais principes de la 
ulangerie ; mais on cfi fiché qu’ils ne s’exercent 
que fur de la farine épurée feulement à 11 on tç 
pour cent , pendant que celle employée à Breii , 
l'efl à yç ou 56 pour cent , fans que le bifcuit y foit 
trop beau , comme nous le verrons bientôt. Peut- 
être la différence des moutures fait-elle difparoitre 
une partie de celle qui parait ici entre l'épurement 
de Breii & celui de Toulon. On peut conlultgr 
l’ouvrage cité, ou l’article Moctuïk du DiSion- 
naire des Artt Ce Métiers , failant partie de la pré- 
fente Encyclopédie , par ordre de matières. 

D’où vient encore qu’à Toulon on n’embarque 
en farine que le fixiènie de ce qui revient en bif- 
cuit , pendant qu’à Breii on en embarque un tiers, 
c’ell-à-dire, le double? Les Levantins qui Torrent 
fl fouvent de la Méditerranée , pour faire dans 
les mêmes climats , les mêmes nat igations que les 
Fonentois , ont-ils moins befoin de pain frais ? 

Que veut dire encore ce qu’on trouve dans l'ar- 
ticle de l’épurement , des réponfesde Toulon ? Sa- 
voir , que le négociant a plus de ménagement à 
garder avec les équipages que le roi. Quoi ! l’état 
doit moins à fes membres qu'un particulier, & le 
matelot doit être plus mal nourri quand il fert la 
patrie que quand il cli aux gages de ce particulier. 
Le fait peut être vraK mais la caufe n’en efl pas 
énoncée ici. * 

On feroft tenté de croire que d’auffi grandes 
différences viennent de fa différence des climats-, 
mais voici ce que j’ai reçu de Nantes : 

1 ta à il} livres de farine brute , provenant du 
meilleur froment de côte, donnent 100 livres de 
farine d’emploi , St te» livres de èi/rutt-galcttes, 
de 6 à 7 onces chacune , & d’une heure de cuif- 
fon. tao livres de farine brute , de froment com- 
mun , ne donnent de même que 100 livres de fa- 
rine d’emploi, & feulement 90 à 91 livres de bifcuit , 1 
à cuillôn égale. De plus , ce bifcuit , quoique bon , j 
fera toujours inférieur à celui fait du froment de 
la meilleure qualité. C’ell pourquoi le meilleur 
froment doit être préféré dans tous les cas. 

La farine qui fert à faire le bifcuit d’équipages , 
foit pour la marine royale, foit pour la marine 
marchande , fe nomme ici farine entière , & eft la 
Marine. Tome l. 


farine brute épurée feulement des gros Sc petits 
font. Sur 191 livres de cette farine , on met 8 a 
9 livres de levain de 6 heures, au moins, (la pâte 
de ce bifcuit doit être bien peu levée St le bifcuit 
bien mat , d’une mauvaife digeffion , trempant très- 
mal ) , ce qui doit produire environ çoo galettes 
du poids total de tco livres environ. 

La farine bife donnée par la deuxième & par la 
troiftéme toile du bluteau, fait auffi de fort bonbifeuit. 

L’eau deflinée à faire la pâte à bifcuit doit être 
échauffée , en été , jufqu'à ço St çç degrés du ther- 
momètre de Réaumur , & , en hiver , de 6ç à 70 
degrés, fuivant l’intcnfité du chaud & du froid. 
On pourroit cependant , même par un grand froid , 
faire ufage d’eau échauffée feulement à ço ou çç 
degrés ; mais alors , au lieu de 8 à 9 livres de levain 
fur it)i livres de farine , il en fatidroit employer 
Il , fans quoi le travail feroit alongé d’environ 
deux heures , ou donnerait un mauvais produit. 

On met auffi plus ou moins d’eau (c'cft toujours 
de Nantes qu’on parle ainfi), pour faire la pâte, 
fuivant la qualité du froment, auquel efl provenue 
la farine qu'on emploie. 

Le boulanger dott faire en forte que la quantité 
de farine foit l'uffifante pour donner une pâte ferme , 
fans être obligé d’en a|outcr après le premier pê- 
triffage ; opération qui altéreroit néccffairemcnt 
la qualité du bifcuit. 

Le bifcuit ne doit être embarqué qu’après 6 fe- 
maines de reffuage dans des foutes de boulangerie, 
qui doivent de préférence avoiliner le four. S’il eli 
toujours tenu amli , il n'aura rien perdu de fa -qua- 
lité au bout de 6 mois ni même d’un an. 

Si à bord , on veut conferver le bifcuit dans des 
futailles , il faut avoir foin d’en revêtir l’intérieur 
de toile de chanvre , en forme de facs , & de le» 
préferver toujours de l’humidité , alors il s’y con- 
fervera auffi bien que dans les foutes les mieux 
difpofées. Au moyen de ces précautions, le bif- 
cuit peut fe conferver , en bon état, pendant 18 
mois & même deux ans de féjour dans les navires. 

On évalue affez généralement la conlbinmation 
journalière d’un homme à 18 onces de bifcuit , ce 
qui revient à une livre fit demie de pain frais. On 
ajoute 10 pour ceht pour le déchet , qui fe retrou- 
vant en miettes ou poufliére , peut néanmoins fer- 
vir pour la foupc. Voye\ Mackemore. On voit 
u'ici il n’eff pas queftion de la farine , dont ou 
onne à Bref! un tiers de la totalité, en rempla- 
cement d’autant de bifcuit, & 4 Toulon un fitjeme; 
ce qui , fuivant l’év aluation de Nantes , fair | du 
tout en pain , à Bref! , & feulement les } à Toulon. 
Cette différence qui conffilc à donner tout en bif- 
cuit Se rien en farine, vient fans doute de ce que 
Nantes n’cfl pas un port de la marine royale, quoique 
le roi y faffe quelquefois quelques petits armement. 

Par les foins de M. Digatd de Kergûctte , pro- 
fcflcur de mathématiques aux écoles royales de 
I marine , & corrcfpondant de l'académie royale de 
' marine , à Rochefort , j’avois obtenu des vivres 
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de ce département , des renfeignemens fur la ma- 
nière d'y faire le bifeuit. Je ne fais comment ce 
papier sert perdu ; mon ami a bien voulu s’em- 
ployer encore pour moi & m’a procuré de nouveau 
ce qui fuit : 

« La plie de bifeuit de mer eft peu levée, il y 
n entre fort peu de levain. 

» Cette pire doit être très-forte & exige bean- 
n coup de travail. Après les premières & fécondés 
11 fraies , qui fc font toujours 4 fec , le boulanger 
» celle d’y employer le travail des bras, pour la 
n fouler avec les pieds. 

n On n’emploie jamais pour le bifeuit que le levain 
» dq farine ; celui de bière hltc la fermentation, 
» ce qui efl un mal dans la confection du bifeuit, 
» ou l 'on n’emploie jamais de jeune levain ordinaire. 

n Le bifeuit n'ell jamais cuit à deux fois ; fon 
x nom lui vient de ce qu’il eft doublement cuit , 
p relativement au pain ordinaire. Cette double cuif- 
» fon a pour objet de le purger d'eau , autaDt qu’il 
p ell poffible , de le rendre plus fubflamiel & d’en 
p alTitrer la confervation par le defféchcmcm. Il 
n n’y entre point de fcl. n Cette précaution de n’y 
point employer de fel , a fans doute pour objet de 
le faire fc confervcr mieux dans l'état ae féchcrelTe ; 
le fcl pouvant le rendre plus propre à attirer l’hu- 
midité de l’air. 

u Le bifeuit qu'un embarque fur les vaifleaux du 
n roi , n'ell point de fleur de farine feulement ; il 
» y a pour cela un épurement fixé , Ht duquel on 
n ne s’écarte jamais, n 

Pourquoi ne pas indiquer ce degré d’épurement , 
comme on l’a fait à Breft , à Toulon St 4 Nantes? 
Je crois qu’il étoit indiqué dans les premiers ren- 
ieigneinens. 

Dans ce département , comme dans les autres , 
la quantité de bifeuit qu’on embarque eft réglée 4 
railon de 18 onces par jour pour chaque homme. 

u 11 convient que le bifeuit foit fait 6 ferrâmes 
n avant le temsou l’on doit l’embarquer. On potir- 
p roit cependant l’embarquer plmét , en le fuppo- 
» fmt bien compofé & bien cuit. 

p 11 ne peut y avoir aucun avantage 4 repafTcr 
» du bifeuit au four. 

» Depuis long-tcms on a cflayé de confervcr 
p du bifeuit 4 bord dans des futailles , & cela s’exé- 
p cute encore tous les jours , fans inconvéniens , 
p en obfervant toutefois d’employer des futailles 
» bien chauffées & fans aucune odeur. Le feu! défa- 
it vantage , c’eft que le bifeuit ariroé ainft , tient 
p plus de place. 11 

11 s'en faut bien , comme on voit , que ces ré- 
ponfes de Rochefort foient auffi fatisfaifames que 
celles de Bref! , de Nantes & fur-tout de Toulon. 
Pourquoi ne pas dire la quantité précifc de levain ; 
ou , au moins , les limites dans lefquellcs cette 
quantité doit être circonfcrite , fuivant l’état des 
farines , 6 c. 1 

Que conclure de cette divcrfité d’opinions & 
de méthodes , fur une matière auffi importante que 
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le fond principal de la nourriture des matins ? Que 
dans cette matière, comme dans tant d’autres, peu 
de perfonnes veulent & le veulent allez. Que la 
routine & l’entétement de l’ignorance concourent 
fans ccffe avec J’égo’ifme, pour arrêter les fuccès 
des perfonnes éclairées qui veulent le bien & les 
progrès de l’art. Sans doute il y a One manière de 
faite le bifeuit de mer préférable 4 toute autre r 
comme il y en a une de le conferver. M. Parmentier, 
auteur du Parfait Boulanger St de plulieurs autres ou- 
vrages non moins bons fur les comcfliblcs , joint 4 
beaucoup de favoir les meilleures intentions , & le 
plus grand délimérellemcm ; ne feroit-il donc pas 4 
delî.-er que chargé par leminiflère de la marine, d’exa- 
miner les différais procédés de la fabrication du bif- 
euit, il portât fur cm objet les lumières qu’il a répan- 
dues fur la boulangerie en général , & fuit les meil- 
leurs procédés 4 fuivre , félon la nature des grains , 
le climat & la faifon. Son ouvrage du Parfait Bou- 
langer contient bien d’excellens principes , applica- 
bles 4 la fabrication du bifeuit , comme 4 celle du 
pain ordinaire , mais il n’y parle pas expreffément 
de celui-là , & c cd un prétexte qu'il ne faut pas laif- 
fjtr fublifler. Les mêmes principes fe trouvent dans 

I article Bollanc.ek du DiSionnaire des Arts, qui 
fait partie de la préfente Encyclopédie par ordre 
de matières. On y trouve auffi , pag. 181 , col. a , 
u que pour le pain ou bifeuit de mer, il faut en 
» levain un bou tiers de la quantité de pâte. 11 faut 
» que ce levain foit bon & fort travaillé , St que 
» le bifeuit foit au moins trois heures dans un four 
n bien chaud, n On voit aifez que ceci ne s'accorde 
qu’avec ce que nous avons obtenu de Toulon. 
Nous verrons bientôt aulli que M. Parmentier eft 
d'un autre avis , fur la quantité de levain & fur 
le teins de la cuifl'on. Qui peut décider entre les 
maîtres de l’art? l’expérience feule. 

Dans les principes de la meilleure fabrication 
du bifeuit , il faut faire entrer pour beaucoup la 
nécefliié de le rendre propre à lé conferver long- 
ions en mer , & peut-être faut-il facriiier 4 cette 
condition effcntielic , un peu des autres qualités 4 * 

defirer dans ce comemble^’efl 4 quoi AI. Parmen- 
tier ne manqueroit pas d’as oir égard. Pour le mettre 
en état de décider la queftion complètement , on 
etnbarqueroit , fur les mêmes bâtimens & avec les 
mêmes foins , différentes fortes de bifeuit , quant 4 
la qualité des farines, mais fabriquées avec le pro- 
cédé reconnu le meilleur ; l’efpèce qui fe confcr- 
veroit le mieux , feroit reconnue la meilleure , en 
fuppolknt toujours qu’elle fournit un bon comefhble. 

II faudroit auffi varier les procédés de la fabrication, 
fur le bifeuit de même farine , & la même manière 
de le conferver 4 bord. Nous avons dit fur plufinirs 
bâtimens , parce qu on ne pourroit s’allurer d’avoir 
trouvé la sérité qu’en multipliant les expériences , 
tant fur la longueur des campagnes que lur les dif- 
férons climats où elles fe feroient : les phyficiens 
favent que très- rarement une feule expérience peut 
être décifive. En attendant voyons ce que penfent les 
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perfottnes qui fe font occupées de ces matières 
Voici d’abord ce qu’en penfoit feu M. de Cour- 
celles, mort premier médecin de U marine à Bref! , 
où ii a exercé , avec honneur , pendant 40 ans. Ce 
qu’on va lire cfl tiré d’un mémoire fur la nourri- 
ture des gens de mer, ouvrage port hume de ce mé- 
decin , académicien ordinaire de l'académie royale 
de marine St correfpondant de celle des feiences; 
publié par M. le chevalier de la Coudraie, ancien 
lieutenant de vaiffeau, chevalier de l’ordre royal & 
militaire de faim Louis-, a Nantes, chez le Brun 
Tainé. Nous ne nous permettons , dans cette cita- 
tion , que de très-légers changemens qui ne font 
rien au fond. « Pag. tSS, lorfqu’il eiï (le bifeuit) de 
n bonne qualité , fait de la meilleure farine bien 
» épurée, bien cuit & bien refTné; qu’il n’elt ni 
» vieux , ni moifi, ni piqué des vers, les matelots 
» s'en accommodent aller. Cependant , il a le dé- 
» fout de tous les paiDS aaymes ou mal levés, de ne 
» fe laifler pénétrer que difficilement par le» focs 
» digertifs, fit de ne fournir qu’un chyle groflier fit 
n vifqueux , peu propre à réparer St à entretenir 
1» les forces , pour pets que les organes de la di- 
d gcliion l'oient déjà atfoiblis ; fit il les affoiblit à 
« la longue. 11 ne convient qu'à ceux qui ont de 
n bonnes dents pour le brifer 81 le broyer , St un 
» bon eflomac à qui rien ne réfifte. S’il dit déjà 
n altéré , tapilfé intérieurement de petites toiles * 
n fcmblablcs à celles d’araignées , outre qu’il 
n échauffe l’intérieur de la bouche , il en rélultc 
» un chyle qui participe de ces mauvailes qualités. 

n Lin moyen for de conferver le bijcuii en bon 
» état , c'en de ic garantir de l'humiditér- fit de la 
n chaleur, les deux fources de corruption les plus 
» ordinaires & les plus à redouter. Ne vaudroit-il 
n pas mieux pour cet effet , l’enfermer dans des 
» toriques bien clofes fit bien étanchées , que de 
n l'amonceler dans de rafles foutes , qui ne font 
n pas inacceffibles à l'humidité fit à la chaleur ex- 
» eprtive de la cale , quelque bien brayées qu’elles 
» foicm. Une feule galette atteinte de corruption 
n foffit pour gâter tout le relie. Le même incon- 
» vénient ne fe rencontreroit pas , du moins au 
n même degré , en fe fervant de toriques , dont 
n chacune contiendrait une bien moindre quantité 
n de galettes ; que l’on rempliroit de bifeuit dans 
n les tnagafins , de forte qu’il pourroif être tranf- 
» porté à bord , font être mouillé, lors même qu’il 
b pleut -, les toriques étant bieo étanches fit pou- 
b vant être couvertes avec des prélarrs. Peut-être 
» cette pratique, u ajoute M. de Courceilcs , n fouf- 
n friroit-elie des difficultés , à caufe du plus grand 
n encombrement, n , 

Pcut-êtTecet encombrement neferoit-il pasaufli 
exceffif qu’on fe l’imagine. Premièrement , fi par 
ce moyen on parvenoit à mieux conferver te bif- 
cuit , on ponrroit embarquer moins d'excédent 
pour le déchet. Secondement , la forme arrondie 
des toriques fait qu’elles contiennent , relativement 
plus que les foutes , ce qui dioùnueroit le nombre 


des toriques. Suppofons que les foutes foient des 
parallctipipédes à tofes quarrées , fit conüdérons 
les banques comme cylindriques. Nommons a le 
côté du quarré qui fert de baie au parallélipipétle , 
fit b la hauteur de ce folide. Suppofons que le 
rapport du diamètre à la circonférence , foit ex- 
primé par celui de d k c , nous aurons e : i : : 4 « : 

jl a d 

— diamètre de bafe du cylindre , dont la cir- 
conférence feroit égale aux 4 côtés du quarré (*), 
fit — — pour la furfoce de cette même bafe. Si 

maintenant nous nommons x , la hauteur de ce 
cylindre , pour que fa folidité foit égale à celle 


du parallélipipède ; ' 


• = a 1 b , fit en tranfpo- 


fant fit réduifam, x = -i; de forte qu'en adop- 
tant le rapport d'Archimède , foffifamment exaél 
pour notre objet , nous aurons x = — b , ce qui 
fait gagner J; b for chaque hauteor , fit par con- 
féquent 11 b fit f b fur ico cylindres de mime 
capacité que tco foutes. 

Laiffant fobltffcr les mêmes dénomination: ; 
nommant de plus y le diamètre de la bafe du cy- 
lindre , de même hauteur fit de même capacité 
que le parallélipipède, fit { la circonférence de ta 

même bafe , nous aurons 1 X- Xi l — 

, 4 i 

Mais nous avons auflï i : c : : y : { , St fubf- 
tituant la valenr de { , i : c : : y : -- , St enfin y 

— iaV 4 -, pendant que i fera égal à ■ 1 a V , 

adoptant encore le rapport d’Archimède , on aura 
y=t, 11 a , à moins d’un centième Près. Or 
la diagonale du quarré , dont le côté efl a , cfl a 
V / i = 1,41 a , en adoptant la môme approxima- 
tion ; ce qui çxcèdc ic diamètre trouvé de 0,19 a, 
fit fur cent foutes femblables feroit gagner , lui- 
sant cette dimenfion , une longueur de 19 a , ou 
de 19 fois le côté de 1a bafe du parallélipipède. 

On peut remarquer que je n’ai pascependant pris 
tous mes avantages ; j’ai foppofê que la bafe de la 
foute efl un quarré , -St fi elle efl un parallélo- 
gramme reri angle dont .deux des côtés parallèles 
foient fcnfiblemem plus grands que les deux au- 
tres , l’avantage fera encore plus grand pour le 
cylindre, parce qu’à contour égal , plus les figures 
font irrégulières , fit moins elles contiennent d’ef- 
pace , fit l’on fent que fouvent l’emplacement dans 
les navires , peut obliger à donner aux foutes dé- 
figures bien plus irrégulières. 

(•) Le cylindre dont la circonférence de la-feafe feroit 
éxnle aux quatre cfltéa de la bâté du parallélipipède, ne 
iptiuroit aller dans l'emplacement qu’occupcrolt tout julie 
ce parallélipipède ; ce qui détruit le fondement de cc cal- 
cul. Asti dt Ndintr. 
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A la vérité , le nombre des foutes n'efi pas fi 
multiplui , parce que chacune cfi bien plus grande , 
& nous Tentons que , pour ménager remplacement , 
une grande capacité cfi plus avamageule que plu- 
ficurs petites équivalentes en Tomme à la grande; 
mais aufli l’irrégularité énoncée ci-delîus , & que 
je n’ai pas fuppoféc dans mon calcul , doit faire une 
compcnlàtion. 

On peut ajouter, en faveur de i’ufage des ban- 
ques , que chacune d'elles , étant bien plus petite 
qu’une foute, peut, ce nous fcmblc, être mieux 
loignée ; on petit mieux s’aflitrer fi elle cfi bien 
étanche. Leur forme arrondie parole propre à les 
défendre mieux contre tout ce qui peut tendre à 
défunir leurs parties. Cette forme Si. leur amovi- 
bilité, les rendroit beaucoup plus indépendantes 
que ne le font les foutes , du jeu que peuvent avoir 
entre elles, ou acquérir les parues du bâtiment; 
jeu qui ne peut que tendre beaucoup à la défunion 
dcscloilbns, qui forment les foutes. Si quelques 
galettes fc gâtent dans une banque , il cfi plus 
ailé de s’en appercevoir & d’y remédier , par quel- 
que moyen facile à imaginer , que dans une foute 
immenle. Si l’on s'en apperçoit avant que le rtfle 
foit attaqué, on le fauvera en le confommant d’a- 
bord , ou en le plaçant dans une autre banque 
bien préparée. St ce refte , attaqué plus légère- 
ment , peut être réparé en le paflant au four , cela 
fera plus facile pour une moindre quantité. Si le 
mal a fait allez de progrès pour que tout foit hors 
de fervice , la perte cfi petite en comparaifon de 
celle d'une foute entière, où d’ailleurs la grande 
quantité de matière accumulée doit augmenter 
l’intenlité du mal , & en rendre les progrès plus 
rapides. Revenons 4 M. de Courcelles. 

it Mais , fuppofé que le buifeuit vicnne4 s’altérer , 
9 on y remédiera à un certain point , en le faifant 
» repaffer au four , après que le pain en cfi retiré , 
» pour en enlever l'humidité & pour faire périr 
n par la chaleur , les peins Lnfeéles qui pourront 
n s’y trouver; aptes quoi, avec une petite brofie 
1 » on nettoyera le bifeuit de ces infeéîes , de leurs 
n petites toiles & de leurs œufs, n 

A Breft, on prétend (aux vivres de la marine) 
que le four ne peut point remédier au mal caufé 
par l’humidité ; 4 Toulon , on va plus loin ; on y 
dit que le bifeuit détérioré par l’humidité ou 
mouillé cfi perdu ; rcpalfé au four , il devient 
anter , extrêmement caifant & fe réduit en ma- 
chemorc. A Nantes , on penfe que l’étuvage fe- 
roit propre 4 rétablir le bifeuit g4té par l’humi- 
dité. A Rochcfort , on affirme le contraire. 

Que penfer de cette différence d'opinion fur une 
chofc que devraient connoitre parfaitement les per- 
fonnes qui différent ainfi ? Que fotivent on croit 
St l’on témoigne fur parole. Une chofe ne fl pas d'u- 
fage : donc elle ne fl pets praticable , ou bien , donc il 
Jeroit inutile ou même dangereux de la pratiquer. Il 
faut cependant avouer que le détail de Toulon pa- 
rait fondé fur l’expérience. On conçoit effedi ve- 


ntent que le bifeuit mouillé d’eau de mer ne doit 
jamais bien fécher , ou doit reprendre l’humidité 
très-facilement , 4 caufe des Tels que cette eau tient 
en dilfoiution , qui ne s’évaporent point avec clic , 
& attirent bientôt de nouvelle humidité. On con- 
çoit encore que l’eau de mer , contenant une allez 
bonne quantité de fel marin 4 bafe terreufe , ou 
de Tel marin de magnélîe , qui eff très-amer , peut 
donner de l’amertume au bifeuit. Il fe pourtoit 
même que l'eau douce , mouillant le bifeuit pendant 
un certain teins , dêfuniffe fes parties , ae forte 
qu’une fois féché , il tombât prefquc en poufiiére. 
O 11 verra bientôt ce que penfe 14-deffus M. Parmen- 
tier. Ecoutons de nouveau notre favant médecin. 

» Lufagc non interrompu du bifeuit, étant de 
» nature 4 fatiguer l’cftomac , 4 anoiblir les hom- 
n mes, & 4 porter dans leur fang des germes de 
u maladies , il n’y a que l'impoffibilité d’avoir cou- 
n jours du pain frais qui oblige d’y avoir recours ; 
» d'où il fuit qu’il faudrait faire trêve avec cet ali- 
» ment toutes les fois qu’on pourrait fc procure^ 
» du pain ordinaire. Y auroit-il même quelque in- 
n convénicnt , lorfque les circonfianccs le permet- 
» tent , de faire 4 bord quelques fournées de pain 
» qu'on difiribucroit alternativement 4 une partie 
n de l’équipage , principalement aux maitres , 4 
» ceux qui n’ont que de mauvaifes dents , qu’on 
9 verrait dépérir ou qui relèveraient de maladie ? 
n Au lieu d'embarquer toute la quantité de bifeuit 
n que comporte lequipage , on en remplacerait 
» une partie par une quantité proportionnelle de 
n quarts de farine. Cette idée m’a été fournie par 
n des officiers qui font dans cct ufage, & s’en trou- 
» vent bien. » 

Il paroit par ce qu'on a lu plus haut , dans les 
réponfes des bureaux des vivres, que cet tifagc cfi 
devenu allez général; & ce qui doit paraître fin— 
gulier , c’eff que des perfonnes éclairées , qui fer- 
ment depuis long-tcros dans la marine , m’affurent 
qu’il l’étoit dès avant l'époque où écrivoit M.,de 
Courcelles ; que depuis bien des années La maif- 
trance ne mange point de bifeuit 4 la mer , fi ce 
n’cll dans des cas forcés , & que même , au moins , 
fur quelques vaiffeaux , on donne du pain aux 
équipages ptuficurs fois par femaine , toutes les 
fois qu’on le peut. 

u Un ne peut pas , continue M. de Courcelles , 
n objecter contre cette propofition la rareté de l'eau 
» douce, puifqu'il cfi d’un ufage très-ordinaire 4 
» la mer, de ne boulanger le pain de la table (a) 
» qu’avec de l’eau de mer , ce qui ne lui donne 
» ni mauvais goùr, ni aucune qualité malfaifante, 
n & tient lieu du fel qu’on y ajoute dans cett» 
n province (4) (la Bretagne) , pour le rendre plus 
n favoureux & l’entretenir plus frais. Il ne pourrott y 
js avoir d'inconvénient que du côté de la confom- 

( * ) Que le capitaine tenoit pour lui, & pour tout ce 
qu’on nomme fétat-major, 

(£) Et dans prefque toutes celles où la fabcüe ne rend 
pas le fel d’un prix cxceflif. 
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n nation de bots; mais quand le four a été chauffé 
» convenablement pour une première fournée , la 
n dépenfe pour une féconde clt trcs-médiocrc & 
» encore moindre pour une troiûème. » 

Telles font les chofes que ce premier médecin 
de la marine , au port de Brefl , écrivoit en 177} 
fur la nourriture principale des équipages françois. 
On peut être étonné de voirdi peu d'accord entre 
ce qu’il cipofe , ce qui nous a été fourni du bu- 
reau des vivres de la marine dans ce même port , 
oit écrivoit M. de Courceiles , St le témoignage 
des navigateurs fur plulieurs points. On ell porté 
à croire que celui-ci . homme trés-éclairé , ayant , 
par fa place & par l'eilitre pcrlonnelle dont il jouit 
foit , la faculté de tout voir , n'a pas pu fe tromper 
fi grofliéremen». Que cela lui fût arrivé, le con- 
fcil de marine , fous les yeux duquel le mémoire 
fut mis dans le tems , St qui , par les crrconllances 
d'alors, dut s’en occuper foxieuietnenr , n aurait pas 
manqué de relever des erreurs auiü for tes.. Qu’ en- 
fin l’éditeur , homme inllruit , ftes-hien intention- 
né, & qui venait de quitter le département lors 
de l'iinpielGon de cet ouvrage , en 1781 , auroit 
eu foin de les corriger. 

Dans le dernier articlo que nous avons tranferit , 
N. de Courceltes l'autorité de ce qu’on boulange 
avec de l’eau de mer, fans nul inconvénient, même 
pour la table du capitaine ; & plufieun navigateurs 
au fervice demandent où il a pris cela r ils préten- 
dant qu’on n’emploie cette eau , pour le pain de la 
table , qu'à la dernière extrémité ; qu’on ne s’en 
fert pour le pain de la maiilrance , que quand on 
maint la dilette d’eau douce -, qu’alots même on 
n’emploie pas l’eau de mer pure , mais mêlée avec 
une quantité d'eau douce, d'autant plus grande que 
la dilette ell plus éloignée, ce dont on s'apperçoit 
cependant facilement par le goût défogréable & 
par l’àcreté du pain ; par je ne fais quoi de gluanr 
qu’il comraéte , St cela d’autant plus que l’eau de 
mer domine davantage. Elles ajoutent que ce pain 
gardé d'un jour à l’autre devient très bis ou même 
brun , de tris-blanc qu’il pouvoir être. 

• • Les mêmes pcrlbnnes s’étonnent auffi de trouver 

dans nos initruétions des bureaux des vivre; , qu'on 
ne donne que 18 onces de pain comme de bifeuit, 
affurattt que ceux qui ont du pain en ont 14 on- 
ces par jour. Or , ces perfonnes , je le répète , font 
trés-éclairées & actuellement au fervice -, cll-il pof- 
fible de révoquer en doute leur témoignage r D'ail- 
leurs ce témoignage s’accorde parfaitement avec nos 
inltruélioDs de Nantes , où l’on dit que 18 onces 
de bifeuit répondent à une livre & demie de pain 
frais; ce qui n'étonnera pas filon fait attention que 
le grand defféchcment du bi/eutt fait qu'il contient 
plus de parties nutritives , fous un même volume , 

St ell d’ailleurs d'une digellioo plus dilücile 

Toutes réflexions faites , il parait que nos inftruc- 
tions entendent 18 onces de farine pour chaque 
homme par jour, ce qui ne reviendrait pas encore 
aux 14 onces , qui font un tiers en fus du poids 
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de la farine , à moins qu'on ne cuisit en pains dç 
quatre livres ; car , fuivant les expériences dé 
M. Parmentier , pag. 19 j , de fon Parfait Boulanger, 
160 livres de farine blanche , c’efl-à-dire, de celle 
compofée des trois premières farines qu’on obtient 
par la bonne mouture , donne en pains de pâte 
molle d’une livre chacun, feulement 190 livres de 
pain , au lieu de ai y livres quelles devraient don- 
ner, pour que 18 onces de farine produisent 14 
onces du même pain. Suivant les mêmes expérien- 
ces, il faudrait cuire en pains de quatre livres, pour 
obtenir le même rapport avec la même latine St la 
même pâte. On lit auffi à l'article Boulanger , 
pag. S4. du vol. déjà cité de la nouvelle Encyclopé- 
die , que le produit de la farine en pain efi , au 
moins , d’un quart en fus du poids de la farine. 

On a lu , dans nos inflruélions , que quand la pâte 
de bi/cuit cil ferme , au point de ne plus pouvoir 
être travaillée avec les bras , on la travaille avec les 
pieds jufqu’à çc qu’elle foit allez forme. 11 n’y att- 
rait à cela nul inconvénient, fi on le faifoit avec 
la propreté convenable , mais des perfonnes dignes 
de foi nous affurent qu’il n’en cil rien , au moins , 
dans quelques endroits , & attribuent à cette négli- 
gence, des cfpéces d’épidémies de gale , qui fo dé- 
clarent quelquefois tout-à-coup parmi les équipa- 
ges. Ce fait mérite Ctns doute beaucoup de conli- 
dération. Pnifqu’on cil forcé de faire la pâte du 
bifeuit d’une fermeté extrême , St telle qu’après la 
contre-frafe , il n'eft plus pofftblc de 1a travailler 
avec les mains , qui , plus expofées à l'infpcélion 
générale, feront ordinairement plus propres que les 
pieds , on devrait , du moins , dans tons les pons , 
foire comme on fait dans les endroits où l’on tient 
encore à l'abus des pâtes formes pour le pain. « On 
» couvre la pâte d’une toile , le pêtrifleur monte 
n dclfus St fofpendant les bras à une corde , il cm- 
n ploie tout le poids du corps pour étendre la 
n pâte , qu’il replie fucct-ffn ement fur elle même 
» â pluflcurs reprifes , jufiju’à cc qu’elle (bit par- 
ti follement travaillée ; ou bien on y applique un 
» levier, qu'on appelle la bric, qui fort comme 
n d’un poids pour piler la pâte, la mieux fouler 
n St plus également, n Parfait Boulanger , pag. 33e. 

Mais crt-ii bien certain que le bifeuit de mer ait 
befoin d’être d’une pâte fi forme ? L’ufagc où l’on 
ell à cet égard , dans la plupart des ports , ne 
tiendrait-il pas à cette ancienne routine des pains 
de pâte ferme ? Ce qui nous porte à le croire , 
c’en que , dam quelques ports , on fait du bifeuit 
d'une pâte bien plus approchante du pxin ordi- 
naire St qui fo confcrvc ttcs-bicn. 

Le 14 mars 1781 ,«00 nous a apporté trois gal- 
Icttes du bifeuit de Brefl : une laite depuis deux 
ans, une autre depuis trois mois, St la troifléme 
fortant du four. Deux autres d’Honllcur ; une de 
deux ans St l’autre de trois mois. Celui de Brefl 
étoit d’une pâte bife ou grife , mais fans qu’on y 
put découvrir du fon , même à la loupe. La pâte 
du bifeuit tout chaud étoit gluante. 11 y avait des 
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œufs & des cocons d’infcéles , afler petits , dans 
celui de deux ans. Le bifeuit d'Honfleor , conicrvé 
•ulfi à bord depuis deux ans, parodiait d'une pâte 
plus fine , mieux travaillée , moins bile & un peu 
dorée , comme celle du bon pain de ménage , dans 
les pays où l'on mêle du bled roux au bled blanc. 
- Il avoir beaucoup moins de mie que celui de 
Brefl , quoique plus épais , ou plutôt étoit pref- 
que tout croûte. 

Le bifeuit d’Honflenr de trois mois, qui évi- 
demment n'eft pas de la même fabrique que le pre- 
mier du même lieu , nous a paru oc la plus belle 
pâte, bien blanche, bien travaillée, ayant allez 
de mie , & aufli beaucoup plus épais que les au- 
tres. On nous a adoré que ce bifeuit , li beau St 
beaucoup plus agréable à manger qu’aucun des au* 
très , efl celui de l’équipage , & que les officiers 
( des bâtiment du commerce de cette ville ) en 
ont de plus petit, plus beau encore. 

Des perfonnes trés-dignes de foi , nous ont af- 
furé aulîi avoir comparé au Havre du bifeuit do ce 
lieu , dediné â la confommation des bâtimens du 
roi , avec celui de Brefl , &. avoir trouvé le pre- 
mier très-ftipéricur. 

Nous avons mis dans de l’eau froide ce beau 
bifeuit d'Honfleur , que nous avions fous les yeux. 
Il a trempé fupérienrement en très-peu de rems, 
s’eft parfaitement gonflé , parfaitement ramolli & a 
paru trés-appétiflant. Celui de Brefl n’a pas trempé 
fi vite , ni fi bien, & a paru beaucoup moins beat/, 
beaucoup moins appciilfant. L’autre bifeuit d’Hon- 
fleur , mis de même dans feau froide , a trempé 
4-peu-près comme celui de Brefl , plutôt moins 
bien que mieux ; mais là pâte a toujours paru beau- 
coup plus belle , plus appétiffante. 

Nous n’avous vu de traces d’infeéles dam aucun 
des bifeuits d’Honfleur. 

Revenons encore un peu fur ce qu’on trouve 
dansd'oitvrage de M. de Courcelles, comparative- 
ment â ce que nous favons d’ailleurs. 

Ce médecin veut que le bijeuit foit fait de la 
meilleure farine bien épurée ; nos inflruéliom de 
Brefl portent qu’on l'emploie épurée à yy ou i, 6 
pour cent , celtes de Toulon feulement â ri ou 
ry, ce qui s’accorde , i quelques ditlinclions près, 
avec ce que nous avons reçu de Nanrcs. 

Or, on trouve dans le Parfait Boulanger, p. 188, 
que même, par la mouture économique, la meil- 
leure de routes , on ne peut obtenir d’un feptier 
du meilleur bled , pelant 140 livres , que 180 li- 
vres de toutes farines , ce qui , à caufc du déchet , 
donne 51 livres de fon, pag. 1 8$. De plus, on 
lit à la pag. 130 , que les fat mes bifes font U dou- 
zième du produit , ce qui fait 1 y livres ; en tout 
67 livres pour 140 , cè qui ne donne que près de 
18 pour 100. Les farines feroient donc épurées â 
Brefl , plus qu’il ne faut pour que le bifeuit y fût 
très- beau (voyry aufli le vol. cité des Artt 6- Meticrt 
de la nouvelle Encyclopédie, pag. *44)', pourquoi 
donc y eft-il aufli bis r Cttto queflion appartient 


aux perfonnes mêmes dont nom tenons nos répon- 
fes. Op fem que les chofes étant à Toulon, comme 
on nous le du , ce doit être encore pis. Mais ceux 
qui favent combien il y a de divetfes fortes de 
moutures, toutes plus ou moins défeélueufes , ex- 
cepté la mouture économique, & cependant toutes 
confacrées par la routine & par un long abus -, com- 
bien ces différences en apportent dans les produits, 
indépendamment de la nature du bled , terniront 
combien il feroit difficile d’établir fur tout cela des 
réfulurs pofitifs, en foppofont même de part & 
d’autre amant de lumières que de bonne-foi. 

Si, dans quelques-uns de nos ports , on n’em- 
ployoït une mouture propre à pul vérifer une grand* 
partie du fon , pour le foire entrer dans la farine , 
comme par la monture â la tyonnoife ou par la 
mouture foxonne ( Parfait Boulanger , p, 1 74 & 1 88, 
ce feroit un abus très-dangereux. On fait que le 
fon n’eft nullement nourriflàm pour l’homme, il 
ne peut donc que fournir une mafle inutile , St 
qui fatigue l’enomc en pure perte. Devroit-oo 
, même fe permettre de compofer les farines delli- 
nées au bifeuit , de minière â le foire aulfi bis qu* 
celui de Brefl , mis fous nos yeux ? Que penfer 
de ce mélange dans un pain déjà de mauvaife di- 
geflion par ta nature de bifeuit , Si en le fuppo- 
fom même fupérieuremenr compofé? Dans un pain 
deftiné â des eflomacs déjà affaiblis par lui & par 
tant d’autres caufes. Dira-t-on qne la plupart des 
hommes , qui fe nourritfent à bord de ce bifeuit , 
mangent fouvent chez eux du pain encore plus mai 
compofé r Je répondrai qu’ils le mangent chez eux, 
qu’ils le mangent frais fous la vraie forme panairc, 
qu’ils y joignent d’autres nourritures fraîches du 
genre animal ou du genre végétal -, qu'ils vivent au 
grand air , foit â terre , foit dans leurs baraques 
de pécheurs non pontées ; que s'ils font en mer au 
fervice du commerce , ils y font aufli plus fou- 
vent au grand air -, confommant prefque par-tour 
de meilleur bifeuit, comme on le voit pat ce que 
nous favons de Normandie , & par ce qui nous 
a été mandé de Toulon ; qu'ils n'y font point qp- 
talfés par centaines dans un entrepont. On foit que • * 

le pain de toutes farines , feulement bien épurées 
de fon , efl une trèvhonne nourriture & très-fovou- 
rénx ; mais en eft-il de même du bifeuit defléché 
comme il l'efl , & qui , pour fe conferver, a be- 
foin d être bien lié dans toutes fes parties , & par 
conféqucm d’être plus homogène ? Que fera-t-il 
s’il y entre du fon ? 

M. de Courcelles qui , encore une fois, devoir 
fevoir bien à -quoi s’en tenir fur cet objet, parle 
du bifeuit comme d’un pain azyme ( fans levain) 
ou mal levé , & une partie de nos inftruélions , 
les ordonnances , les marchés pafTés au nom du 
roi , pour la fourniture de cet aliment de première 
nécclTité, le peignent comme devant être plus levé 
qu’un autre pain. Ce médecin favoit-il que, malgré 
les ordonnances , malgré les conditions des mar- 
chés , des Gonhdérations particulières obligeât d» 
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!*iflcr faire autrement que ne portent te» chofes, 
St que ne difent les perfonnes chargées de la bc- 
fogne ? 

Ou bien favoit-il que l’extrême cuilTon qu’on 
eil obligé de donner 1 la pâte du bifeuit , déjà trop 
ferme pour avoir pu prendre un apprêt luffifant 
(Parfait Boulanger , pag. 3B7) , détruit, au moins, 
en grande partie , l'effet du levain & des autres pré- 
parions de la pâte, St réduit le bifeuit prefquc à 
l’état de pain azyme ? Cela n’tll que trop proba- 
ble; l’effet du levain efl de divitar, d'atténuer la 
pie, St , à laide de» autres préparations, d’y in- 
troduire, fur-tout quand elle n’cll pas trop ferme, 
beaucoup d’air ou de gaz, qui, ne pouvant s'en 
dégager entièrement, dans la cuiffon ordinaire, la 
gonfle St y forme ces yeux ou petites cavités qui 
rendent le pain bien levé , beaucoup plus léger, à 
volume égal , que celui qui ne Peu point ou qui 
l’etl mal ,'St d’une bien meilleure digdlion ggpimc 
tout le monde tait. Mai» , pour que le pain refie 
dans cet état falttbre, il doit n’éprouver qu'un 
certain degré de chaleur ( environ 185 degrés au 
thermomètre de Réaumur , pour les pains de pâte 
moyenne ou bâtarde ; Expériences St obfervations 
fur le poids du pain , au fortir du four, Stc pag- 40 
(x fuiv. Elles le trouvent aufli dans le vol. cité de 1a 
prêtante Encyclopédie , pag. 167 ) , foutenu pen- 
dant un tems limité. Suivant l'ufage commun , & , 
ce me femblc , foirant le» vrais principes de la 
boulangerie , le bifeuit éprouve plus de chaleur 
que le pain ordinaire , foit que le four foit plu» 
chauffé , foit qu’on l’y laide plus long-tctm. 

11 doit s'applatir beaucoup pour prendre la forme 
de galette qu’on lus eonnolt ; & pour faciliterai 
applatillèmcnt , on le perce , avant que de le met- 
tre au four, des trous qui préfentent des illucs plus 
libres & plus multipliées a l’évaporation des fubf- 
tances gazeufes dont nous avons parlé, d'où il fuit 
que la pâte retombe, & perd cette efpèce de tu- 
méfaélion qui la rendoit légère. De plus, le bif- 
euit, ayant pris cette forme applatic , prél'etue à 
l'air plus de furface relativement à là maire : ce qui 
augmente encore l’évaporation, non-feulement de 
l’humidité qu’on veut faire difparoitre, pour qu’elle 
ne facilite pas la corruption du bifeuit , nais encore 
des mêmes fubftanccs gazeufes dont il vient d'étre 
queftion , & dont les bonnes qualités du pain dé- 

Î endcnt peut-être beaucoup plus qu’on ne croit. 
I y a donc grande apparence que M. de Courcelles 
avoit en vue cette efpcce de détérioration , & qu'il 
■voit taifon de préfenter le bifeuit comme un pain 
azyme ou mal levé. D'un autre côté, le bifeuit de 
mer, tait de pâte bien levée , trempe bien ; il n’eft 
donc pas revenu entièrement â l’état de pain azyme ; 
la pâte du bifeuit doit donc être bien levée , & pour 
cela il tse faut pas qu’elle contienne de Ton , qui 
n’ayant pas les qualités propres à la fermentation 
panai rc , ne peut que l’empêcher. Si cet aliment , de 
première néceffité pour les équipages françois, étoit 
par-tout compofé ainii le mieux poüible , & comme 


. 

on le fuppofe aflez gratuitement dans pluftcurs ou- 
vrages qui fc font copiés â l'envi , il ne feroit J.1S 
néccffaire d'en interrompre l’ufage aufli fréquem- 
ment que le confeillc M. de Courcelles. Nous l'a- 
vons que le bifeuit anglois , celui de Hollande & 
aflez volontiers celui des autres puiflânccs mariti- 
mes du Nord, dont les navigateurs en confomment, 
efi fait de pâte très-peu ou même point levée , & 
qu’il ne trempe point; mais, chez ces nations, 
le pain , & par conféquent le bifeuit , n’efl point 
d’un ufage aufli indifpen&hte qu'en France. 

Nous ne finirons pas cet article fans parler du 
bifeuit de pommes-de terre , dont M. Parmentier 
cil l’inventeur. Cet excellent homme, tout occupé 
du bien public, pour lequel il efl plein de lumières 
& de reflburces, ayant trouvé le moyen de faire 
un vrai & bon pain, dans toute la force du mot, 
avec la feule pomme-de-terre & fans aucun mé- 
lange ( voyez Manière de faire le pain de pommes- 
de- terre , fans mélange de farine , Paris 1778 , & 
Recherches fur les végétaux noumffans , Paris 1781 ) , 
fut bientôt follicité d’efiàycr d’en faire du bifeuit 
de mer , & y réuflit parfaitement. Mais je ne puis 
pas mieux faire que de le laiffer parier , & même 
de tranferire l’article qui n'ett pas long , & contient 
quelques vues fur le bifeuit de froment ; au relie , 
je parle aux perfonnes bien intentionnées; il ne 
fâudroit pas croire que ce digne phitamrupe pro- 
pofe de fubflitucr le pain ni le bifeuit de pommes- 
de- terre , au pain ou au bifeuit de froment; il offre 
pour le befoin des reflburces inconnues avant lui , 

& voilà tout. 

Du bifeuit de mer fait de pommes-de-ierre. Recher- 
ches fur les végétaux noumffans , p. 143. u A peine 
» le procédé du pain de pommel-de-tcrre fut-il 
» rendu public , que les homme faits par leur 
n état <k par leurs lumières , pour apprécier cette 
» expérience St l’utilité dont elle pottrroit devenir 
» un jour.'s’empreflcrent de me communiquer les 
u réflexions les plus judicieufes à ce fujet. M. Mail- 
n lart du Melle , entr’amres , ancien intendant des 
» itles de France & de Bourbon , qui s’eft beau- 
X coup occupé de tous les objets d’économie , 
x pendant fes différentes adminiftrations dans lès 
n ports du roi , & fur les efeadres , m’écrivit pour 
u m’engager i cflayer de faire du bifeuit île pom- 
n mes-de-terre , ajoutant combien cet eflai feroit 
n intércflâut s’il réulEflbir. 

j > On préfume avec quel emprefletnent je dut 
n accueillir une proportion qui pouvoir rendre 
n l'aliment de la pomme-de-terre encore plus gé- 
» néral , étendre fes reffourcts fur tous les ordre» 
n des citoyens , & prolonger fa durée d’uo tems 
n infini. J entrepris donc une nouvelle fuite d’ex- 
n péricnccs , dont j’offre ici les réfultats, au rifque 
o de faire dire encore aux gens mal préoccupés, 
x que mon deflein efl qu’on fc pâlie de bled dans 
x cette manutentiôn. 

» Pour préparer lenbtfcuit de pommes-de-rerre , 
x on mêle un peu de levure de bière ou de le- 
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« comme cela fe pratique en quelques endroits , 
» la farine de gruau , la plus fiche, la plus (âvou- 
» reufc , la plus nutritive du grain , enfin la plus 
n propre au bifeuit. 

n La qualité du bifeuit n’cft pas toujours due i 
n celle des farines avec lesquelles on les fabriqtic ; 
n elle dépend fonvent du procédé dont on fe ferr. 
n Chaque nation ( c ) fctnble avoir adopté une 
n manipulation particulière; l’une emploie beau- 
n coup de levain , l’autre très-peu ; il y en a qui 
» paroiflcnt n'en point mettre du tout” J’ai vu à 
n l’Orient , à bord de pluficurs bàtimens pris fur 
n les Anglois , du bifeuit de froment qui etoit fans 
n couleur , fit relTcmbloit plutôt à de la pâte delTé- 
n chic qu'â du bifeuit. C’cll cependant à la quan* 
» tité du levain que le bifeuit doit fa làvcur’en 
n partie. Celui d* pommes de-terre , étant natu- 
n Tellement fade, il feroit bon d’y faire entrer 
» utvngroi de Ici par livre, ce qui ne nuiroit 
n point à fa confarvation. 

n Réuni avec M. Cadet le jeune, pour abréger 
n la manipulation du pain de potnmes-dc-tcrre , 
n nous avons aulli multiplié concurremment les 
» expériences , dans la vue de perfeélionner le 
n bifeuit dont il s’agit. Après nous être allurés qu’il 
n a les caraélèrcs généraux du bifeuit ordinaire; 
» qu’il fe cafic net fit trempe très-bien dans l’eau . 
n ians s’émietter, nous l’avons fournis i l'examen 
n de M. Alaillart du Melle, fit de plufieurs négo- 
n cians qu’en peut citer comme autant d’autori- 
n tés; leur opinion a été extrêmement favorable 
» à ce bifeuit. Le minillre de la marine ordonna 
» alors (1780) qu’on en feroit palier â Brcll 
■•plufieurs quintaux , pour y être embarqués fur 
11 un ou pluficurs bâtiment , afin d’éprouver s’il 
n fe confcrvcroit i la mer , comme le bifeuit or- 
n dinairc, bien fait fit bien foigné;mais le teins 
» de la guerre elt peu propre à de pareilles épreu- 
n ves : on n’a jamais fu le réfultat de celle-ci ». 

On vient de faire ( 1781) un nouvel cflai. Il a 
été envoyé deux caifies de ce bifeuit » M. l’inten- 
dant de la Guadeloupe. Etant arrivé heureufement, 
il a été examiné avec foin , fit goûté par M. d’Ar- 
baud de Jonques , gouverneur-général , fit par M. 
Foulquier, intendant, en préfcncc de M. le com- 
tnifiaire de la marine, contrôleur, de celledu garde- 
magaftn principal fit de l’entrepreneur de la bou- 
langerie du roi. L’avis unanime a été que ce bifeuit 
qui n’avoit point fouffert dans la traverfée, ne pré- 
lentoit ni moififfurc , ni traces d’infccles, quoique 
la plupart de galettes fulTent calices. Que ce bifeuit 
étoit d’une mailication facile fit d'un goût agréable. 
Qu’enfin il pouvoit être donné aux équipages, à 
défaut d'autre nourriture, à moins que les gens de 
l'art ne leconnuffent dans la pomme-de- terre quel- 
ques qualités nuifibles ( on fait que c'cll tout le 
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n vain de froment , délayé dans l’eau chaude , avec 
» que livre d’amidon de pomines-de-terre , 8t au- 
jr tant de leur pulpe ( c ). Quand Je mélange efl 
n parlait , on le porte dans un lieu tempéré ou il 
n demeure t’efpace de fix heures environ. 

n On étend ce levain ainli préparé, dans fufii- 
n famé quantité d'eau ttés-chauae ; on le mêle 
n avec fix livres de pulpe de pommes-de-terre, 8t 
n pareille quantité d’amidon; on forme du tout 
» une pâte qu'on pétrit long-tems; on en détache 
n enfui te des morceaux pclans trois quarterons 
n qu’on applatit de manière à ne leur donner 
n que 1+ pouces de circonférence, fit 15 à tô li- 
r gnes d’épaificnr. 

n Quand la pâte cil divifée fit façonnée, on la 
n dillribnc fur des tablettes , fit une heure après 
n on la met au four , en la piquant avec un fer 
» armé de plufieurs dents pour empêcher le bour- 
n fourtkment , fit favorifer l’évaporation dans tous 
» les points. Comme cette pâte a peu d’eau , la 
11 cnilfon en devient plus difficile ; il faut la laifier 
n au four plus long-tems que le pain : c’efi au 
n moins deux heures ; d'autant que cette cuilfon 
» doit être poulfée très-loin. 

n Au forttr du four , le bifeuit doit être dépofé 
n dans un endroit chaud , afin qu’il puilfe fe re- 
i> froidir infenfibicmcm , fit perdre l'humidité qui 
n s’en exhale tant que la chaleur fubfifle. 11 cil 
n bien cflentiel de ne le renfermer que cinq on 
» fix jours après la fabrication , fit de le tenir , 
» autant que la chofc efl polfibie , dans un en- 
11 droit très-fcc. 

n Le bifeuit ordinaire de froment perd un quart 
» de Ton poids au four , cnfortc qu’il faut toujours 
11 employer trois quarterons de pâte la plus ferme 
1» pour en obtenir une demi - livre (J). Notre 
11 bifeuit éprouve à-peu-près un déchet lcmblahlc; 
» l'eau qui fert à délayer le levain, fit qui fuifit 
n pour le pètrifi'agc , fc dilfipe entièrement , avec 
n un peu de celle qui confiitue eficntiellcmcnt la 
n pulpe. 

11 Un prépare avec le bled différentes fortes de 
» bifeuit, fuivanr le tems qu’on fe propofe d'étre 
n en route n ( ce n’ell pas fans doute dans les 
ports dont nous avons obtenu des rcnfcigncmcns ) 
il St les pays qu’on a à parcourir. Plus les climats 
» font froids fie fccs, moins le bifeuit efl fujet â 
n fc gâter. La première altération qu’il éprouve 
u vient de l'humidité de l’air dont il le charge ; 
n il fc moifit dans l’intérieur , contrarie une mau- 
» vaife odeur , fit devient bientôt la pâture des 
» vers. Ûn potirroir toujours parer â cet incon- 
n vénient , fi les bleds dont on fe fert étoient 
u parfaitement fcc* , fi les farines provenoient d’un 
n bon moulage , fit qu’on n’en fcparûi point , 


(r) Voyez les ouvrâtes cités de M. Parmentier, ou le 
premier vol. des jirtt & SUtitrt de In préiVntc illi .y t ]o- 
pédic , psg. eo. * 

( i ) C’efi f de perte fs non {- 


( a y D'après ce qu’on a vu plus haut , ou poufToit dire 
Chaque province maritime , fit prcfque chaque poet , du 
moins en France. 

* contraire 
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contraire. Telle eft la fubflanflp tin procès-verbal 
daté de la balle- terre, le 10 mai , & que nous avons 
fous les yeux. La leitrc Écrite par Si. Foulquier i 
M. Parmentier, en lui envoyant ce procès-verbal , 
exprime le defir le plus formel de voir le gouver- 
nement, faire 1 la découverte de M. Parmentier 
toute l’attention qu'elle mérite. Reprenons U texte 
de notre favant cliymific. ' 

u S'il ell permis de faire quelques conjeèlures , 

• d'après l’état où fc trouve ce bifeuil , .& la na- 
n turc du corps farineux dont il ell compofé, on 
n peut préfumer avec vraifemblanec , qu’il bra- 
it sera les voyages de long cours n , ( on vient de 
voir une preuve de ce fait ) u St que , fans vouloir 
n le comparer au bifeuit ordinaire ,J1 a un mérite 
» fur ce dernier, en ce que la pomme-de-terre 
n n'ayant ni matière fticréc , ni fubllance gluri- 
ij neufe , le bifeuit qui en léfultc doit être moins 
» fufccptiblc d’attirer l’humidité dp l’air St de fe 
n corrompre. 

n La pomme-dc-terre croit abondamment par- 
» tout, St particuliérement dans nos iilcs , dont elle 
n ell originaire n , (c’en de la Virginie qu’elle a 
été apportée en Europe ) u en forte qu’on y jouiroit 
n de l’avantage d’aj provifionner les navires qui y 
n relâchent ; avantage précieux , fur-tout fors de 
n la difette des bleds dans ces colonies , Si torique 
» les h-lards de la guerre rendent les commun!- 
» cations difficiles Si moins lùres. 

n Nous avons déjà fait mention de la propriété 
r anti-feorbutique que quelques auteurs accordent 
n à la pomme-de-ierre. M. Magellan vient de cotn- 
u muniqticr à l’académie , des oblèrvations qui prou- 
n vent que l’ufage de cette racine peur , en effet , 
k guérir le feorbut : à combien plus forte raifon 
n pourra-t-ellc prévenir cette maladie li redouta- 
it nie pour les matelots I Par cette raifon , ne ferait- 
» il pas convenable d’embarquer dans tous les tems. 
n une. certaine quinine de bifeuit de pommcvdc- 
r terre i 11 deviendroit le régime des perfonnes 
r menacées de cette cruelle maladie n. 

Sans avoir aucunement l'intention de décrier le 
pain St le bifeuit de pommes-dc-tcrre , dont je crois 
que l'u(àge peut devenir une excellente relTourcc 
dans bien des cas , j’obferverai que la pomme-de- 
terre en nature Si fraîche , pourrait bien être un 
tnti-feotbutique très-efficace , fans que le pain Si le 
bifeuit de pommes-de-terre jouiflènt de la même 
propriété , au même degré ', on fait que cette diffé- 
rence exifie d’une manière très-marquée, de la plu- 
part des végétaux frais, aux mêmes végétaux fecs : 
c’ell à l’expérience à décider le fait , & cette expé- 
rience fc lera avec beaucoup de facilité , en emhar- 
quant du pain St du bifeuil de poinrocs-de-terre , fur 
des bâtimens dellmés à des voyages dans différens 
climats ; on connoitra à-la-fois combien ils fe peu- 
vent confervcr à bord , St les effets qu'on peut 
attendre de leur ufage. Suivant ce qu’on lit à la 
p. tjx du texte de M. Parmentier, le fait qui fuir 
pourrait être regardé comme un commencement 
Murine. Tome J. 
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de pliure , à ajouter à ce qu’on a vu plus liaur , 
fur la certitude de la confcrratioo. 

u M. le chevalier Mullcl , remit à M. d’Anî- 
» bournay , fccréiairc perpétuel de l’académie des 
n fcicnces de Rouen , deux pains compofés de ia- 
n rinc de froment St de pommes-de-terre , Si non- 
» tellement cuits. M. d’Ambournay les confia , 

» cachetés, à un capitaine de navire qui fàifoit 
» rpute pour l’Efpagne , en lui recommandant d'en 
n laifi'er un en plein air St l’auirc dam l'a cliatnbre. 
n Le capitaine revint de laconrfe, St d'une autre 
n trarerfée, dix mois après, St les deux pains, 

» ayant été goûtés , furent trouvés très-bons. Ce fait 
» cil configné dans les rcgillrcs de la fociété royale 
» d’agriculture de Rouen. 

» Dans le tems que M. Maillait du Melle m’en- 
n gagea d’efi'ayer à fitire le bifeuit en queflion , je 
n reçus une lettre d’un minillre d’état , avec une 
n boite remplie de pommes-de-terre cuites, cou- 
n pées par tranches Si féchécs , fous le nom de 
n gruaux. Elles venoient d’Alface ; la perfonne 
u qui les envoyoit , mandoit que les pommes-de- 
n terre réduites à cet état , fe confcrvoient Appuis 
n neuf ans, fans qu’on y eût apperçu de mutes, 
n ni la moindre altération-, qu’une bonne ménagère 
n du canton en préparoit de cette manière chaque 
» année , pour s’en fervir pendant l’été, en qna- 
» lité de légume ; que depuis trente ans le coffre 
n où elle tenoit la proviiton n’avoit pas été tout- 
» à-fait vuidé, Si que la tranche du fond étoir 
» aulfi laine que celle de deffus n. * 

Je m’arrête tncore un moment ici pour réclamer 
contre les fauffes imputations , donc la frivolité , 
l’ignorance Si Tégoilme font prodigues envers les 
perfonnes qui fe confacrent à futilité publique. 
M. Fat nient icr n’a jamais prétendu qu’on dût fubfli- 
tuer le pain ou le bifeuit de pommes-de-terre , au 
pain ou au bifeuit de froment ; il a voulu procurer 
une rcllburce lùre pour l’occalion , il y ell parvenu , 
Si ne déliré rien autre ebofe que de voir profiter de 
(es fuccès. Je penfc exactement de même, St nous 
prions inflamment de ne nous point imputer des 
idées que nous n’avons jamais eues. 

Je ne puis pas mieux finir cet article Biscuit que 
par le mémoire relatif, que M. Parmentier a bien 
voulu m'adreffer à la prière que je lui en ai faite. 
J’en (opprimerai feulement ce qui ne ferait que 
répétition de ce qu’on a déjà vu , foit que je raie 
pris des excellons ouvrages de cet habile chymilte, 
foit qu’il vienne d’autres ouvrages avec lefquels il 
cfi d’accord. J’en excepte cependant ce qui peur 
fixer les idées furies renfeignemens que j’ai obtes 
nus des différens ports. 

Depuis long-tems on fait du bifeuit pour les 
voyages de long cours St pour les expéditions 
militaires; Si l’art de le préparer a eu des commeo- 
cemens fort grolficrs. Le procédé pour le fabriquer 
fc réduifoit , dans l’origine, à incorporer une farine 
brute avec de l’eau , pour en former une pâte que 
l’on œettoit fur des grils fur des charbons grdens , 
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.«lis qu’elle étoit cuite d'un côté, on la retour- 
noit pour la cuire également de l'autre. 

Après la découverte du levain , & l'invention 
des tours , on lit du pain-èi/curr fort épais, qu’on 
pariagcoit par le milieu dans Ton épaifleur , après 
qu’il avoir éprouvé un commencement de cuillon , 
vit qu’on remertoit cuire une féconde fois , d’où 
eil venu le nom bifeuit. 

La boulangerie , en fc perfectionnant , donna 
au pain beaucoup plus de croûte que de mie; on 
ne tarda pas à s'apperccvoir qu’une pareille mé- 
thode de fabriquer le bifeuit , exigeoir beaucoup 
de frais de main-d'œuvre; & ne remplitToit pas 
fulËfammcnt le but qu'on fe propoloit , l’avoir 
de réunir l’aliment , fous le plus petit volume 
pofliblc. » 

Quelques réflexions fuggérées par l'objet loi— 
même , indiquèrent bientôt une manipulation plus 
abrégée & moins difpcndieufe. 

Trop Couvent le bifeuit porte avec lui le germe 
de fa deflruélion , qui fe développe même avant le 
départ. Tantôt ce Ibm des parcelles de fon qui oc- 
calioapcnt des vuides dans l’intérieur du bifeuit , 
St lui donnent une difpolition à fc motflr Si a fc 

r rrir. Tantôt c'efl la mal-propreté qui règne dans 
endroits du varflcau où on le met en dépôt. Si 
ces endroits fonr déji infeflé» d’infecles ou de leurs 
oeufs , le local & les circonllances des'faifons les 
font bientôt éclorrc, & le mal cil fait. Faut-il s'é- 
tonner alors 6, au retour d’une Ample croiftére, 
le bifeuit n’ell, quelquefois, plus bon qu’à jetrer, 
ou qu’il foit altéré au milieu d’une traverféc ? 

C cfl particuliérement pour cet objet que la mou- 
ture économique deviendtoir d’une grande utilité ; 
parce que toutes les farines blanches & bifes qui en 
réfuliem, étant réunies cnfcmble, former oient une 
pâte homogène, St un très-bon bifeuit qui ne con- 
tiendrait pas une parcelle de ion. Audi les marins 
ont-ils grand foin d’empêcher que leur bifeuit ne 
fe mêle avec celui des troupes de rerre qu’on em- 
barque , & dans lequel on fait entrer une plus 
grande quantité do fon ( ni l'un ni l’autre n’en de- 
vrait contenir un arôme , le (bn ne nourrit point 
l'homme , & l’on fait qu’il convient à plufteurs ani- 
maux domelliques ). Le bifeuit dont parle Pline 
le naturalifle . & qui fe confervoit des iiècles , ne 
contenoit point de fon. 

Que d'argent on épargnerait ! Que d’hommes 
précieux on confcrvcroit à l'état ! fi le bifeuit étoit 
fabriqué par-tout autii bien, aufli économiquement 
qu’il pourrait l’être. Celte partie des vivres ert en- 
core bien éloignée du point de perfeélion qu’elle 
pent atteindre. 

Dans le bifeuit comme dans le pain ordinaire , 
le levain ferr d’aflaifoimcmcnt à la pâte ; il lui 
donne la faculté de cuire St de fe refluer plus aifé- 
ment , de renfler St de mitonner dans l'eau ou dans 
le bouillon , de fe conferver , pendant iong-tems , 
fans s’altérer. Le levain de pite , analogue à celle du 
bifeuit, cil le feul qu’on donc employer: tout autre 
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produirait une fomentation hâtive, qu'on ne 
pourrait plus arrêter , dèi qu’une fois clic fe fe- 
rait manifeltée. 

L’eau doit être à-peu-près le tiers de la ma de , & 
fe perd en totalité au four. Au relie, ces chofes 
varient un peu, à raifon de la nature des farines, 
de la quantité , de l’état du levain employé, & de 
la cuillon du bifeuit. 

Les galettes de bifeuit doivent avoir 14 à 15 
pouces de circonférence , »5 à 16 lignes d'épaifleur. 

Le bifeuit peut être réputé bon lorfqu'it efl fec ’ 
& caflant ; qu'il préfentc peu de mie dans fon in- 
térieur; qu’il rrempe dans l’eau fans s’émietter, 

& s’y gonfle conlidérablcmcnr. 

On doit attendre que le bifeuit foir parfaitement 
refroidi , avant qne de l'enfermer dans les foutes 
de boulangeries où il doit refluer; fur-rour, fi, 
comme dans plulicirrs endroits, ces foutes manquent 
d’iflucs pour laiiJ'cr échapper le produit de la vapo- 
ration, qui retombe fur le bifeuit St s'oppole à 
l’effet qu’on attend. Comme les foutes de boulan- 
geries accompagnent les fours , afin d’en emprun- 
ter un peu de chaleur & beaucoup de fécherefle , 
on peut & l’on doit toujours ménager ces ilt'ucs , 
de forte qu’elles n* puilTcm communiquer au bif- 
euit , toi air froid , ni air humide , St leurs orifices 
doivent être fermés par un treillis de fer aJfcz 
ferré , pouc en interdire l'entrée aux rats , aux 
fouris St aux autres animaux deflrucleurs qui in- 
feflent les boulangeries. 

Si le bifeuit ne fe trouve détérioré que par les 
infectes qui s’y feront introduits , on gagnera , à rc- 
paffer le bifeuit au four, de le rendre mangeable, 

St de détruire ces infeélcs par la chaleur ; nettoyant 
bien enfuite chaque galette Ultérieurement & exté- 
rieurement. Mais 1Î le bifeuit cfl détérioré par l’hu- 
midité, on ne gagnera rien à cette opération , parce 

uc la moiliflure qui en réfulte agir fur la fuhllance 

11 bifeuit , altère la liaifon , dénature cette fubllan- 
ce,St lui donne un mauvais goût , qu’il cfl iropofli- 
ble à l'art de détruire. 

On dit que le bifeuit rempti de vers n’efl pas 
nuiliblc à la famé des matelots qui en font ufage. 
Par malheur pour cette allen ion , elle n'eft avan- 
cée que par des pcrlbnncs intérelfées à la faire 
partir pour vraie; mais l’cft-cller Voilà la queflion, 
que tout homme inflruif & impartial réfoudra tou- 
jours par la négative , ainfi qu'on a vu plus haut 
que le faifbit M. de Courctilcs. Mais quand clic 
pourrait l’étre par l'affirmative, comptera-t-on pour 
rien, le dégoût qu’une pareille nourriture peut 
tauier à ceux qui y font réduits ?'Et les perfonnes 
qui ne veulent pas qu’on les en plaigne , vou- 
droient-elles s’en contenter ? 

Nous avons déjà dit que la bonne qualité du 
bifeuit, contribue beaucoup à fa confervation; le 
foin des foutes , dans tcfquclles on le déport: a bord , 
y contribue beaucoup aufli. il ne doit pas y être 
dépofé qu’on ne foit bien afl’uré de les avoir bien 
purgées sl’infcélcs & de leurs œufs. Le moindre 
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petit trou , la moindre crevalîe peut en receler 
des milliers ; il faut donc tout boucher avec foin. 
Quand on tire le bifeuit des foutes pour les befoins 
journaliers, il faut tenir les portes ouvertes le moins 
qu’il cil pollible, pour éviter l’introduftion de l’air 
humide & des papillons qui voltigent, fur-tout en 
automne , & peuvent dépol'er leurs oeufs dans des 
us de bifeuit. 

Nous nous femmes bornés i ce qui eft particu- 
lier au bifeuit ; on trouvera les principes généraux 
de fa fabrication , qui tiennent à ceux de la fa- 
brication du pain , dans le premier volume des Arts 
Sr Métiers de la préfente Encyclopédie, page 2.3$. 

Je croyois , comme je l'ai dit, terminer ici cet 
article '.mais je viens de recevoir d’Efpagne , par 
les foins de M. Jofeph Gonzalez , enfeigne de vaif- 
feau, au fervice d’Efpagne, aide-major de la com- 
pagnie des gardes-marine a Cartagène, & corrcf- 
pondant de l’académie royale de marine de Brcll , 
des renfeignemens qu’on fera peut-être bien aife 
de trouver ici. 

» En Efpagne , le bifeuit de mer cil connu fous 
n te nom de galette ; il fe fait de ferme plus ou 
» moins blanche, bien pétrie avec un peu de Ic- 
» vain. On donne à chaque pain ou galette , la 
» forme d’un petit gâteau. On le fait cuire au four 
si avec l’autre pain , on le retire enfuite,on le laide 
r> refroidir pendant que le four fe refroidit lui- 
» même , jufqu’â n’avoir plus qu’une chaleur légère. 
» Alors on y remet le bifeuit, jufqu’i coque fon 
» intérieur foit bien fcc -, que le bifeuit fois fens 
n aucune mie , dur St fragile. 

n Quand il y avoit des galères en Efpagne, on 
v feiloit un pain de mer que l'on nommoit bifeuit de 
» galère. Ces bifeuits ne différoiem des galettes que 
n par la ferme qui étoit celle d’un pain long & 
» large. Avec un couteau feit exprès , on rraçoit 
» fur ce pain des entailles , fuivant lefqucllcs on 
» partageait le pin en morceaux , quand il étoit 
n l’orti du four la première fois. 

» La galette aéluetle eft de deux qualités , noire 
» & blanche -, celle-ci fe nomtnc aulfi de diète , 
» parce qu’cile fe donne aux malades. 

v Dans les vailfcaux ou frégates du roi d’Efpagne, 
» il y a des fours pour le commandant & pour 
r l’etat-major à côté de leur cuifine , fous le gait- 
!’ lard d’avant , a tribord du mât de mifaine. 
n Moyennant ces fours , on mange du pain frais 
n fur ces hâtimens toutes les fois que le teins pér- 
is met de cuire. Mais dans les chcbccs , bélandres 
» St autres petiis bâtiment , l'état-major mange 
n du bifeuit de diète, que le commandant prend 
v ordinairement du maître de rations , ou commif- 
ji faire des vivres , â un prix convenu. 

» La ration journalière de bifeuit eft de 18 on- 
s< ces » (la livre d’Efpagne , qui fc partage en 16 
onces , eft les ÿj de la livre de France , fuivant 
M. Paneton , Traité des me fur et , page SzS. ) u en 
s* trois galettes. Les rations de diète ne font que 
* de 11 onces , en deux galettes. 


- 

» Dans les arfenaux , dont le fervice eft regardé 
» par l’ordonnance , comme celui des vaifteaux 
n armés , on donne aux matelots & aux forçats 
n qui y font employés, la même ration en galettes. 

» Le pain , comme les autres vivres , eft fourni 
•» par entreprife aux équipages des vaiflèaux. L’en- 
n trepreneur aétuel (1781) eft M. Nicolas de 
» Garro , marquis de Las Ormazos. 

» L’intendant de marine a l’infpeétion immédiate 
n fur les fours établis dans les département. Il fe 
j> concerte avec les commiflaircs des vivres de 
n l'entreprcncur-général , pour feirc faire la quan- 
n tiré de rations dont il a befoin , fuivant les nou- 
n selles qu’il a de l’arrivée ou de l’armement de 
Ji quelques vailfeaux. 

n Le pain fe confervc â bord dans des dépenfes 
n dont eft chargé un commifiàire des vivres qu’on 
n nomme maître de rations. Dans le port il eft 
u obligé de diftribucr le matin , & â la mer , â 
n deux ou trois Heures après-midi. 

u Le meilleur moyetvdc conferver le bifeuit i 
n bord , eft de doubler les dépenfes de nattes de 
» jonc r- ( B. ) 

BISE , f. f. c’eft le-vent qui fouille du nord-eft , 
ou de quelques-uns des points du nord à l’ert , fur- 
tout quand il eft bien froid & bien fcc, ce qui 
arrive le plus fouvem , du moins en Europe- 
yoye{ Tramontane. (B.) 

fil TOR D , f. m. efpécc de cordages â deux fils; 
on le fait à bord des vaifteaux , & dans les cor- 
derics , avec du fil de caret neuf, en le tournant, 

St dévidant enfuite fur un tour â bitord, après 
lui avoir donné la tortion : on fe fert du bitord, 
pour faire des filets de baftingage, garnir des ma- 
nœuvres , faire de garcettcs de toumevire , des 
badernes , des paillcts , des fengics , 6r. ( V * B ) 

Bitord blanc , bitord non goudronné. ( V* * ) 

Bitor d goudronné , bitord palTé dans le gou- 
dron. ( V* * ) 

BITTE R U cable , v. a. c’eft lui faire feirc un 
ou plufieurs tours fur les bittes , en prenant un 
des montant , ou piliers , avec le travertin, en ban- 
dolièrc. ( V'B) 

BITTES , f. f. on appelle en général bittes (fig. 49, 
go, y j,) un aflemblage de charpente, compolé 
principalement de deux tnontam & d’une pièce 
qui les traverfe â angles droits, pour fcrvir â 
arrêter des cables , & de gros cordages , lorfqu'on 
feit quelque forte manœuvre, foit dans le port, 
foit dans les vaifteaux. 

Les bittes des vaifteaux fervent à arrêter les 
cables, des ancres, en feifant un ou plufieurs tours 
fur elles. Leurs mornans s’élèvent fer le premier 
pont , entre l’écoutille de la forte aux cables , St 
i'étambrai du mât de mifaine. Leur pied eft ordi- 
nairement à fond de cale , cependant quelques conf- 
ttuéleurs les terminent au plancher de la forte au* 
cables , St alors leur pied eft folidement chevillé 
â un bau de ce plancher. 

Les trois figures repréfentent les bittes d’un vaif- 
V i 


Digitized by G 



B ! T 


B I T 


T</> 

fcau ; dam ta fig. 49 , clics font vues de profil ; dans 
ta fig. so , on les voit de l'arriére à l’avant , & dans 
la fig. t ■ , elles font à vue d’oifeau , ou en plan , 
fur le premier pont ; les baux & les bordages du 
premier pont & des planchers de la cale , avec 
Icfquels les bittes font liées , font défignés dans les 
deux premières figures. 

Les bittes font compofées de deux montant A A , 
dont l’équarrifiagc va diminuant d’un tiers, vers le 
fond du \ aideau , où ils s'endentent, & fe clouent 
fur la varangue de porque 7,7, ou fur le fond 
de cale : leur tête s’élève , d’environ 4 pieds, au- 
deifus du premier pont , de manière qu'on puifie 
aifement palier lit dépafler les cables, fans être 
gêné par les baux du fécond pont. Ces deux mon- 
tant font écartés l’un de l’autre d’environ 4 pieds, 
& touchent les deux hiloircs du pont ', ils ont une 
entaille , d'environ 1 pouces , ou fe loge le bau 
du premier pont, auquel ils font fixés par deux 
chevilles; ils font chevillés de même fur ie bau du 
faux-pom de l’avant de la fofTe aux cables ; , & 
fur celui du plancher de la fodè aux lions ç , aux- 
quels ils font appliqués; on les affermit encore con- 
tre les baux, par de pctits.taqucts ou confolcs, 
que l’on voit en ta figure. 

Ces montant font traverfés II angle droit du côté 
de l’arrière , un peu aa-dclfôus de leur tête, par 
une pièce B B , nommée traverfin , qui forme, avec 
les montant, des croix auxquelles on enlace, ou 
bitte les cables. Ce travcrlin ed garni en arrière 
fur fon can vertical , d’ttne pièce arrondie par 
dehors C'C, qu’on nomme le couffin , ou ht four- 
rure des bittes, & qui fert à fortifier le travertin, 1 
augmenter l'étendue des tours de cable , St à empê- 
cher, par fa forme circulaire, que les cables ne 
té coupent : la face inférieure du traverfin, & le 
coulfin, doivent être allez élevés audeffus du pont , 
pour que les cables puiflem fe paflcr 81 fe tlépaf- 
fer ailément , entre le traverfin & le pont. Le tra- 
vertin efl foutenu par deux taquets ou confoles FF, 
placés en-defTous du traverfin, aux endroits où il 
té joint avec chaque montant ; St , en outre, il et) 
contenu par des crochets de fer G , G. 

Les montans font affermis en avant par deux 
courbes DD, dont la branche la.plds courte efl 
appliquée contre le montant , & ne dépaffe pas la 
hauteur du traverfin ; l’autre branche fe prolonge , 
le plus qu’il fe peut , vers l’avant , (k s’endente avec 
chacun des baux fur Iciqucls elle s’appuie; on ajoute 
a cette branche de la courbe, une autte pièce, 
pour la prolonger jufqu’â l’avant du vaiflêau , en 
diminuant d’epaiffeur; mais cette fécondé pièce ne 
s’endente pas fur les baux. Les courbes des bittes font 
liées avec les baux par des chevilles à boucle E, 
E, E , garnies de coffes de fer , auxquelles on 
frappe les boffes H, au moyen desquelles on faifit 
& arrête les cables des ancres. Au lien de courbes , 
on emploie affez. communément des pièces appel- 
les taquets de bittes , formés avec des alonges , 
dont un des bouts as e boute contre ^s montans , 


à la hauteur St en oppofition des traverfins , & 
qui font également entaillés pour recevoir les baux ; 
on remplit les vuides que laillcroient ces alonges 
entre elles , les montans Se le pont , par des four- 
rures qui fofft corps avec elles : cet établilfcmcnt 
clt auili folidc au moins que celui des courbes. 
Dans plufieurs bâtiment de commerce , fur-tout 
dans ceux du nord, au lieu de courbes ou taquets, 
on appuie les bittes limplemcnt fur des arc-bou- 
tans r (fig. 13 ). 

Les Anglois ont à tous leurs vailfcaux de guerre 
deux paires de biues; St nous, feulement dans les 
vailfcaux 4 trois ponts. 

Les bittes sétabliflent , dans les bâtimens de bâ- 
bord , d’une manière analogue à celle que nous 
venons d’expliquer ; mais leur place eft plus dif- 
ficile à déterminer pour ceux qui ont batterie com- 
plète; elles doivent, raifonnablcmem , faire leur 
fervice au-deffus du pont de la batterie (quoique 
je connoiffc une frégate qui les ait en entre-pont, 
mais mal-à-propos); fur ce pont , & de l’avant, 
font aulH les cuifincs. A bord , elles gèneroient la 
batterie , tin les met affez communément au mi- 
lieu. Mais fi l’on met les bittes de l’arrière des cui- 
fines, au bau de l’avant de la foffe aux cables, 
comme dans les vaiffeaux , les montant font néccl- 
faircmcnt fort efpacés , à caufe qu’il faut trouver 
entre les taquets , la place de ces cuifincs ; St les ca- 
• blés , du lieu où ils font binés , aux ccubiers , ne 
peuvent manquer d’appcller en étrive : d'ailleurs 
ils font cruellement chauffés Se foulés aux pieds : 
on met affez volontiers aujourd'hui ces bittes fur 
l’avant des cuifmes ; mais il y a aufft quelques 
inconviens i les avoir fi près des écnbicrs. 

Dans quelques bâtiment ras, les montans des 
bittes font difpofés de façon i pouvoir lervir de 
flafques de beaupré. (K*£) 

Bittes, ( petites ) les petites bittes fervent â 
amarrer les écoutes des huniers; on les place fur 
le pont fupèrieur, à l’avant du grand mât; fur te 
gaillard d'avant , en avant & au pied du mât de 
mifainc; St fur la dunette , au pied du mât d'arti- 
mon : leurs montans ne vont jamais que d’un pont 
4 l’autre , & fouvent ne font faits que de deux 
courbes , chevillées fur les baux. (K’ J) 

B1TTON, f. m. (irmir de gslt.e. ) montant de 
chêne fur lequel font placés les pierriers. V 
Chandeliers de pierriers. 

Suivant feu M. Duhamel du Monceau , Art de 
ht Corderie , page f So , c’ell auili une pièce de bois , 
ronde , haute de deux pieds & demi , par où oa 
amarre une galère à terre. (B.) 

BITTON1ERE . ou Vjtqn 1ère , f. f. Voyc { 
Anouili.iiIrb. ( V *') 

BITTONS, ou taquets, f m. ce font de petits 
tournages moins forts que les bittes, d’une moindre 
folidité, & de toutes fortes de figures; il y en a 
fur le pont ; le long des muraille* , pour amarrer 
l'écoute de mifainc; fur le gaillard d'arrière, pour 
la grande écoute , les grands bras , & les drilles des 
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hunier?, & pour amarrer routes les autres manexu- 
vres de force : au furplus , chacune de ces tfpices 
de binons a un nom particulier, fuivant fa ligure, 
qui fera expliqué en lieur fit places. Dans les 
petits bâtimens, les petites bitte? s’appellent allez 
fument 6 tuons. ( V * B ) 

BIT UKE, f. f. on appelle bieurt toute la partie 
du cable alongéc fur le pont , avant de mouiller -, 
ai ntl prendre biture, c’ert alonger le cable fur le 
pont , pour le difpofcr il dire filé promptement , 
quand on lailfe tomber l'ancre qui lui efl enralm- 
guée. On fait la biture longue , quand on doit 
mouiller par un grand fond , St alors on fait fer- 
penter le cable fur le pont , car il faut toujours 
avoir plus de longueur de biture , qn’il n’y a de 
profondeur où l’on mouille, ou pour trouver fond. 

C K*fl) 

B L 

BLANC , adj. non goudronné, parlant de? cor- 
dages , -ou bitors. ( y* *) 

BLEU, adj. officier bleu. Voytq Officiez 
auxiliaire. (B.) 

BLIN , C m. on appelle blin (fig gs )> une 
pièce de bois quarrée St longue , traverléo per- 
pendiculairement par des barres , qui fervent de 
poignée au* hommes qui la font agi* dans une 
couliifc , comme un bélier , pour frapper , par un 
des bout? du blin , des coins que. l’on veut faire 
entrer horizontalement de force , (bus la quille 
d’un vaiffeau , ou autre pan ; il y a des blins qui, 
au lieu de barres , ont de? cordes , fit ces der- 
niers font plus commode-, pour agir dans les en- 
droits où les hommes n’ont pas de hauteur. Le 
blin t'appelle, dans quelque port, burin. ( V* B ) 
BLINDAGE, f m. aélion de blinder. ( y* *) 
BLINDER un vatftau, v. a. c’cll le gat nir de tron- 
çon? de vieu* cables , le long du bord, bien ferré? 
l’un contre l’autre , à un , dcujt ou trois rangs , 
pour le garantir de l'effet du boulet , quand on 
veut lui faire clfuyeT le feu d'une batterie de canons 
à terre , ou quand on l’emploie dans la défenfe 
d’un port , afin de ménager la vie des hommes 
qui le défendent , & l'empêcher d'être coulé par 
une trup longue canonnade. On blinde auffi les ponts 
des vaiffeaux , pour les préferver de l'effet des 
bombes-, on met pour cela fur le pont le plus 
Élevé , & fur les gaillards , beaucoup de vieux 
cordages, de morceaux de bois fit autres chofes de 
cetre nature , jufqu'â 1a hauteur de quatre , cinq 
a lix pieds, endifpofant par-tout des bailles pleines 
d’eau , pour éteindre le fen tout de fuite , s’il 
tombe quelque? bombes à bord. ( V* B ) 

• BLOC , I. m. ou tites de mort ; chouquct. Voyeq 
ce moi. {V* * ) 

Bloc, ou fep d’tfas ; fep de drilTe. Voyeq ce 
mot. ( V* * ) 

BLOCQLER, ou Bloque* , r. n. ploqiter. 
cc mot. ( y* *) 


M7 

BLOQUER un port, un pajfage, tout le monde 
lait qtie c’efl empêcher, avec des forces navales, 
que rien ne puilfe entrer dans le port, ou dans le 
palfagc , ni en fortir- 

S’il ell queflion d’empêcher une armée d’entrer 
on de fortir, il finit en avoir une beaucoup plu? 
forte, encore avec des circonllances hetircufcs & 
de l’habileté; une armée bloquer peut échapper, 
quoique fort inférieure. 

En tôpolcs alliés bloquaient le détroit de Gibral- 
tar avec plus de lo vaifléaux , fit le comte dé 
Châtcanrcnaud vouloir le paffer avec trois gros 
vaificaux fit deux médiocres , pour venir joindre 
l’armée <1 Brell. S'émm préfemé il la fin du jour, 
il trompa l’ennemi par quelques faufils manoeu- 
vres , profita de la nuit fit. d’un vent favorable, 
fit lui échappa. 

Pour rénlfir , autant que tes circonllances le per- 
mettent , fur-tout la pofidon St la force du vent , il 
faut que la moitié environ dé l’année qui bloque , 
louvoie d’un côté du détroit , ou de l’entrée du 
port , ou de la rade . fit l’autre de l’autre. Quand 
l’ennemi fc préfentera , la moitié de l ‘année , qui 
fera au vdnt , fondra fur. lui, vent arriére, pen- 
dant que Autre moitié tiendra le vent pour le cou- 
per , ce qui le mettra entre deux feux , St pro- 
bablement l'empêchera d’échapper. 

S’il n’efi quelnen que d'cmpêehcr l’entrée ou la 
fonic d'un convoi, poinr on pou efcorté, des h.’l- 
rimons légers , armés en guerre , fit lions voiliers , 
font ce qu'il y a de mieux. Au refie, pareille ex- 
pédition efl fonvent féabreufe pour celui qui blo- 
que , à caufe des vents fubits fit forcés , qui peu- 
vent le mettre en perdition fur la côte , s’il n’a 
pas pu le prévoir ; ou le forcer 1 s’éloigner : St 
dans le? deux cas fournir it l’ennemi le moyen d'é- 
chapper. C’eil fur-rout dans les parages des vents 
variables que cclaert à craindre. On cil plus fur do 
fon fait dans les parages de? vent? alité?, fit dans 
ceux des mouffons , parce que, dan? les premiers , 
le vent fouille prefquc toujours de la même partie, 
& que dans les autres , le? changcmens de di- 
rection onr des périodes réglées. ( B. ) 

BLOT, f. m. infiniment qui fert à mefurer le 
chemin que fait un vaificau. de nu trouve ce moi 
que dam ÏJibre'gi du Dictionnaire de V aca.kmtt frjn- 
çotft ; ne fc-roit-cc pas le batteau de loch f (B.) 

B O 

BODINE , fi f. quille d’un vaifléau'; ce mot efl 
peu ufité. (!’’•*) 

B0D1NURE, f. f. Vayeq Boudinlze. (K**) 

B01E, f. f. bouée ou baillé. Kerrr ces mots 
(K* S) 

BO-1ER, ou Bote», f. m. efpéce de greffe 
chaloupe ou bâtiment déchargé ( fig. yi),crt ufage 
en flandre fit en Hollande . pour naviguer fur mer 
le long de? côtes, fit fur les rivières, canaux fit 
eaux iutetnes, mais qui efl peu propre a tenir U 
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pleine nier ; ce bâtiment cfl fort plat île varan- 
gue , St tire, peu d’eau; il a une chambre de 
poupe, & une chambre de proue; la première, 
en carroffè, cil d chinée au logement du capitaine; 
& fon toit .s'élève d'environ ; pieds au-deflits du 
pont : celle de proue eft fous le pont , fit contient 
quelques cabanes pour les matelots , & la cuifine. 

Son gréement confilte en un grand mit fort 
élevé , qui porte une vergue à corne, formant ai ec 
lui une fourche , ou la ligure d'un Y. C’cll le 
long do cette vergue, St fur la partie inférieure 
du mit , qu’ert fixée la grande voile , à-peu-près 
delà même manière que les artimons des vaiflèaux. 
Ait-dcflus de cette vergue à corne , le mit porte 
encore tin petit bâton , qui fert à une voile en 
quadriliicrc , longue St étroite , en avant de la 
grande voile , pour faire l’ollice de foc ; on ajoute 
encore à cette voile un foc triangulaire plus en 
avant , St quelquefois un hunier quarré au-deflus 
de la grande voile. Il y a encore un très-petit niât 
tottt-à-fair à l’arrière, pour une voile d’artimon. 
Ce bâtiment a dp grandes ailes de dérive, qui en- 
foncent dans l’eau environ deux pieds plus bas que 
lx quille, pour le foutenir , lorfqu'il navigue au 
plus pris. La longueur des boytrt eft ât 70 à 75 
pieds ; leur largeur de 18 à 15 ; & leur creux , 
de 7 à 8 pieds. ( V E. ) 

BOIH 1 N , f. 111. orin. Voyt{ ce mot. ( V * S) 

BOIS, f. m. bois de conltruclion ; ce n'eft pas 
ici le lieu de conlidércr cette fubllance en natti- 
ralifte; mais dans fes ufages pour la marine, & 
particuliérement pour la court tud ion des bàtimens 
de mer. 

On emploie communément , dans la conflruélion 
des 1 aideaux , le chêne, le hêtre , l’orme & le lapin. 
Cn général, la coque des navires, dans les ports 
du roi , cil toute’ en chêne , à l’exception des bor- 
dages des hauts , entre les préceintes; St fur les 
ponts, entre les hiloircs , qui font de lapin; quel- 
quefois on borde cn partie la carène en hêtre ; 
ce boit fc confervc bien dans l’eau ; mais on ne 
l’einploic cependant qu'au défaut de chêne , parce 
qu’il gai de toujours une fève cauftiquc qui mange 
les clous; il vaudroit peut-être mieux en vaigrcr 
les fonds des bàtimens, 

L'orme fort à faire les pompes; on pourrait 
pareillement employer à cet ufage du peuplier ; 
les mâts & vergues (ont de fapin dans toute cfpèce 
«le bàtimens. 

Arrêtons-nous d’abord fur le bois de chêne , 
puifquc c’ell la principale matière qui entre dans 
l’architcélurc navale; il y cn a de différentes qua- 
lités; de dur, de tendre & de gras. Les bois durs 
croilfent dans les pays méridionaux ; ceux des 
régions feptentrionalcs font plus tendres, & ceux 
qui viennent dans des terreins marécageux, com- 
munément font gras ; il faut les employer dans la 
partie fubmcrgèc , car dans les hauts ils pourri- 
raient promptement ; les bois du midi font ceux qui 
fie conlcrvcm le mieux à 1 air. 


Les jeunes bois font , fans comrçdir , ceux dont 
on doit attendre le meilleur fervice : mais ils ne 
fournirent pas les échantillons nécelTaires , pour les 
conllruélions conlidérablcs , ce qui néccfme à y 
employer de vieux bois , St quelquefois des bois 
fur le retour : aulfi arrive-t-il fouvent que, pour 
les pièces de grandes dimenfions, comme liflè 
d’hourdi , étambot , pièces d'étrave ou de quilles, 
il en vient plufteurs fur le chantier , pour cn trou- 
ver une à employer; il ne s’y trouve aucun vice 
apparent ; St quand on les travaille , quelquefois 
quand on y donne la dernière façon , on y découvre 
quelque veine que l’on fonde , fit la pièce fe dé- 
clare pourrie au cœur ; cela rend la conflruélion 
des vaiflèaux du premier rang inappréciable; au 
furplus , c’cft atiffi une préiomption contre les 
pièces qui vont cn place, dont le vice peut demeu- 
rer caché : cette raifon, avec celle de la quantité 
de pièces qu’il faut aflèmblcr dans ces conllruélions, 
d autant plus grande, que les bois fourniflent moins 
de longueur , relativement à ceux employés dans 
les conltruélions moindres : l'une fit l’autre raifon 
obligent à multiplier la membrure & à chercher à 
retrouver, du cèté de la quantité, ce que l’on 
peut perdre par le peu de qualité des bois , ce qui 
rend les coques extrêmement pefames. 

Il arrive donc tous les jours que des bois reçus, 
& payés à un haut prix , font rebutés fur les chan- 
tiers : quant à ceux dont les vices font apparens , 
ils font rebutés , lors de la vilîte qu'on cn fait aux 
recettes, ou reçus avec des diminutions, fl le vice 
ne doit occafionner que du déchet. Les principaux 
défauts des bois font des nœuds pourris , ou qui 
tendent à la pourriture ; des branches qui, caflées, 
ou endommagées , ont donné de l’eau qui a gâté 
le bois ; des gclivurcs , etfet des gelées , qui ont 
pu produire le même effet : c’ell ce dont on fait 
un examen férieux, foit au moyen de la tarière, 
foit avec hache, herminète , cifeau ; fi la pièèe fe 
nettoie, fl le mal, n'a pas fait grand progrès, elle 
peut être de fervice. 11 y a aufli des bois roulés; 
c’efl celui qui a été extrêmement battu fit fatigué 
des vents , pendant qu’il étoit en lève , de manière 
que les crées de chaque année n’ont pas fait corps 
l’une avec l'autre, fit font fans liaifon ; ce bois efl 
fans force, fit n’eft pas bon à être débité. Les bois 
des pays méridionaux font fujets à fe gercer ( fe 
fendre^, mais comme cela provient de la force du 
bois, cela a peu d’inconvéniens ; il faut feulement 
quelquefois contenir la pièce, à l’endroit de ces 
gerçures , avec des liens ou étriers de fer , & au 
furplus, extérieurement , clics fc calfatent fort bien. 
C'cil encore un défaut dans les bois, d’être verds, 
fit d’avoir de l’aubour : pour les bois verds, il s'a- 
git de les conferver; car fi on les employoit dans 
cet état, ils fc tourmenteraient , & feraient uns 
bien méchante conflruélion : quant à l’aubour , il 
en faut purger la pièce, fit n’en confldérer les di- 
incnflons , qu'ainfl nettoyée. 

Les bois, dans la marine, fe dirifem en cinq 
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efpèccs, fuivant leurs dimenfions, leur arc, leur 
forme; on donne , au* reccitcs, aux pièces le nom 
de l’objet de conftrnélion, auquel elles parodient 
pouvoir être employées , & on y met la marque 
convenue pour chacun de ces objets. Cependant 
l’emploi en varie dans l'exécution; & , pourvu qn’il 
y ait le moins de pertes pollibles dans le travau.de 
la pièce , il importe fort peu que l'on emploie , 
par exemple , une pièce marquée x , gtnouil , pour 


pièce de tour , ou dcî plantons , pour quille , 6c. 
Il y a , en général , des bout tors ; ce font des 
pièces ponr membrure - îles pièces de tour , pour 
border les parties des vaiQeaux qui ont beaucoup 
de rond ; des plantons , ou pièces droites , pour 
refeier en bordages : des courbes, 6c. mais le tarif 
ci-après porte la divifton aulli loin qu’on peut la 
dcfircr pour les efpèccs , tant à l’égard de la valeur, 
qu’l celui de l’emploi. 


TAÜ.JF DES DIMENSIONS DES B 0 l S , ET DE LEVA FORME, 
d'où réfultent leurs clajfes par efpèces , & la diftgnaüon de leur emploi. 




Dxvom iv a tiov 
des pièces , fuivant 
l'emploi qui peut 
en être fait . 


Pol'CtS 

Pouces 

• 

0 trrsx tuee 
des courées 
de dehors en 
dehors. 


Marques. 

Pieds 

de 

de Largeur 
ou 

d'épaijfeur 

ou 

Axe 

par pie J de longueur 

b* 

longueur. 

fur le tour 
au milieu. 

furie droit 
au milieu . 

de dehors en dehors. 


f 



16 à 10 

i6i »o 




AB 

Brion de Ringeot. 

18. .jo 



l6. .20 

16. .20 



degrés. 


B 


H..36 
18. .11 

10. . j6 

20. . 14 

16. .20 

de pi té lignes... 
de 12 à 18 lignes. 



D 

Contre-étrave*. . . 

16.. 20 






c 


28.. }<S 

20 . .JO 

l6. .20 







- De 5 * ? lig. depuis 
1 3 à 1 5 pieds du gros 










bout , Je fur les fens 



H 

Cornières 




oppofèt. 




ou Efteins.. > . . . 

16. .12 

1P..24 

12. .If ■ 

De 59 A 40 lig. en 


M 


; prenant depuis cette 
i diltancc du gros bout , 

■ v. 







* 



jufqu’^ l'extrémité du 

. 

* 






* petit bout. 




* 




’ De.39*40 lès- iuf- 


- 






qu’à 3 ou 4 pieds du 


* 

U 

36 

XI 

Allonges 

de Cornières. . . 

11. .1 6 

16. .18 

10 . .IJ 

gros bout, 5 e Air les 
fens opïk>Hî5. 

De 2 à 5 lig. depuis 


O. 


.... ♦ • ’ 




oette tüûaoec du irro» 
bout , iufqu’i l’extrt- 








[mite du petit bout. 

« 


G 

Barre d’Areaffe , 
ou Lille d’hourdy. 

16. .36 

16. .32 

16. .20. 

De 3 à 4 lig. pour 
le dijvoyc de l'edoin. 
De $ à 4 lig. dans 




S 

Varangues plates 




le fens des baux. » 




de fond & de 

11. .28 

15.. 10 

12. .16 

de 5 à 8 lignes .. 

r * 







T 

Varangues accu- 
lées de fond & de 
porques . ...... 

il. .18 

15. .220 

11.. lé 

de 9 6 29 lig. d’arc. 

De 6 pouces d’ou* 

‘ * * 







vemire par pied de 



V 


10.. 16 

18. .16 

11. ,l6 • 

longueur , & plus , 





autant qu’il fera pof- 
flblc , me furt depuis 











le talon de la pièce.* 
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' 9* P'“' longueur, 

en être fait, ' 


Genoux de fond 
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Allonges. 


Baux -ée-Ttlltc..;. 


II 11 Demi -Baux. 


Baux de Font. . . 


Guirlande. . 


CE Courbcd’Eraïubpc, 

1 

M Courbe 

de Jottereau 


Courbe d’Arcaffe. 
Courbe de Tillac. 
Courbe de Pont... 


BS BolToirs. 


O . . Pièce de tour. . . 

F Mèche 

de Gouvernail 


16 Plantons. . 
XXX Préccimc. 


AA Bocage, 
4C Coi 


Courbe 

de Capucine... ,.»-.. 
Allonge 

d'Ecubicrs. • • . 


. 10.. 15 


.P Genoux de revers. I 14, .22 



0 u y EM TURE 
des courbes 
de dehors en 
dehors. 


[ z à 18 12 à 16 de 12 à 20 lignes. 

I 4** , 5 de 8 à 14 lignes. 
15. .Ï8 de 3 à 4 lignes. 

15.. ï 8 de 3 à 4 lignes. 

J1 v ! 4 de j à 4 lignes. 

14.. 18 de 1 ç à 28 lignes. 

14.. 18 ! , , . . . 


6 . .20 t 11. .16 


de 1 16 à 124 


de 100 à 120 


4. . 20 ; 14..17 j dc7oâ«,od. 

$..id 10.. 13 1 de 15 à 20 lignes, depcàiccd. 

4. . 18 14. .18 de 1 2 à 20 lignes 

6 . .18 i6.*i8 . f , tf , 


8 1 12. .18 r. 


12. ,16 L . . . . |l de ^5 à 65 d. 


12. .16 J de 7 à ^ lignes. 

/ De 4 à 7 li*. juf* 
I llqu’â 7 s jl pieds (tu 

lkros bout , & fur les 

iA r em °PP° ,VS * 

* \ De- 8 à il liçnes 

J (depuis cette diftancc 
I du gros bout y jufqu’à 
■ l'extrémité du petit 
M>out, 
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Marques. 

» 

D/yo* Jïr.dTio* 
pièces , fuivaru 
remploi qui peut 
en être fait* 

Pieds 

de 

longueur. 

Pouces Pouces 
de largeur' d'epaijfeur 
ou ou 

fur le tour) furie droit 
au miUeu*]au milieu. 

A K c 

par pied de longueur 
de dehors en dehors . 

OercRTURi 
des courbes 
Je dehors en 
dehors . 


S 

Varangue de fond. 

16 i u 

11 i 14 

loi u 

de 5 i 8 lignes. 






T 

Varangue acculée. 

II . .17 

11. .14 

IO..IX 

» f 

de 9 à 19 lignes. 

De 5 pouces d’ou- 




4 







verture par pied de 



V 

Fourcat 

10. .14 

16. .10 

IO. .11 

longueur , & plus , 




autant qu’il fera pof- 
flblc , meûiré du u- 

t 




•'1 







Ion de U pièce. 


W 


* ■ • - 



. ' 

" De 9 à 11 lig. juf- 


2 






qu’à 7 à 9 pieds du 


■u 






gros bouc , & Air les 
Ibns oppofés. 



y 

Genoux de revçrs. 

14. .18 

14. .18 

10.. I) 


X 

• 

De 4 à 7 lig. depuis 
cette diftance du gros 












bout , jafqu’à l’extré- 


a 






sOiite du petit bout. 


Ci 

Z 

Allonges 


Il T* 

11. . 13 

10. . 1X 




L 

Bxrot de Gaillard. 

14. .58 

ÎÎ..ÉO 

10 . .11 

de 4 * 5 lignes. 



i< 











XX* 

Hiloire 







AA 

Bordage 

18. .do 

9 *. il 

!.. 6 




V. 

r x 

Allonge moyenne. 

II. .17 

II..!) 

10. .11 

r 

j * “ * * 

de 8 à 14 lignes. 

' De 11 à 18 lig. juf- 











qu’à 7*9 pieds du 
gros bout , & fur les 



i 

Allonge de revers. 


U..I) 

IO..I} 

fens oppofts. 




De 4 à 6 lig. depuis 
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cette diftance du gros 






. . J 


bout, jufqu’à l’extrè- 








.mité du petit bouc. 



s; L 

Barot de Dunette. 

io. .50 

8.. 9 

8.. 9 

de f à 6 lignes. 


w S 


• 



6 

Courbe 








-de Gaillard 

6 . .9 

IO. .11 



de 75 à 1 10 
degris. 

H 

7 -A 

Courbe 






de Chambre. 

4.. 6 


00 


de/^àiiod- 



' r- * 





11 

Seps de dri :c 
ou Chotnar. . 

10. .16 

16. .JO 
14. .10 

14. .10 
14. .10 




IB 

Bitte 

II. .15 

:i 





X 
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Marques, àespùcesjuiyam ' * 


Seps dYcotite 
de hune. , . . 


de Cabdlan. 


Jars d ancre. 


11 ài4 10 à n 

ix. .15 ié..jo 
5. .xi 18. .36 

11. .LO il. .18 



' De 1 1 1 14 lig. du 
petit bout jufqu’à 7 à 
3 pieds au-delTus , &: 
le furplus , jufqu’à 
l*cxtrèniité de U piè- 
ce, doit être droit. 


11., la 11.. 16 lie 4 à 5 lignes .. 

21.. 50 9.. II 9. .10 

Genoux de fond. | 9..11 9. .11 8. .11 de 9 à lé lignes... 


ou EJafques de | 

Carlingues. .... ! 8..r6 i< 5 . .10 6.. 9 


Bois droits. 
Bois torts. 


8. . 11 8. .14 8.. v. 

8. . 11 8. .10 8. ,10 de 8 à 18 lignes... 

Bouts d’allonge.... I 8. .15 8. .ai 8. .11 de 6 à tr lignes- 


Bois de Barque S.. 8 5.. 8 5.. 8 de 10 i 18 lignes. 

Solîvcanx ou 

petits bois droits. é..j o é.„ 7 S.. 7 

Bois de Chaloupe. 6 2.. 4 1. . 4 de 10 à 16 lignes. 


de 10 à 1 6 lignes. 


La lettre ou marque, qui précède, dans ce tarif,- 
le nom de la pièce , s’y grave au cifeau -, ainfi on 
grave A fur uno pièce de quilles des dimcnfions 
de 56 à 40 pieds, (se. il y a des lettres , on mar- 
ques indicatives,, fetnblables , dans des efpèccs dif- 
férentes , comme S , varangues de fond; T, varan- 
gues acculées-, 16, plantons : mais les dimcnfions 
font connoitre l’efpcce 1 laquelle ces pièces ap- 
partiennent -, les efûins , allonges de cornière , ge- 
nou j , 8t allonges de revers, étant des courbes à 
1 ebruuffement , le tarif indique à-peu-près le point 


de racordemeot , & l’arc de ce point , à chacune 
des extrémités. 

On a imagidé différent moyens de conferver les 
boit) mais aujourd’hui on s’en tient à les garder 
fous l’eau ; & dans le port de Brefl , ils font em- 
pilés dans la rivière de Pinfcld, fous leurs diffé- 
rentes défignaiions , marquées fur une étiquette en 
planche , clouée au bout d’une perche : au moins 
cela do 4 t-il être ainfi. Les grands mouvemeas ac- 
tuels, troublent un peu cet arrangement (1782.) 

Le pjia des loti cil fans doute exorbitant aujour- 
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•d'hui-, dans un ceins tnmquillc, en pleine paie, 
la première efpëce pem coûter un l'cu le pied cube; 
la fécondé, cinquante-cinq fous, St ainfi de fuite, 
•n diminuant cinq fous par elpêce. 

Indépendamment de ccs cinq efpèces de bois de 
chêne , il y a encore des petits bais pour chaloupes 
& canotsj qui fe vendent au morceau ; ce font 
Communément des bois du pays. 

Ce font aujourd’hui les ingénienrs-conflruéleurs 
qui font chargés de la vilitc des forêts dont la ma- 
rine doit tirer des lolt de conflruélion , & qui y 
font le choix des arbres propres an fervice. Comme 
le déplacement continuel qu’occafionne cette com- 
miflion , cil difpcndieux , là majcflésalloue 9 lir. 
>0 f. par jour de vacation , aux ingénieurs qui en 
font chargés. 

La coupe des bais de chêne fe fait fur l’arrière- 
faifon , & au commencement de l’hiver , dans le 
décours de la lune. 

Le commerce tire ordinairement du pays , les bois 
pour les bâtimens qu’il fait conltiuire, fur-tout 
iorfqu’ils font peu conftdérablcs. il y a , dans la 
province de Bretagne , des bois de haies , noueux , 
& fort bons pour membrure de barques ; mais il 
revient à près de 30 fous le pied cuire aujourd’hui. 

Les bois de fapin fervent principalement pour la 
mâture des vaiueaux. La légéreté propre a ces 
bois , & la hauteur â laquelle ils s'élèvent , con- 
tribuent à les foire adopter , préférablement à tout 
autre boit , (tour former les mâts des vaifleaux. 

On trouve en pluficurs lieux , & fous différens 
climats, des arbres de cette cfpêcc, qui font afiez 
élevés pour 1a mâture -, mais des qualités diflinc- 
tives ne les rendent pas tous également conve- 
nables. Ces arbres fe trouvent dans le nord de la 
France, dans l’Acadie, au Canada , â la Louy- 
fiane , fur les Pyrénées , dans la Savoie , l’Auver- 
gne , la Catalogne -, mais les bois du Nord ont fur 
ceux des autres régions , une fupériorité qui le» 
rend préférables ; ils .ont le cœur menu , le grain 
fin ; les fibres en font flexibles , St le bois en pé- 
nétré d’une gomme ou d’une réfinc abondante , 
qui le nourrit & l’entretien! long tems après au’il 
a été abattu. 

Les bois des Pyrénées ne font pas de même 
efpèce que ceux du Nord’: ceux-ci font des pins, 
les autres des fapins : ainft leurs qualités font dif- 
férentes ; ils ne fe refiemblent ni par la couleur , 
ni par le grain , ni par la compofition des fibres : 
cependant le» fapins de fraîche coupe St d’un grain 
ferré, font d'un très-bon ufage. L’élaflicité nécef- 
faire aux mâts efl une des qualités qui diflingucnt 
les fapins des Pyrénées : mais ils fe font anfli 
remarquer par un defiéchement plus prompt que 
dans les bois du Nord : ceux-ci font fournis d’une 
réfinc plus épaiflê , fit qui ne s'évapore qu’aprés un 
long tenu St un long ufoge. Le feul moyen em- 
ployé pour prévenir ccttc trop prompte riilfipation 
de fubfiance , dans les mâts des Pyrénées , ell de 
les tenir immergés. 


Les bois de Savoie , d’Auvergne , & de Cata- 
logne , ont le coeur très- poreux : le grain en efl 
gros -, le bots cfl fcc St peu nourri , ce qui fait 
qu'ils fe dcficchcnt facilement , fit fe rompent en- 
fuite fous de foihlcs efforts. 

Les fapins du Canada , de l’Acadic & de la Louy- 
fianc lienncnt beaucoup des bois du Nord ; le cœur 
en efl allez petit, le grain fin, & les porcs font 
remplis de rétine : ccs qualités font qu'ils fuppléeni 
avec fuccés au défaut des bots du Nord. 

Si entre ccs différent bois , on préfère ceux du 
Nord , c’efl qu’on a remarqué que les bois qui réu- 
nifient la force néccfiàire à la flexibilité conve- 
nable , doivent avoir des pores ferrés & remplis 
d’une réfinc , qui fe difiinguc par l’odeur agréa- 
ble qu’elle répand ; le grain ferré d'un arbre an- 
nonce la multiplicité de fes fibres , & la préfence 
d'une gomme abondante fctnble garantir St U fou- 
pleffc , & la durée de fa force. Les terres humides 
ix matécageufes ne produilent que des bats fi.es 
& de mauvaife qualité : au contraire , les arbres 
produits par des terres noires, mêlées de pierres 
& de graviers , font bien nourris , fans être al'— 
foiblis par une fuperfiuité de branches. 

Ccs attentions n’échappent pas aux perfonnes 
qui font chargées de choiûr dans les forêts , les boit 
propres â la mâture des taificaux du roi ; elles 
ohfervcnt aufii de foire foire les coupes dans les 
lai Ions convenables; c’efl-â-dire, pour les bois du 
nord , â la fin du mois de mai , tems où la fève 
ne monte pas encore : fi l'on négligeoit de prendte 
une précaution aufii eficntielle, on verrait bien- 
têt dépérir les bois coupés au tems de la fève; car 
alors les pores des arbres font ouverts, le cœur 
en efl tendre, & la gomme efl répandue irrégu- 
lièrement autour des fibres. Après ce tems de la 
fève , les fibres fe rapprochent , les pores fe ref- 
ferrent , & 1a réfinc n cll plus flottante , mais elle 
remplit tous les vuides d'une fubfiance qui nour- 
rit l’atbrc , & lui afiure une longue durée. 

Lorfquc les fourniticurs du roi ont enroyé dans 
fes ports , les bois qu’ils ont jugé propres au fers ice , 
ils y font vifités , & on n’accepre que ceux dont 
l'apparence garantit les qualités. Lorfque le cœur 
de ces bois efl coloré d’un rouge pâle , lorfque 
les cercles concentriques font féparés , lorfque les 
porcs font ouvéft-ts , ccs apparences annoncent une 
coupe faite hors de faifon ; St fi le pied d’un arbre 
ne préfente pas une réfine aboadantc , c’efl un 
nouveau figne de profiription. Les maîtres mâ- 
teurs , entretenus dans les ports de fa majefié , ont 
toutes lés lumières néceflaircs pour foire ccs diflinc- 
lions utiles; ils ont parcouru les forêts, & ils ont 
fait un fréquent emploi d’arbres de toutes les ef- 
pcccs pour former des mâts : ainfi on voit qn’ils 
peuvent veiller avec fuccés â ce qu’il n'entre dans 
les tnagafins du roi que des bois de bonne qualité. 

Les arbres regus ainfi dans les arfenaux , ne font 
pas employés au même moment ; mais ils font 
confervés dans des fofics faites exprès , dans lef- 
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S uelles ils font recouverts d’eau de mer. Les boit 
u Nord fubmergés fe confervem parfaitement ; 
l’eau de mer ne les pénètre pas beaucoup; mais, 
elle les entretient frais ; elle empêche l’évapora- 
tion de la réline , & leur confcrve ainii une nour- 
riture néceflâire. 

Les bois moins réfineux , tels que ceux des Py- 
rénées . de Savoie & d’Auvergne , dès qu’ils font 
immergés , reçoivent beaucoup d’eau , & tnfuiie 
lorfqu’ils font erpofés au grand air, cette eau s’é- 
vapore très-promptement , ainii que la réftne qu’ils 
contiennent : c’en pourquoi ces boit deviennent 
frètes & foibles. Les durées de ces mâts ont été 
obfervées : un mât des Pyrénées fait un fervice de 
deux ans & demi â peu prés, en comptant du mo- 
ment où il cft tiré des folTcs, pour être employé; 
tandis qu'nn mât du Nord fait un fervice de quinze 
années confécutives. 

Le diamètre des mâts fe compte communément 
par palme, qui cft une mefure de treize lignes; le 
grand diamètre du mât fe prend au ftxième de la 
longueur qu'il doit avoir, qui eS trois fois autant 
de pieds qu'il y a de palmes dans ce grand dia- 
mètre. Le diamètre du petit bout cfl les deux tiers 
du grand , & fc prend à fon extrémité , foirant la 
longueur qu’il doit avoir : je dis, fuivant la lon- 
gueur qu’il doit avoir ... parce que le mât peut 
avoir plus de longueur que fois le grand dia- 
mètre : alors il excède les proportions , mais fon 
petit bout ne (ë conlîdère qu’i la longueur , foi- 
vant le réglement. 11 eft fort rare que l’on pré- 
fente des boit abfolumcnt dam les dimenfiom dit 
réglement ; les marchés palTés avec les fourniffeurs 
de cette matière , déterminent des excédons de 
prix , pour chaque dimenfion cxcédcnte, relative- 
ment â l’efpèce du mât. 

On voit donc qu’un mât , par exemple , de 1 6 
palme! de grand diamètre , doit avoir , pour être 
proportionné , 78 pieds de longueur , 17 palmes 
de petit diamètre , 4 que le grand doit être mefuré 
a 1 ; pieds du gros bout ; fi le mât avoit quelques 
pieds de plus de longueur , fon petit diamètre n'en 
fcroit cependant pris qu'i 78 pieds , & on parte- ( 
roit le prix convenu au fournifleur , pour l’ex- 
cédent de longueur. 

Il efl bon d’obferver que dam le mât préfènré 
par le fournifleur , il faut néceBàirement trou- 
ver le mât proportionné, & , pour cela, partir 
de celle de fes trois dimenfiom qui cfl la moin- 
dre : l’excédent du rapport que les deux autres 
peuvent avoir avec celle-là , fur le rapport fui- 
vam le réglement, fe payant, félon le ttaité avec 
le fournifleur. 

La mâture cfl une denrée fort chère , & parti- 
cnlièremem à préfem : en paix , il a été pané de» 
marchés , aux prix fuivafis , pour des mâts pro- 
portionnés du Nord , favoir : 

Grand diamètre. 19 palmes, . . . Prix ;roo 1 . 

18 1870 


Grand diamètre. 17 palmes, . . . Prix îçço L 

16 .. xi 50 

1760 

H • «448 

*1 x«»Ç , 

11 9*9 

11 . 7>9 

10 4 i 4 

>9 4« 

18 Î09 

17 . . . .* xçç 

l 6 • 1 60 

15 Il£ 

• 14 1 IO 

M *5 

11 64 

II 60 

10 50 

2 40 

»*7 *9 


Epars de 5 4 6 palmes, de 44 à 48 pieds , ç I. g f- 
de jo à 40 + 5.' 

de 5 à 4 palmes , idem. 5. 

Manches de gaffe, de xo 4 25 pieds, 1. 


Les épars fervent particulièrement pour mâts de 
pavillon. 

On tire encore des boit ou billons de fapin , des 
bordages & planches, pour la conflruélion, des dif- 
férera lieux qui produil'ent le lapin ; ils ont diffé- 
rera prix , fuivant leur qualité ; 

Des bordages de fapin , de Riga & de Pernaw , de 
toutes dimenfiom, ont été panés 
à 1 1. 15 f. le pied cube. 

De Dantzic , à 1 îx 

Des planches de Ptufle 
& demi- Prude, de Riga , 
à I 10 


Des planches de Dant- 
zic , Hambourg , Stctin , 
à r 

Des planches commu- 
nes de 14 à 1$ lignes 
d’épaifleur , au-defltis do 
9 pieds de longueur , ont 
été payées à I 

Les mimes au-deflbus 
de 9 pieds , à I 

Des bordages des Py- 
rénées, à r 


9 


8 la pièce- 

9 

to le pied cube. 


Ces prix étoient ceux de la marine en tetra de 
paix ; alors le commerce ne payoit les planches pro- 
venant de différera ports de Suède & de Norvège , 
de to à tx pieds de longueur , de 8 4 10 pouces 
de largeur , de 16 4 18 lignes d’épaiffeur , que 80 4 
50 livres le cent , comporté de cent vingt-quatre 
planches. 

L'onne ne s’emploie danj les ports du roi que pour 
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faire des pompes, & pour différons objets d’anil- | Suivant des relevés de confommation de boit 
lerie : dans le commerce, on en fait quelquefois pour la cooflrurtion des vaiffeaux de lignes, on a 
des pièces de quille , d'étrave , frf. | dreffé la table fuivante. 


Rangs 

des 

vaiJJ'caux. 

Première 

efpèce. 

Deuxième. 

Troijicme * 

Quatrième. 

Cinquième. 

BorJages 
de Jap. 

Planches. 

11 6 can. 
100 
9 ° 

80 (m) 
80 (18) 

lî 

îi 

77510 pi. c. 

70081 

64850 

54 i 6 9 
50861 
4755*5 
4 ’ 5'7 
56179 

5555 ° 

18559 

59840 pi. c. 
51740 

15560 
15165 
19665 
16161 
14560 

15561 
12050 
IOOX 1 

5896 pi. c. 
6578 
7459 
9657 
"975 
11500 
11550 
10810 
10640 
975 1 

1250 pi. c. 

1694 

'759 

I78O 

X 

6181 

180 pi. c. 

180 

•95 

'95 

'95 

>95 

>95 

4*5 

4*5 

4*5 

8449 pi. c. 

85CO 

8150 

8140 

8100 

6558 

5615 

4760 

4000 

'995 P'- "• 

1900 

1S40 

1800 

1750 

'497 

1410 

>594 

1196 

1100 


On voit donc qu’il fe confomme pour la coque 
d’un vaiffeau , par exemple , de 74 canons , 77790 
pieds cubes de bois de chêne , & 78 55 pieds cubes 
de bois de fapin : le tout de bois brut , & qui , 
travaillé & mis en place , a pu fouffrir la moitié 
de déchet. A compter for le pied de 70 liv. le 
pied cube de bois de chêne , y compris la pc- 
lanteur du for , on voit que la coque d’un vaiffeau 
de 116 canons, peut peler de 1400 à 1500 ton- 
neaux; celle d’un vaiffeau de 74, de 14 à 1500 
tonneaux , Sic. ce qui eit conforme à l’expérience. 

La consommation de bois , pour les bâtiment de 
bâbord , peut être à-peu-près comme il fuit : 

Chine. Sapin. 

Frégate de 50 canons, 11750 p. c. 1450 p. c. 
Hem , de 14, 18900 1180 

Corvettes de 18 , 15660 1110 

Hem, de il, 7199 700 

Les coques des bàtimens de bâbord pèfcnt moins 
relativement à leur déplacement , que celles des 
vaiffeaux de ligne. (F**) 

Bois flottant , le bois flottant eft celui qui , 
d’une pefanteur fpéciâquc , moindre que celle de 
Beau de mer , fumage Joriqu’il eft mis à l’eau , 
& d’une d’autant plus grande quantité qu’il eft 
plus léger : les pins & lapins font des bois flot- 
tant ; les chênes font fouvent dot tans , mais il 
y en a aufli de fondriers. (F**) 

Bots flandrien, boit qui d'une pefameur fpé- 
cifique plus considérable que celle de l’eau de 
mer , mis à i’eau , va au fond , s’il n’eff fup- 
porté par quelque moyen. (F**) 

Bots, {plein ) le plein boit d’un vaiffeau s’en- 
tend de tout le corps du navire hors de l’eau : 
ainfi l’on dit , tirer en. plein boit , pour dire , de 


tirer dans le corps du vaiffeau. On dit aufli , boifer 
en plein boit, pour exprimer, boifer fans laiflir 
de mailles. ( F* B ) 

Bots à feu ou de chauffage , c’cft celui qu’on 
embarque pour la confommation journalière du 
vaiffeau ; il y en a de deux fortes, le boit de fol- 
lette ou rondin; il cfl connu de tout le monde; 
c’en le boit d’arrimage , pour remplir le vuide que 
biffent les objett de la cargaifon ; le bois de b(t- 
che : c’cfl celui que l’on met fous les futailles 
arrimés , & qui fert auffi au fou de cuifine. (F* B) 
Bots de foc, c’eft une efpèce de petite vergue 
trouée d’un bout à l’autre , de diflance en diflance; 
on la coud far la têtière d’un foc , en partant les 
deux ralingues dans des trous de groffeur foflifante, 
pratiqués au bout du boit de foc. (y* B) 

Bots {flaire du), on dit qu’un vaiffeau efl à 
flaire du bois , quand , ayant relâché qtftlquc parr , 
il emploie du monde à couper & à porter du bois 
a feu , ou qu’il en achète de tout coupé : ainfi 
flaire du bois, c’cft s’approvifionner de bois, de 
quelque manière que ce foit. ( F* B) 

Bots tort, bâtiment monté en bois tort. Bâti- 
ment dont tous les couples de levés St de remplif- 
fage , font en place fur la quille. Foy<{ au for- 
plus, Bots de conftruBion. (F**) 

Bots droit, Vvyet Bois de conflruBion. (F**) 
Bots A' arrimage. Voy Béas de chauffage ■ ( F* * ) 
Bois de rebut, bois rebuté par la marine, Se 
qui peut être de quelque fcmcc pour le parti- 
culier. ( V * *) 4 . 

Bois de démolition, bois provenant de h dé- 
molition des vaiffeaux condamnés , ou délivrés dans 
les radoubs* 8t refontes, dont on ne foit , com- 
munément, que du bois de chauffage. (F**) 

BOISAGE, il m. action de boifer. Faire U 
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boifage d’un Mtiment.... le baifcr. Le huilage du 
bâtiment ejl fait.... il eft boifé. (#’’**) 

BOISER, v. a. & n. c’eft, dans la conftruélion 
des vaifteaux , garnir l'efpace entre les couples de 
levés , par les couples de rempliflage , qui ne font 
pas ordinairement tracés fur le plan , mais qui fc 
gabarit: nt fur lifles ; quand les couples de lésés 
font en place, balancés & liffés , on boife, après 
quoi le bâtiment eft , ce qu’on appelle monte en 
bois tort. 

BOITE, f. f. on appelle boite, l’appSt que l’on 
met aux hameçons pour pécher ; il faut différentes 
boites, fuivant les différons poiflom : pour pêcher 
la morue 1 la cûte du petit nord , ifle de Terre- 
neuve, on emploie pour boite un petit poifton, ap- 
pelle rapt/an; cette efpèce manque, ordinairement, 
asant que l’on ait fini fa pêche, & d’ailleurs, il faut 
aller pécher le capelan quelquefois i vingt lieues 
de fon chajfaut , ou établiflemem : mais vers le 
milieu du tems de la pêche, il arrive des bancs 
de maquereaux ; ce poiffon lait aufG une excel- 
lente boite pour la morue, (f’’**) 

Boite de ferrure de gouvernail, c’eft une gar- 
niture en fonte que l’on introduit dans l’ouver- 
ture des femelles ou rofettes , pour adoucir le 
frottement du mile , dans fon mouvement con- 
tinuel de rotation fur fon axe. 

Boite de pierrier, c’eft un corps cylindrique , or- 
dinairement de fonte, qui contient la poudre dont 
on charge le pierrier , en plaçant la boite par une 
ouverture faite exprès dans la" eulafte du pierrier ; 
elle eft arrêtée par une goupitle , afin que la boite 
ne faute pas quand on tire. Les pierriers faits de 
manière il être chargés par la culatfe , ne font plus 
guère en ufage aujourd’hui. (K* B) 

BOMBARDE , f. £ on a appcllé autrefois ainlî , 
une efpèce de barque , dont on connoit peu au- 
jourd’hui les particularités-, il fcmble que la bom- 
barde ne différait de la barque que par fes dimen- 
fions, aya«t 7Ç pieds de tête en tête, & 14 pieds 
de bau. On nomme aufti quelquefois bombarde, les 
galtotes à bombe, mais improprement. (J-''* S) 
Bombarde, f. f. la bombarde a été aufti une 
pièce d’artillerie, ponant un boulet prodigieux, 
mais que l’on ne connoit qu’itnparfaitemcnt au- 
jourd’hui. Kovr; au furplus, le Dtdionnatrc d’ Ar- 
tillerie. (V* A) 

BOMBARDEMENT, £ m. l'aélion de bom- 
barder. (*'"**) 

BOMBARDER, v. a. & n. c’eft tirer ou jetter 
des bombes. On ne peut tirer des bombes par mer , 
qu’au moyen de galiotes , faites exprès pour cela , 
qu’on appelle galiotes b bombe, ou de prames, dif- 
pofées pour recevoir des mortiers en batterie. Le 
mortier chargé , on y place la bombe , à la fufée 
de laquelle, on met le feu, & enfuit* a l’amorce 
du mortier. Fbyrç Mortier. ( y* B) 
BOMBARDIER, £ m. on appelle ainft le 
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fcldat ou matelot employé au fervicc des mor- 
tiers , fur les galiotes & prames. 11 y a , dans 
chaque brigade du corps royal de la marine , 
une compagnie de bombardiers , eleftinés a faire 
aufti le lervice de grenadiers. (V ' B) 

BOMBE , f. £ efpèce de fphère creufée, & qui 
doit être remplie de poudre -, la bombe a deux an- 
fes , pour être maniable, & une ouverture ou lu- 
mière , par laquelle on y introduit la poudre. La 
partie de la bombe oppofée b la lumière , a plus 
d’epaiflettr , pour quç , lui donnant plus de poids 
en cet endroit , elle ne puifte tomber fur la fu- 
Ice; cette partie s’appelle le culot de la bombe. 

Pour remplir la bombe d’un pied de diamètre, 
la plus en ufâgc dans la marine , il faut 1 ç livres 
de poudre , & cette bombe , chargée , pèfe 4Ç li- 
vres , un bombe de 8 pouces , pourroit recevoir 
4 livres de poudre, & peferoit environ 40 livre;, 
une de 6 pouces , ) livres de poudre , & peferoit 
î) livres : la bombe de 17 pouces 10 lignes, peut 
prendre )o livres de poudre, & pcfe, ainft char- 
gée, çxo livres. Il n’eft peut-être pas néceflaire dé 
charger les bombes de cette quantité de poudre , 
pour leur faire faire rout l’effet qu’on en peut dé- 
lirer; mais cette queflion nous meneroit trop loin , 
& elle eft particulièrement du relfort de l’artil- 
lerie. 

Le feu doit fe communiquer à la pondre , dont 
b bombe eft chargée, par le moyen de fa fufée; cette 
fufée eft une efpèce de petit cône tronqué, percé 
Buvant fon axe, fait de tilleul, faule, ou autre 
bois bien fec; pour une bombe de IX pouces , il 
doit avoir 8 pouces de longueur , 10 lignes de dia- 
mètre au gros bout , & 14 lignes au petit; le ca- 
libre de l’ouverture , félon l’axe, doit être de ç li- 
gnes , on remplit la fufée d’une compofirion d’ex- 
cellente poudre , de fbufre , & de falpétre ; & la 
bombe étant chargée , on y enfonce cette fuféo 
par fa lumière, de manière qu’il n’en relie qu’en- 
viron un pouce & demi en dehors. 

On charge les fufées des bombes , long-tems 
avant qu’on ait hcfoin de s’ en fervir, 3 c, afin que 
la compofition n’en forte point , & que l’humi- 
dité ne leur fafte aucun tort , on couvre les deux 
bouts d’une compofition de cire jaune & de fuif, 
ou de poix noire , mêlée avec du fuif. Quand ots 
veut mettre la fufée dans la bombe, on a foin de 
dégarnir ou découvrir le petit bout de la fufée , 
ou , même de le couper ; à l'égard du gros bout , 
on ne le décoêtfe que lorfquc la bombe eft dam le 
mortier; & qu’on y veut mettre le feu. (K**) 

BOMBE, adj. épithète que l’on donnoit autre- 
fois aux bois qui ont de l'arc; on dit aujourd'hui 
bois torts , pièces de tour, pièces pour baux. ( V* S) 

BOMBEMENT, f. m. état de ce qui eft bombé. 

( V * m ) 

BOME, £ f. voile à guy ; on appelle ainft 
la grande voile nnoo ( fig . jj) d’un bot, & de 
tout biiiment gréé en bot ou bateau , de même 
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que celle du brigantin; elle cil enverguée fur une 
corne ou pic o o St bordée fur un guy n n : c’eft 
1a première des voiles latines ; quoique quadran- 
gulairc , elle eft très-propre à bien terrer le plus 
près du vent, (y**) 

BOMER1E, f. f. du hollandois bodemrye. 
Voyeq Grosse aventure, (fl.) 

BON BOUT, f. m. quand on mouille une an- 
cre à jet en créance , avec pluftcurs grélins ajuflés 
bout 1 bout , St que le dernier fe trouve trop 
court pour aller julqu’à bord , on fait un dernier 
ajuft deflits , avec un cordage maniable, mais allez 
fort pour roidir la touée ; alors le ton bout ell 
celui du grèlin : ainfi l’on dit , attrape le bon bout, 
pour encourager les gens à haler fur l'ajuft. On 
dit aulft que le bon bout eft au dernier grèlin , de 
forte que tout bon bout eft celui du cordage , qui 
ell en place St qui doit travailler , St fur lequel 
on a fait l’ajt^i. ( K* fl) 

BON de voile , il fc dit du bâtiment qui ell 
bon voilier. (K**) 

Bon bras, Voyeq Bras. (K**) 

Bon frais, Voye{ Frais. (K**) 

Bon quart! exclamation de la partie de l’é- 
quipage qui veille fur le gaillard d'avant , pour 
montrer qu’elle cil alerte 8t attentive : cette ex- 
clamation fe fait particuliérement chaque fois que 
l’horloge fonne Bon quart!.. Bon quart devant! 
c’eft aufli une exclamation qui fe fait de deflus le 
gaillard d’arrière , aux gens du gaillard d’avant , 
pour leur recommander de le tenir bien éveillés 
& alertes. (F**) 

B ON A CE, f. f.'c*eft un tenu pendant lequel 
le bâtiment n’eft tourmenté ni par le vent , ni 
par la mer , fans que cependant ce tenu foit to- 
talement propre à la navigation qu’on veut faire. 
Ce terme ell peu d’uGigc maintenant. (B.) 

BONBA, f. m. arbre d’Afrique dont od fait 
de grands canon, (fl.) 

BONDÉ, ÉE (être) v. p. au fimple, c’eût 
parlant d’une futaille , être pleine jufqu’à la 
bonde : au figuré , un vaifleau cft bondé, quand il 
eft bien exaétement plein , dans tous les cfpaces 
qui peuvent Te trouver fous fes ponts. (K* *) 
BONDEREAü , fynonyme de bonde de fu- 
taille , Voyeq Baril de galère, (fl.) 

, BONIFIER, v. a. on bonifie une cargaifon 
avariée , en en mettant à l’écart les objets abfo- 
lument gâtés; en faifant revenir par divers moyens , 
à un état marchand , ceux dont le dommage cft 
réparable , lufceptiblcs d'étre bonifiés : c'cfl aufli 
un terme de pèche qui y a la même figniùca- 
tion. (K**) 

BONNE de nage , une chaloupe, ou autre pe- 
tite embarcation , eft tonne de nage , quand elle 
marche bien à l’aviron , & qu’elle peut naviguer 
aioft , lorfquc la mer cft un peu élevée. ( F* A) 


Bonne Gar cette, c’en un commandement 
à ceux qui faififfent te tournevire au cable, quand 
on lève l’ancre , & qu’il y a de la levée par la 
greffe mer , pour leur faire fouetter avec foin , St 
louquer bien fort leur gareette fur le cable & le 
tournevire , afin qu'ils ne puiffent glilfer l’un fur 
l’autre : c’eft faire bonnes gare elles. (F* fl) 

Bonne main, amarre bonne main... t’eftà-dire, 
fans larguer. (F* fl) 

Bonne tenue, c’eft la qualité d'un endroit du 
fond de la mer qui fait que l’ancre y tient bien, 

St ne peut pas en être arrachée , foit par l’effort 
que le courant fait faire au vaiffeau , foit par iet 
lecouffes qu’il donne en conféquencc de l’agita- 
tion de la mer , à laquelle il eft livré. 

Les fonds de bonne tenue , font ceux à'argille , de 
fable ou de vaj'e ferme , de ma etc , de fafre , Scc. 
Voyeq ces mors au mot Fond. 

Ün fond eft de trop bonne tenue, lorfqn’on ne 
peut pas en retirer l’ancre : cela arrive , lorfqu’otl 
mouille fur des roches , & que la patte de l’an- 
cre s’engage entre deux. Alors, pour l’ordinaire. 

Ta patte carte plutôt que de quitter le fond. A la 
vérité , on ne doit pas mouiller fur un pareil fond , 
aurant que cel| eft polftble. ( Foyrj-en les raifons 
au mot Mouiller)-*, mais on y eft quelquefois 
forcé, (fl) 

BONNEAU, fl m. vieux mot .lignifiant bouée » 
Foyr{ ce terme. (F* S) 

BONNETTE, f. f. ou étouine, les bonnettes 
font des voiles que l’on peut gréer en dehors des 
vergues , fur des bouts dehors , des deux côtés du 
vaifleau , quand on eft vent arriére , & du côté du 
vent , quand on eft grand largue. Les bonnettes fer- 
vent à élargir la voilure du vaifleau. Les bonnette a 
baffes p St n (fi g. agi ) font reélangulaires , St fc 
hiflent fur les bouts dehors de balle vergue , s'a- 
murant , St fc bordant fur les bouts dehors du 
vaifleau. Les bonnettes de hunes 0 & q, & de per- 
roquets, font en trapéfoïdes, plus étroites par en • 
haut que par en bas , & fervent à élargir ces voi- 
les. On amure & borde ces premières fur les bouts 
dehors des baffes vergues , les autres fur les bouts 
dehors de hune , & on les biffe fur ceux de la 
voile , à laquelle on les ajoute , ou au bout de la 
vergue, fi elle n’a pas de bout dehors. La bon- 
nette a , pour cet effet , une petite vernie. Les 
bonnettes que l’on ajoute aux voiles de l'arrière , 
font fouvent inutiles ; la plupart du terra , elles 
couvrent celles de l’avant , qui paroiffem plus 
avantageufement placées. (F* fl) 

Bonnette maillée, les bonnettes maillées, font 
des bandes de toiles qui fervent à alonger les baf- 
fes voile» , St hunier , pour que le vent ne s’é- 
chappe pas par-deffous ; elles font d’un très-rare 
ufage , quoiqu’il feroit avantageux de s’en fervir 
plus fouvent qu’on ne fait , for-tout aux baffes 
voiles. On les attache aux voiles par des pattes , 
en les laçant les unes aux autres. (F * fl) 
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Bonnette U rd/e , c'efl une bonnette baffe 
■u’on larde avec des étoupes , en les coulant def- 
fus , pour boucher une voie d'eau dans un cas 
urgent , lorsqu'elle elt trop baffe pour pouvoir la 
boucher autrement. Koyeç Bouches. les voies 
d'en u. (K* B) 

BONNE-VOGUE , f. m. ( gtlire. ) homme 
libre qui s’engage moyennant un Salaire, pour 
faire le Service de forçat. (B) 

BON-TOUR, c'efl l’évolution d’un vaiffeau à 
l’ancre qui , en évitant au vent dt à la marée , dé- 
fait les tours qui Sont dans les cables d'affours , 
en évitant du côté du cable qui efl par-deffus l'au- 
tre ; alors le bâtiment a pris le bon-tour. Pour que 
le vaiffeau ( fig . iSz ) , qui a un tour dans Ses 
cables en x , prit le bon-tour, il faudroit qu’il fît 
Ion évolution vers bâbord , parce qu’il efl évident 
qu'il a pris Son tour , en évitant vers tribord. (P” •) 
BOOT, f. m. chaloupe flamande, ou de la mer 
Baltique, voyeq B or. (K* 5) 

BORD, f m. c’efl le Synonyme de vaiffeau: 
ainfi on dit : il cil a bord, pour dire qu’il efl au 
vaiffeau : il va à bord... monter J bord ... mettre à 
bord. Il va au vaiffeau... monter au vaiffeau... 
mettre dans le vaiffeau . . . plier i*bord du Royal 
Louit... aller au vaiffeau le Royal Louis : ce mot 
efl conlacré parmi les marins , St il Se fubftitue dans 
«ne infinité de cas , à celui vaiffeau. ( V* B) 

B o K n , S. m. ce mot fignifie auflt le côté du 
vaiffeau. Paffe du monde fur le bord... C’efl un 
commandement aux matelots pour les Sairc Se ran- 
ger Sur le côté alu vaiffeau, de l’avant & de l’ar- 
rière de l'échelle , afin d'aider i monter Sl descen- 
dre , ceux des officiers ou perSnnnes de considé- 
ration que l’on reçoit b bord, & à qui on veut 
faire honneur. Bord i bord... côté 1 côté; deux 
vaiffeaux Sont bord A bord , lorsqu’ils Se rangent 
de Sort près , & prcfque à Se toucher ; nous nous 
acoffâmes bord à bord , & nout nous battîmes deux 
heurte dans eette fieuation. Bord À quai , le côté 
affea prés du quai pour y pouvoir charger & dé- 
charger immédiatement. (K M ) 

Bord, S. m. Synonyme de bordée , mais d’un 
plus fréquent ufage. Paire un bord... une bordée; 
c'efl courir au plus près du vent; bord fur bord... 
Naviguer bord fur bord , c’efl louvoier; c’efl faire 
une bordée, St puis, virant de bord, une autre 
bordée, St aitlft fucceffivemcnt. Naviguant bord fur 
bord dans une belle mer , & fur un vaiffeau qui 
pince bien le vent , on gagne en route , quoiqua- 
vcc vent debout , parce que le bâtiment présente 
un peu vers l'origine du vent. On entre ainfi dans 
les ports , dans les baies , dans les golfes , & parti- 
culiérement, quand on a quelque courant , oti la 
marée favorable : on entre dans la Méditerranée 
avec vent contraire , en naviguant bord fur bord 
pendant trois ou quatre heures , parce que les cou- 
rant, dans le détroit de Gibraltar, y portent avec 
une grande vlteffc. Virer de bord... changea de 


bord..-, de bordée; nous expliquerons le détail 
de cette manoeuvre au mot V i r er. Bord a terre... 
bord au large... c’efl courir U bordée qui mène i 
terre.;, qui mène au large. Faire un bon bord , 
c’efl courir une bordée avantageuse , ce qui ar- 
rive lorfque le vent adonne. Faire un mauvais bord, 
c’efl courir une mauvaife bordée , parce que le vent 
rcftiSc : ce dernier cas efl celui de virer de bord , 
parce que le vent réfutant fur un bord , il adonne 
fur l’autre. ( V* * ) 

Bord de la mer, rivage. Voye( ce mot. (K**) 

BORDAGE, f. m. cfpècc de planches, Ser- 
vant au revêtement des bâtiment de mer , tant 
extérieurement qu'intérieuremem. On n’emploie 
le terme de planchçs , en conflrudion , que pour 
celles de fapin dw pouce â un pouce & demi ; 
toutes planches de chênes, même de peu d’épaif- 
feur , s'appellent bordages, St les planches de fa- 
pin , â commencer à deux pouces d’êpaiffcur , 
s’appellent aufli bordages. » 

Les bordages extérieurs St des ponts , s’appliquent 
fur la membrure, & fur les baux & barrors ; ils 
Sont contigus , fans clorre , cependant de par-tout fl 
jufle, qti’on ne puiffe y introduite l’étoupe dans 
les joints; car , alors , les calfats y feraient ouver- 
ture avec le cifeau tranchant : cette ouverture , né- 
ccffaire pour recevoir l’étotipc, peut avoir quel- 
ques lignes extérieurement , Suivant l'épaiffeur du 
bordage , allant 1 rien au fond de la couture , où 
les bordages ne peuvent trop bien clorre. 

Le bordage de l'intérieur du vaiffeao s'appelle 
vaigrage , ferrage ou vaigre ; le premier tour , ou la 
première virure de vaigre , régnant le long de la 
carlingue, n’efl point arrêté â demeure, & s’ap- 
pelle paraclofe. On leve les paraclofes pour vifîter 
at nettoyer les lumières. Deux ou trois virures 
qui régnent vers le milieu des genoux , & qui ont 
plus d’épaiffeur que les autres , Se nomment ferres , 
ou vaigres J’empature. Les fonds du vaiffeaux font 
vaigrés en plein. Les vaigres , depuis les ferres 
d’empature , jusqu’aux bauquieres , laiffent ordinai- 
rement des clairvoies, ou paraclofes de quelques 
pouces , de deux virures en deux virures , pour le 
renouvellement de l'air en maille, & rafraîchir 
par-là , la membrure. Les vaigres en entrepont & 
de vibord , s’appellent vaigres de murailles. Les 
banquières , Serres-gouttières , Oc. font aufft des 
efjxèccs de vaigres , ou bordages intérieurs, mais qui 
Se travaillent d’une façon qui leur efl propre , 8t 
dont on parlera à ces mots. Au Surplus, tous les • 
vaigres , excepté les paraclofes , font cloués fur 
la membrure. 

Les bordages extérieurs , régnent depuis la ra- 
blure de la quille, jusqu’aux platbordsSt rabattues, 

& , de l’arrière â l’axant, depuis les rablures de 
l’étambot , de la liffe d’hourdi , & les montans de 
tableau , jufqu’à la rahlure de l'étrave , & l’allonge 
de coltis : ils ont différons noms , Suivant le lieu 
qu’ils occupent : les bordages , formant la virure 
qui Se loge, de fon-can inférieur , dans U rablure 
. - «le 
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de U quille, «'appel lent gabordt; ht virnre *u- de f- 
fus , ribord; on appelle bordages de fleurs , ceux qui 
régnent vers le milieu des genou* ; bordagts Je di- 
minution, ceux qui forment les tours au-deffous des 
préceintes. La première virnre au-deflons de 1a pré- 
ceinte, a, communément , à fon eau fupérieur , 'la 
même épaifleur que cette préceime, St, à fon can 
inférieur , un quart de pouce , ou davantage , de 
moins ; ce qui détermine l'épaiflèur du can fupé- 
rieur de la virure en-tleflbus, qui diminue de la 
même quantité , St , ainfi de luire , jufqu’A être 
parvenu au* bordages de point, ou de l’épaiflèur qui 
appartient au ring , ou a la force du bâtiment , St 

3 ui demeure la même depuis le dernier bordage de 
iminution , jufqu’au gabord. 

Les extrémités des bàtimens un peu conftdéra- 
bles , font rarement clofes avec des bordages pro- 
prement dits , parce qu'elles offrent trop de rond , 
pour qu’un bordage de quelqu’épaiffuir , pût affez 
plier, fans fc rompre, ou, lans tendre d’une ma- 
nière fort dangereufe, à fe redreffer ; on emploie 
en place , fur-tout dans Igs ports du roi , des pièces 
" de tour, que l’on cherche avec les gabarits des en- 
droits a border, & des tablettes des équerrages St 
dévirages, pris dans plufteurs points de la longueur 
que doit occuper la pièce : comme, clic ne peut 
être façonnée qu’au dépens du bois , il ne peut 
pas manquer d’y avoir beaucoup de perte dans le 
bordage des façons , malgré le foin que l’on prend 
de faire faire des enlevures , à la fac, des parties 
qui doivent aller dehors, quand elles en valent la 
peine. Dans les ports marchands, & fur-tout chez 
les nations du Nord , on plie au feu , ou au moyen 
d'étuves, des bordages d’une affez grande épaifleur, 
afin d’épargner les pièces de tour : mais dans lesar- 
fénaux de la marine , on ne plie guère de cette ma- 
nière que les bordages des chaloupes & canots. 

Les préceintes , le rempliffage entr’cllcs , font 
des efpèces de bordages, & qui n’en différent que 
par 1 épaifleur : cependant , leurs écarts font quel- 
quefois façonnés comme ceux de la quille , & font 
appellés alors écarts flamands ; mais cela ne fe pra- 
tique guère ainfi aujourd’hui ; on les place A écart 
franc, ou A écart en about , comme le bordage , fur- 
tout dans les endroits qui doivent recevoir le che- 
village des chaînes de haubans , ou de différentes 
liaifons. 

Les bordages interrompus par les (abords s’appel- 
lent entrt-Jabords. 

Les bordages font fixés par quatre clous fur cha- 
que couple , ou, dans les fonds, par deux clous St 
deux gournablcs : les clous & gournables, refpec- 
tiv entent dans une oppofition diagonale , portant A- 
peu-près dans le miliett de l’épailfeur , fur le droit 
de chaque pièce de membrure , évitant fur-tout 
d en percer le trou trop près du gahariage ou des 
mailles : les clous doivent entrer dans la mem- 
brure jufquau* deux tiers de fon épaifleur; les* 
hauts des bordages font arrêtés par deux chevilles 
Mariti. Tome J, 


B O R i6$ 


J pointe perdue, le plus fouvent 4 grille appel- 
les chevilles d'écart. On cheville auflf les bordages 
aux endroits où il y a des porques; mais avec des 
chevilles qui iraverfcm le bordage', le membre, 
le vaigrage & la porque, en dedans de laquelle! 
elles font goupillées fur virole. 

Les bordages des ponts & gaillards font cloués fur 
les baux, barots, barolins ou lates , exceptéceux de 
la partie du faux-pont, dans les vaiffeaux de ligne, 
depuis la plate-forme du maître valet, jufqu”à là 
fofle aux cables ou foute 4 voiles : ceux-ci ne font 
que des bouts de bordages volans , jeirés de façon 
4 elorre les difiances entre les faux-baux , où l’on 
pratique une tablure , au moyen d’une pièce de 
rapport clouée fur le lit fupéricur de ces faux- 
baux , qui a quelque pouce de moins de largeur, 
que ces baux fur le droit-; les extrémités de cet 
bouri de bordages, ou planches volantes, font re- 
çues dans ces rablures. Les hiloires 8t gouttières 
font des efpèces de bordages. Voyt[ ces mots. 

On a grande attention , dans l’opération de bor- 
der ou d’appliquer le bordage, de croifer ou dou- 
bler les écarts, c’cft-à-dire, de faire en forte qu’un 
écart fe trouve toujours au moins de trois pieds 
en arrière ou en avant , de ceux qui peuvent fe 
trouver dans les trois ou quatre virures frpériturcs 
ou inférieures , ou contiguès : bien entendu qu'il 
faut pareillement croifer les écarts de la quille 
des préceintes , hiloires , 6-e. 

L’échantillon des bordages efl proportionné 4 la 
forte des batiment; on en parlera au mot Echan- 
tillon. (K**) 


BUKUAUL, f. in. aétion de border. ( V**) 
BORD AILLE, f. f. nom qu’on donne aux plan- 
ches propres A faire des bordages ; ainfi l’on dit : 
voilà de bonnes bordatllts Je bcUss borda die s .. 

( [V*B ) 

BORDANT de voile. Voyei Bordurr. { K* * ) 


BORDAYER, v. n. Voye ç Louvoyer. (Jï.) 


BORDEE, f. f. route faite par un vaiffeau au 

plus près du vent : courir différentes bordées 

c’eft bordeyer , louvoyer , naviguer au plus près , 
changeant de tems à autre , les amures; courir dé 
petites bordées, de grandes bordées ; relier moins oit 
plus de tems fur le même bord , dans la même 
route du plus près. Attraper un cap, un port, 
un vaiffeau à bout Je bordée; c’eft y arriver j Lifte ! 
par la route du plus près, fans être, du tout, dans 
le cas d’arriver. Ce mot cft fynonyme de celui 
bord, pris dans une certaine acception {Voye s ce 
terme ). Cependant il ne feroit pas autant félon l’u- 
fage de dire , faire ou courir de grands , ou petits 
bords , que, de grandes ou petites bordées. Voy rç, 
au furplus , LouvoYBR. ( V* B.) 

Bon. Dt B, f. f. décharge de toute l’artillerie d’im 
des cùtéj du vaiffeau. Nous lui tirâmes notre bordés 
de tribord ( V * B) 

Burdée. f. f. ce terme s’emploie dans cette 
façon de pat 1er ; coutir la grande bordée.,., la petite 
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tordit. Courir la grande tordit , c’efi faire le quart 
ou la garde , par moitié d'équipage ton fair toujours 
la grande tordit quand on eti fous toile , ou dans 
les rades foraines lur une feule ancre. Les officiers, 
fur les vaiffeaux du roi , ne courent pas 1a grande 
tordit; ils font pliilîeurs quarts. Des équipages cou- 
rent auffi la petite éorder , dans les rades où levaif- 
feau efl affourché; dans les ports où il cfl atnarré: 
c’cfl-àdire, qu’ils font le quart par partie d’équipage 
plus petite que la moitié; pat tiers ou par quart. 

EORDEGER, v. n. Voyti Louvoyer. ( V* *) 

BORDER, r. a. appliquer St fixer le bordage 
fur les membres , St fur les baux du bâtiment. La 
ligne des préceintes , qui de deffus le plan , a dù 
être portée fur les gabarits , St enfuitc fur les cou- 
ples de levées , avec les rabtures de la quille , de 
l’étrave, de l’étambot , St de la liffe d’hourdi , 
bornent l’cfpacc des œuvres vives à tordir. Le bor- 
dage des œuvres mortes a auffi pour limites ces 
préceimes , & les liffes de plat-bord & de rabat- 
tues. On régie, on embellit à l’œil, la ligne des 
réceintes, lur le vaiffeatt , en faifant palier un cor- 
eau par tous les points de ccttc ligne, rapportés 
fur le gabariage des couples de levées , en faifant 
lever ou bailler ce cordeau de quelque quart de 
pouce, dans les endroits où l’agrément de 1a ton- 
mre femblc l’exiger ; fi le dclïin du plan a été 
bien fait, les changement fur la nature, doivent 
être peu confidérabics. Une fois que l'on efl con- 
tent de la tonturc que donne le cordeau , on la 
trace de long en long , St c’cfl là où doit fe trou- 
ver le can fupérieur des préccintcs ; on en place 
les trois tours. 

Pour placer les préceintes , on a levé la liffe du 
fort ; l'cfpacc entre le can inférieur des préceimes 
& la liffe en deffous ; l'cfpace entre toutes les au- 
tres liffes , & celui entre la liffe du fond St la ra- 
blurc de la quille, fc dis tient fur le maître cou- 

f ilc , par la laize ou largeur que peuvenr fournir 
es bordages, l’un portant l'autre : cette opération 
en donne le nombre; on divife, par ce nombre, 
fur toutes les couples de levées , & les rablurcs de 
l’avant St de l’arriére , l’cfpacc entre ces liffes : par 
toutes ces divifions, on fait palier le trait qui dé- 
termine la place des bordages. 

Le travail des bordage^ oblige à plulicbrs atten- 
tions , premièrement , a l'équerrage, ou l'angle du 
gabariage du couple avec le lit du bordage ou de 
la préccinte contigu , qui 1c prend avec cc que les 
charpentiers appellent une iqutrrt , qui s’ouvre à- 
eu-près comme un pied de roi ; ils en pofent une 
es branches fur le gabariage , St l'autre fur le lit 
du bordage fupcricur ou inférieur , perpendiculai- 
rement à une tangente i la courbe que forme ce 
bordage fur la carène ; il fait cette opération de 
proche en proche, & à des diftances déterminées, 
& il rapporte ces angles, ou équerrages, fur une 
tablette icnfuite, il faut fe procurer le dévirage, 
conlidérable , fur-tout , dans la partie de l’avant St 
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de l’arrière : les angles , ou équerrages , pris dane 
plulieurs points du bordage, ne fuffifent pas pour 
donner & figure ; ces angles tournent , pour ainfi 
dire, fur leur foinmct , jt mefure que le bordage 
court de l’avant , ou de l’arrière : pour avoir le 
dévirage , les charpentiers bornoicm avec deux 
équerres , dans tous les points où ils ont prit 
l'équerrage : une îles équerres, placée fuivant l’an- 
gle du gabariage avec le lit du bordage; la fécondé 
placée de l’avant ou de l’arrière , mais feulement 
une de fes branches fur le gabariage, l'autre bran- 
che ferrant à bornoycr , avec la fcmblable branche 
de la première équerre : la différence de l’angle do 
la fécondé équerre, ainfi ouverte , avec l’équerrage 
dans le même endroit, donne le dévirage. En troi- 
lième lieu , il faut remarquer que le bordage doit 
avoir fouvem une double courbure ; fa face qui 
touche à bord , à la courbure du boifage fur lequel 
il efl appliqué ; fon can a la courbure du can du 
bordage contigu : pour avoir cette fécondé cour- 
bure , on tend une ligne , appcllée lignt à buqutut, 
cfttne extrémité à l’antre de la place du bordage, 
8t vers le milieu de fa laize; on la garnit de bu- 
ttâtes , ou petites brochettes de bois , dont une 
es extrémités , par exemple, fon gros bout , donne 
le can fupérieur du bordage, l'autre, ou fa poin- 
te, le can inférieur: toutes ces buquettes , ayant 
pour longueur, la laize que doit avoir le bordage, 
& arrêtées for la ligne de façon à n’en pas gêner 
la tenfion , afin qu'elles puiffeot donner bien exac- 
tement, le cours naturel du botdage; avec cette 
ligne , armée de fes buquettes , on cherche le bor- 
dage dont elle indique la forfacc intérieure ;quaat 
à la courbure fuivant le boilâge , on en fait de* 
gabarits. 

Il y a infiniment moins de difficultés à bordtr 
les œuvres mortes. 

On emploie des pièces de tour, pour bordtr 
les parties qui ont beaucoup de rond : mais celles 
qui peuvent recevoir des bordages droits , ont tou- 
jours quelque convexité ou concavité ; ainfi il fant 
forcer prefque tous ces bordages pour les ranger , 
ce qui fe fait au moyen de bout d’épars de quatre 
ou cinq pieds , dont les extrémités font arrêtée* 
par plufiettrs tours de tourons, pafiés dans de* 
raqticrs de fer , cloués att-deffus St au-deffous de 
la pièce que l’on veut ranger : cet appareil s'ap- 
pelle bridait : on chaflè des coins entre cc bout 
de bois St le bordage qui en cft croifé , ce qui 
te fait plier, S: on ferre de plus en plus les bri- 
doles, jufqu'à ce que cc bordage touche bien à 
bord. 

Comme les Anglois fe haûrdcnt plus que nous, 
à faire plier le bordage, ils emploient une machine 
qu’ils appellent wring-bolts (cheville à forcer) , la- 
quelle a infiniment plus de force. Une cheville 
g g {fig. a»)> garnie en-dehors d’une boucle, & 
en-dedans d’une goupille, eft premièrement éta- 
blie fur un bordage déjà placé , qu’elle traverfe , 
ainfi qu’une de* pièce* de U membrure , & deux 
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on trois blocs de bois placés en-dedam du cou- 
ple, fur lefquels elle eft goupillée-, un levier kh, 
paire par un bout dans la boucle de cette cheville, 
eft gêné , 4 l'autre bout , par pluftcurs tours de 
cordages, partant en -dedans du couple , où , en 
y chalfant des coins de bois , on rapproche le 
levier de la partie extérieure du couple, & par 
confisquent on ferre, & applique fortement contre 
le couple, le bordage qui ell entre deux : au fur- 
plus l’ufage français fuffit, pour 1a quantité dont 
on veut forcer le bordage. 

Suivant ia façon de border ordinaire ( en car- 
relle ou caravelle ) , les bordages fe touchent par 
leurs lits , ou cans , & leurs extrémités; il y a une 
autre façon de border , dite , i eltin ou 4 qui en , 
(.fit- , 3)i 1rs bordages inférieurs font recouverts 
par les bordages fupérieurs , d'un pouce & demi , 
4 deux pouces : la membrure eft travaillée en con- 
féquence ; cette manière de bordtr ae s’eft em- 
ployée d’abord , que pour des canots ou chalou- 
pes, ou petits bàtuncns comme üoops, cotters, érc. 
pour ia contrebande : de cette gqcrte , ii s’efl bordé 
île cette manière des bâtimens de 1 Ç 4 î6 pieds 
de largeur , portant jufqu’4 lo & n canons ; St 
ces bâtiment font envoyés quelquefois 4 l’Améri 
que. A mon avis , c’efl les hafarder un peu trop. 
Ces bâtiment font très-peu boifét : ils ont beau- 
coup de mailles; le recouvrement des bordages cil 
ferré èi’endrqit des mailles, par des clous rivés en- 
dedans fur bague , qu 4 vis , avec des écrous ; on. 
les borde quelquefois fur les couples de lésées , & 
on ne met quelques couples de rempli liage, que 
lorfque les bordages font ainfi unis enfomble.,On 
ne peut guère calfater les joints de ces embarca- 
tions; il faut fc contenter de tes frlfer, dam leur 
cpnrtruélion. Les radoubs , qui ne manquent pas 
d’y devenir bientôt néceflaitcs, en ilbnt très-diffi- 
ciles. (K**) 

Bon de R une voile , v. a. c’efl haler fur fes écou- 
tes, ou fur une feule, fuivant la manière dont on 
eft orienté, relativement an, vent,: car, pour le 
plus près, les balles voiles ne fc bordent que du 
côté fous le vent ; clics samurent au vent. Border 
fiat, c’efl haler extraordinairement fur les écoutes, 
pour que la voile foit le plu» tendue qu’il cfl poffi- 
tle : qu'çilé approche de la figure plane. (F * * ) 


, Border Ut avirons, v. a. c’eft , dans toute 
efpécc d’embarcation 4 rames, mettre les avirons 
fur je bord , prêts 1 nager. ( F * B ) 

Border , v. a. Foytr Cqtoyer. (B.) 
Border U haie, ( Homeur.y ranger fur une 
feute ligne , une troupe fous les armes , on fans 
armes , foit à bord, (oit à terre, dans un lieu. ou 
doit palier un officier général., à qui cet honneur 
eft dù. Voyiq Honneur. (F**) 

BORDEYER , v. n. Voye \ Louvoyer. ( K* * ) 
BORDIER , ( Vaiffcau) adj. vaiffcau qui a un 
faux côté j qui crt plus pefant d’un côté que de 
l’autre; foit pour n’avoir pas lès deux côtés fem- 


blables, foit pour n’avoir pas eu allez d'attention^ 
attx échantillons des nièces Ht au chevillage , 
façon qu’il fc trouve plus fourni de bois , ou de fer 
fur un bord que fur l’autre : foit enfin pour avoir 
employé des bois d’une pefanreur fpécifique plus 
conlîdérablc, d'un côté que de l’autre. Le défaut 
de limilittidc des côtés du vaifleau , pourroit pro- 
venir d’un vice de conflrnélion , de n’avoir pas 
foigneufetnent balancé les couples, lie. ; mais il 
eft occafionné plus fouvent par échouage , ou 
quelques autres accidcas. Comme le vailicau bor- 
dter , lège, doit incliner, on le rcdrclfe au moyen 
de left , ce qui détermine la quantité du faux côté. 

C f Utiment a un faute cite de Jix tonnemex. Les vatf 
féaux bordiert , vont toujours mieux for une amure 
que fur l’autre. (V**) 

BORD1GLE, f. f. retranchement pratiqué for 
les bords de la mer avec des claies, faites de can- 
nes & de rofeaux , pour y tenir du poiffua enfer- 
mé. (B.) 

BORDE RE, f. f. c’eft 1a largeur des voiles par 
en bas , ptife d'un point d’écoute 4 l’autre : ainfi 
l’on dit qu'une voile a une grande bordure, quand 
elle, eft large par en bas. Les huniers ont trop , 
ou trop pépFde bordure, quand leur largeur en bai 
eft plus ou moins grande que 1a dillancc comprifo 
entre les poalies de bout de vergue, dans briquettes 
partant leurs écoutes , parce qu'il fout que leurs 
points d’écoutes répondent jufte 4 ces poulies tfiro- 
pées, & capeiécs fur les bouts des baffes Vergues , 
afin que la voile foit tendue comme il fout. On 
dit auffi que les voiles latines ont trop peu ou trop 
de bordure, quand il n’y a pas affez d’efpacc entre 
le point de leurs amures , & Celui de leur écoute -, 
ou lorfqu'il y en a trop: dans ce dernier cas, elle.- 
foiu un foc. (F* B) . 

BOREAL , adj. cc mot eft fynonyme de celui 
nord i mais celui -ci eft neutre, & quelquefois 
fubllantif, au lieu que boréal elt toujours adjcélif 
St prend le genre du fubllantif, auquel il fe joint. 
Ainli l’on dit ; U pôle boréal, l'hémijpktre boréal , 
la côte boréale , la partie boréale. (B.) 

BORÉE, f. f. vent du nord. (B.) 

BORGNE, ( ancre ) on nomme ainfi un ancre 
mouillée fons bouée, ou qui l’a perdue. (B.) 

BOSPHORE, £n. nom donné 4 quelques dé- 
troits. C’eft ainfi que le détroit ou canal de la mer 
Noire , ou de Canftaminoplc , fe nomme aufli Bof- 
phore de Thraee. (B.) 

BOSSAGE, f. m. nom que donnent quelque- 
fois les charpentiers , 4 la courbure des bois ccin- 
trés. On l’appelle plus communément arc. Voy<\ 
ce mot. ( F* J ) 

BOSSE, f. f. on appelle ainfi en général, tout 
cordage dont un des bouts faits dormant for quel- 
que chofe de folidc, & l’autte s’entortille fur quel- 
que manœuvre , en la fouettant avec les boBis, 
pour l’empêcher de courir St la retenir. ( F ’ B ) 

Y i 
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Bosse» i fouit & i bouton , les bojfrs à fouet 

à bouton, font, en général , celles qui font fixées 
i demeure quelque pan ; & particuliérement les 
bojfrs H (fig 51), que l’on applique fur les cables, 
lorfqu’on lève les ancres , ou dans d'ancres circonf- 
(anccs. Ces bojfrs font faites d’un cordage de trois 
ou quatre pouces, qui enveloppe les codes de fer 
qui font parties dans les argancaux £ des pitons , 
ou chevilles, fichés fur les hiloircs des ponts & ta- 
quets de bittes; de forte que ce cordage fe double, 
dans la longueur de trois pieds environ ; & les 
doubles font bien fouqués l’un contre l’autre , par 
de bons amarages de ligne , contre la code, & de 
diflancc en dillancc ; on termine le tout après cela , 
par un cul de porc double , ou tête de more, en 
ail'cmblant les deux bouts du cordage pour en 
faire le bouton, fur lequel on ajttfle le fouet fait 
d'un Klin de deux pouces environ , & de deux 
brades de longueur. Ces bojfcs fervent non-fcule- 
ment pour retenir le cable , quand on veut cho- 
quer ati cabeltan, en levant l'ancre au tournevire, 
mais encore pour retenir le cable en avant des 
bittes, pendant qu’on prend tour & choc; & atiffi 
pour retenir le cable lur la bitte , quand il n’a 
qu'un tour : & même quand il a tour & choc , 
dans un coup de vent , & pendant un*%rand tan- 
gage. ( V * B ) 

Bosse de bout, les bojfcs de bout ddd (fig. 73) 
font les plus longues de toutes , & faites avec de 
plus gros cordages que les autres , on fait un cul 
de porc double fur un des bouts; on paffe la bojft 
enfuite du liant en bas dam le trou du boffoir qui 
cil fur l’arrière des clans; & quand l'ancre cil hant 
fur le capon , comme on le voit dans la figure , 
en parte le courant de la bojfe de bout dans l arga- 
neau de l’ancre , & fur l’avant du bout du bortoir, 
dans une entaille qui y ert pratiquée; on la roidit 
comme il faut, & on U tourne, après cela, fur 
le taquet de bout, qui cil ordinairement placé bien 
Solidement fur la queue du bolfoir , de forte qu’en 
larguant le capon, l’ancre relie fufpendue fur fa 
bojje de bout , qui fert encore II la mouiller , auffi- 
tôt qu'on la largue de dcITus le taquet de bout ; car 
c'cfl fur ce (impie cordage. qu’ci! retenue l’ancre, 
au moment de la laiffer tomber : ainli la bojfe de 
bout efl hxéc par un bout fur un cul de porc, & 
ert courant de l’autre bout au befoin. ( V * B) 

Bosse cajfante , ce font des bajfts frappées or- 
dinairement fur les cables , que l’on mouille dans 
un gros teins de vent & de mer, parce qu'à inc- 
lure que l'ancre fait travailler fon cable , il fait caf- 
fer ces bojfts l’une après l’autre, de manière qu’en 
recevant peu-à-peu , & par gradation , le choc & 
la lccouftc du taiffeau , qui va fouvent comme 
un trait à l’appel de fon cable, il arrive que la fa- 
çade cil moins violente fur l’ancre , & que te cable 
en fonffre moins , ce qui le fait réfirter avec plus 
de fureté à l’effort lubit du vent & de la mer 
auquel on l’etpofc; ainfi les bojfrs font apportées 
sàjftntes , dès qu’elles font deflinécs à être caffécs. 


On en met fur les cables de retenue des vaif- 
feaux qu’on lance à ta mer. (V’ B) 

Bosse, {ferre) f. f. c’efl un cordage qni fert 
i ful'pendre l’ancre par une de fes pattes , lorf- 
qu’elle ert élevée au-deffus de l’eau & traverfée le 
long du bord. ( V* B) 

Bosse de chaloupe , de canot, c’eft un cordage 
moins long que les cablcaux des chaloupes dt ca- 
nots, & dont on fe fert i amarrer fes embarca- 
tions derrière le vaiffeau , ou par-tout ailleurs. 

C V*B) 

Bosse tir Bitte .commandement pour faite boj- 
fer le cable en avant des bittes, St lui faire pren- 
dre un lourde bitte, en en partant le double par -del- 
fiis le travertin fur l’arrière, & le faifam embraffer 
le montant fur l’avant, & revenir enfuite, par-def- 
fous le travertin , pour être , après cela , bofl’éo 
bien roidc fur l’arrière de la bitte ( V* B ) 

Bosse, f. f. c’efl une bouteille de verre fort 
mince, remplie de poudre, au cou de laquelle, 
après qu’on l’a bien bouchée , on met quatre ou 
cinq mèches qui pendent ; on lui attache enfuite 
un bout de ligne de deux à trois pieds , qui fert 
à la jetter. Le; mèches allumées, la bouteille ve- 
nant à fe hrifer, met le feu à tout ce qu’elle ren- 
contre. On s'eft fervi de cette machine fur la Mé- 
diterranée; 00 1a j eticâ r dans les Taiffcaux pour 
mettre l'équipage en défordre. ( V*A) 

BOSSEM AN , f. m. c’eft , dans ce qu’on apporta 
îhaifb-ancc d’un nom colleélif, le quatrième officier 
marinier ; il marche après le contt e-maitre, qui efl 
le troifième , & avant le quarricr-maitre , qui cfr 
ic Cinquième. 11 cft plus particuliérement chargé 
du foin des ancres , des cables & de tout ce qui 
les concerne. 

M.' Ldcalrer, qui a fouvent raifon dam fon 
Vocabulaire des termes de marine, fri rompe, je crois, 
lorfqu’il fait venir ce nom du mot anglois boau- . 
vain , pnifque, dans ia marine angloife , celui-ci. 
répond à notre premier maitre ou maicre d'équipage. 
il y a beaucoup plus d’apparence que le mot bof- 
femtn, ert formé de bojfe , terme de marine, dont 
toutes les acceptions font plus ou moins relative* 
aux fonélions du bojfeman , 8t de man , qui lignifie 
homme dam toutes les langues dn Nord , 4 fpécia- 
lement en anglois. Ce mot lignifiera donc dans fon 
étymologie , l homme de la baffe ; i homme qui a foin 
des bojfcs , de faire bojfer r dtc. ( B. ) 

BOSSER, r. n. c’efl appliquer les bojfes fur la 
manœuvre qite l’on veut retenir ; ainfi , on di* 
qu'il faut boJferAst, pour dire qu’il faut mettre les 
bojfe I fur le cable, ou fiir tonte autre manœuvre 
que. l'on tire, quand on la juge aflea roidc, tire. 
Zfo/fc, commandement pour faire appliquer les bojfer 
fur le cable , ou fur toute autre manœuvre , afin 
de pouvoir les retenir fur les bojjes, qui les em- 
pêchent alors de s’en retourner par l’effort des 
poids qu’elles peuvent fupporter ; ainfi, en bojfant 
une manœuvre , on a csluii* le [uns de U lour- 
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Ber 8 t «marrer en nn lien felide. Bojje'e , nne ma- 
nœuvre eft bojjte , 1 or (qu'on lui a appliqué les bojjes , 
pour la retenir dans l’état de tenliou où elle fe 
trouve alors. (K* ®) 

Bosses. Ut huniers , c'eft appliquer des bojjes 
fur leurs itaques , 4 la tétc des mâts , afin qu’its 
fc tiennent toujours haut , fi les driffes ou itaques 
venoient à être coupés pendant un combat : outre 
les bojjes, on y met auffi des chaînes de fer, qui 
embraffent la vergue de hune , & le mât au-demts 
du eapelagc. (L’* B) 

Bosses Ut bajjtt vergues, c’eft doubler les fuf- 
pentes des baffes vergues , appliquer des bojj'rs fur 
les drilles , & mettre des chaînes de fer deffus , 
capclécs fur les bas mâts , pour obvier ans coups 
de canon , qui pourroient couper les drilles , & 
fufpcntes pendant le combat , faire tomber les ver- 
gues, St défemparer le vaiffeau de fes voiles. Mal- 
gré toutes ces précautions, il arrive fouvent que 
toutes ces machines font coupées & que l’on perd 
les voiles & vergues. (K* B) 

BOSSETTE de U cumul, f. f. (terme de G titre. ) 
petite bojje faifant dormant au pied du mât , fur 
l’eftrope de la canal, & qui aide à la retenir. (B.) 

BOSSOIR, f. m. les bojjoirt font deux groffes 
pièces de bois , miles en faillie vers l’avant du 
vaiffeau, dcchaquc côté du gaillardd’avant , auprès 
& endedans du coltis, voyei R (Jig. tas)- Ene 
partie des baÿ'oirs eft portée à plat fur le gaillard 
d’avant , & eft endentée & chevillée fur les baux 
de ce gaillard; quelquefois elle porte Amplement 
fur les nordages; elle eft toujours pareillement che- 
villée avec les bous. L’autre extrémité du boÿ'oir R, 
qui va en grofliftant , paffe contre le haut du cou- 
ple de Coltis , & fait faillie hors du bord , en re- 
levant un peu , St faifant avec la direélion de la 
quille , ün angle (4-peu-près dans un plan hori- 
rontal,) d’environ 45 degrés. La queue du bojjoir, 
& fa partie Taillante, font ordinairement enfcmbtc 
un angle, pour que cette partie intérieure croife 
plus quarrénitm les barrots des gaillards. On fou- 
tient le boÿ'oir en-deffotts par une courbe S , en 
forme de confole , qui le lie avec le revers du 
coltis , St qui fe nomme courbe de bojjoir ou ponc- 

bojfoir. 

Le fervicc des bojjatn eft de lever l’ancre lorf- 
qtfon la relire de l'eau, ou de la tenir fufpendue 
lorfqu’on la tient prête â être mouillée , ce qui fe 
fait a l’aide de trois rouers de fonre, ou, au moins, 
â dés de fontes, placés verticalement dans des clans 
percés â l’extrémité extérieure du boÿ'oir & d’une 
poulie â trois ronets , nommée poulie de capon. La 
faillie de ces pièces hors du bord , doit être fuffi- 
famc pour empêcher l’ancre d’offenfer le hordage 
de l’avant du vaiffeau , en la laiffant tomber dans 
l’eau , ou en la retirant. On leur donne un équar- 
riffage â-peu-près égal 4 celui des baux du pre- 
mier pont. 
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En «rriêre des rouets du bojjoir, c’cft i-dire , 
entre les rouets & le bord du vaiffeau , eft percé 
un trou , dans lequel paflê la boffe de bout , & 
dans -la face de Tirant de ce bojjoir, cfi une 
entaille verticale ou rainure, dam laquelle eatre 
le double de cette boffe de bout. 

il y a des bojjoirt qui n’ont qu'un rouet dan» 
une fente , on un clan ouvert dans le boÿ'oir, fur 
lequel on fait paffer la boffe de bout aufli-tôt qu'on 
Ta paffée dans l'arganeau de l'ancre, quand elle 
paroit 4 la fuperficic de la mer ; alors on 1a met 
tout de fuite au bojjoir fans capon ; mais il faut 
plus de monde de cette manière , qu’en Cuisant 
noire ufage , 4 moins qu’on ne la caponne avec 
un palan 4 fouet, que Ton peut frapper fur la 
bolic de bout. 

Dans les b4timens de bâbord , qui n’ont point 
de gaillards, les bojjoirt y font quelquefois établis 
'd’une manière différente; il y en a, où ce n’eft 
qu’une courbe , donr une des branches forme la 
partie extérieure du bojjoir, Sc repofe fur le plat- 
bord ; St l'autre , qui eft verticale , eft chevillée 
avec la muraille par les vaigres , allonges d’écubiers 
ou de coltis & le bordage : Couvert même , dans 
cette manière d’établir les bojjoirt , on les fait paffer 
entre deux patins, avec lefquels ils font contenus 
par une cheville mobile : l’extrémité de la branche 
intérieure eft armée d’un crochet , crochetté dans 
un piton enfoncé dans la gouttière , & quelque 
barrât près du bord; de cette manière, les bojjoirt 
fc démoment fâcilemenr. (p r * £) 

BOSSON, bouge. Koyrj ce mot. (K* S) 

BOT, f. m. c’eft félon M. Eourdé, le bateau 
bermudien ( Voyt{ ce mot.) : mais proprement , 
c’eft un* embarcation hullandoifc ou flamande , 
fort pleine , quarréc de ('avant , & pontée, las cha- 
loupes & autres bâtimem 4 rame de ces nations, 
qui font de cette forme , s'appellent aulii bot. 

BOTTE ou Pièce , f. f. nom général de toutes 
les futailles que Ton embarque, & qui contiennent 
plus d’une barique ; ainft I on dit bottes ou pièces 
Je deux , quand elles font de deux bariques , fût 
de Bordeaux à 110 pots la barique ; bottes de trois , 
bottes de quatre; ce» dernières font les plus grandes 
dont on puifle fe fervir avec aifance ; on fe ferx 
cependant de bottes de cinq, fix , fept, huit St, 
neuf bariques , dans les radicaux qui vont 4 ia 
traite des noirs , parce que ces grandes futailles 
offrent des facilités dans l’arrimage. 

Il eft cffcnticl, dans la marine , d’avoir des pièces 
de dimcnlions bien uniformes , & de connoitrc ces, 
dimenlions, pour pouvoir faire 4 l’avance fort plan 
d’arrimage, relativement 4 la grandeur fi. a la figure 
intérieures du vaiffeau. Voici un tarif, non-feu- 
lement des dimenlions des pièces ou lottes , mai» 
même de tous les articles de tonnellerie qui s'etu- 
barqueat fur les radicaux du roi. - 1 < • . 
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v P l i c t 

s. 

Lo x e trait*. 

D I A METRE 
aux boutt. 

D 1 A M i T * Z 

an bougr. 

De 4 Banques. 

4 pi. 7 po. 0 L 

x pi. 1 1 po. 6 1. 

? pi. 4 po. 6 1. 

5 


4 5 0 

x 60 

1 II O 

1 


4X0 

Z 10 

160 

Barique. 

2 11 O 

I II 0 

110 

i de Bariq. ou Tierçon. 

x 7 0 

1 7 0 

X ÏO 0 • 

| Barique ou Quart de 6c pots. 

-x 4 0 

100 

X 90 


( 4 ° 

2 l6 

1 4 0 

1 5 6 


40 

2 10 

1 J 0 

1 5 0 

• 

i° 

t 11 6 

1x6 

1 4 0 


il 

l IO O 

t 0 6 

Il6 


20 

r S 6 

xi 6 

i i 6 


>4 

t 7 6 

10 6 

1 0 6 


II 

1 5 6 

9 6 

11 6 

Batils de < 

IO 

1 5 0 

9 0 

1 1 0 


8 

1 j 0 

8 0 

10 0 


6 

I 2 O 

7 6 

9 0 


5 

i 1 6 

7 0 

8 6 


4 

1 1 0 

6 6 

8 


i 

11 0 

4 

8 


1 

xo 0 

4 0 

6 0 


L 1 

8 0 

4 0 

4 0 


r no 

t 7 0 

> * 4 

1 7 0 

Charniers 

1 60 

1 4° 

1. 4 0 

l 2 0 

x 6 0 

x 0 0 

1 4 < 

1 } 6 

. 

1 *5 

11 0 

9 6 

t 06 

Barate 


10 6 

I OO 

1 5 6 

Scilleau . . . . 


XI 0 

9 0 

I OO 

Bidon ..... 


II 0 

6 0 

9 0 

Gamelle . . . . 



7 <5 

8 6 

10 6 


Quant au poids des principaux de ces objets , 
qui n'efl pas moins nèceuairc , puifqu’il doit entrer 
dans le calcul fur lequel on détermine le déplace- 
ment du vaitTeau , voici celui des pûtes dont on 
fait le plus d’ufage. 


pièces de 4 avec 10 cercles de fer 579 

j iJtm. 191 

X idem. 242. 

Bariqne * avec 8 cercles de fer 110 

Demi banque idem. 61 


Il ell à remarquer que ces pièces , fuppofées 
contenir ieulcmem 140 pintes par barique, en 
contiennent xfio (pinte de Paris de 48 pouces 
cubes); par conféquent la pièce de quatre con- 
tient 1C40 pintes , au lieu de 960. 

Quant au fût de Bordeaux , il ne contient que 
140 pintes , & quelquefois 7 a 8 pintes de moins; 
il pcfe, fcc, relié en feuillard, 84 à 88 livres: 


au furplus , la pinte que nous confidérons comme 
de 48 pouces , n’efl réellement que de 47.185 ou 
47 > ainfi , la barique de Bordeaux paroit dans 

les dimenftons les plus exaéles. 

Dimcnjions des fûts ou banques de Bordeaux. 

{ Longueur x pi- 4 po. o I. 

Grand diamètre 1 II 9 

Petit diamètre 19} 

{ Longueur x 9 4 

Grand diamètre x I j 

Petit diamètre 1 II o 

(K**) 

Bottes (en) , on dit que les fûts font en bottes, 
quand ils font démontés, & que l’on a fait un 
paquet, un fagot de toutes leurs douves & fon- 
qailtcs. Ce fagot cl) ordinairement lié de deux cer- 
cles de fer. On ne met les pièces en bottes , que 
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■forfqu’on reut quelle» tiennent moins d’cfpace , 
.quand elles font vuidet. 

On dit aufli bateau , chaloupe en boute : ce font 
des embarcations démontées : les hâtimem qui 
ront foire la pêche de la morue for la côte du 
petit nord , portent avec eux des bateaux de pêche 
en bottee : quelquefois , jufqu'i fit & huit , pour 
remplacer, parmi ceux qu’ils ont laides à terre, 
ceux qui pourroient fe trouver hors de lervice. 

iV* B) 

BOUCANIER, f. m. il s’efi fait des expéditions 
de mer , pour aller for des iilcs défertes foire la 
chaffe du bœuf fauvage , ou plutôt du bulle-, les 
gens qui foifoient ces voyages s'appelloient bouta- 
nt en , parce que le but de leur navigation étoir 
de boucaner ; il en di beaucoup qneitiuii dans les 
relations de voyages. (K**) 

Boucanier , f. m. moofqucr d’une très-grande 
longueur, & d'une longue portée, mis en ufoge 
par les boucanier * : on s’en fert beaucoup fur mer. 

... 

Boucanier ( demi- ) , arme à feu , qui tient le 
milieu entre le fulil ordinaire & le boucanter.(V* ”) 
BOUCASS1N, f. ». (terme Je Galère .) toile 
peinte en bleu ou en rouge , qui fert de doublure 
aux tendelets des galères. ( B. ) • 

BOUCAUT, f. m. c'efl un fit gros & court , 
dans lequel on met ordinairement des marchandi- 
fes fèches. ( V*B ) 

BOUCHAUT, f. m. boucau. Voye^ ce mot. 

(y**) 

BOUCHE , bouge. Voye t ce mot. ( F"* S ) 
BOUCHER , f. m. on embarque for les vaiffeaux 
des bouchère, pour y exercer le même métier qu’ils 
font à terre. La régie des vivres a autfi des bou- 
thert & boucherie* , pour foire ic fervice des vaif- 
feaux en rade & celui du port. (K**) 

Boucher le* voie* d’eau, v. a. c’cll les calfater, 
les boucher d’étoupes, avec du foif , ou du mallic', 
avec des burins , ou tapes , & les couvrir de pla- 
ques de plomb -, en un mot , ccd empêcher que 
l’eau ne s'introduire dans le vaiffeau. On bouche 
en mer des voies d’eau, quelquefois très-contidé- 
rabics , à une grande profondeur fous l’eau, avec 
des bonnettes lardées , que l’on paffe jbm le vaif- 
feau , dans Icndroir où l'on juge la voie d’eau: 
la bonnette , ainft lardée d'étoupe , ell fupée par 
l’ouverture, &, en la fîihtuni de manière quelle 
ne fc dérange pas par le fillage du vaitrean , elle 
la bouche luftlammcm , pour mettre le bâtiment 
en état de gagner udc relâche , en fut- on encore 
fort loin. Quant aux voies d’eau qui ne fe trou- 
vent qu’à un ou deux pieds an-deffous de la flo- 
saifon , on met â la bande , pour les découvrir , 
Ht les boa cher plus fùrerocm. (P**) 
BOUCHERIE, f. f.ce terme,du langage ordi- 
naire, ne lignifie rien de particulier à bord : les 
boucheries , fur les vaiffeaux , ont ordinairement une 
clôture â claire-voie, & font établies fous le gail- 
lard d’arrière, au pied du mât d’artimon, (f"*) 


T 7> 

BOUCHES, f. f. cette expreflioo, qu’on n’em- 
ploie guète qu’au planer , lignifie quelquefois les 
embouchures d’on fleuve dans la mer , 3c quelque- 
fois aufli les détroits ou bras de mer entre deux 
terres. Ainft l’on dit les bouches du Nil , les bou- 
ches du Gange , pour exprimer les embouchures 
de ces fleuves-, les bouches de Bonifoce, poOV ex- 
primer les détroits formés par pluficurs pentes ifles , 
entre i’ille de Corfc l 4 celle de Sardaigne. ( B. ) 
BOUCH1N , f. m. il eft en ufoge, dans quelques 
ports , d’appcllcr bouehin , l’endroit de la plus 
grande largeur du bâtime^ ; on dit ce navire a 
tant de pieds de bouehin . . . . cela veut dire , tant 
de pieds de plus grande largeur, ou de bau. (ÿ**) 
BOUCHON, f. m. bourre de canon, ou valet. 
Voyt\ ce dernier mot. ( V **) 

BOUCHOT , bordigtie. Voyei ce mot. ( V **) 
BOUCLE «fe quai, (. f. Voyer Anneau «fe quai. 

(.y**) 

Boucle , f. f. c’efl une partie des fers à prifon- 
nier. Voyrq Fer. (A'**) 

Boucle (fous ), un matelot , ou fotdar ef! fou* 
boucle ..quand il ert aux fers, &, par extenfion , 
lorfim’il eft en prifon. (y**) 

BOUCLÉ (port), part, un port eft bouclé, 
quand il eft fermé de manière que rien n’y peut 
entrer , ni en foriir. ( y* * ) 

BOUDIN , f. m. le boudin eft la pièce K ( fig . tas), 
«fui contribue avec les liffes de herpès , ou échar- 
pe. , à l’ornement de l’éperon -, le boudin , comme 
on le voit , cfl placé entre ces liffes , avec Icfqttcllcs 
il fe rejoint derrière la figure, (f* *) 

Boudin du trinquerin ou trinquenin , ( terme de 
Galère.) fuivanr M. LcfcaUicr , c’efl une liffe op- 
pofée aux gouttières du pont «Tune galère. Voca- 
bulaire de marine. (B.) 

BOUD1NURE, f. f. ou boudinstre ou emboudi- 
mtre , on appelle ainft la garniture que Ton inet 
autour de l'organeau de fancre (fig. iss) 

pour le couvrir tout-â-foit, afin d’empèchcr que le 
cable touche le fer. Pour foire cette bouJinure, on 
commence par couvrir l’organeau avec des bandes 
de toiles goudronnée, for kfquelles on tortille plu- 
ficurs bouts de cordage plus ou moins fiu , fuivant 
la proportion de l’ancre , de foçon que l’organeatt 
en foif entièrement recouvert : on arrête tous ces 
bouts avec des amarrages en guirlandes /, / ; deux 
de ces guirlandes font auprès de la verge, & les 
deux autres à peu de diltance de ces premières , 
de foçon à laitier la moitié de l’organeau libre pour 
l’étalingure du cable. Cette emboudinure fe foit , 
afin que te cable ne foit pas offenfé ; on garnit 
encore ta partie de Yemboudtnurt, où eft étalingué 
le cable , avec de la fourrure , pour plus grande 
précaution. ( V* *) 

BOUÉE , f. f. c’cft en général une marque de 
bois, de liège , un bout de mât, un petit baril- 
ue l'on fixe au bout de l’orin d’une ancre, pour 
otter fur l’eau , & marquer l’endroit où cette 
ancre eft mouillée. 11 faut que la bouée foit affez 
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confidérablc , & légère , à proportion de fon vo- 
lume, pour tbtiicmr le poids du l’orin, & relier à 
Ilot ; on les fait lu plus Couvent de liège , un forme 
de cûne , ou de deux cônes aflemblés par leurs 
ta Ces ; on les relie de ptufieurs rangs de cordages, 
& on fait, 1 chaque pointe du la boute , une boucle 
de cordage ou cllrop , afin d’y attacher d’un côté 
l'orin, de l'autre le petit cotdage, Tenant a la 
Étilir & porter. 

Les boutet fervent quelquefois de balifes pour 
marquer les dangers à l’entrée des ports ; cclics- 
IV font la plupart laitt? en barils. 

Fig fi, boute duftége, reliée à la françoife. 
F 'g- S 3, boute de liège, reliée à l'cfpagnole. 
Fig. f4 , boute en baril. ( F* fl) 

Bouée Je fauvetage , c cil un aflcmblagc affez 
contidérable de morceaux de liège, fig. ss > atta- 
chés St liés fortement enfetnble , St formant un 
corps plat 81 oblong , de figure à-|ieu-près ovale , 
deftiné i être jetté a la mer , iorfqu’il y ell tombé 
un homme, afin qu'il lâche de l’atteindre en na- 
geant , & qu’il le foutienne par ce moyen fur 
l’eau, en attendant qu’on puilfe mettre un canot 
à la mer , pour l’aller chercher. On la tient ordi- 
nairement en dehors de la poupe , vers la dunette , 
où elle n’cfl tenue que par un (impie cordage , 
que le premier homme qui fe trouve là , doit 
couper, aulfi-tdt qu’il ell tombé un homme à la 
jner par quelque accident , ce qui ell tout de fuite 
annoncé par le cri : un homme a la mtr. ( V* fl) 
BOUEUSE, ( entre ) adj. antre boueufe fe dit de 
la plus petite des ancres d’un vaificau. Je crois ce 
mot de peu d’ufage. ( V* Z } 

BOUFFEES Je vent, f. f. ralfales. Foyrj ce 
mot. ( K**) 

BOUGE, f. m. c'efl un arc que forment les 
Baux , fuivanücur longueur , ce qui procure de la 
convexité à la partie lupérieure des ponts de tri- 
bord à bâbord. Le bouge des baux & barots cil 
communément de } à 5 lignes par pied de leur 
longueur : cependant il ell des bâtiment, comme 
les chehecs , qui ont un bouge excelfif-, j’en ai vu 
un d’Alger, dont le milieu du pont fe trouvoit à 
l’uni des platsbords ; il avoit les dalots tout prés 
de l'eau ; fa batterie étoit établie fur une plate- 
forme. La lilfe d’hourdi , indépendamment de fon 
bouge vertical , proportionné à celui des baux , a 
encore un bouge horizontal.. ( F”) 

BOUGIE, f. f. on emploie fouvent dans les 
travaux de nuit que l’on fait aux vaiffeaux , de 
grofles bougies de cire jaune , parce qu'elles cou- 
lenr moins que là chandelle , éclairent mieux , & 
réfidem davantage au vent : on fournit audi de 
la bougie aux officiers des états-majors , & dans 
certains bureaux *, mais ce font des bougies ordi- 
naires. ( F* ») 

. BOU 1 LLARD , f. m. quelques navigateurs ap- 
pellent ainli certain nuage qui donne du vent St 
de la pluie : plus communément il s'appelle grain. 
Voy<\ ce mot. ( F* S) 


E O U IL LE AU, f. m. ( terme de Galère. ) efpèce 
de feau , qui contient de la foupe pour cinq for- 
çats enfetnble. (fl.) 

BOUILLOLET , ( terme Je Galère. ) Foyeç 

BuUILLEAU. (fl.) 

BOUILLONNEMENT, f. m. c’efl une agitation 
de l’eau , qui vient de fon intérieur, par quelque 
caufc que ce foit, & qui la fait fauter, tournoyer 
& blanchir avec ccume. (F’’* fl) 

BOU 1 S, f. m. Buis, arbrilTeau dont le bois 
ell de fubltance folide & compaélc , de couleur 
jaunâtre. Comme ce bois cil fort dur , St qu’il 
n’cil jamais pourri ni vermoulu , on en peut faire 
des aiffieux de poulies & des rouets , quand on 
en trouve d’aflez forts pour cela. Les gros bouts 
fe tirent d’Efpagnc ; la Champagne en fournit aulfi. 
(F* fl) 

BOULANGER , f. m. on embarque à bord des 
boulangers , pour y exercer le même métier qu’ils 
font â terre. Les boulangeries des vivres y fuppo- 
fent aulfi des boulangera. Voyei Boulangerie. 

( V *») 

BOULANGERIE, f. f. c'efl un bâtiment , com- 
pris ordinairement dans le parc aux vivres d’un 
arfcnal de marine, dans lequel fe fabrique & fs 
fionlcrvc le bifeuit de mer. 

La boulangerie deftinée au bifeuit de mer , doit 
être d'une étendue trés-confidérablc, & l'efl effec- 
tivement dans les grands arfenaux de rnaiine, 
puifqu’elle doit contenir un nombre de fours ftif- 
fifant pour fournir aux arméniens ordinaires , avec 
la célérité nécclfairc , & de forte que le bifeuit 
ait encore le tenu de retfucr , ainft qu’il a été dit 
au mot Biscuit. Pour cela il faut encore que la 
boulangerie contienne des foutes de boulangerie , 
qui participent de la chaleur du four, & ou l’on 
inet le bifeuit â refluer. 

Dans les cas d'armemens extraordinaires , on éta- 
blit fouvent des fours hors de l’cnccinte du parc 
aux vivres, pour fournir au furcrolt de travail que 
néceflitem ces arméniens. Mais c’ell un très-grand 
inconvénient par le furcrolt d’embarras que cela 
caufc , fur-tout fi , comme â Brell , le parc aux 
vivres n’eft pas ifolé ; car alors il faut établir les 
nouveaux fours au loin : ils ne peuvent pas être fi 
bien furveillés , 81 cette (îirveillancc entraîne de plus 
grands frais. De plus fi l’on cil obligé de tranlpor- 
ter le bifeuit de plus loin , pour le faire placer à 
bord des bâtiment auxquels il cfl deiliné , on a 
davantage à craindre de la négligence-, le bifeuit 
arrive brifé, & même mouillé, s’il a plu pendant 
fon tranfport , St difpofé â fe corrompre bientôt. 
Il feroit donc à defirer que la boulangerie apnaxie 
i un arfeoal de marine , fut aflez vatte pour four- 
nir â tous les befoins. Dans les cas ordinaires on 
cuiroit alternativement dans tous les fours, afin de 
les tenir toujours en état de fervir tous au befoin. 

11 convient , dit M. Parmentier , dans fon excel- 
lent ouvrage du Parfait Boulanger , qu’une boulan- 
gerie foit ifolée, bien claire & cxaèlcmcm fermée -, 

quelle 
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qu'elle fait voûtée , ou du moins plafonnée, & 
pavée en dalles de pierre, pour parer à-la-fois aux 
tnconvéniens du feu & aux effets de la maf-pro- 
preié ; qu'elle foit commode , élevée & fudilam- 
ment grande*, qu’il n’y ait pas dans fon voilinage 
d’égouts, d’écuries, de latrines, on enfin des matières 
végétales ou animales en putréfaéHon. Car on ne 
voit que trop fouvem la fermentation de la pâte 
troublée ou arrêtée tout-à-coup ; on ne fait à 

3 uoi s’en prendre, fit l’on attribue fouffemcm à 
es vices de matière , ou de fabrication , ce qui 
n’cfl dit qu'aux exhalaifons fétides & gafeufes. On 
doit ajouter à ces précautions néceffaircs à la conl- 
truélion d’une bonne boulangerie, celle d’avoir un 
xéfervoir d'eau, avec autant de robinets que de 
chaudières , & quelques autres de plus , luivant 
l’étendue de la boulangerie , pour fournir 1 eau dans 
l’état froid. Celle-ci ferviroit en même rems à 
laver la boulangerie , St à nettoyer les uflcnfiles 
ui y fervent. Cette précaution , jointe à celle 
es ventoufes qu’on pourroir y pratiquer , détrui- 
roit d’abord certo odeur aigre, délagréable , qui 
dans ces lieux affecte trop fouvem l’odorat de ceux 
qui n’y font pas accoutumés, & ne contribue pas 
peu à troubler les opérations. De plus, clic arrê- 
terait , dans les grandes chaleurs , la fermentation 
qui va toujours trop vite dans les boulangeries 
étroites., privées d’air renouvellé , & en général 
mal tenues. 

Les nouvelles connoiffances (i utiles & fi bien 
avérées fur les fubftanccs gafeufes , ne peuvent 
que rendre plus fcnfible l’utilité des conleils que 
vient de nous fournir l’ouvrage de M. Parmentier. 
Quelques-unes de ces fitbftanccs font propres à 
arrêter la putréfaflion; elles peuvent faire le même 
effet fur la fermentation panairo ; d’autres peuvent 
l’accélérer, 8t foire palier très-promptement le 
levain à la fermentation putride. Ces fubftances 
doivent donc être écartées avec foin de 1 attelier 
du boulanger; & peut-être encore plus de ceux 
tnt Ton fabrique le bifeuit, qui, defliné à être con- 
fervé long-tcms, dans des lieux fouvent peu pro- 
pres à cet effet, & dans toutes fortes de climats, 
a befoin d’être fabriqué avec plus de foin. 

On trouvera au mot Boulanger du Diâian* 
noire des Arts & Métiers, qui foit partie de la 
préfenre Encyclopédie, par ordre de matières, le 
détail des itffcnfilcs que doit contenir un attelier 
de boulangerie; nous nous bornerons ici à ce qui 
cfl particulier à la fabrique du bifeuit- 

Bâtarde, {pâte) c’cfl celle qui n’cll ni dure, 
Di molle , & qui a une certaine confifiance pro- 
pre à l'emploi que l'ouvrier en 'veut foire pour 
le bifeuit de mer. 

Croifoire , nom que les boulangers , qui font les 
bifeuits de mer , donnent à un petit infiniment 
avec lequel ils font pluficurs figures fur leurs 
galettes. 

Efcoeher, c’cft battre fortement la pâte de bif- 
Marine. Tomt J. 
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cuit avec la paume de la main, afin de la ta- 
malfer en une feule tnaffe. 

E vmtoufes , ce font les foupiraux des fours de 
munifions. 

Ouras. Voycq Eventousej. 

Peigne. Voyeq Ckoisoike. 

Piquet , petit infiniment de fer à trois pointer, 
dont on fe fert pour piquer le dclfous des galettes 
de bifeuit , avant que de les mettre au four, afin 
que la chaleur les pénétre plus facilement , & en 
chaffc toute l’humidité. 

S assit de boulangerie. Voycq Soute, à fa place 
dans ce DiSionnaire de Manne. (B.) 

BOULET, f. ni. globe, ou boule de for dont 
on fe fert pour tirer lur l'ennemi , avec le canon ; 
on emploie en mer de toutes fot tes de boulets , de- 
puis le poids de 48 livres julqu’à une livre, demi- 
livre, & un quarteron : mais ces derniers , depuis 
trois livres, & au-deffous, font employés le plu* 
fouvent pour compofer les grappes de raifin des 
groffcs pièces, dont on fe fert pour tirer à mitrailles 
Les boulets fc fpécifient par leur poids. Ainfi on 
dit, un boulet de jff, ou de je livres de balle , parce 
u’il pèle 56 liv. otr à-peu-près. Le boulet de 56 a, 
e diamètre ou de calibre, fi pouces 1 lignes 
9 points. Le calibre des autres cfl avec celui-ci, 
dans le rapport de la racine cubique de leur pefan- 
tcur , avec la racine cubique de ;fi livres. Le cali- 
bre de la pièce cfl toujours un peu plus fort que 
celui du boulet, qui ne doit pas y entrer jufle. Ce- 
lui de la pièce de jfi , par exemple , cfl de fi pontes 

lignes 6 points. La différence a lignes 9 points 
c ces deux calibres , cfl ce que l’on appelle le 
vent du boulet , F évent du boulet. ( V * B ) 

Boulet ramé, c’eft un boulet i deux tètes fixées, 
chacune, aux deux bouts d’une barre de for, ou 
chaîne à maille ; chaque tête cfl du calibre de la 
pièce qui doit tirer le boulet; & les deux cnfemblc 
De doivent pefer que le poids du boulet entier, 

C V*B) 

Boulet enckatne'. Voye\ Anoe. ( V**) 

Boulet creux, ce ferait une efpice de bombe 
ou d’obus , ou de grenade : on ne connoit aujour- 
d’hui d’autres boulets creux que ceux-là, ( V* A ) 

BO U LIC HE, f. f. grand vafe de terre dont on 
fe fort fur les vaiffeaux en quelques endroits. 

(P* S) 

BOULIER, f. m. filet reffcmbUnt à une feinç 
que les pêcheurs de la Méditerranée tendent , à 
l’embouchure des étangs ûlés. Voyei Seine. 
{V*A) 

BOULINE, f. f. c’eft une manœuvre s (fîg. >g), 
à l’une des extrémités de laquelle «fi eflropée une 
moque ou coffc de fer , dans laquelle palfent les 
pattes ou branches de boulines, r, r, r. On haie 
fur ces boulines , qui vont fur les ponts ou gail- 
lards de différentes manières, luivant la voile à 
laquelle elles appartiennent; on haie, dis-je, fur 
ces boulines, au vent , pour la route du plus près, 
afin de foire effacer la voile, de façon à piquer au 
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vent le plus qu’il eft poflible : ainfi chaque voile 
quarréc a deux boulines, une pour chaque ralin- 
gue de chûte. 

Voici la manière dont on grée ordinairement 
le» boulines de toutes les voiles d’un vairteau. 

La bouline de la grande voile palTc dans une 
poulie coupée , ou en galoche , qui cft fixée à 
un des montans du fronteau d’avant , & lorfqu'on 
l'a roidie , on l’amarre à un taquet contre le 
bord, vis-à-vis le mât de mifainc; la bouline de 
revers , qui efl larguée & départie de dedans cette 
poulie coupée , s’arrête au fronteau d’arriè#e,dc 
gaillard d’avant. 

Les boulines du grand hunier prirent en-defTotis 
de la hune de mifainc , chacune dans une poulie 
fîmpic capellée à ce mât de mifaine, au-deûus du 
capclagc des haubans , & qui pend en arrière de la 
hune; enftiitc dans une autre poulie frappée à la 
moitié du hauban le plus en arrière de mifainc, & 
on les arrête à un taquet contre le bord fous ce 
même hauban ; la bouline de tribord palfc ainfi aux 
côtés de tribord , & celle de bâbord à bâbord. 

Les boulines du grand perroquet partent , cha- 
cune dans une poulie frapp?e au bas de l’étai 
du grand perroquet , de-là dans une poulie au 
haut du hauban le plus en arrière du petit mât 
de hune ; enfuite dans un des trous du plancher 
de la hune de mifainc; & elles s’amarrent au 
bas du hauban le plus en arrière de mifaine , 
chacune de (bn côté rcfpccHf. 

Lorfqu'on grée un grand perroquet volant , 
fes boulines patient chacune dans une colle vert le 
haut de fêtai du grand perroquet , courent tout 
le long de cet érai , palfent dans des poulies 
iVappécs , au haut des haubans du petit mât de 
hune , traverfent des trous du plancher de la 
hune de mifthse, defeendent le long des hau- 
bans, le plus en arrière du mât de mifaine, dans 
des pommes gougées, fixées, pour leur partage , 
fur ces hauhans , on les amarre à des taquets au 
bas de ces mêmes haubans. 

Les boulines de mifaine partent chacune dans une 
poulie fitnplc , qui ert ellropéc au mât de beaupré 
emre le collier fit le faux-collier de l’étai de 
mifaine; enfuite dans un des rouets du râtelier, 
eu dans une poulie fimple fur 1a lirte de her- 
pès fupériqure auprès du minos , & on les amarre 
aux montans du fronteau d’avant. 

Les boulines dn petit hunier partent chacune 
fur un des rouets extérieurs d’une poulie à trois 
rouets, qui efl ellropéc fur le bout du bâton de 
foc; enfuite elle fe rend dans une poulie fimple; 
fixée au milici! du violon de beaupré; de-là fur 
un des rouets du râtelier , ou dans une poulie 
fimple frappée au minos, cn-dcdans de la poulaine: 
ces boulines s’amarrent au fromcau d’avant. 

Les boulines dn petit perroquet partent chacune 
dans une cotre on dans une poulie àtrois rouets, fixée 
eers le ha» de l’étal de et petit perroquet , à 8 ou jo 
pieds de diilancc du bâton de foc, de-là dans une 
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petite poulie frappée à l'cflrope de la poulie à trois 
rouets, qui efl au bout du liâton de foc , enfuite 
dans une tofle qui efl fur l’cflrope de la poulie du 
collier d’étai de mifainc; clics traverfent le râtelier , 
St on les amarre au milieu dn fronteau d’avanr. 

Les boulines du petit perroquet volant partent 
dans des codes vers le haut de l’étai du petit per- 
roquet; de-là elles liment la même direction que 
les boulines du petit perroquet , partant dans les 
mêmes poulies ou certes , & dans le râtelier ; fSt 
on les amarre au fronteau d’avant. 

Les boulines du perroquet de fougue partent cha- 
cune dans une poulie qui cft fixée au hanban le 
plus en arriére du grand mât , un peu en-dertout 
du trelingage , enfuite. dans une poulie fixée en- 
dedans du bord , vis-à-vis ce même hauban ; St 
on l’amarre tout auprès à un taquet contre le bord : 
il faut remarquer que la bouline de tribord parte, de 
cette manière, le long du hauban de bâbord , & la 
bouline de bâbord defeend le long du hauban de 
tribord, de forre que les deux cordages fe croifent , 
par la même ration que les bras. Voye\ Bras. D’ail- 
leurs ils appellent mieux pour faire force. 

Les boulines de la perruche d’artimon fe croifent 
de même que le; précédentes; elles partent chacune 
dans une poulie frappée au hauban de l’arrière du 
grand mài de hune, enfuite dam un trou du plan- 
cher de la grande hune, 8t s’amarrent près de cha- 
que bouline du perroquet de fougue , vis-à-vis le 
hauban le plus en arrière du grand màr. 

On voit , dans ta fig. 193 , l’cttct des boulines des 
voiles majeures, [V* £) 

Boulines Je revers, ce font les boulines fous le 
vent , ou qui font du côté oppol'é à celles fur lef- 
quclics on a halé; c’efl-à-dirc, que fi on a halé fur 
la bouline du grand hunier à tribord , celle de Isa- 
bord cft la bouline Je revers , ainfi des autres ; & l’on 
dit, lorfqu’on cft orienté au plus près, largue ou 
affale les boulines Je revers; c’eft-à-dire, les boulines 
fous le vent. La boulins Je revers de la grande 
voile fe relève , au moyen de la chambrière pla- 
cée fur les haubans de ’miûine. (K**) 

Boulines empreffées, c'eft-à-dirc , qu’elles font 
halées le plus qu'il cft poflible. ( V*B ) 

_ Boulines franches, on court boulines franches, 
lorfqu’on efl une ou deux pointes larges , quoique 
les boulines foient halées ; l’on cft près & plein , 
le vent dans les voiles , fans être trop au plut 
près. (K*B) 

Bouline, {courir la) c’cfl un châtiment de 
marine. On fait ranger fur le pont, en deux haies, 
une grande partie de l'équipage. Enfuite le coupa- 
ble parte nu de U ceinture en haut , entre les deux 
lignes , étant amarré à une corte , où parte une 
corde tendueau milieu de la haie; 8t chaque homme 
ayant une garcctte à la main, lui frappe un coup 
à mefure , & à chaque fois qu’il parte. Cet homme 
court la bouline; on lui fait courir la bouline. {V* B) 
BOUL1NER, v. a. ü n. c'eû haler fur les bou- 
lines. ( V * * ) 
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Boümnew, v. n. c’eft aller à la bouline au 
plus pris du vent , St avoir les boulines empref- 
îïes, St halte le plus qu’il cil poftible. Ainli l’on 
dit : nous fûmes obliges Je bouliner , pour doubler 
le cap du Nord , â nous bouhnâmes pendant deux 
heures. ( V * fl ) 

BOULINIER, adj. il fe dit du vaifleau : un 
v ai (ica u cil bon baulinier, quand il va bien au plus 

£ rès du vent , & qu’il dérive' peu ; c'eft un mauvais 
w ilinier', s’il a des qualités contraires. (K* fl) 
BOULON, f. m. c'eft en finirai une cheville 
de fer qui a une tire , St dont on rive l'autre 
bout, quand il cil paifé dans le bois, fur une vi- 
role ou rouelle, de forte qu’elle fe- trouve avoir 
deux têtes , lorfqu’clle eft employée. Les boulons 
d'affûts font les chevilles de fer qui les traver- 
fent , 8t lient enfetnblc les flafques. {V* fl) 
BOUQUE, f. f. c’eft un terme en ufage à 
l’Amérique, pour lignifier paffe , canal; d'ou on 
dit Jtbouqucr, débouquement : c’eft un paftage entre 
des irtes , t ee . ( V* fl) 

BOURCER une voile, v. a. c’eft la mettre fur 
fes cargues points feulement : on court fur la mi- 
faine bourcee, quand on veut faire peu de chemin : 
elle n’eft point bordée , mais toutes fes cargues 
font largues , excepté les cargues points. (K**) 
BOURCET, f. m. mât de mifame : c’eft ainfi 
que quelques navigateurs appellent ce mit. {VS) 
BOURDE, f. f. certaine voile que l’on met 
quand le teins eft tempéré. On connoit peu au- 
jourd’hui & la chofe « le mot. (K* S) 
BOURGEOIS, f. m. on appelle fouvent ainfi 
le propriétaire d’un navire. (K* S) 
BOURGUIGNON , f. m. nom que donnent les 
terrencuviers , ou autres marins , aux glaces fé- 
parées que l’on rencontre en mer. (K* S) 
BOURI, f. m. bateau de charge dans le Ben- 
gale , d'une forme ftngnliére , St peu propre à la 
navigation. Ces bateaux fervent fur les rivières à 
charger les vaiffeaux : les plus grands peuvent por- 
ter jufqu'l éo tonneaux ,& ne naviguent qu’l l’aide 
d’une ou deux bouris de nage , qui eft une autre ef- 
pccc de bateau , meilleur que le précédent , pour 
aller & venir avec vltefle d’un lieu 1 un autre ; 
ce dernier eft 1-peu-près fetnblablc 1 une piro- 
pae , mais plus grand , & fait de planches ; il a 
les deux bouts relevés , 8t approche beaucoup de 
la forme de deux cônes joints par la bafe ; il 
marche bien , mais il porte peu de voiles , car 
tous font très-volages. {V* B) 

BOURLET , f. m. Bou* a elet, gros entre- 
lacement de cordes & de trefles {fi g. si) , qu'on 
met autour du grand mât Ht du mit de mifaine, au* 
dciTous des vergues , pour les empêcher de couler 
en bas , en cas que les cordages qui les tiennent 
fuflent coupé» dans un cumbat. On en met auili 
fur lanière des vergues, pour écarter les écoutes 
des huniers St perroquets qui les prolongent. 

Clftquc bourrelet eft compofé de deux gros bouts 
de cordage , que l'on rcntle par le milieu avec de 


l’étoupe, St un entrelacement de menues cordes, 
en forme de rets ferrés ; à un des bouts fft une 
ganfc , dans laquelle l’autre bout vient patTcr. pour 
s'amarrer; ou bien on laiffe i chacun des bouts une 
ganfe ; le bourrelet étant plaeé fur le mât ou fur la 
vergue, on joint les deux bouts on gaJtfes avec 
unqéguillettc ou menu lien. On a foin de placer 
en-deffout du bourrelet du mât, un tiflu plat de cor- 
dages appellé baderne , qui y fait plulieurs tours , 
St y cil cloué , afin de liippoi ter le bourrelet , St 
l’empéchcr de glifler le long du mât. ( V * £) 

Bouelet de canon, c’eft la partie du métal 
comprife entre A D {fig. s ) , qui entoure la bou- 
che des pièces , St qui eft plus élevée que le relie 
de la volée. ( V**) 

BOURRASQUE, f. f. c'eft un grain de vent 
fubit St très-violent , mais de peu de durée. Si ame 
bourrafque fur prend un bâtiment couvert de voiles, 
le moins qu'il ait â craindre , c’eft qu’elles foienc 
emportées par le vent , ou que la mâture vienne â 
bas , fi le bâtiment eft fort de côté. S’il l’cll moins, 
il peut chavirer par l’effet du grain, St l’on font 
qu’alors il n'y a de (àlut pour perlonne. L’obfcr- 
varion du baromètre nautique à bord eft très-pro- 
pre à faire éviter ces dangers , puifqu’il en aver- 
tit fouvent plulieurs heures d’avance , St toujours 
alfez tôt pour donner le lems de le prémunir 
contre les principaux accident, (fl.) 

BOURRE de canon , d’armes à feu , f. f. la bourre 
de canon, c’eft le valet. Voye\ ce mot. Quant aux 
menues armes dans les combats , elles fe chargent 
ordinairement avec des cartouches , fur lefquelle* 
on ne met pxs de bourre; au furplus de l'étoupe, 
du papier, tout y feroit propre. {V*) 

BOURRELET, f. m. Koye^ Bouxlet. {V E) 

BOURRER , v. n. frapper lur ia bourre avec le 
refouloir pour les canons , St la baguette pour le* 
menues armes. (E**) 

BOURSE, f. f. falle d’aftcmblée établie dans 
les porrs marchands , où s’aftcinblem les armateurs 
St autres négocians , pour y conférer fur leurs af- 
faires de commerce. Voye\ le Visionnaire du com- 
merce. ( V * ) 

ËOUSSEOU, f m. ( Miditerran.ee. ) mot gé- 
nérique par lequel on déligne toute forte de pou- 
lie , funplc ou compofée. (fl.) 

BOUSSOLE (a), f. f. ce mot lignifie, en gé- 

( d ) 11 ctt prouve dans le Se/plimeat aux remarque r fbe 
Pilât tel arll /eut le meyen ift , par M. Lcprmcc le 
jeune ( Jearuat du Parant, eâebre 1 jSXyf. 66g.), que 
U bouffie etoic en ufage , dans la marine , dés le dou- 
zième Siècle , & par confeqncnt ne peut pis être attribuée 
à Flavio-Gioja , puiftju’il n’eft ne qu’en 1300, i Paiînroo» 
cMtcau dans le vutfhinge d’Amalft. On prouve aulfl* !» que 
le» vers de Cuyot de Provins , rclxtifs a cet objet , font 
très- défigures par prefque tout ceux qui Ici ont cite». Peut- 
être Flavio-Gioja aura-t-il ajoute quelque perfection S la 
boufole , mais il ne l'apas inventée, au moins le premier; 
puifque Jacques de Vltri , qui vivoit ver» 1 eoo , parle 
de t’niguihc aimantée , fous ce nom , comme étant d’un 
ufage commua , St très-utile d ans. ta navigation , f. 670. 
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néral , un infiniment dom la pièce principale eft 
■me aiguille aimantée. 

La forme des bouffoles varie beaucoup, fuivant 
le fervice qu’on prétend en tirer; nous allons dire 
quelles font les qualités qui conviennent à toutes; 
on trouvera aux mots Compas aymuthal, Com- 
pas danois , Compas Je route. Compas de va- 
riation & volet , ce qui convient fi chacune de ces 
cfpèces , d'ufage à la mer. Ce que nous dirons 
ici fc rapportera cependant le plus volontiers aux 
bouffoles marines. 

L’amc d’une bouffait étant l’aiguille aimantée , le 
premier foin doit être d’avoir celle-ci aulfi par- 
faite qu’il elt poliiblc. Voye\ A io uille aimantée. 

il faut enfuitc tjue cette aiguille foit fufpendue 
bien librement , atnft qu’elle puifTe prendre d'elle- 
mèaie la direÆon qui lui convient , fuivant fa na- 
ture , fuivant le lieu , & fuivant le tems. Voyti 
Déclinaison magnétique. La fufpenfion la plus 
en ufage s’exécute en perçant i’aiguillc dans fon 
milieu d’un trou dont le diamètre doit être moin- 
dre que la moitié de la largeur de cette aiguille. 
Les expériences de M. Coulomb ( Mcm . des fqav. étr. 
»• 9 ) , & les miennes ont prouvé qu’alors le ma- 
gnétiûnc de l’aiguille n’eft nullement altéré par 
cette ouverture , qui doit être taraudée intérieu- 
rement , pour recevoir à vis une chape d’agate , 
moqtéc fur du laiton. Vo yt[ la fig. xxix. Cette 
figure doit repréfenter une aiguille terminée en 
feuille de laurier, avec fon trou au milieu, ta- 
raudé intérieurement , & la chape au-deffus , prête 
à fe placer. Si au lieu d’une feule aiguille on 
en emploie 1 , ou 4 , ou 6, 4v. comme dans la 
fig. v . alors la chape tient il la rofe 4 laquelle 
elle doit être ferrée auffi par un écrou placé fous 
la rofe. Cette précaution tend à donner la facilité 
de vérifier l’aiguille , (impie ou compofée , par le 
renverfemenr , comme on le verra au uior Décli- 
naison magnétique. 

La longueur de l’aiguille ou des aiguilles d’une 
bouffait marine eft pour l’ordinaire de 6 pouces ; 
pius petite elle ne permettroit pas de donner à la 
rofe allez de diamètre, pour que les degrés foient 
d’une grandeur convenable; plus grande , la bouf- 
fait deviendroit cm barra (Tante. 11 n’en efl pas de 
même des aiguilles deflinccs à être obfervées à 
terre ; elles doivent être beaucoup plus longues 
dans certaines circonflances , afin de rendre fen- 
fibles les plus petites quantités, qui font fouvent 
l’objet de ces obfcrvattons. 

L* chape d’agate doit être un folide de révolu- 
tion , de forme conoïdale , tant extérieurement 
qu’intéricurement ; intérieurement , afin que le 
point de fufpenfion fur le pivot foit toujours le mê- 
me , toujours au fommer du conoïdc; extérieure- 
ment , afin que quand l’aiguille eft horizontale , 
mais dirigée d’ailleurs dans un plan vertical quel- 
conque, Te fommet extérieur de la chape foit tou- 
jours dam 1 a ligne verticale, partant par le point de 
fafpcnfioo , ou perpendiculaire i l’aiguille. On en 


verra la raifon au mot Couvas Je variation. Par 
la même raifon la monture en laiton doit être 
bien fymmétrique ,* relativement à la chape d’a- 
gate , & montée bien régulièrement fur l’aiguille. 

Au lieu d’agate , on peut employer pour la 
chape toute matière analogue , ou toute matière 
vitrifiée , allez dure pour n'Ctre pas percée facile- 
ment par le pivot , qui doit être d’acier trempé. 
Si on la fait d'agate , comme c’cft le plus or- 
dinaire , & que cette pierre foit veinée de cou- 
leur, il faut éviter qu’une veine paffe par le fom- 
met intérieur , parce que ces veines , dues 1 des 
chaux métalliques , font pour l'ordinaire plus ten- 
dres que le relie de la pierre , & bientôt percées 
par le pivot qui s'y engage , ce qui altère beau- 
coup la mobilité de l’aiguille. 

Nous avons dit que le pivot doit être d'acier 
trempé, & cela parole déroger au principe qui 
preferie de n'employer dans une bouffait aucun 
ter , ou aucun acier que pour l’aiguille. Mais 
l’expérience a prouvé que le pivot d’acier n’al- 
tère point le magnétifme ni la direélion de l’ai- 
guille , fans doute 1 caufe qu’il répond jufte au 
milieu de cette aiguille, car on fait que les ai- 
guilles les mieux aimantées ne le font pas dans 
leur milieu. Si cependant le pivot a befoin d'être 
très-long & irès-gros par fa partie inférieure , 
comme dans le compas danois , le plus fût efl 
de ne faire que fit pointe d’acier. On fem bien 
que le pivot doit être bien aiïiijctti au milieu du 
fond de la boëte , & de forte que fon axe foit 
perpendiculaire à. ce fond. La pointe du pivot 
ne doit pas être trop fine, car alors elle feroit 
facilement étnoulTée par le frottement de la chape, 
fur-tour dans les bouffoles marines, où ce frotte- 
ment eft continuel , & où le poids de l’aiguille 
eft augmenté de celui de la rofe ; ou bien la 
preflioo pourroit faire pénérrer le pivot dans la 
matière même de la chape , ce qui eft également 
à éviter. Cette pointe doit être tellement pro- 
portionnée i la forme intérieure de la chape , 
qu’en évitant les deux inconvéniens dont il vient 
d’être queftion , la chape pofe bien fur le pivot 
par fon fommet intérieur , St par la moindre 
furface poffible. L'n allez long ufage nous a ap- 
pris que les meilleurs pivots font ceux dont la 
pointe rcflcmblc fi celle d'une bonne aiguille fi 
coudre , de moyenne groffeur , qui a un peu fervj. 
Pluficurs phyficiens fe font mime fervi de ces 
aiguilles avec fuccès , en les faifant porter par 
une efpèce de porte-crayon , ou , fi l'on veut , 
de porte-aiguille, fixe au milieq. du fond de la 
boëte; mais comme les aiguilles fi coudre font 
rarement bien rondes, on rifquc de ne pas bien 
centrer le point de fufpenfion , c'eft-fi-dire , de 
ne le pas faire répondre bien direélemenr au 
centre de la boëte auquel doit répondre auffi 
celui de la rofe. On remplit cette condition 
bien plus facilement avec des pivots cernés 
fur le tour d'horloger , & trempés feulement 
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»a r leur pointe , étant trop difficile de les trem- 
per entièrement fans les déformer. Les pivots 
fait«*ainfi peuvent auffi être portés par un porte- 
aiguille , ou bien on peut les faire monter à vis lur 
un écrou placé au milieu du fond de la boêtc , ce 
•feui clî plus fimple. Quelque moyen qu on emploie , 
il faut Mie le pivot puîné s’ôter de fa place , oc 
s’y remcitre à volonté, afin qu’on puilî'c commo- 
dément en vilîter la pointe de tems en tems. 

Si on 1 a trouve déformée , on la rajuneia , en 
l’ufant fur une pierre à huile*, mais il laudra avoir 
grand foin de l’ufer également tout autour afin 
de ne pas déplacer cette pointe, ce qui déplace- 
roit le centre de la rofe , & pourroit occalionner 
des frottemens de la chape fur le pivot, propres 
4 altérer la mobilité de l’aiguille. On connoitra 
facilement , par la description & par l’uiage des 
bouffoles de mer , dites compas de route , & compas 
Je variation , la nécelfité des précautions que nous 
venons de preferire. 

La boéte de la batifole , ("entends celle qui con- 
tient immédiatement le pivot , l’aiguille & la rofe, 
doit être de métal pour plus de folidité. Si on 
la fait de cuivre , comme c'eft allez l'ufagc , il 
faut , auparavant que de l’employer , éprouver 
s’il ne contient pas des matières fcrrugineufes , 
qui pourroient détourner l’aiguille de fa dircéfion 
naturelle , & même de pluficurs degrés. Le cuivre 
rouge n’efl pas fujet à cela , mais ij eft mol , Si 
ne prend pas de poli. Le métal qui convient le 
mieux pour cet objet , eft un mélange de 18 par- 
ties de cuivre rouge bien pur, ou rolettc, & d'une 
partie d’étain fin. On fait d'abord fondre le cuivre, 
puis on y jette l'étain , qui fe trouve fondu dans 
Un inftam ; on remue le mélange pendant cet inf- 
tant avec nne verge de fer , & l'on coale. Comme 
ces deux métaux perdent facilement leur phlo- 
giflique , fur-tout l'étain , il ne faut pas tenir le 
mélange long-tenu en fuiion *, le rapport des deux 
quantités qui forment le mélange , feroit bientôt 
altéré , & d’amant plus confidérablement que l’é- 
tain éprouve , dans le cuivre fondu , une chaleur 
beaucoup plus forte que celle néceltâirc à fa pro- 
pre fuiion , & ne peut manquer de s’altérer très- 
promprcuicnr. On peut éviter cet inconvénient , 
en jettant avec l’étain quelque matière propre à 
lui rendre du phlogillique , comme des grailfcs , 
de la poullière de charbon , êtc. mais il faut avoir 
foin de couler , dés que la matière eft confotn- 
méc. Koyrç l’urï. du rondeur dans le ViSionnaire 
des Arts (s Métiers. Ce métal compofé ell d’une 
couleur alfcz agréable ; il ell aulfi aflez fol idc , 
allez malléable, & ne fe rouille pas très- facile- 
ment. On en petit former toutes les pièces de la 
buufotc , qui doivent être de métal , excepté le pi- 
- vot , li ce n’eft par fa partie inférieure , & il con- 
vient que cela Toit. 

Dans les bouffoles de mer , outre cette boéte , 
qui contient immédiatement l’aiguille, le pivot & 
la rofe , il y a une boéte extérieure , ou conte- 


nant celle-là. Celle-ci cfl ordinairement quarrée, 
& de bois, ce qui n’cntraiuc aucun inconvénient , 
pourvu qu’elle foit d’un bois folidc , alfcz fcc , & 
que les pièces en fuient bien alfembléex , à queue 
d'bironde. Cell fur cette boéte extérieure qu’elî 
fufpendue la bocte intérieure , au moyen de la 
fufpenfion de Cardan. Koyrj la fig. xxx. Nous di- 
rons plus particuliérement quelles font les condi- 
tions néceflaires à ccttc fufpenlion , au mot Com- 
pas de variation. On fent bien d'avance qu’elle ell 
dellinéc à défendre l’aiguille, autant qu’il eft pof- 
(iblc , des agitations du bâtiment , qui cmpéche- 
roient de connoltrc fa direction , & auraient même 
bientôt tout mis hors de fervicc. 

Dans les bouffâtes , qui ne font pas deflinées au 
lèrvice de la mer , il y a un limbe divifé en de- 
grés & parties de degré, fur lefquels marque l’ai- 
guille , fuivant la polition quelle aifeele , au moyen 
d'une pointe fine qui termine cette aiguille , ou 
mieux , au moyen d’un vernicr qu’elle porte. 

Dans les bouffoles marines , ce limbe eft rem- 
placé par la rofe , & nous verrons au mot Com- 
pas de variation , comment on peut auffi lui ap- 
pliquer le vernier. Comme une bouffole terreftre , 
bien conftruite, peut fervir beaucoup à perfection- 
ner les bouffoles marines & leur ufage , nous allons 
dire comment nous concevons qu’elle devroit être 
pour cet objet. 

On creufera dans un bléc de marbre éqttarri , 
très-dur , nullement ferrugineux , & ayant beau- 
coup de mafle , une efpéce de gouttière parallé- 
lipipèdc de a pieds l pouces de long , a pouces 
de profondeur, & ta pouces de largeur, fermée 
par tes deux bouts , dont l’un doit fc terminer en 
arc de cercle , de i a pouces de rayon , St aflez 
près d’un des bords du bloc , pour que l’obrerva- 
teur placé l’ur le fol près de ce bord , puilfe gla- 
cer commodément fon œil , au-delfus de cette ex- 
trémité de la gouttière. 

Cela fait , le bloc fera fixé fur un terrein fo- 
lide , fur du roc vif , s’il eft poflible , d'une 
manière inébranlable, de forte que fa face l'upé- 
rieure , dans laquelle fera creulée la gouttière , 
foit horizontale , & que la longueur de ccrro 
gouttière foit , le plus exaélement poffible , dans 
le fens du méridien magnétique du lieu , le bout en 
arc vers le nord. 11 fera bon que la partie inférieure 
du bloc foit engagée dans le terrein. Si ce ter- 
rein fc trouvoit forcément de terres rapportées , 
même anciennement , on n’y placera le bloc à de- 
meure , qn’après avoir bien confolidé ce terrein , 
en le battant , à diverfes reprifes , avec les plus 
lourdes mafles qu’on pourra employer, afin de bien 
s’atfurer que l’elfet qu’il éprouvera*: cette pereuf. 
fion , fera fupéricur a celui de tout le poids dont an 
pourra le charger. Si l’on jugeoit à propos de pofer 
le bloc fur un mafiif & dans un encadrement de 
maçonnerie , il n’en faudroit pas moins alfeoir 
ccttc maçonnerie fur un terrein trés-iblide , ou 


\ 


)iaitized by Google 

a 7 O 



i8z 


B O U 


B O U 


tiii’Mtt confolidé; de plus il ne faudrait y placer 
le bloc que quand elle aurait acquis toute la liai- 
fon , toute fa confiflance ; qu’elle auroit fait tout 
l'on effet ,* comme difeni les perfonnes de l’art. Il 
cil encore efl'emiel de choiür l'emplacement , tel 
que l’appareil puiffe n’ètre expofé aux rayons du 
lolcil , & mime à ceux de la lune, qu'autant qu'on 
le jugerait à propos. 

Le bloc étant placé à demeure , avec toutes 
les précautions indiquées , dont aucune n’cft à 
négliger , on placera dans la gouttière, à celle de 
fes extrémités , qui ert en arc de circonférence 
de cercle , une portion de limbe , de cuivre ar- 
genté , d’un peu moins de il lignes de largeur , 
& d'une épaiffeur arbitraire , comme de 3 ou 4 
lignes , parfaitement exempt de magnétifme , & 
dont la corde foit de 11 pouces, puifque ce limbe 
doit occuper toute largeur de la gouttière. Les 
diviftont en degrés & parties de degré de cetic 
portion de limbe doivent commencer an milieu de 
fa longueur , ou , fi l’on veut , de fon amplitude , 
& s’étendre de part & d’autre. D’aprcs les dimen- 
fions données , le nombre de degrés fera un peu 
plus de 57 , c’eft-à-dirc , environ 18" 30' de cha- 
que côté , ce qui parait plus que fuififant , vu la 
lenteur avec laquelle change la déclinaiiôn magné- 
tique , même dans les endroits où elle change le 
plus dans un teins donné. 

A il pouces environ du bord intérieur du 
limbe , doit s’élever verticalement , au-delfus de 
la gouttière , une efpècc de cheminée ou boetc 
cylindrique , du métal dont il cft parlé ci-dçffus, 
& dont l’axe réponde julle au milieu de la largeur 
de la gouttière. Le diamètre intérieur de ce cy- 
lindre doit être d’un peu plus de 11 pouces, atra 
qu’il couvre entièrement la gouttière , & la dé- 
ho(dc un peu de part & d’autre, fa bailleur de 24 
à p pouces , & fon épaiffeur de J. ou 3 lignes. 
La partie fupéricuic fera terminée par un fond de 
4 .1 lignes d’épaiffeur •, ce fond fera percé dans 
fon milieu d’un trou de 5 à 6 lignes de diamètre, 
& taraudé d’un pas fin pour recevoir une vis 4 
oreille, montant bien jufic dans l’écrou, longue 
de 12 à 1 3 lignes au moins , terminée dans fa 
partie inférieure par une cfpéce de pince garnie 
d’une vis , & propre à ferrer jolie le fil d'argent 
dont il va être qucllion bientôt. Cette vis doit 
être garnie d’un contre-êcruu qui puili'c ferrer fur 
le fond de la boéte pour fixer la vis dans la po- 
fition convenable, là partie inférieure tic cette 
boêtc cylindrique doit être garnie de pièces pro- 
pres à la fixer au marbre d’une manière inébran- 
lable , par le moyen de vis montantes fur des écrous 
l'ccllés dans lo#ioc ; le tout du même métal que 
ci-deffus. 

De chaque côté de la boetc cylindrique , 4 
droite & 4 gauche de la gouttière , on fixera en- 
core fur le marbre un montant du même métal , 
de 6 4 7 pouces de hauteur , & de forme arbi- 


traire. Leurs parties fupérieurcs feront jointes par 
line traverlè- horizontale , suffi du même métal , 
formée au milieu en anneau circulaire , au tfïvers 
duquel paffera librement le corps cylindrique , qui 
s’élève perpendiculairement au-deffus de la gout- 
tière , & dont le centre fera dans l’axe de ce* 
corps. Au-dcffus de cet anneau doit s’él^cr ver- 
ticalement une gorge ayant te même centre , le 
même diamètre intérieur au moins , ê<c parfaite- 
ment cylindrique. Cette gorge ou anneau verti- 
cal , dont le diamètre extérieur & la bailleur font 
allez arbitraires , cil dellinéc 4 recevoir la tète 
d'une alidade , qui doit tourner deffus indépen- 
damment du corps cylindrique , & dont le centre 
de mouvement fera , comme on voit , dans l'axe 
de ce corps. 

Pour recevoir l’autre extrémité de cette alidade , 
on élevera de part & d'autre de l’extrémité de la 
gouttière, où efl la portion de limbe , mais 4 1 on 
3 pouces au-dcl 4 de cette extrémité, deux au- 
tres montans de même hauteur que les premiers. 
Ces montans porteront une portion de limbe cir- 
culaire de 15 4 16 pouces de rayon v dont le cen- 
tre fera dans l’axe du corps cylindrique. Cette 
portion divifée comme celle qui eft ddtis la gout- 
tière , & de même amplitude au moins , por- 
tera l’alidade terminée par un vernier , qui fe 
mouvra le long du bord de la portion de lim- 
be. De cette forte , lorfque la ligne de foi de 
l’aliila'de répondra au milieu des divifions de fon 
limbe , cette ligne de foi , Taxe du corps cylin- 
drique , la ligne qui divife en deux parties éga- 
les la largeur de la gouttière, & le milieu des 
(livilions de chaque limbe feront dans un même 
plan vertical. 

Vers le vernier que porte l’alidade , 4 une de fe» 
extrémités , elle doit avoir une ouverture circu- 
laire , dont le centre foit dans la ligne de foi , 8r 
réponde au bord intérieur de la portiop de limbe 
qui cft dans la gouttière. Cerie ouverture eft del- 
rinéc 4 recevoir un microfcope dont le foyer 
vifuel foit au bord de ce limbe. Comme la dis- 
tance de l’objet au foyer de la lentille objec- 
tive fera toujours la même , on pourra fe difpenfcr 
de rendre le microfcope mobile en totalité , fui- 
vant 1a ligne verticale, il fuftira que le corps, 
portant les deux oculaires, foit, 4 l'ordinaire, 
mobile fuivant la même direélion , afin que. cha- 
cun puiffe approprier je microfcope 4 fa vue. Au 
foyer commun des lentilles oculaires , on tendra 
un fil de métal trés-fm , dirigé fuivanc la ligne de 
foi de l’alidade. Lès microscopes compofés ordi- 
naires renverfent les objets , parce qu’ils ne con- 
tiennent que deux oculaires & un objeélif; mais 
on fe fait facilement 4 leur tifage. Ce font ceux 
connus fous le nom de Man&al, & qu'on a nom- 
més aufiî microfcope s Joubier , parce qu'en effet on 
peut n’y employer que deux lentilles , en luppri- 
niant l'intermédiaire. Au relie avec un troifieme 
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oculaire, l’objet paroitra droit, & l’on peut fc 
crmettre cette addition , parce que n’étant pai 
efoin ici d’un excclfif grollirtcnicnt , on peut ne 
> pas craindre une petite déperdition de la lumière. 
On (cra fabriquer, une aiguille d’acier d’Angle- 
terre de pouces to lignes de long , environ 

5 à 6 lignes de large dans toute l'a longueur , 
excepté aux extrémités qui doivent être en feuille 
de laurier. ( Keyr{ le mot Aiouillc aimantée), 
d’environ une demi-ligne d’épaifleur , & non per- 
cée au milieu. On aura grand foin que cette ai- 
guille foit traitée au feu fuivant la nature de fa 
matière, trempée dans toute fa dureté, bien polie , 

6 aimantée de la meilleure minière. Voyt[ comme 
delfus & le mot Aimanter.. On prendra aulh les 

récautions que connoiflent les ouvriers , pour que 
aiguille ne fc déforme pas à la trempe , ou fe 
déforme très-peu •, mais comme , malgré routes les 
précautions qu’on peut prendte , on n’efl jamais 
fur de réuffir , du moins par aucun des mo)ens 
que je connois , le plus fur fera de faire pkUiuurs 
aiguilles , & de choiftr celle qui aura lé mieux 
confervé fa forme. 

On préparera enftiite une boucle ou coulam du 
métal ci-dcffus, ou de cuivre, pourvu qu'il foit 
bien exempt de magnetifme , dans lequel l’aiguille 
puifle gliffer librement , fins y avoir de jeu , & 
même avec un frottement doux. D’après la forme 
de l'aiguille , ce coulant fera un parallélipipèd* 
évidé de la largeur & de 1 epailfcur de cette ai- 
guille ; il doit porter au milieu d'une de les plus 
petires dimenfions, une petite pince femblable à 
la première, mais dirigée en fens contraire , c’cfl-à- 
dire , de bas cri haut. 

Elle efl deflinée à pincer le même fil d’argent 
par fon bout inférieur. De cetrc forte l’aiguille 
fera f uf pendue de champ. 

On prendra donc un fil d’argent fin , d’un ving- 
tième de ligne de diamètre , au plus ( t ) , on en 
chumra une longueur de 50 ou $6 ponces fins 
nœuds ni coques , on engagera un des bouts de ce 
m dans la pièce fupérieure dont on ferrera bien 
la vis. 

On engagera aufli l’autre bout du même fil dans 
la pince inférieure , en réglant tellement la lon- 
gueur entre les deux points de fnfpcnfion , que 
raiguille dans fes ofcillatiom , terminée, comme 
il va être dit , atilcurc le bord intérieur du limbe 
placé dans la gouttière. * ... 

Comme il elt néccflaire que cette aiguille foit 
bien horizontale, on fera palier deffus deux autres 
petits coulans, ou curfeurs légers de cuivre, l’un, 
vers un bout , l’autre vers l’autre ; ils ferviront à 
ru p pci 1er I équilibre. On fétu -bien qu’ils doivent 


C S ) On fait *]u un Si d'argent d’un dixiéme de ligne de 
diameire ibuncm , faut fc rompre, un poids de ;-o li- 
vres ; celui-ci en futniendra donc environ 67, 6c l’on fent 
•tue f aiguille 6e fes aicefidbei pefttem toujours infiniment 
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fe mouvoir avec un peu de frottement , pour 
qu’ils ne l'oient pas fitjcts à fc déranger d’eux- 
mémes. 

L'aiguille doit être terminée par une pointe de 
cuivre, de la plus grande fineffe , qui y foit for- 
tement attachée , & faffe exactement le prolonge- 
ment de fon axe. Enfin on couvrira cette aiguille 
d une glace pofaot for pne portée, ménagée^ tout 
autour de la gouttière , & divifee en deux par- 
ties au milieu de fa longueur , chacune entaillée " 
pour laiffcr palier le fil tout jufle , quoique libre- 
ment. La glace doit être parfaitement horizontale 
St parfaitement plane , au moins dans la partie 
qui fera au-deflus du limbe & de l'extrémité de 
1 aiguille qui Tavoiûnc. 

Cette glace fera enftiite mafliquée sout autour 
& au milieu pour éviter l’introduélion de l’humidité 
de la pouflicre & des infcéles. C’ert par ce triple 
motif que le partage du fil dam la glace doit être le 
plus petit poflible , encore eft-it fâcheux que ce 
partage foit néccflaire. Pour éviter l’humidité , on 
gura foin de ne placer l’aiguille dans la gouttière, 
a la glace delfus , que par un tems fec, St apres 
que le tout aura été long-tems expofé au foleti 
ou oien féché de toute autre manière. 

L’ufagc de tout cet appareil efl maintenant bien 
facile à concevoir. On fait que, dam nos climats 
le plus grand écartement diurne régulier de l'ai- 
gutlle aimantée vers i’oueft , a lieu vers 1 heure 
ou a, heures après midi, & le moindre à 7 ou 
» heures -j du matin. On choifira un jour calmo 
« feretn, précédé d’une nuit de même, afin de 
saflurer , autant qu’il efl potfihk , de l’abfcuc# 
des aurores boréales & des autres canfes permr- 
batrices. Par le même motif, fi l’appareil efl alors 
éclairé directement des rayons du foleil , on i'en 
garantira ; St s’il en a été très- échauffé , on at- 
tendra qu’il ait repris la température générale de 
I atmolphcre à l’ombre. Je fuppofe qu’on a com- 
mencé a fiez tôt , pour que tout Cela foit ainfi à 
10 heures ou jo heures { ; fubflitnam à l’aiguille 
aimantée une aiguille de cuivre , exaélemenr du 
même poids, y compris les deux curfeurs d'équi- 
V” re >. & lcrnl ' n,ic P Jr u . ne pointe, comme il a 
été dit , on tournera la vis qui monte for le fond 
du corps cylindrique , jufqu’à, cc que cette pointe 
fixe réponde jufle 1 l’origine des divitions du limbe 
ot n en fott plus détournée par la torlion du fil’ 
Cette aiguille fera dans le plan du méridien ma- 
gnétique , puifqu’on a mis la gouttière dans cette 
direction. Cela fait , on ferrera le contrtHécrou 
pour fixer la pofition de la vis , & on remettra’ 

1 aiguille aimantée à U place de celle de cuivre 
après s être bien afTuré que celle-ci n’aura foufTert 
aucun changement par le ferrement du contre- 
écrou. De cette forte l'aiguille ayant été établie 
dans fa direction moyenne à l’origine des divitions 
fera difpofée pour faire connoitre les variations 
dturues à l'eft & à i’ouefl de cc point , & pourra 
eue ebfcrvée chaque jour , en fàifànt mouvofo 
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l’alidade , jufqii’à ce que le fil , au forer de la lu- 
xicttc microfcopique , convienne parfaitement avec 
la pointe qui termine l’aiguille-, car alors le ver- 
l>icr de l’alidade donnera cet écart fur Ion limbe. 

Il lemlilc que , de celte maniéré, Je limbe in- 
térieur efl inutile -, aufli ne l'ai-je indiqué que 
pour ceux qui voudroient épargner les Irais de 
l’alidade & de fes accefftjires. Alors on termine- 
-roit l’aiguille par un vernier tracé fur une feuille 
de cuivre mince , St l'on obfervcroit avec une 
loupe d'un foyer convenable. Mais pour éviter la 
parallaxe , la monrure de la loupe doit être en 
cône ttotiqué , dont le tomme t foit 4 l'œil , avec 
la plus petite ouverture polüble , i telle diltance 
de cette loupe, ou lentille, qu’un fil très-fin, 
tendu fur fa furftcc, & dans un plan paiiânt par 
fon centre , foit vu difttnélemem en même teins 
ue l’objet à obfcrvcr. Si la lentille a deux pouces 
e foyer , ce qui fera 4 -peu-prés convenable ici, 
cette diftancc doit être d'environ 8 pouces. 

De maniéré ou d'autre, cct appareil ne donnera 
que les mouvemem diurnes relatifs de l’aiguille. 
Si l'on veut qu’il ferve aulli i obfcrver la décli- 
naifon magnétique abfoluc , on fixera 4 l'alidade 
une lunette, dont l’axe foit bien parallèle 4 la 
ligne de foi , ce dont on s’a durera par les moyens 
qu’enfeigne l'aftronotnic ; puis déterminant, par 
une obferxation aftronomique , l’azimuth d’un point 
à l'horizon , ou du moins 4 une diftancc confidé- 
rablc, comme de q 4 6 oo toiles, au moins, mais 
dans les limites du limbe, relativement 4 l'écar- 
tement du méridien magnétique , on s’en fervira 
comme il fuit. 11 fera bon de faire plufteurs dé- 
terminations femblables , parce qu'elles fe contrô- 
leront mutuellement , & parce qu’elles ferviront 4 
vérifier de tems en tems la pofition de l’appareil , 
comme on le verra ci-après. 

On placera l’alidade , comme pour obfcrver feu- 
lement la pofition de l’aiguille-, on tiendra compte 
de 1a quantité trouvée fur le limbe ", à fa compa- 
raifon avec l'azirauth donnera la déclmatfon ma- 
gnétique abfoluc. 

Suppofons que 1 ’azimuth déterminé foit 4 ta" 
du fud vers l’cft, ou du nord vers l’oued , ce qui 
efl la même chofc, & que l’alidade marque ti° 
au-delà vers l’oued , la tomme za° fera la décli- 
naifon nord-ouefl. 

Si l’azimuth efl de 15* du fud vers l’eft , ou 
du nord vers l’oued , & qne l’alidade marque 1° 
plus vers le nord, la différence 13* fera la décli- 
naifon tiord-oued. 

Si l’azimuth ed de 6* du fud vers l’cft , on du 
nord vers l'oueft , & que l’alidade marque 9* 30' 
plus vers l’eft , la différence 3’ 30' fera la décli- 
naifon nord-ed , 6-c. 

En fuppofant tout cela établi 4 couvert dans 
l’intérieur d’un bâtiment , on aura feulement grand 
loin de bien s’affurer que rien de magnétique ne 
foit jamais placé 4 poitée de l’aiguille, d'autant 
plus fufccptiblc de déviation par ccnc caufe, 


qu’elle efl mieux exécutée , plus longue de pim 
mobile. Si l’appareil cd établi fur un terrein dé- 
couvert , il faudra de plus défendre cet appareil 
des injures de l’air par une couverture convena- » 
ble, dans laquelle on évitera d’employer rien de 
ferrugineux. Les ferrures peuvent être du métal 
compofé dont il a été qucffion , ou du cuivre 
rougc.qui a la propriété de fe bronzer 4 l’air , St 
de ne plus prendre enfuite de rouille , 61 que 
d’ailleurs on peut peindre 4 l’huile. 

Il me rede 4 rendre compte de ceux des mo- 
tifs de cette condruèlion qui ne fc préfentent pa» 
d’abord. 

On lent bien que le bloc de marbre ed demandé 
de grande malle , & bien affuré dans Ion empla- 
cement , afin qu’un choc imprévu , même alfee 
fort, n'y puilic pascaufcr un ébranlement fcnfible, 

ni pourroit , par exempte , faire rompre le fil 

'argent; ni aucun déplacement , puifque la direc- 
tion primitive doit être invariable , fans quoi on 
ne pourroit plus compter fur les réfultats de» 
obfenarions fubféquentes. D’ailleurs comme la 
fufpenfion indiquée produit une extrême mobilité, 
il (croit impoflible d’obfcrvcr fi , en marchant au- 
tour de l’appareil , en faifant mouvoir l’alidade , 
ou par tel autre mouvement femhlable, on pou- 
voir communiquer la moindre agitation 4 cet ap r 
pareil. Peut-être même, St par cette raifon , fe- 
roit-il néceflâire que l'emplacement fût loin du 
palfage habituel des voitures pefantes qui caufent 
au terrein un ébranlement fenfible ; & loin au (5 
des lieux où la commotion d'une forte artillerie 
peut fe faire fentir. 

On a bien vu que tome la partie de l'appareil , 
de laquelle dépend immédiatement la fufpenfion 
de l'aiguille , a été difpofée de manière que l’oa 
puiffe placer l’aiguille dans fa direction moyenne , 
fans qu’elle y foit aucunement contrainte par la 
torfion du ni d’argent. Cependant on pourroit 
penfer que la roideur du fil s’oppoleroit aux mou- 
vement fpontaués de l’aiguille , & en altéreroit 
l’étendue-, mais les expériences de M. le chevalier 
de Ë. prouvent que cette caufe d'erreur ne peut 
produire qu’un effet infenfible , lors même que les 
écartemens à droite St 4 gauche de la dircétion 
moyenne , font beaucoup plus grands qn'ils ne 
peuvent l’être ici, l'aiguille étant d’une malle St 
d'un magnétifme aulli coofidérablcs , le fil fuf- 
penfeur aufli fin , fa longueur telle qu’elle a été 
preferite ; & cela i fortiori , car dans les expé- 
riences qui ont montré ce qui vient d’étre dit , 
-toutes ccs chofcs n’étoient pas aufli avantageufe- 
ment déterminées, à beaucoup près , qu’ici. 

M. Coulomb a bien fait voir Jg même chofe 
pour des fils de foie , dans fon mémoire qui a 
parragé le prix de l’académie royale des feiences 
en 1777; mais nous avons craint que cette forte de 
fufpenfion ne fût pas d'une 'affez longue durée , 
différentes caufcf imprévues ou inévitables pou- 
vant altérer la lbie , qui peut même être attaquée 

par 
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par quelque infeéle. Or , il efl eflenticl que cette 
cfpècc d’obfervatoire magnétique une fois établie , 
le foit en quelque forte pour toujours ,Taus qu’on 
foie oblige d’y rien changer , d’y rien réparer , 
puifque le moindre changement feroit une inter- 
ruption i la fuite des obfervations , & en limite- 
roit la durée à l’inhanr de ce changement. C’efl 
» pour cela que nous avons voulu éviter la fuf- 
penfion h pivot , fujette à des altérations conti- 
nuelles , qui ne peuvent que modifier les mouve- 
ment fpomanés de l'aiguille , ou à des réparations 
qui ne peuvent qu’interrompre la fuite des ob- 
urvarions. 

Nous avons placé l’aiguille de champ , afin 
d’éviter, autant qu'il eti poflible, les erreurs de 
direélion, qui peuvent être caufées par la mul- 
tiplicité des pèles magnétiques de l'aiguille, ou 
par l’irrégularité de leur potition. Kqyrp le mot 
Atu cille aimantée , pag. 27. Si cependant on 
crainr encore quelque déviation , on s'en alTurcra , 
comme il fuit. 

Après que l'aiguille aura pris fa pofttion moyenne, 
on la retournera dans le coulant qui la porte, de 
forte que la tranche fupéricure devienne inférieure, 
6 vice ver/ 4 ; & ayant bien rétabli l’équilibre, s’il 
«fl altéré, on examinera fi l’aiguille reprend bien 
exactement la même pofition qu’auparavam , an- 
utl cas on fera fur qu’elle n’a aucune déviation, 
i l’aiguille ne revient pas exaétement att même 

Î 'oim , on prendia la moitié de l’intervalle entre 
es deux polirions* & ce point fera la pofttion 
moyenne. On doit meure le moins de tems pof- 
ftblc i faire cette vérification , pour éviter l’effet 
du mouvement diurne. 

lin autre avantage à retirer de la manière dont 
notre aiguille efl poféc & fnfpcndue , c’cfl que 
fort centre de gravité étant fort au-deffous du 
point de fufpenlton ,* les différences d’inclinaifom 
y feront infvnfîblcs ; difpofîtion néceffaire pour 
éviter route altérarion des tnouvemens dans le 
plan horizontal , ce qu’on cli bien loin d’obtenir 
avec la fufpenlîon ordinaire : une aiguille de 11 
à 1 i ponces , fnfpcndue ainfi , & que j’obferve 
journellement , en éprouve fouvent de beaucoup 
plus fortes que je ne l'aurais cru, fl l’expérience 
ne me l'eût appris. Cela ne prouve-t-il pas , pout 
le dire en panant , que l’indinaifon de l'aiguille 
aimantée éprouve i Brefl de très-grandes varia- 
tions , & qu'il feroit bon de l'y oblerver habi- 
tuellement r Sans doute on le fera avec l'excel- 
lente boujfale d'inclinaifon que poflètlc l’académie , 
dès qu’on aura obtenu l’obfcrvatoire projetté Si 
fes acccffoires. 

Il fe peut très-bien que l’aiguille aimantée ayant 
été retnife à la place de celle de cuivre , ne 
prenne pas exaélemenr la même direclion que 
celle-ci , loir parce qpc le plan vettical , paffant par 
le milieu de la largeur de la gouttière , ne coïnci- 
dera pas allez exactement avec la direélion moyenne 
du méridien magnétique', foit parce que celte di- 
Maritu. Tome l. 
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rcélion moyenne n’aura pas lieu dans l'inflant 
précis de l'opération. Cela n’cmpéchcra pas qu’on 
ne compte tous les mousetnens fubféqucns de 
l’aiguille, d’après ce point de l’origine des divi- 
fions ; parce que l'cfl'entiel cfl ici de compter d'un 
point fixe , St toujours le même -, la direction 
moyenne précife étant d’ailleurs chofc aflez in- 
certaine , nuis on comptera , pour un de ces 
mouvemens , la différence de pofition entre l'ai- 
guille de cuivre & l’aiguille aimantée , dans I* 
moment même où l’on aura remis celle-ci. 

Nous avons recommandé de difpofcr l’appareil 
de manière qu’on put l’empècher, à volonté, d’être 
éclairé des rayons du fulc.il , & même de ceux de la 
lune. De plus , torfqu’il a été queflion de placer 
l'aiguille aimantée , de forte qu’elle pût prendre 
librement la pofition moyenne , ou au moins une 
pofition primitive , d’après laquelle doivent fe 
compter toutes les autres, nous avons indiqué de 
défendre l’appareil des rayons du foteil , & 8c lui 
laitier reprendre la chaleur de 1’aimofphère à 
l’ombre , en cas qu'il eut éprouvé une chaleur 
fenflblemenr plus grande. La raifon de prendre ces 
précautions , c’en que de nouvelles expériences 
font connoitrc que la lumière avec chaleur , on 
fans chaleur, & la chaleur fans lumière, peuvent 
dévier l'aiguille aimantée , même de plufieurs de- 
grés , fur-tout fi elle elt fnfpcndue suffi libremcni 
que nous le fuppofons. Nous devons ces expériences 
à M. Coucy des Effarts, fccrétaire perpétuel de U 
fociété académique de Cherbourg. On en trouvera 
les détails au mot Déclinaison magnétique. 

Par la même raifon , il fera néceûàire de prendre 
les mêmes précautions toutes les fois qu’on obfcr- 
vera. La lumière vague du jour agiffam de tous 
les côtés, ne peut caufer aucun dérangement ; mais 
les rayons dircéls du folcil , agilfant d’un côté 
déterminé , produiroient déviation de ce côté , 
ou du côté oppofé, fuivant qu'ils agiraient par 
attraction, ou par répulfion , ce qui varie peut- 
être félon les circonflances. 11 er. efl de même 
des rayons de la lune qui rie produifent point do 
chaleur fenfible fur notre piaoére, Üt agificnr Am- 
plement comme lumière, avec leur propre inten- 
iité, puifque, réfléchis par un miroir plan, ils 
ont encore produit un effet fentibie , quoique , 
comme on fait , cette réflexion faire perdre beau- 
coup de rayons. 

De même , la chaleur , répandue uniformément 
dans l’atmofphèrc , ne peur caufer aucun dérange- 
ment , puifqu’etlc agir également de tous côtés. 
Mais fi l’appareil efl échauffé des rayons du fo- 
lcil , il fera plus du côté tourné vers cet aflrc, 
que de l’autre, & il pourrait y avoir de ce côté 
attraction ou répulfion , fuivant les circonflances , 
encore trop peu déterminées par les expériences 
dont j’ai parlé , ou du moins par ce qui en cfl 
venu jufqu’ici à ma connoiflance. 

On ne perdra pas de vue, en faifant la fuite 
d’obfemtiQOS il laquelle tout cet appareil cfl 
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dcftînè , que les aurores boréales , & d’autres 
modifications de l’atmofphère , intliient confidéra- 
blcmem fur les mouvement de l’aiguille aimantée. 
11 faudra donc , on éviter d'obferrcr lorfque ces 
caufes de perturbations feront à craindre, ou tenir 
compte , faire note . de ce qu’on pourra favoir à 
cet égard. Par malheur, c'en encore ici où les 
foins les plus actifs , & les mieux entendus font 
foutent en défaut. Dans pluficurs provinces de 
France oit j’ai obfervé, & dont j’ai recueilli des 
obfcrsations, les aurores boréales n’ont guère lieu 
la nuit, lorfque le ciel efl très-fcrcin; mais en cft- 
il de même le jour , pendant lequel la grande 
lumière peut empêcher de les appercevoir ? en 
ell-il de même ailleurs ? Il en arrive fouvent la 
nuit , lorfque le ciel clt tics-couvert ; alors fou- 
vent on peut aufîi, tout-au-plus , les foupçonner, 
pr la lumière extraordinaire que laiflent partir 
les nuages, & par les mouvemens extraordinaires 
(ju’oS obfcrve dans l'aiguille aimantée. Il en ert 
de même de celles qui peuvent avoir lieu pendant 
le jour. Mais ces mouvemens irréguliers ont lien 
allez fouvent , lorfqu'il n’y a aucune apparence 
d’aurore boréale ; un coup de vent un peu fort 
d'une certaine partie, un orage éclaté , même allez 
loin du lieu on l’on obfcrve , produifem aurtï les 
mêmes irrégularités , & jettent beaucoup d’incer- 
titudes dans les inductions qu’on pourroit en tirer. 
Ce qu’on peut faire de mieux, cil donc d’accom- 
pagner les obfcrvations des mouvemens de l’ai- 
guille , de celles de l’état apparent de l’atmof- 
phère , pour qu’elles fervent il faire diftingucr 
les mouvemens de l’aiguille produits par ces caufes 
accidentelles , de ceux qui font dus à la caiife 
régulière ou permanente quelle qu’elle foit , puis- 
que fans cela on efpé reroit en vain de jamais dé- 
mêler cette caufe. 

Cctre recherche efl fans doute importante pour 
la marine, puifqu’elle tend à la découverte de la 
théorie du magnétifine , & par conféquent à la 
pcifcélion des boujfoles marines , St des moyens 
de les obfcrvcr , pour en conclure plus exaéle- 
ment la vraie route du bâtiment , les pofitions 
rcfpcélives des terres , Ce. Mais ii efl un autre 
motif tendant de même à la perfeèlion des bouf- 
fait t murines , d’une manière plus prochaine, plus 
actuelle , Il l’en peut dire ainfi -, c’cft d’avoir un 
terme de comparaifon, auquel on ptiilfe rapporter 
journellement la dircétion de l’aiguille de chaque 
boujfole que l’on conflruit, afin que ces boujfoles , 
marquant toutes de même dans le même lieu & 
dans le même teins , puiffcnt donner des obfcr- 
xations comparables -, avantage immenfe pour la 
perfeétion de l'aft, & qu’on n’a pas encore obtenu. 

Pour cet effet , lorfqn’on aura des boujfolts ma- 
rines â régler, on chotfira, comme il a été dit ci- 
deffus , un tems où rien n’annonce des caufes 
perturbatrices , parce qu’elles n'agiffem pas éga- 
lement fur toutes les aiguilles aimantées , & dans 
le même lieu, & dans le même ten». On obfer- 


veri avec foin ce que marquera l’aiguille de notre 
appareil , & en même tems ce que marqueront 
les boujfofb'. Si elles font faites avec foin , fi , fur- 
tout , les aiguilles font traitées comme il efl dit 
au mot A u;t; iu. F. aimantée, pluficurs marqueront 
de même , & les autres en différeront peu. On 
écrira fous la rofe la quantité dont celles-ci diffé- 
reront , & on aura foin d’en inrtruirc les perfonnes • 
auxquelles ces inrtrmncns feront remis pour ca 
faire ufage à la mer , afin qu’elles en tiennent compte 
à chaque obfervation , ainfi qu'il fera plus ample- 
ment détaillé aux roots Cartes marines, ( confine - 
lion des) Déclinaison mapu'tique , PuiNt de 
départ. Relèvement, 6t. 

Si l’on craint qu’une partie des perfonnes , qui 
fc fervent habituellement des boujfoles marines , 
néglige la correèlion dont il vient d’être quellion , 
ce qui pourroit bien arriver, on pourra la faire 
fur la boujfole même , en détournant l’aiguille , ou 
la résiliante de l’affemblage des aiguilles, de la 
quantité d’erreur qu’en aura donné la comparaifon. 
Suppofons que la déclinaifon magnétique indiquée 
par l'aiguille de l’appareil , foit il" }o' n. o. & 
qu’une des boujfoles â vérifier marque 15’ de ce 
côté , lorfque la réfultante des forces magnéti- 
ques de l’aiguille ou des aiguilles , coïncide avec 
la ligne nord & fud de la rofe , cette ligne mar* 

Î [ueroit trop, de o* 40' vers l’ouefl ; il faudra donc 
aire en forte que cette réfultante farte avec cette 
même ligne un angle de 40' vers l’cfl, cc qui U 
ramènera d’autant de ce côtff, & corrigera l'er- 
reur. Cet exemple fuffit pour faire connotrre com- 
ment on pourra la corriger dans tous les cas. 

S’il fe trouvoit quelques boujfoles qui donnaf- 
fem nnc erreur confïdérable , par exemple , de 
pluficurs degrés, il faudroit en rejetter les ai- 
guilles , comme trop déftétuenfes pour qu’on pùt 
s’y fier -, comme plus difpoféés que d’autres à s'af- 
foler. Voytq ce mot. 

Malgré toutes ces précautions prifes pour af- y 
furcr la fiabilité de notre appareil , on pourroit 
craindre qu’au bout d’un certain tems , l'affairte- 
ment du terrein, ou quelque autre caufe impré- 
vue ou inévitable, n’eût dérangé fa dircétion. On 
aura donc foin de comparer de tems en rems les 
azimuths obfervés avec cette dircétion; tant qu’on 
ne trouvera , comme lors de fétablitTemcnt , point 
de dérangement i craindre , fi l’on trouve une 
différence , elle fera la mefure de la déviation 
accidentelle. {B.) 

Boussole affalée. Vesyn Affolée. (B.) 

BOUT, f. m. il fc dit de plufienrs chofcs qui 
n’ont pas leur longueur ordinaire ; un bout de 
bordage, on bout de corde. (F'**) 

Bout, f. m. il s’emploie dam ces façons de 
parler ; donner le bout à terre ; c’ert gouverner 
droit dertits ; nous donnâmes le bout à la terre... il 
nous donne le bout; quand on parle d’un vaiffeati 
qui gouverne fur nous. Aborder de bout an corps ; 
aborder de l’éperon & quarrétnent on bâtiment 
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par fon travers. Vent de bout , de haut au vent. 
Voyri Vent. (K**) 

Bout Je vergues, f. m. c’efl la parue u x 
( fig ; yg) de la vergue, cotnprife entre le taquet 
d'envergure , & l’extrémité de la vergue. Les 
voiles de hune étant des trapéfes , dont le petit 
côté efl gréé fur la vergue , on n'y peut prendre 
de ris , tins qu’elles ^augmentent d’envergure , 
c’efl pourquoi on donne beaucoup de bout 4 leur 
vergue , & on y pratique autant de taquets , indé- 
pendamment de celui d’envergure , qu’il y a de 
ris , ces taquets laUfant entre eux , d’un bord 4 
l’autre, une diflaoce égale 4 la longueur des handes 
des ris auxquels ils font dcüinéi : il y a aulft , 4 
l’extrémité de la vergue , un clan garni d'un rouet , 
fur lequel on fait palier l’itaguc g g du palan de 
ris : au furplus les boues de vergues procurent 
l'avantage de porter plus en dehors les bonnettes. 

( F*») 

BOUTASSE , f. f.-{ terme Je Galère. ) bordage 
de chêne qui recouvre les bacalas. ( fl. ) 

BOUT-DEHORS , f. m. Boute-hors , tnatéreau, 
ou cfpars , dont le diamètre efl plus grand 4 un 
bout qu’4 l’autre ; on pouffe les bouts-dehors ho- 
rizontalement au large du vaifleau , pour amurcr 
les bonnettes baffes. Il y en a pour la tnifaine , 
ui font ordinairement amarrés fur les gaillards 
'avant , & pour la grande voile : mais ceux-ci 
font ordinairement ferrés ou 4 croc , & s’appel- 
lent ares-boutons ferres ; ils fe crochètent dans une 
boucle fixée fur lavant des grands port-haubans. 

On appelle en général bout-Jehors tout matércau 
•il cfpars , faifant faillie hors du bord pour quelque 
objet que ce foit. ( V * B ) 

Bout-dehors Je defenfe, Voyez Arc-boutant. 

(F**) 

Bout-dehors de vergue , bout de matércau ou 
d’efpars a k {fig s s ) . qu’on ajoute 4 chaque bout 
des vergues du grand m4t & de la tnifaine , on 
on les But porter fur un taqnet a , & contenir 
dans un cercle de fer , ou une bague c c , appel- 
lée cercle Je bout-dehors de bonnettes , fixé fur le 
bout de la vergue. Lorfqu’on veut faire ferrir la 
bonnette, on pouffe le bout dehors par fon bout 
intérieur pour le faire faillir en dehors de la ver- 
gue , comme on le voit dans fa figure , afin de 
border le point d’en-haut & de la bonnette fur la 
poulie 4 , qui efl au bout extérieur du bout-dehors ; 
un amure aufli la bonnette haute au même endroit. 

Lorfqu'on ne fe fert pas des bonnettes , _ les 
bouts-dehors font totalement rentrés , de manière 
que leurs extrémités extérieures ne furpaffeot pas 
les extrémités de la vergue - , & ils font ainfi con- 
tenus dans des taquets en croiffant , placés fur la 
vergue , y étant folidement amarrés. ( V*E) 

BOUT -de-lof, minos , ou minois 9 c'cft de cette 
dernière manière que l’écrit M. Lefcalier : pièce de 
bois O O {fig. us'), contournée , ronde ou 4 pans , 
folidement établie tribord & bâbord 4 l’avant des 
vaiffeaux, en fàillant au large , de deflus la platc- 
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forme de la poulaine , dam la direflion , & 4 
l'4-plomb de la vergue de tnifaine , lorfqu’elle efl 
orientée au plus près; ces bouts-de-lof , fervent 4 
fixer une poulie à queue , dans laquelle paffe 1 amu- 
res de tnifaine, de manière que cette voile étant 
atnurée , cette poulie d'anuires doit répondre direc- 
tement fous le point d’envergure de la voile. Au 
lieu de contourner les bouts-de-lof , il feroit mieux 
de les faire droits; ils en feraient plus forts : alors 
on pourrait les faire en fapin. Ordinairement , ils . 
font en chine, mais le ni du bois , la plupart 
du tems , s’y trouve coupé. ( p” fl. ) 

BOUTE, f. f. botte. Foyei ce mot. (K**) 
Boute. Voyc{ Baille, (fl.) 

Bout v.-feu , f. m. c’cft un manche de bois tour- 
né , garni d’un fer pointu 4 fon bout inférieur , 
qui fort 4 le ficher fur U pont derrière les canons, 
quand on fait branle-bas , & pendant le combat ; 
on entortille la mèche autour du boute-feu , St on 
la fixe par le bout allumé dans la fourche , qui 
termine l'extrémité fupérieure du boute-feu : il doit 
y avoir deux boute-feu chaque pièce , pour le 
combat , quand les canons ne font pas garnis de 
batterie de fuiils. (F* B) 

Bout t-feu , f. m, c'cft atilü le canoÿiier qut 
emploie le boute-feu. (F**) 

Boute fouèro , f. m. {terme de Galère.) boute- 
hors, qui fert 4 lever la tente , pour donner du 
jour dam la galère, (fl.) - • 

Il o L'T Z- hors. Voye^ Bol. t-dehtsn. {V* B) 
BOUTEILLE, f. f. le tableau du vaifleau étant 
terminé tribord Si bâbord , par des pièces - appel- 
les termes , qui ne rentrent pas comme les allon- 
ges de cornières , & les rempliflâges entr'eUcs & 
les allonges de tableau , il fe trouve dans cette par- 
tie une encoignure fermée par l’arrière du tableau 
St le côté du bâtimenr , ayant de hauteur , la dis- 
tance de la liffe d’houtdt , 4 la dernière rabattue : 

& de laquelle on profire pour pratiquer des cm- 
ménagcmcas , qui fervent en mime tems d’orne- 
tnens aux navires 8t de commodités aux officiers ", 
ce font les bouteilles U U {fig. tes ) ; elles font 
formées par des planches on files qui roodiffent 
vers l’avant, & y fusillent 4 rien 4 quelque huit 
à dix pieds de longueur, plus ou moins, fuivant 
la gandeur des b4timcns. Ces planchers font 4 la 
hauteur des ponts & font établis folidement. Les 
corniches , (tfles d’appui du tableau , & autres or- 
nement fetnblables , par un retour d'équerre , fe 
prolongent, pour ceindre tes bouteilles , & on place 
des panneaux dans cette charpente , pour les dorre. 

La lôle inférieure efl terminée par uneul-dc-lampe , 
jetté fuivant la voûte celle fupérieure , cou- 
ronnée par une efpèce de galerie , qui forme ce 
que l’on appelle le jardin. Ces cabinets extérieurs 
communiquent avec l’intérieur du bâtiment , par 
des portes percées dans la grande chambre , au- 
deffus du fécond pont , dans les vaiffeaux , & an- 
deffus de celui de la batterie, dans les frégates. 
On y place des conduits en plomb, des ftejesj: 
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& enfin on les emménage de façon à fervir de 
latrines i l’état-major. Dans beaucoup de vairteattx , 
on fait de pareils emménagemens dans la partie 
des bouteilles , qui communique avec la galerie. 
Les bouteilles, ainfi que la poupe, font fufeepti- 
blés de beaucoup de goût dans leur forme , & 
dans leurs omemens , où il faut admettre pour 
première règle, la limplicité. ( b" *) 

Bot; TC 1 1 LES {faujfis- ) , f. f. les fauffès-bouteilles 
• font des ornemens à placage , qui , dans les bàti- 
mens , qui n’ont pas de bouteilles , les figurent. 
(K**) 

Boute -lof, f. m. Foyrg BouT-de-/b/. (F**) 

BOUTON J’écouvillon , de refoutoir , f. nt. le 
bouton d’ecouvillon k {fi g. , 13 ) , cfl un morceau 
de bois tourné , d'un diamètre plus petit que celui 
de l’amc de la pièce à laquelle il doit fervir , il 
paroit que la règle cfl de lui donner deux calibres 
cn-deflout de la pièce i laquelle il efl defliné : 
ainfi le bouton de l’écouvillon pour du 3 6 , auroit 
le calibre ou diamètre du 18 ; celui pour du 24, 
auroit le calibre du 12, Ce. On emmanche ce 
bouton fur une gaule de frêne , ou fur un corda- 
ge , de fix pouces plus long que le canon ; on le 
couvre dj peaux de mouton , le poil en-dehors, 
ou on le garnit de poil de fanglier, pour nettoyer 
l’amc du canon quand il a tiré. Le bouton du re- 
foulais m , efl ordinairement placé i l’autre bout 
du manche; il efl pareillement tourné; il a pour 
diamètre , le calibre du bouler de la pièce i laquelle 
il cfl defliné. Au furplus, fon extrémité qui entre 
la première dans la pièce, efl plane, au lieu que 
celles de l écouvillon , font terminées par des né- 
inifphéres , afin de pouvoir mieux nettoyer le fond 
de la pièce. (F 1 **) 

Bouton Je cuiller à canon, bouton comme celui 
du refouloir , fur une partie de la circonférence 
duquel cfl clouée une feuille de cuivre, formant 
une efpèce de cuiller, de deux calibres Ht demi 
du boulet, de longueur {fig. tôt) ; cette cuiller 
fert à ôter le boulet , ou autre chofc, du dedans 
de l’ame du canon. (F* • ) 

Bouton de canon , le bouton du canon , efl l’cf- 
pèce de boule comprife entre N O {fig. tr ) , qui 
lairtc une forte d’étranglement cntr’elle & la cu- 
Jaffe , fur lequel on amarre les garans des palans 
du canon; ainfi il efl nécelTaire , pour les canotu 
de marine , de donner une certaine longueur à 
cet étranglement. (F* *) 

BOUTONNER, v. a. il ffe dit par quelques 
marins , à l’égard de la bonnette maillée , au lieu 
de lacer : boutonner la bonnette , déboutonner , &c. 
{VS) 

BOYE, f. f. Voyci Bouée. (B.) 

BOYER, f. m. Foye? Buie*. (F**) 

B R 

BRAGOT, f. m. ( terme Je Galère.) (■ Foyrj 
Prhceur). On diflinguc fur la Méditerranée le 


bragot d’ate , & le bragot iForfe i poope ; mai», 
chacun de ces mots défigne toujours un vendeur' 
(B.) 

B ragot , T m. c efl un terme de galère , qui , » 
comme on vient de le voir dans l’article ci-demis , 
revient i celui pendeur. On s’en fert quelquefois 
fur les vaifTcaux de Provence , pour faire le com- 
mandement de bon bras; arrière au bragot... partez 
de l’arrière pour faite bon bras , ou pour haler fur 
le bras du vent , quand , étant au plus près , il 
commence à adonner. (F**) 

BRAGUE Je canon, f. f. cordage qui ferr i re- 
tenir le canon & i borner fon recul : la bragot 
pafîc dans l’affût par deux trous percés en k(fig. 1 1 ), 
oti l’ufage des Anglois efl d’avoir une boucle , 
enfuite , Tes deux bouts vont faire dormant fur 
les arganeaux des deux côtés du fabord. La brague 
doit être allez longue pour que le canon puiffe 
être halé dedans , (a tranche il un pied & demi 
ou deux pieds du bord { alors le canon efl i bout 
tic brague ) St allez forte , pour réftller pendant 
le cours d'une aélion , où le canbn ne ceffe de 
tirer. ( F* B) 

Brague (i bout de). Voye\ Braque. ( F* *)- 

Br ag ue fiche , tirer 1 brague fitehe — tirer avec 
des bragues plus courtes , pour empêcher la trop 
grande quantité de mouvemens du recul , quand la 
mer ell très-grofle. (F**) 

Br ao u tt de gouvernail, c’eft une efpèce de re- 
tenue , dont on fe feu fur plufteurs bitimens , 
pour empêcher le gouvernail de fauter de deflus 
fes gonds. (F**) 

Brague, f. f. bout de cordage ( fig . s 9 ) , au» 
extrémités duquel font eftropées deux poulies Am- 
ples. L’ufage des bragues , dans le gréement d'un 
saifleau, cil de recevoir , dans leur poulie, des- 
bras oppofés de la même vergue , des bouline, de 
la même voile : pour cela , la brague cfl fixée par 
fon milieu, à quelque étai ou ailleurs. (F* L) 

Brague pour lancer les vaijfiaux , cette brague 
( fig. r , 0 } , cfl compofée de deux grollcs poulies 
Amples , cflropées à double cflrop , avec un très- 
gros cordage , qu’on relie enfuite fortement. Son. 
ttfage efl d’cmbralfer l’étrave d’un vaifleau qu’on 
vent lancer à la mer , afin que , partant tribord St 
bâbord , dans ces poulies , des cordages faifant 
dormant d'un bout i quelque corps mort , St halant 
fur l'autre , on puirtc déterminer , à partir de deflus 
fon chantier , un vaiffeati que fon propre poids 
n’emporteroit pas. (F* £ ) 

BRAGUETTE, f f. c’cil un cordage auffi fort 
que la guindrcrtc du mit de hune L auquel elle doit 
fervir ; on fait dormant d’un des bouts de la bra- 
guette fur un des longis ; on la fait paffer fouç, le 
pietl du mit de hune qu’il faut guinder , & l’autre 
bout fait tour mort , double à l'autre lungis ; on 
l'abraquc de la hune , i mcfurc que le mit de . 
hune monte, pour la tenir toujours fous le pied 
du mit , afin qu’elle ptülTe le fupporter , St l’env- 
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pécher de tomber , fl la guindrelfe venoit à rom- 
pre. ( y* B) 

BRA 1 , f. m. c'efl du goudron recuit , qui, en 
froidifiant, s’épaitfit & perd fa fluidité : à propor- 
rion de ce qu'il cft plus dur & plus clair , plus 
rranfparent, il eft meilleur & plus cher. On fait 
aulli du brai avec de la réline & aurres matières 
gluantes , qui font un corps dur , fec & noirâtre ; 
dam cet état , on l'appelle brai fcc, & il n’cfl pas 
propre â être employé ainli. Il faut en faire du 
brai pas, en jettant du fuif dedans , quand on le 
fond pour l’employer â enduire les coutures & 
la carène des vaifleau t. (K* B) 

Brai pas, c’clt celui où il entre fuflifamment 
de fubflance grade , telle que fuif, huile de poil- 
ion , 6 c. pour que le courroi , qui en efl compofé , 
ne toit pas calfant , & qu’il toit propre à nour- 
rir le bois. ( V* * y 

Brai ftc. V t>yrr Brai. ( F * * ) 

BRAIE. Jfoyrj B R o i E. (fl.) 

BRAIES de mdts , C f. ce font des toiles gou- 
dronnées, dont on entoure les pieds des mâts , pour 
boucher les étambrais du fécond pont , ou pont 
fupéricur, & des gaillards; elles font liées fur le 
mât , à deux ou trois pieds de liauteur , & clouées 
autour des étambrais. ( V * B ) 

Braies de gouvernait, f. f. ce font de toiles 
goudronnées que l'on cloue fur le gouvernail, & 
autour de la iaumière , ou de l’ouverture par où 
il palfe dans la voûte d’arcaffe ; on en place deux 
l’une fur l'autre , pour empêcher l'eau d’entrer dans 
la fainte-barbe & la grande chambre : on donne 

S nclquefois le nom de tape-cul, à la braie qui cft 
! plus en-dehors : elles doivent être allez lâches, 
pour que le jeu du gouvernail n'en foit pas gêné, 
fit qu’elles ne fe déchirent pas. ( K* B )- 

BRANÇADE , f. f. ( terme de Galère.) gros 
anneau de fer, fixé au fond du banc qui fert de 
logement aux forçats. Tous les forçats qui funt 
mouvoir une même rame, ou un même aviron, 
font enchaînés au même anneau , chacun par une 
chaîne particulière. (B.) 

BRANCHE de boulines, f. f. les branches de 
boulines, font des cordages r,r,r, ( fig . 36), en 
forme de patte d'oie , que l'on appelle aulft pattes 
de boulines ; deux de ces branches font dormant 
fur les hcr féaux pp, & dans le double pafTe une 
moque ou code , fur laquelle efl eftropée un des 
bouts d’une autre branche , qui , paflant par une 
moque eflropéc fur la bouline > , va hure aulli 
dotmant en p, fur leherfeau inférieur : quelquefois 
les boulines ont plus de quatre branckesi elles fe 
pflent d’une manière analogue à celle-ci. ( V * * ) 
Branche de martinet, les branches de martinet , 
font des cordages formant unë araignée ou patte 
d'oie fur la vergue d'artimon , d’une manière ana- 
logue aux branches Je boulines , elkcpté qu’on y 
ellrope des poulies , au lieu de moque : ces bran- 
ehes travaillent toutes cnfemble, fur la poulie ef- 
tropée à la balancine d’artimon. ( V' *) 


.Branche d’ araignée , chacun des bouts de cor- 
dages qui compofent l'araignée. ( V' *) 

Branche de courbes, les branches de courbes, 
font les bras qui forment la courbe , l’un , d’un 
côté ; l’autre , de l’autre , en partant du collet , ou 
de l’endroit le plus tort de la courbe , ou ils lcm— 

' blent fe réunir. ( K * B ) 

BRANLE, f. m. ( Hamac . ) c’efl un morceau 
de toile de flx pieds de longueur , fur quatre ou 
cinq de largeur , qui fort de lit aux gens de l'équi- 
page ; il elt d'ufage chez toutes les nations , & 
dans tous les vaitfeaux. On le fufpend par les deux 
bouts, avec des rabans de caranrenier , paffés dans 
des gaines , faites du double de la toile. 

Il y en a de faits avec plus de foin , par exem- 
ple , le hamac à l’angloife ; il forme une efpèce 
de couchette , au moyen d’un cadre , qui en fait 
un lit foncé , où l’on met fes matelas : c’cll une 
efpèce d’encaifTement en toiles. ( E* B ) 

B K. a NE i:-bas, (. m. faire branle-bas, efl non- 
feulement dépendre tous les hamacs ou branles, & 
les mettre dans les filets de baflingage , lorfqu’on 
fe difpofe au combat ; mais encore , démonter tou- 
tes les cloifons & chambres, qui , fui vant la façon 
dont efl emménagé le yaifleau, ne font ps, comme 
l’on dit, à l’abri du branle-bas, afin de prer les 
batteries de long en long. Les clavecins dans les 
vaitfeaux , & quelque tugue vers le couronnement 
des frégates, les chambres de la fauffe faintebarbe, 
les caroffcs , C/c. (ont â l’abri du branle-bas. Ors 
fait fouvent branle-bas pour exercer l’équipage , 
mettre les hardes â l’air , & nettoyer le vaifleau. 
(K**) 

BraNLe Ja» , commandement pour faire branle- 
bas. ( K* ‘ ) 

BRAQUER, v. a. ajufler , diriger une pièce 
d’artillerie, fur un objet. (V’**) 

BRAS de mer, f. m. c’cfl un canal formé par 
la 111er, entre deux terres. Voyei Canal, Pas, 
Ce Détroit. ( B. ) 

Bras de vergue , f. m. les bras de vergues, font 
des manœuvres alfujertics à chaque bout des ver- 
gues ..pour les mouvoir horizontalement , & leur 
faire faire différas angles avec la direction de la 
quille, félon le vent & la route, afin de préfen- 
ter la. furface de la voile au vent. Quand on na- 
vigue arec vent arriére , les deux bras font éga- 
lement halés , parce qtt'alors la vergue a une po- 
fition perpendiculaire â une parallèle i la quille, 
ou à la route du vaiffcati ; mais avec rom autre 
vent , à mefure que le br.p du c 6 té de fous le 
vent efl ballé , pour faire aller te bout de la ver- 
gue vers l’arrière , celui du coté du vent efl filé 
ou largué. 

Voici la manière la plus ordinaire de gréer , 
ou palier les bras de chaque vergue d'un vaif- 
feau. 

Les bras de la grande vergue, ou les grands 
bras, font repréfemes en a a (fig, tss). Chacun 
des grands bras lait dormant fur une cheville A 
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■sillet , fixée en dehors du vaifliau , ver» le haut 
«les bouteilles ; il parte dans une poulie (impie , 
qui cil au bout & en arrière de la grande vergue ; 
il revient dans une autre poulie, qui c(l en-dedans 
du bord , un peu en arrière du dormant de ce 
cordage , Sx fort prés du couronnement -, ou , fur 
un rouet placé dam un des clans d’une galoche , 
ordinairement établie dans la muraille de la rabat- 
tue , en cet endroit : il palTe de cette dernière 
manière , du dehors du vailleau en dedans : enfin , 
ce bras s’amarre à un taquet contre le bord , un 
peu en avant du mit d’artimon. 

Chaque bras du grand hnnier < c , fait dormant 
fur un cordage appcllé ptndeur ou dormant de bras 
du grand hunier , qui entoure le mit d'artimon en 
dédits du racage , & qui a , à chacun de fes bouts , 
une poulie fimple ; de là , ce bras va pafler dans 
une poulie au bout de la vergue , redefeend vers 
le dormant , palTe dans fa poulie, enfuite dans une 
poulie frappée ait hauban le plus en avant du mât 
d’attimon , au tiers de la hauteur ; enfuite dans une 
autre poulie frappée â un œillet en-dedans du bord , 
vis-à-vis le même hauban , & on l’amarre à un 
taquet voifin. 

Chaque bras i i du grand perroquet a , à un 
bout , un eftrop qui fe ca pelle à un cabillot , ou 
quinçonnean , amarré au bout de la vergue -, il 
defeend enfuite à une poulie frappée au ton du 
mât de perroquet de fougue , pâlie par un trou 
du plancher de la hune d’artimon , de vient le 
long du haubao d'artimon le plus en avant , où i] 
traverfe une pomme gongée , ou un margouillet , 
& on l'amarre â un taquet , â côte du bras du 
grand hunier. 

Chaque bras n, n , du grand perroquet volant, 
fe capclle de même â un cabillot au bout de la 
vergue , parte dans une colTe , au haut du mât de 
la perruche , defeend par le trou du chat de la hune 
d’artimon , & on l’amarre à un taquet fisé, fur le 
premier hauban de l’avant d'artimon , à côté du 
bras du grand hunier. 

Chaque bras c r de la mifaine , fait dormant fur 
le grand érai , au-dertous du collet , parte dans une 
poulie fimple qui eA au bout , & en arrière de la 
vergue de mifaine; & enfuite dans le rouet exté- 
rieur d’une poulie double , qni eft au bas du collet 
du grand étai ; delà dans le rouet extérieur d’une 
autre poulie double, frappée tout au haut du hau- 
ban le plus en avant du grand mât , fous la hune , 
puis defeend le long du grand mât , pâlie dans le 
rouet extérieur d'une «oifiéme poulie double , fixée 
fur le pont, au pied du grand mât , & s’amarre à 
un taquet â corne , qui cfl cloué fur ce pont , â 
côté du grand mât. 

Chaque bras g g du petit hunier , fait donnant 
fur le grand étai , un peu cn-dertous du dormant 
des bras de mifaine , pa0*c dans une poulie au 
bout , St en arrière de la Vergue , redelccnd vers 
Ton dormant , St pâlie dans les trois rouets inté- 
rieurs, des trois mômes poulies doubles, doot les 


rouets extérieurs fervent au bras de la mifaine; 
on l’amarre au même endroit. 

Chaque bras 1 1 du petir perroquet , fc capella 
par un clltop , à un cabillot qui ell an bout de la 
vergue , enfuite parte dans une poulie frappée â 
Tétai du grand hunier, un peu au-defioug du collet , 
delà dans une ponlie,qui cl) an bord arriére de 
la hnne de mifaine ; après cela dans une troifième 
poulie , qui cil vers le bas du grand ètai ; puis 
dans une quatrième poulie, vers le fronteau arrière 
du gaillard d’avant , à côté de la cloche , ou fur 
un rouet , placé dans un des montans de ce fron- 
teau , où on l’amarré. 

Chaque bras 0 o du petit perroquet volant , fe 
eapctlc â un cabillot an bout de la vergue , parte 
dans une poulie au haut de l’étai du grand perro- 
quet , enfuite dans une poulie frappée fur le capo- 
tage du petit mât de hune ; delà , dans un trou 
du plancher delà hune de mifaine, puis dans une 
coffi qui cil au bas du grand étai , & il s'amarre 
à côté du bras du petit perroquet. 

Chaque bras p de la vergue fcche , fait dormant' 
att hauban le plut en arrière du grand mât, aux 
deux tiers de fa hauteur ; il parte delà dans un» 
poulie qui ell au bout & en avant de la vergue 
lèche, revient pafler dans une poulie qui ell frappée 
au même hauban cn-dclfous du dormant , defeend 
le long de ce hauban , & on l’amarre à un taquet 
le long du bord. 

Chaque bras r de la vergue de perroquet de fou- 
gue, fait dormant par un de fes bouts , au hauban 
le plus en arrière du grand mât , vers le trelin- 
gage , fous la hune; paife dans une poulie au bout 
de la vergue, revient palier dans une poulie â 
côté du dormant , & on l'amarre â un taquet fixé 
fur le troifième hauban de l'arrière du grand mât. 

Chaque bras 1 1 de la perruche , fe capelle à un 
cabillot fur le bout de la vergue, paife dans une 
poulie au haut des haubans du grand hunier , def- 
eend par un trou de la hune , St on l'amarre U 
côté du bras du perroquet de fougue. 

Il faut remarquer, pour les bras de la vergue 
lèche, du perroquet de fougue , & de la perruche , 
que le bras de tribord frit dormant , fe parte 8t fe 
manoeuvre du côté de bâbord ; 8t le bras de bâ- 
bord , fc parti & fc manoeuvre du Côté de tribord , 
de façon que les deux bras de chacune de fe» 
vergues , fe croifent : cela ell ainiî renverfé , pour 
que les bras de chaque côté , en les halant , ou en 
les filant , produiront le même eifet que les braa 
des autres vergues du vairtcau , ce qui fimplific 
Tordre de la manoeuvre. 

Chaque bras to déjà civadière, fait dormant 
vers le bas de Tétai de mifaine , parti dans une 
poulie au bout de la vergue ; enfuite dans une 
autre poulie tuée à Tétai , au-deflus du dormant ; 
delà , dans nff troifième poulie frappée au tra- 
verfin de l’avant de la hune de mifaine ; puis dan» 
une quatrième poulie, qui eft frappée au traverfin 
de l’arrière de la môme hune ; après cela , dan» 
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une cinquième poulie au bas do grand étal ; enfin , 
dans une fixième poulie , fixée a un des mon un s 
du fronteau arrière du gaillard d'avant -, il s’a- 
marre k ce même fronteau , du côté de la cloche. 

Chaque bras de la comrc-civadière , eft appel lé 
par un dlrop, Il un cabillot qui cfi au bout de la 
vergue, l'autre bout pille dans une poulie frappée 
au bas de l’étal du petit hunier ; tnluite, dam une 
. poulie frappée i l’eflrop de la poulie dit collier 
d’étaî de iniûinc ; dc-là , dam le râtelier de beau- 
pré; il s’amarre au fronteau d’avant. ( V* -S) 
8ist du vint, bras du côté du vent. (K**) 
fia as de fous vint, bras du côté fous le vent. 
(K**) 

Bras {bon) faire bon bras, c’en ha 1er fur les 
bras du vent , quand , étant au plus prés , il com- 
mence à adonner , pour le peu qu'il adonne en- 
core , on largue les boulines. ( V * * ) 

Bras d’ime ancre, chacune des parties de l'an- 
cre i &• }), ou elt adaptée la patte. 

BRAS 1LLER , v. n. on dir , dans quelques en- 
droits, que la mer braftlle, lorfque frappée obli- 
quement par les rayons du lbleil , encore peu 
élevé, il le forme à fa furfacc comme «ne traî- 
née de lumière (cimillanre St ébloiiiffante. Cette 
fcintillarion nuit aux obfcrvatiom aflronomiqnes , 
pour lesquelles il faut, à bord , vifet à l’horizon 
an- de lions de l’allre , parce qu'a lobs, tet horizon 
apparent cfl bien mal terminé. Les rayons de la 
lune produifeot le même effet, qnoiqu'avee moins 
d'éclar. Voye\ Catetr & SbcTku a i>* Ré- 
slexiok , Hacrivx, (te. (B.) 

BRASSAGE, f. m. Koyej Brassktaci. 
BRASSE, f. f. c'eft en France, dans la marine, 
imc longueur de 5 pieds de roi , qui fert à tncfii- 
rer la profondeur de l'eau , St l’étendue des cor- 
dages : ainfi , l’on dit nous mouillâmes par < trajet, 
pour direqofa l’endroit où l’on a mouillé, la inet 
a iq pieds de profondeur. On dit anfli 1 te brajes 
ou un cable , pour exprimer ou nn cordage de 
600 pieds de long , ou une diftancc de même éten- 
due. Nous pajâmes à un eable , oa à une encablure , 
des briftns de tribord. Ces roehes font à deux enca- 
blure t l’une de l’autre , Sec. 

Chaque nation maritime a une mefure deftinée 
à-pen-près aux mêmes ufages , fous différem noms 
que nous rraduifons tous par celui de braffb ; Ce 
qui a caufé & peut canfcr encore des erreurs dan- 
gereufes , attendu que ces mefures ne font pas 
routes de la même étendue, à beaucoup près , St 
que fous le même nom on efi tenté- de les croire 
toutes égales. Voici , entre mille , un fait a fiez dé- 
cilif pour ne citer que lui. On lir dans l’ouvrage 
intitulé: Voyage fait par ordre du roi en 1771 fi' 1771, 
tn differentes parties de f Europe , de t Afrique fit Je 
l'Amérique , fie. par MM. de Verdun de la Crenne , 
le chevalier de Borda , & Pingre , fur la frégate la 
Flore; on y lit, dis-je, page 187 du premier vol. 
qu'un lion pilote Danois pilotoit la frégate dans la 
tade tic Copenhague ; il gouvernait <t fe rigtoil 
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fur Ut fondes annoncées par nos pilotes ; quand ceux- ex 
erouvoient fond à s s pieds , ils annonçaient trots brajes; 

Cf It pilote Danois , par mis brajes , entendant 1 * 
pieds , croyoit être oit réellement nous n’ étions pas. It 
arriva de cette équivoque que nous touchâmes deux ou 
trois fois ; ce n’étoit heureufement que fur U fable ou 
fur la va/i. ..... On voit que la frégate ne dut fon ' 

falut , qu'à la moUcdc des matières du fond , fur le. 
quel elle naviguait ; fur tout autre fond elle pou- 
voir éprouver de très-grandes avaries, 8c même 
périr. Cependant , la différence entre la mefure 
Hanoife St la nôtre , n’cft pas très-coaiidirablc. On 
lit , pages léqCr iis du mime volume , que la braje 
danoife contient' 6 pieds danois, dont chacun vaut 
environ tt pouces 7 lignes du pied de roi -, fa 
braje daneilc cfl dotsc de 5 pieds 9 pouces 6 ligues, 

& plus grande une 1a nôtre , feulement de 9 pouces 
6 lignes. Mais fi le fond eft feulement a ; brajes 
danoifes de profondeur , comme dans cet endroit , 
il y aura fur le tout 1 pieds 4 pouces 6 ligues de 
différence , & l’on fait qn il n’en faut pas davan- 
tage pour faire toucher un bAtimenr, avec danger; 
fur-tout dans nn endroit où il y auroit de la levée , 
fur un fond dur. Il efl donc effenticl de bien fa- 
voir les rapports des mefures employées i cet ufage, 
chez les différentes nations maritimes : nous allons 
les donner autant qu’il nous fera poifible. 
iJl eft d’a bord évident «pie la braje vient origi- 
nairement de ce qu’un homme, de taille ordinaire, 
peut embraffer en faifant une efpècc de cercle de 
fon corps & de fes bras réunis par l’extrémité des 
doigts , ou de la même longueur mefurée , les bras 
étendus, de i 'extrémité des doigts d’une main à l’ex- 
trémité des doigts de l'autre. ( Voyeq la Métrologie , 
ou Traité des mefures; par ,M. Paneton , 1 voL in- 4“. 

A Paris, chez U veuve Defainc, libraire, rue du 
Foin, édition de 1780 , pages 107 Ce toS. ) Cette 
mefure a donc dé varier fuivant la flature des 
hommes dans les pays ot't l’on a pris cette flatura 
pour modèle; & peut-être aulE par des caufes con- 
ventionnelles , plus ou moins indépendantes de ce 
module. 

En Grèce , la braje ou orgyie , étoit réellement 
celte étendue des bras ouverts , & contenoit 6 pieds 
J pythiques , 011 de mefure naturelle , & ce pial 
pythiquo étoit la quatre cent nhilicmc partie d’un 
degré du méridien , évalué alors i 47,074 toiles 
du chltelet de Paris; le pied pythique valait doue 
io pouces 5 lignes , St la braje ou orgyie va- 
loir 4 pieds 4 pouces 1 lignes , de 1a toife du 
chitclct de Paris ; ce qui , comme on voit , diffère 
peu- de la braje marine françoife; pour une ft 
grande différence de tems, ainli que l’évaluation 
dit degré du méridien , qui , pour le dire en pal- 
fant , s'accorde d'une manière étonnante avec celles 
qui partagent maintenant les lavant. 

Nous venons de voir que , fuivant MM. Verdun 
de la Crenne , Borda St Pingré , la braje d.inoilè 
eft de 4 pieds 9 ponces 6 lignes, M. Paneton , 
page 77},* l'article Copenhague , fait cette mime 


jOO 



B R A 


B R A 


191 

mefure , fous le nom de faon, de 5 pied; fff , ou 
de 5 pieds 9 pouces 6 lignes n^V» on nc P*** P** 
dans pareille matière, defircr un accord plus fatis- 
failant. 

A la page précédente du même ouvrage , arti- 
cle Angleterre , on lit que la brajfe ou toife de ce 
pays efl de 6 pieds anglois , ce qui fait 5 pieds , 
6 ji millièmes des nôtres. Or, je trouve dam les 
leçons de phyltque expérimentale de M. R. Côtes , 
profeflcur de phylique expérimentale à Cambridge, 
que le pied de Londres ell à celui de Paris comme 
1000 font a iode ; le pied anglois vaut donc , en 
lignes du pied de toi, ijç lignes ,'.Vî . & par 
«onféquent la brajfe angloife vaut , auffi en pieds 
de roi , 5 pieds 7 pouces 7 lignes. On trouve dans 
la Coiirtoijfancc des temt de 17e I , page 359 , St dans 
quelques autres , une évaluation du inéme pied 
anglois, qui donne pour la brajfe, la même valeur, 
4 moins d'une ligne près. Celle-ci ell tirée des Mé- 
moires de F academie royale des feienees , pour 1748, 
page t}}. Dans cet endroit St dans quelques au- 
tres, M. Pauélon nomme la brajfe angloife falkom. 
Il faut que ce fuit une faute d imprcllion ; car dam 
le DiSionnaire de marine de Faiconcr , Anglois , 
ce mot eR écrit Fathon 1 , par tout où on le trouve , 
St il eR écrit de même dans le Vocabulaire de ma- 
rine de M. Lcfcallier, 4 qui la langue marine an- 
gloife cR finement très-familière. On doit obfer- 
ver que ce mot fe prononce fadom. 

Pour la Hollande, le Diclionnairc, ordinairement 
appcllé le DiBiomutirt d’Aubin, diRinguc plufieurs 
fortes de brajfes. La petite brajfe, dit-il , qui s'appelle 
ordinairement la brajfe des patrons , de bûche , buis- 
mans-vadem , ( c’r fi-à-Jire , des petits bâtimens , tels 
que ceux qui ferrent à la pêche du hareng ) ejl de 
g pieds. La moyenne qui ejl la brajfe du vaijj'eau mar- 
chand , koopvaardcrs vadem , ejl Je g pieds $> La 
grande braJJ'e dont on fe fert pour Us navires de guerre 
St pour ceux qui vont aux lndtt , de groote vadem , 
eft Je s pieds rhénans. D’après ce qu'il dit avant 
cela, e’ejl par brajfes qu'on mefure la lungueur des ta- 
bles , & à cet égard, il y a la petite brajfe , la moyenne , 
b la grande; il femble que cette divcifùé n’cll pas 
pour la mefure qui ferr aux profondeurs de l’eau ; 
fuivant ce qui précède encore , cette mefure feroit 
environ de 6 pieds 8c roi. Pour connoître la grande 
brajje , dite ci-deflùs de 6 pieds rhénans , il faut l’a- 
voir que le pied rhénan vaut, fuivant M. Pane- 
ton , page 77« , 1 1 pouces , 7 lignes & ^ du pied 
de roi : dans la même page 559 de la connoif- 
fancc des teins de 1781 , on trouve exactement 
la mime valeur pour le pied de Leydc , & 4 ce 
nom, page 775, on trouve la même détermination 
dans l’ouvrage de M. FauCton. Par conféquent , la 
grande braÿé de Hollande , vaut 5 pieds 9 ponces 
7 lignes. Il paroit par le texte du Diélonnaire d’Au- 
bin , que la moyenne St la petite brajfe font expri- 
mées aulli en pieds rhénans; celle-ci vaut donc 4 
pieds 10 pouces , & celle-là ç pieds a pouces 9 lignes 

; ou ç pieds 4 pouces plignes j environ , de France. 


On ne voit pas 4 quoi bon cette diverfitë de 
mefures pour un même objet, dans un même pays; 

St il fcmblcroit qu’un peuple républicain aulli lage 
que le llollandois , auroit du abolir depuis long- 
tetns ccrte bizarrerie incommode , & tous cm dan- 
gereulê; fur-tout , fi clic a lieu auffi pour la me- 
îure des profondeurs de l’eau. C’cfl bien aRez St 
même beaucoup rrop, qu’elle ait lieu d’un état ma- 
ritime 4 un autre. Julqucs 4 quand tant d’inRitu- . 
lions humaines feront-elles au détriment de la fo- 
ciété ? Cela cR fans doute plus dangereux dans 1 a 
marine que par-tout ailleurs , par la nature même 
de l’objet auquel ces mefures s’appliquent , & fur 
lequel , comme on l’a vu d-deffus , une erreur t 
même allez légère en apparence , peut caufcr de 
grands accidcns; mais cela l’clt encore , parce que 
la fcicncc de la marine, eR celle pour laquelle on 
trouve le moins de fecours. C’clt une idée qui 
vient naturellement, en voyant que dans ce litre 
de Al. Fauélon , plein de recherches li profonde! 
fur la plupart des mefures , on paroit ne s’être 
aucunement occupé de diRIngucr St de détermi- 
ner celles dont les marins font utàge. 

Suivant le Diclionnairc d’Aubin , la brajfe fe 
nomme en Hollande vaam , ou vadem. 

Peut-être au reRc, les chofcs nc font-elles plus 
en Hollande comme les fait le Diclionnaiqp d’Au- 
bin. Pour m'en éclaircir , St vu l’importance do 
l’objet , j’avois pris la liberté d’en écrire 4 M. de 
Litoncourt ; mais , ou mes lettres ne lui font par- 
venues , ou bien , l’excès de fes occupations ne lui 
a pas permis de me répondre fur cet objet , comme 
il fa fait fur d’autres avec une complaifancc, dont 
je fuis charmé de pouvoir le remercier publique- 
ment. S’il me vient ultérieurement quelques con- 
noiffances fur cer objet , je les placerai où elles 
conviendront le mieux dans la fuite de l’ouvrage. 

D’après les ouvrages du célèbre Chapman , la- 
vant conRriiéleur Suédois , St d’après M. Pau don , 
la brajfe fuédoife , qu’on y nomme , vaut ç pieds 
4 pouces 10 lignes du roi , qui cR 4 celui de Suède 
comme 1 eR 4 0,9146. Ce pied de Suède eR par- 
tagé en II pouces comme le nôtre. 

Voilà les Iculs renfeignemeus que j’ai pu me pro- 
curer jufqu ’4 préfent fur les brajfes des puilfances 
maritimes du Nord. Ayant écrit en Suède 4 deux 
académies qui m’ont Lut l’honneur de m’admettre, 
j’attends réponfc ; dès que je l’aurai , je ferai comme 
je viens de promettre pour la Hollande. 

En Efpagne, la brajfe fe nomme bra^a; elle fert, 
non-feulement 4 mclurcr ta profondeur de Peau , 
mais encore, comme en France, a la mefure des 
cordages , & même 4 la diviRon de la ligne de 
fonde. • 

En comparant ce que M. Tofino , direéleur des 
écoles des gardes de la marine 4 Cadix , a bien 
voulu inc faire fa voir, avec ce que j’ai obtenu auffi 
de A 1 . Jofcph Gonzalez , enfeigne de vaiffeats, ai- 
de-major des gardes-marines d Efpagne, St corref- 
pondanc de i’acaderoie royale de marine de France , 
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St avec ce qu'on lit dans M. Pauélon , il paraît 
Certain que la brajfe marine efpagnole contient 
deux vam , ou bien 6 pieds de Cafliilc , ou de 
Burgos capitale de cette province. Or , U. lufino 
8t M. Gonzalez , font le pied de Ca (tille au pied 
de Paris , dans le rapport de 6 i 7 , ce qui s’ac- 
corde prcfque entièrement avec M. Paneton , ftti- 
vant lequel ce rapport cft celui de 0,8588 4 I. 
Adoptant cependant ce dernier rapport , comme 
parodiant plus approché , on trouve que la brajje 
efpagnole ne vaut que 5 pieds 1 pouce 10 lignes 
du pied du roi. 

11 cft 4 remarquer qu ’4 l’article Castille, 
M. Pauélon fait le mot vire mafeulin ; mais M. Tu- 
fino le fait féminin , 8t fuivant le Dictionnaire e(- 
pagnol de Sobnno , para dt féminin de lignifie gé- 
nériquement baguette. 

J'ai vu pluficurs plans maritimes cfpagnols, fur 
lefqucls la varre de Cadille fervoit d’échelle. 

A Lisbonne la brajfe marine qu'on y nomme 
contient 8 palmot , qu'on y nomme auffi 
craveiros , ou même palnoseraveiros. Chaque palmo 
vaut 8 polgadaa , ou pouces du pied anglois , fuivant 
la perlonne qui a bien voulu me faire palier ces 
renléignemans de Lisbonne. Or, nous favons que le 
pied anglois cft 4 celui de Paris comme icx» font 
4 1065 , ou comme 1)5 lignes JJJ, à 144 lignes; 
Je paltno , qui vaut huit pouces anglois, vaut donc 
les ■}■ de i)5,ni , c’eft- 4 -dire, 90 lig. 141 , St 
puilque la brajje marine portugaile vaut 8 paimos, 
elle contient donc 711 lig. ~ ou 5 pieds, c pou- 
ces , 1 lig. ïVtst. 

On connoii 4 Lisbonne une autre braça , qui con- 
tient 10 paimos de longueur ; mais elle n’cft en ufage 
que pour certains ouvrages de maçonnerie, pour la 
confection des grands chemins , 6-c. &. n’clt con- 
nue que du corps des maçons & de la police. 

Nous citons celle-ci , quoiqu'elle ne foit pas de 
notre objet , pour prévenir une critique bafardéc 
de cet article , fondée fur l’équivoque du nom. 
D’ailleurs , nous en prendrons occasion de faire 
remarquer encore mieux combien fe font peu oc- 
cupés de la marine , les auteurs qui n’en écrivoicnt 
pas ex profejfo A l’article Lisbonne, M. PauCton ne 
parle que de cette dernière brajfe , dont il écrit le 
nom braça fans cédille; ce qui cft l'an s doute une 
faute d’imprcfiion. Suivant lui, cette braça, com- 
pofée de 10 craveiros , vaut 6 pieds de roi & 
ou 6 pieds 8 pouces 8 lig. ~~ , pendant que les 
déterminations précédentes ne nous donneroient 
que 6 pieds 3 pouces 1 lig. Cela vient de ce 
qu’il ne s'accorde pas avec mon correfpondant pour 
la valeur du palmo ou craveiros , ou palmo-cravei- 
ros. Suivant mon correfpondant, le palmo elt jufte 
les deux tiers du pied anglois , & vaut par confé- 
quettr 90 lig. ou 7 pouces 6 lig. f.Vî du pied 
de roi , comme nous l’avons vu ci-devant, biais 
M. Pauélon, d’après feu M. Michel Ciera , régent 
des études du collège royal des nobles 4 Lisbonne, 
fait le palmo de 96 lig. qui, pris 10 fois pour 
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former celte traça de la féconde efpèce , donne 6 
pieds 8 pouces 8 lig. , comme ci-delfus , 4 
moins d’une ligne près. Si donc nous revenons 4 
celte valeur du palmo , St que nous la prenions 8 
fois pour former la brajfe marine portugaife , nous 
aurons 5 pieds 4 pouces 7 lig. —7 du pied de roi , 

5 lus grande que ci-dcvam de 4 pouces <5 lig. 
'avoue que ]c fuis fort porté 4 préférer cette dé- 
termination 4 la première , 4 caufe de l'autorité de 
feu M. Michel Ciera , St 4 caufe du foin avec le- 
quel fa détermination cil exprimée dans M. Pauc- 
ton en dix millièmes du pied de roi. 

Ayant propofé cette difficulté 4 M. Formala- 
guez , conful impérial 4 Bayonne , qui a bien voulu 
me procurer, pour cet objet , la corrcl'pondftice 
avec Lisbonne , fon ami de cette ville a envoyé, 
pour décider la queflion , une mefure prife avec 
foin fur l’étalon des chantiers de la marine royale, 
Si fur laquelle font marquées fes dis liions en pal- 
mos-craveiros ; U palmo-craveiro, dont 8 compotcnc 
la braça marine , étant la mefure don! on le fert 
dans ces chantiers. J’ai comparé cette mefure avec 
une excellente toife d'acier étalonne St faite avec le 
plus grand foin fous les yeux de l'académie royale 
des fciences de Paris , St don M. le marquis de 
Cbaberr a fait préfent 4 l’académie royale de ma- 
rine. Cette mefure sVIl trouvée de 5 pieds 8 pou- 
ces 8 lignes On peut s’étonner d’une aufli 
grande différence. Cependant , cette comparaifon 
a été faire avec beaucoup d’attention par plu— 
fieurs perfonnes qui ont trouvé , comme moi , 4 
de petites fractions de ligne près , Si la mefure 
envoyée ne!) pas fufccptible d’une plus grande er- 
reur. Si , comme on nous l'allure , St comme je 
le crois , cette mefure a été prife avec foin fur 
l’étalon du chantier de la marine royale ^e Lis- 
bonne, c’efl 4 elle qu’il faut fe fier. 

Suivant M. Crama , pilote napolitain , qui , avec 
quelques gardes-marine de la même nation , St 
M. le comte de Marcfcoti , leur chef , vient de 
faire au fervice de France la campagne de 1781 
St 1781 en Amérique , la brajfe marine napoli- 
taine cil exactement la même que celle de Fran- 
ce; le pied qui fert 4 la mefurcr étant notre pied 
de roi , quoiqu’il y ait des mefures trés-difTéren- 
tes en ulagc dans fes états de fa majellé Sicilienne 
pour d'autres ufages. 

Je ne trouve rien encore dans M. Patiélon qui 
paroilfe appartenir 4 cette forte de mefure , St il 
n’y a pas d’apparence que la brajfe marine de ce 
pays y ait été formée d’aucune des mefures dont 
parle cet auteur , aucune n’en étant aliquote. 

A l'article Ruffie de cet auteur, je trouve un pied 
anglo-rude qui ne didère pas d'une ligne du pied 
anglois ; il fe pourrait très- bien que les Rttfles , 
ébauchés par les Anglois , pour ce qui concerne la 
marine , enflent compofé leur brajj'e de 6 de ces 
pieds, alors la brajje ruflê vaudrait 5 pieds 7 pou- 
ces 8 lig. du pied de roi ; mais ceci n’cll , 
comme on voit , qu'une fimple conjecture. (B.) 
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BRASSER, Br asseyes. , v. a. 4 n. c’en Haller 
fur les bras pour mouvoir , pour manœuvrer les 
vergues ; on braffe fous le veni le plus qu'il sali 
paisible , pour la route du plus pris : quand , navi- 
guant au plus près en route , le vent adonne, on 
mollit les bras fous le vent , & on braffe au vent , 
ou, on fait bon bras; fi le vent adonne encore , 
on mollit les boulines; s’il devient de plus en pim 
favorable, on braffe pour le grand largue, & on 
arrête le bras ainli des deux bords : enfin, on braffe 
quarri pour le vent arrière. 

Quand on veut mettre le vent fur la voile pour 
arrêter, faire abattre, ou faire culer le navire , on 
braffe au vent , on braffe à coiffer , on braffe à ren- 
tre 000 braffe les voiles fur le mât. Voye\ Abattre, 
Coeffer , Culer . Pour les commandement, on 
emploie l’impératif de ce verbe : braffe tribord!... 
braffe bâbord !... braffe au vent ! (K* *) 

BRASSEYAGF. , f. m. c’eft l’effet d'être braffé 
pour la route du plus près : la vergue braffée fous 
le vent , pour qu’elle prenne une fituation oblique 
avec le grand axe du vaiffeau, touche communé- 
ment , fous le v<3?t , le hauban d'avant de fon mit; 
& fi , alors , ( obliquité cil grande , il y a bon braf 
feyage , ce qui dépend de la hauteur où ell élevée 
la vergue , & de l’ouverture des haubans : plus la 
vciguc efi biffée , en ne fuppofant ni hune, ni 
gambe de hune , mieux elle peut fe brader pour 
le plus près , meilleur cil le braffeyage ; fi on l’é- 
levoit jufqu’au capclagc , on pourrait la mettre 
dans une pofition prefuuc parallèle au grand axe 
du vaiffeau. Ori doit hiffer les baffes vergues & 
les vergues de hune , autant qu’il efi polfible , juf- 
qû’à la rencontre des gambes , avec les haubans: 
plus bas , le braffeynge en feroit gêné par les hau- 
bans , ce qui arrive quanti on a des ris : plus 
haut , far les gambes. 

La hauteur de la vergue étant déterminée , le 
braffeyagt ne dépend donc que de l’ouvertute des 
haubans , de la quantité dont ils font épatés , de 
l’angle qu'ils font avec le mit , dont le finus cil en 
raifon dircélc de la largeur du vaiffeau , b l’en- 
droit des porte-haubans, & y compris lefdits porte- 
haubans , & , de la largeur des hunes , pour les mâts 
de hune , & en raifon inverfe de la hauteur des 
mit s : plus les tnits font hauts , à largeur égale du 
vaiffeau 8t des hunes , moins il y a d’ouverture d’an- 
gle de haubans, meilleur efi le braffeyage; moins il 
y a de la largeur du vaiffeau & des hunes , à hau- 
teur égale des mâts , moins , encore , il y a d’ou- 
verture de haubans : mais , de trop peu d’ouverture 
de hauban , il réfulteroit que les mâts ne fcrolcnt 
pas affez appuyés , ce qui auroit un inconvénient 
plus grand que celui du peu de braffeyagt. On a 
des moyens de remédier à ce dernier défaut , fur- 
tout de beau tems; on largue les haubans de l’a- 
vant, qui font ordinairement â caliorncs; on mollit 
les droffes de racagc, ce qui permet â la vergue, 
de fc porter un peu fur ratant du mât : ces deux 
moyens concourent à faire bien orienter la voile 


B R E 

pour le plus près. Quelquefois l’on met , on fur 
l’avant du mât , ou fur l’arrière de la vergue , â 
l’endroit où ils fc touchent , des garnitures de 8 
i jo pouces d’épaifleur , qu’on appelle jumelle de 
braffeyage ; on conçoit que cela facilite le braf- 
feyage , fans qu’il foit befoin de targuer les drof- 
les , ce qui a fon danger dam le tangage. ( K* * ) 
BRASSEYER.v. a. Voye^ Brasser. (V**) 
BRASS 1 AGE , f. m. c’eft la quantité de braffes , 
qui mefure la profondeur de l’eau dans un endroit 
quelconque de la mer. Àinfi l’on dit ; nous mouil- 
lâmes par to braffes d’eau , ou fimplemtnt par s o 
braffes ; pour ne rien craindre dans ce paffage , il faut 
fe tsnir toujours par 1 5 braffes ; ayant fondé dans 
cet endroit , nous ne trouvâmes pas le fond à 1 00 braf- 
fes , &c. Voye\ Br asse. (B.) 

BRAY, ('. m. Voyei Brai. (F'**) 

BRAVER, v. a. & n. étendre avec le guipon 
le brai , après qu'il a été liquéfié par une ébullition 
de plusieurs heures; on brave toutes les coutures 
dos bâtimem , dès qu’elles font calfatées ; quant â 
la carène en particulier , on la braye â banc , avec 
un courroi compote de Irai & d’une plus ou moins 
grande quantité de fuif, d'huile de poiffon & de 
foufre , luis ant la qualité du brai , & l’efpèce de 
caréné que l'on fait ; on appelle cela donner le 
courroi. (P**) 

Bit AVER a banc , brayer en plein , en érendant 
le brai avec le gripon , fur toute la furfcce que 
l’on a â brayer ; on braye à banc la carène , ou 
partie fubmergée des vailleaux , les foutes à pain , Cre. 
& on ne braye que les joints ou coutures des ponts, 
gaillards , t rc . (F - **) 

BRAYERS, cfpèces de cables : ce mot n’efl pins 
d’ufage. (K* Y) 

BRÉCIN , f. m. c’eft un nom que l’on donne 
quelquefois â l’amure de mifaine. (V’ B) 
BREDA. Voyei Buda. (K**) 
BRED 1 ND 1 N , f. m. ( Voyeç Ber dindin. ) 
Je préférerois , cependant, bredmdin. ( V" *) 
BREF , Brikf , Brieux , f. m. les brefs ou 
brieux , font différentes expéditions de congé ou 
laiffe { paffer, fournies aux maîtres de navire par 
les amirautés, ou receveurs de divers droits , lorf- 
qu’ils ont fatisfaii aux ordonnances & réglcmens; 
au moyen defquelles ils peuvent mettre en mer. 
Voye; le Diâionnairc de Commerce , St celui de Ju- 
rifprudence , de la préfeme Encyclopédie, ( F* * ) 
BRELLE , f. f. affemblage ne pièces de bois , 
fait en forme de radeau , dont on forme un train 
pour le faire. flotter. (B.) 

BRESS 1 N, C m. (Koyr t Bercin.) il paroit 
qu’on prononce toujours brecii t, de quelque ma- 
nière qu’on écrive. ( B. ) 

BREST (port de) , l’importance de ce port , 
chef-lieu de la marine royale en France , nous 
engage à le traiter, non comme article de géogra- 
phie, mais relativement i la marine. Sa latitude 
cil nord de 48", aa', 55'. Sa longitude ocuden- 
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sale , par rapport au méridien de Paris , ert de commencé par ia nature , St perfectionné par l’art;. 
6', 50, 50'. _ Ce badin conrtmit autrefois â grands frais, avee 

Ce port cil fitué dam une rade foperbe , qui beaucoup d'art & de folidité , vient d’être dé- 
commttniquc * la mer par un détroit nommé gnu- moli pour faire place à un autre , à-peu-prés tel 
Ut, dont la direction elt à-pen-près , eft-nord-cft , mie celui conflruit à Toulon, par M. Groignard. 

, St otteft-fud-oueft ; la longeur , d’une lieue 8t On a vu ici avec chagrin, qtton n’ait pas taillé 

la largeur, d’un tiers ou d’une demi-lieue. Cent fit b lifter cet ancien baflin , bien fait & d'un trés- 

vaiflèaux pourroiem être mouillés dam la tade bon fervicc , & qu’on n’ait pas fait le nouveau 
fort à faire , & encore une très-grande quantité ailleurs. 

de bâtiment plus petits , de toute efpèce. La tenue C’eft proprement là , qne commence l’enceinte 
*11 très-bonne dam cette rade, il y a peu de du port, ou comme on dit, l’arfenat. Il efl fermé 
mer , même dam les mauvais tans , & comme les en cet éhdroit par une grille , deux portes cm 

vaifTeaux y ont beaucoup d’évitage , il y a peu maçonnerie & en fer, & une murailjc en prolon- 

d'cxemples d'accident férieux arrivés, même dans gement l’une de l’antre. La grille & les portes 

les tempères , trop fréquentes dans ces parages, grillées , régnent de la chapelle jufqu’à l’entrée 

Elle contient d’ailleurs plufieurs coffres, ou corps du baflin, où efl la porte en maçonnerie & en 

morts , fur Icfqucls les plus gros vaifleaux peuvent fer"; la muraille fc prolonge le long du baflin. 
s’amarrer , Ibit en cas de perte de leurs ancres , Au nord de ce baflin , font différons bàtimcns 
fiait pour être plus prêts à appareiller an befoin. Pour forges , pour loger les pompes affeélées au 
Le pacage du goulet efl défendu de pàrt & baflin , les outils relatifs. On y trouve aulTi le lo- 

d’autre , par des batteries de canons & de mor- gement de l'académie , fa bibliothèque , fa falle 

tiers -, d'autres battent la rade de tous côtés. des modèles -, l’attelicr des bouflolcs , celui des 
L’ouverture du port efl au nord. Après s’êire Tabliers , Ctc. Le fond du baflin étoif fermé en 
prolongé dam cette direélion pendant 6 à 700 toi- eul-de-fae , par des bârimens maintenant démolis 

fis , il tourne vers le N. N. O. , & fc prolonge à caufe du travail dti nouveau baflin , St dont la 

à peu-prés ainfi , jnfqu'att bourg nommé Penfel, où deftination future efl encore incertaine, 
il fc termine par une digue qui barre la petite ri- A l'angle qui termine l’emplacement du baflin , 
vière de Penfel , St retient les eaux pour faire du côté du nord & de l’oncfl , efl le bâtiment du 

jouer d’un côté des martinets à fer , A de l'autre des contrôle, qui contient, en outre , différent bu- 

moulins â foie , pour débiter des pièces de bois en reaux. Plus loin , vers le nord , on trouve le ma- 

madriers St en planches , tic. Cette retenue forme gafin général , contenant toutes les chofcs qu’on 
au-deflùs un étang aflcz grand , devenu très-pdif- diftribue journellement pour le fervice du port St 

fonneux. On a gagné un autre avantage confidé- pour celui des vaifleaux ; ou donnant des ordres , 

table à conftruirc cette digue , c’en d’empêcher pour prendre ailleurs ce qu'il ne contient pas. 
la rivière de Penfel de charier dans le port , des Enfuite , on trouve la poulieric , où fc font le* 
terres, des fables, des vafes, qui le combloient St poulies St les pompes pour les mêmes fervicej., 
obligeoient à d'aftex grands travanx pour le curer Après cela , on trouve une réparation , qui forme 
prefque fans ceffe. Maintenant l’eau qu'on laide comme une efpèce de rue , pour fortir du port 
échapper par des vannes affez élevées , au-deffus par-deffus les rochers qui font derrière les maga- 

du fond , ne fort que repofée , St ne porte dans fins , dont il nous refte à parler. Cette iflùc St tou- 

le port aucunes matières encombrantes. tes les autres font grillées & fermées la nuit. 

A droite de l’entrée du port, du côté de Bref } , Enfuite, de cette première iflue , font au rez- 
eft bâtie, fur un rocher considérable , une cita- de-chauffée , des magafim dont chacun contient 

délie , nommée le château , dont les défenfes bat- les agrès & apparaux d’un vaiffeau. Au-deffus font 

tem la rade. Sur une partie de ce rocher, cft une la voilerie , la garniture, & le magafin des cor- 

machine â mâter , d’une très-belle conftratlion , dages , avec les bureaux néceflaires â ces objets, 

d'tm fervicc commode & propre aux bârimens de Après cette ifle de bâtimens , d’une très grande 
tous les rangs. C’eft en ty&f , que cettè machine étendue , & pour l’emplacement dcfqucls on a 

néceffaire a pris cette forme nouvelle , & plus efearpé des mafles énormes de rochers , qui s'é- 

avamageufe , par les foins de M. Petit , mainte- tendoient jufqu’à la mer , on trouve ia cordorie 

nant capitaine de vaiffeau. Plus loin on voit nn haute & la corderie baffe , à-peu-près de même 

quai marchand , qui fc prolonge depuis cette mâ- longueur , telle qu'on y peut commettre les plus 

ture , jtifqu’au bâtiment nommé l’intcnJance , parce forts cables. 

qu’il fert de logement à l'intendant de la marine , 1 Vis-à-vis des magafins particuliers des raiffeatix , 
au département de Bref} , & contient plufieurs bu- dont nous venons de parler , font fur des pièces 

maux relatifs au fervice de la comptabilité. Ce de bois en forme de chantiers , les canons de 

bâtiment efl terminé au nord , pat une chapelle chaque vaiffeau , & il y a encore un très-grand 

qui lui efl annexée; le tout fur le bord de la mer. efpace entre ccs canons & les bâtimens. Vis-à- 

11 a été bâti en 1683. I vis de ta corderie baffe , font placées, aufti fur 

On trouve enfuite un baflin de conftrttélion | le bord du quai, les ancre* de toutes grandeurs. 
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pour le fervicc des vailTeaux , frégates , fi e. & ce quai , commence proprement l’enceinte du port 
pour établir des corps-morts dans les rades. de ce côté. On y trouve d’abord le parc d’artille- 

Sur le haut de la monragne , derrière les bâti- rie, contenant des canon» de tous les calibres , 

mens dont nous venons de parler , & toujours des folles d'armes garnies d’armes de toutes efpè- 

dans l’enceinte de l'arfcnal , eft le bagne, bâti- ces, propres au fervice de la marine, fit tous les 

ment immenfc , où font renfermés les forçats , atteliers relatifs ; des dépôts de charbon de terre 

fit où logent toutes les perfonnes néceffaires au pour le fervicc de cet objet , fit des magalins par- 

fer vice du lieu. ticuliers pour vailTeaux & frégates. Au-dcITus fit 

Après la corderie bafTe , dans un détour aflez en arrière , fur la montagne , on voit auffi an très- 

court , vers le N. N. E. , font des magalins de grand bâtiment , ferrant de caferne aux matelots, 

brai & de goudron. Très-bon établill'ement , qui n’eli pas encore dans 

On trouve enfuite un corps-de-garde ; le parc au la perfection. 

Idl ; une anfc nommée l’anfe du moulin à poudre , Après cette ruade très-conftdérablc de bâtimens , 
parce qu’autrefois il y en avoit un , au fond. Au on trouve un badin femblable â celui qu’on vient 

lùd de cette anfe , font des hangars immenfes , de démolir du côté de Brefl. 11 efi entouré, dans 

conftrtiirs pour y conferver à fec du bois de conf- la moitié de fon contour , de cabanes à outils , & 
rruclion , & qui fervent plus volontiers maiutc- d’autres pièces aux rcz-cle-thaufîèe , relatives â fon 
nant à ferrer des comcilibles , & autres effets. fervice, & à celui des deux autres dont nous allons 
Vis-à-vis , c’efl-à-dire le long de la rive nord parler. Au-dcffus , font de très-grandes pièces re- 
de l'anfc , dl la tonnellerie , & à l’oued de cette latives à la conAruélion en général , comme la 
tonnellerie, fur le bord du quai, font des four- faite des gabarit, & quelques bureaux. Au rede, 

neaux 81 des chaudières , pour combuger les pièces ce que nous nommons ici cabanes , font des bâti- 

à l’eau. Au fond de la même ance , cft un grand mens très-folidcment bâtis en pierres de taille, qui 

bâtiment condruit pour une braderie , qui y a ont confervé ce nom à caufc de leurs ulàgcs. H 

fervi quelque teins , & fert maintenant â d’autres en ed de même de l'autre côté. Tout à côté fie 

ufages. On traverfe l’anfe au bout oppofé , fur au nord de ce ballin , en ed un autre double ', 

un pont-levis , qui fe lève avec beaucoup de fa- c'eft-à-dire , coinpofé de deux badins l'un derrière 

ciliré , pour laitier pafler les bâtiment marchands , l'autre. Celui du fond cft couvert d'un toit ira- 

ou de tranfports , qui doivent dépofer leurs car- menfe , d’un trcs-bel appareil. ( Voyr: Bassin de 

gaifons dans cette anfc, fur les bords de fes quais. conftruâionf Au Dord de ces deux badins , font 

A l’extrémité de la tonnellerie , cft un corps-de- des forges à ancres & autres. Au fond de l’anfe 

garde , & plus vers l’oueft , une porte & une ca- qui contient les trois baifins fit lenrs accedbircs , 

liane de gardiens , ainfi qu’à l’entrée du côté de & qu’on nomme anfe de Ponttniou , on trouve 

l’intendance , ce que j’avois oublié de dire. Au- encore des dépôts de charbon de terre, 
delà de cette porte de bois , n’eft qu’un chemin Dès l’angle nord & eft de cette anfe , fit en 

taillé dans le roc , qui conduit à une autre cabane allant vers le nord , on trouve des bureaux pour 

dfi gardiens, à une boucherie, &c. Ceft propre- différentes parties d’adminiliration & pour la di- 

menr là où fc termine l’cnccinte de l'arfcnal. rcélion des conftruéliotis. Vis-à-vis du premier pa- 

Si nous revenons enfuite à l’entrée du port , à villon , on trouve une grande fit belle calle , fur la- 

gauche , pour parcourir fa rive droite ou occiden- quelle on confirait des vailTeaux & des frégates, 

raie, c’eft-à-dire, du côté de Recouvrance , nous Fins loin , fe voient d’antres bureaux, des atteliers 

trouverons d’abord une batterie fur un rocher , St des dépôts de menuiferie ; des atteliers de pein- 

nommée la batterie Je la pointe , tout au bord de la ’ turc & de fculpturc , avec les bureaux relatifs ; 

mer. Plus haut , la batterie royale, très-belle, avec l'ai relier de la mâture, qui outre les bâtiment 

des grilles pour tirer à boulets rouges. Elle peut de fon dépôt , où les ouvriers travaillent â cou- 

foire , fur la rade , un feu croifé avec celui du vert , occupe encore une très-grande étendue du 

château. En fuivant le long du quai , on trouve quai , pour la conftruélion des grandes mâtures, 

un parc â boulets ; le parc aux vivres , conicnant A-peu-près en cet endroit , on voit encore des 

des magalins immenfes de comcilibles , & d’autres cales pour la conftruélion des vailTeaux , des fré- 

objets de confommations -, des fours pour cuire le gates , fit autres bâtimens plus petits, 

pain & le bifeuit. ( K«y<( Boulanoejuï), & Ici fc terminent, à-peu-près, les établi flemeps 
tout cela , au moins en grande partie , dans des continus pour le fervice de la marine. Plus loin 

bâtimens voûtés à l'épreuve du feu. cependant , vers le fond de la rivière , on trouve 

Au-dcffus & derrière , fur la montagne , cft une de très-grands bâtimens en forme de hangars , & 

folle très-grande , ou Ton fait & où Ton conferve plus loin encore , une antre anfc nommée l’anfe 

les gargoulfes , l'artifice , &c. ; l’école de l’artille- faupin , qui contient pluficurs établiftèmcns utiles 

rie marine , tant pour le canon que pour les bons- au befoin , entre autres , des fours de boulan- 

bes, & des magalins à poudre pour le fervice de gerie , qui travaillent dans les tems de pre(Te. 

la marine. Après le parc aux vitres, eft un quai ( Voye\ Boocanoerie de marine ). 

marchand, vis-à-vis celui de l’autre bord. Après J’ai omis de parler de pluficurs autres hangars 
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plus petits, conftruits de part fit d’autre , je long 
des quais , St qui fervent de dépôts à différent 
objets. 

Les bois de confi rutffion & les mâtures brutes, 
fe confervent fous l'eau dans le fond de la rivière ; 
(avant la digue cependant) où ils occupent une 
étendue immenfe. 

Depuis le fond de l’anfe du moulin à poudre 
jufqu’â l'endroit où fe terminent le port du côté de 
Breft, il eft ceint d une muraille haute fit folidc, 
avec des guérites d’un bout à l’autre , fit un corps- 
dc-garde vers le milieu. Cette muraille cfl cou- 
verte par des fortifications nouvellement conftrui- 
tes. Le refte du port & de la ville , eft entouré par 
un rempart & par différentes fortifications , tant 
anciennes que nouvelles , tant du côté de Breft , 
que de celui de Recouvrant*. 

Toute la nuit, le port eft fermé par une chaîne, 
portée fur des radeaux. Le jour il y a un paflâge 
pour les bâtiment. 

Un peu en-dedans , eft un vaiffeau fervant de 
corps -de -garde, St qu’on nomme l'ayant- garde , 
ou f amiral. Au fond du port , en eft un autre , 
qu’on nomme l'arrière-garde. 

La largeur du port eft telle, prefque par-tout, 
que trois vaiffeaux du premier rang y peuvent être 
à flot à côté l’un de l'autre. 

J’ai dit que fur la droite, en entrant, rire gau- 
che du port, eft la ville de Breft , fit Car la rive 
droite , la partie de cette ville , qu'on nomme Rt- 
(ouvrance. Autrefois cette partie de Recouvtance , 
étoit confidéréc comme le fauxbourg de Breft; 
mais en 1 695 , un édit du roi réunit ces deux 
parties , pour n’en faire qu’une feule & même 
ville. 

Un autre, de la mime date, transféra à Brtft 
le fiège royal de la juflicc, auparavant à Saint- 
Renan , bourg à deux lieues dans le N. O. de 
Breft. 

La partie de Breft étoit autrefois réduite à cinq ou 
fix rues , aufti mal percées que mal bâties , & for- 
mant ce qu’on nomme encore le quartier des fept- 
faints, du nom d’une petite églife qu’on y voit 
encore , alors fuccurfale de celle du château. Dans 
ce teins , on comptoir , tant fur la rive gauche que 
fur la rive droite, c’eft-i-dire , du côté de Breft 
St du côté de Recouvrance , environ $ôo maifons 
ou baraques, contenant 1950 habitans , prefque 
tous marins ou pêcheurs ; quelques artifans de pre- 
mière néccflîfé. On peut remarquer que fous les 
règnes orageux de Henri 111 & de Henri IV , Breft 
& Rennes , d’accord entr’cllcs, font les deux feules 
villes de la province qui demeurèrent fidclles , 
malgré les infinuations les plus artificiculics St les 
promcllés les plus féduifantts. 

Maintenant ce quartier des fept-faints , n'eft à 
tous égards , qu'une très-petite partie de Breft. 
Cette ville s'eft tellement étendue vers l’cll & vers 
le nord , que la vafte enceinte rracée par M. de 
Yaukan , en 1681 , eft remplie , & contient un 
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grand nombre de rues bien percées, bien bâties, 
affez bien pavées pour la plupart, St qui le feront 
toutes, & bien éclairées depuis l’hiver dernier 
(>?*}). par des réverbères , à l’inftar de Paris. 

En 1687 , des jéfuites s’établirent â Breft, pour 
fournir des aumôniers aux vaifteaux du roi. Apri» 
la deftruélion de cet ordre , leur maifon qu'ot» 
nommoit le féminaire , devint l’hôtel des gardes- 
marine , 8t eft maintenant le principal hôpital de 
U marine. 

En 1 691 , fut établi par lettres-patentes , l'hô- 
pital de la ville, deftiné pour les pauvres, mais 
qui peut fournir jufqu'à 180 lits pour les foldats 
malades. 

Dés 1691 , la fuccnrfale des fept-faints , ne fuf- 
fifant plus pour le grand nombre d'habitans du côté 
de Breft, il fut permis de lever un droit de 40 f. 
par banque de vin , pour bâtir une églife dédiee 
a S. Louis. Ce droit fe perçoit toujours, fit feit 

C lrtie de ce qu’on nomme les nouveau z offrois. 

’églife fert depuis long-tems , mais n’eft cepen- 
dant pas encore achevée. 

En 17JO, Breft pouvoit compter tjee maifons, 
14000 habitans , fit 1000 ouvriers du dehors , oc- 
cupés aux différens atteliers du port. 

La confommation annuelle étoit de 40000 boif- 
feaux de tous grains , du poids de r$o livres cha- 
cun ; 4500 banques de vin fit icoo banques d'eau- 
de-vie. 

Le dangereux monopole des mairrifes fit juran- 
des , s’étant établi lâ , comme ailleurs , on y comp- 
toir 10 maîtres de chaque profeflion ; les boutiques 
de débit public , que chacun avoit droit d’ouvrir , 
n'excédoicnt pas zté. 

En 1746 , fut formé dans cette ville l’établifle- 
ment des frères de la doctrine chrétienne , pour 
enfeigner aux enfans mâles à lire, à écrire ; fie 
quelque pratique d’arithmétique. Ils rempliffent le* 
mêmes fonéliom pour Recouvrance. Cet érablif— 
fement eft utile , parce que plus le peuple fera 
éclairé, plus les hommes vraiment éclairés eux- 
mémes , fit bien intentionnés , qui paroiffent de 
tems en teins à la tête du gouvernement, trou- 
veront de facilité à taire le bien ; moins au con- 
traire, il fera facilement la dupe de ceux qui ont 
intérêt â le tromper. Cependant un magiftrat cé- 
lèbre, dans un livre fus l’éducation nationale, a 
prétendu que cet établiffement nuit â la claffe des 
matelots , en diminuant leur nombre , fit on a ré- 
pété cette erreur d’après lui. Il dl forr aifé de prou- 
ver que c’efl réellement une erreur , mais ce n’en 
eft pas ici le lieu. Koyfj Clxsses. 

En 1764, il fut établi une tnanufaélurc de toile 
â voile. 

Les cafernes de ta marine , commencées et» 
1751 , furent achevées en 1764. Elles font rrès- 
fpacieufes fit eu très-bon air, fur un des points 
les plus élevés de Breft. Il y a devant une belle 
efplanadc , fi l’on peut dire ainfi , prefque toute 
de remblais, fit qui fort de place d'armes, ou de 
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champ de bataille- pour les troupes de la marine. 

Ptès d'une autre place d'armes pour les troupes 
de terre, aile? grande, prefquc quarree, & en- 
tourées d’arbres , eft une utile de comédie très-foli- 
demcnc bâtie, & qui n’eti pas fans mérite. Elle 
a été bâiic des fonds de la marine , qui en a la 
direélion. 

Telle efl en gros la différence entre la ville de 
Brtji , telle qu'elle elt maintenant, <k ce qu’elle 
étoit, lorfqu’en 1 88, le feigneur de Sourdeac , 
commandant du château , permettoit de prendre 
pour Brtji & Recouvrance , 100 bariques de vin 
dans les niagalins de cette fortereffe , pour leur 
provifton de quatre ans , dont trois ans après , ils 
ne purent rendre que 176, quelques efforts qu’ils 
fiffenr. Pour fentir mieuic cette différence , voyons 
ce que Brtji feule étoit en 1776. 

ün y comptoit ilcoo habitant. La confotnma- 
tion annuelle y étoit de 8lcoo boilTeaux de tous 
gtains, chacun du poids de 150 livres; itooo 
bariques de vin ; 4000 bariques d'eau de-vie ; qco 
bariques de bière ; 400 bariques de cidre. Le 
nombre des maifons y étoit de rqoo, & eft beau- 
coup augmenté depuis; fans compter qu’elles ont 
été , au moins pour la plupart , beaucoup mieux 
bittes à tous égards. 11 y «voit auffi , dès-lors , neuf 
fontaine, publiques , à pluficurs robinets de 6 & 8 
lignes d’eau , fans compter celles , qui le long des 
quais du port , fourniftcni de l’eau abondamment 
pour les befoins de l’arfenal , & pour ceux des 
vailicaux. 

Quoique la partie de Recouvrante n’ait pas aug- 
menté en même rapport , clic s'ell cependant fort 
agrandie. On y a même fait quelques établifTcmens 
utiles, comme hôpital, un corps de cafcrnes bâti 
en 1774, qui peut loger deux bataillon, d’infan- 
terie. Une promenade, une églife paroiffiaie avec 
des orgues , qui manquent à celle de Brtji ; deux 
ou trois fontaines. Mais prefquc toute cette partie 
de Recouvrance , ell compofée de rues auffi étroi- 
tes que mal percées & mal bâties. 

Au relie , |e n’ai pas prétendu donner une def- 
cription complctte de cette place ; mon objet n’a 
été que d’en donner une idée moins informe que 
celle qu’on en trouve prefquc par-tout. On peut 
dire que Brtji s'embellit & s’embellira fans ccffe; 
on y trouve, ou aux environs , de quoi bâtir pro- 
prement & avec la plus grande foltdité; mais un 
défaut qu’on ne pourra pas lui ôter , c’en l’inéga- 
lité de l'on terretn : pour paffer d'une rue dans une 
autre , il faut , dam pluficurs endroits, monter 011 
defeendre jjufqu’à cetit marches St pins. (0.) 

BRETON ( arrimtr ta ) , arrimer tn breton, c’ell 
mettre des futailles , leur axe félon la largeur du 
vaifleau, au lieu de le placer fuivant fa longueur. 
Poy'l AiiHiMun. (P") 

BREVET, f. m. connoiffcmcnr. Koy et ce mot 

Br i.vf.t J’ojficitr , f. m. c’ell l’aéle figné du roi , 
qui fixe le rang , l’autorité & le grade de chaque 


officier de la marine ; ces brevets font écrits for 
relin, & ont l’attache de l’amiral. Les commiflai- 
rcs, profeffeurs des écoles, médecins, chirurgie ns- 
major s St quclquei aurres officiers , non militaires, 
de la marine , ont auffi des brevets , la plupart, 
pareillement avec l’attache de l'amiral. JP'* B) 
BREVETE, adj. qui a un brtvet du roi. 
(K**) 

BREVETER , v. a. le roi brevet* les perfonnes 
qu'il honore de quelque charge au fervice de là 
majellé. JV’*) 

BREU 1 LS, cargnes , martinets, garcettes 8 c 
autres menus cordages. ( V* S) 

BREU 1 LLER lis voiltt, v. a. les carguer : ce 
mot ne paroit plus d'nfage. JP* SJ 
BREUVAGE, f. m. mélange d’eau avec du vin, 
du cidre , ou de la bière. L’ufage oll de donner 
le breuvage i diferétion, aux équipages, pendant 
le combat. On en remplit des charniers fur les 
ponts & gaillards , au moment de l’aélion ; il cil , 
fur les vailicaux françois , ordinairement compofé 
d’un tiers de vin St deux tiers d’eau. ( V * B ) 
BRICOLE, Cf. puiffiunce des poids placés au- 
deffus du métacentre du vaificau armé , St qui 
nuit par conféqnent à la fiabilité ; en forte, que 
tout ce qui peut donner de la bricole, charger en 
bricole , doit être diminué, le plus qu’il eil poffible, 
JP* B) 

BRIDER, v. a. c eft rapprocher deux on ptu- 
ftcurs cordages tendus, à-peu-près, parallèlement , 
& qui laiffent quelque didance entr’eux ; c’eft, 
dis-je , les rapprocher & les étrangler avec une ou 
plufieurs antres cordes d’amarrage , dans un ou 
plufieurs endroits, afin de les tendre encore davan- 
tage en les unifiant : les bnJures l'ont faites avec des 
cordages plus ou moins forts , fuivant les efforts 
auxquels elles doivent èrre expofées. ( V‘ B) 
Brider l'ancre, v. a. c'ell mettre deux planches 
en travers , fur l’avant & l’arriére de chaque patte, 
de manière qu’en les amarrant enfembte , elles fer- 
rent entr’cllcs les patres; cette opéiation cil pour 
donner plus de tenue à l’ancre for un fond mou : 
mais elle n*efl guère d’ufage. JP* B) 

BRIDES, f. f. guirlandes. Voye\ ce mor. ( K**) 
BR 1 DOLE, f. f. appareil pour faire plier & 
ranger les bordages fur les couples. Voye\ Border. 
C K**) 

BR 1 DLRE, f. f. aélion de brider. Voye\ ce 
mot. (V**) 

BRIEF, f. f. bref. Voy q ce mor. (K**) 

B RI EUX, Cm. brief ou bref. Voyt\ ce dernier 
mot. ( F* * ) 

BRIGADE Jet gardes du pavillon aminl te Je 
ceux de la marine : on nomme ainli dans les écoles 
indittiécs à Brell, Toulon & Rochefort, pour l'inf- 
trnéHon de ces jeunes militaires , dans les fciencee 
relatives â leur état, un nombre, aflev variable, 
d’entre cnx , confié â un même profeffetir. Ce 
nombre ne peut guère être de plus de ao , & eft 
rarement au deflousde ta ou u. Cette variabilité 
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vient de la néceffité de ne mettre eafemble , autant 
qu’il eft paffiMc , que les perfonnes d'une mime 
opacité , ou du moins , qui font parvenues au 
même degré d'inllruèlion , a-pen-prés. ( B. ) 

BRIGADIER, f. m. officier, qui , fous l’auto- 
rité du commandant de la compagnie des gardes 
du pavillon amiral , ou de celui des gardes de la 
marine , eft chargé de leur faire obfcrvcr dans les 
faites d’exercices , la difdpüne convenable. Aux 
détachemens de Brell , il y a fix brigadiers ; deux 
pour lis gardes du pavillon , & quatre pour les 
gardes de la marine. C’ell la même chofe pour 
ceux de Toulon. A Rochcforr , 06 il o.’y a point 
de gardes du pavillon, on ne compte que quatre 
brigadiers , pour les gardes de la marine. Ces offi- 
ciers ont le grade de Lieutenant de vaiffeau , on ce- 
lui d'enfeigne. ( B. ) 

Brigadier de battau, c’eft le matelot, le ca- 
notier , qui borde l'aviron le plus en avant d’une 
chaloupe , ou d’un canot , St qui eft chargé de le 
pouffer au large , toutes les Ibis qu’il déborde , en 
pouffant contre le bord avec fa gaffe ; il défend 
auffi l’abordage, St le choc du bateau , toutes les 
fois qu’on aborde , on bien contre d’autres embar- 


cations , St différent objets qu’on peut trouver dans 
fon chemin : il eft encore chargé du foin de tenir 
le grappin en mouillage , St de le mouiller 1 l’ordre 
du patron . après lequel le brigadier commande : il 
doit èrre fort , alerte St adroit. ( V* B) 

BRIGANTIN, f. m. bâtiment de habord 
(fig- s « ) » qui a un grand mit , un mût de mifaine , 
St un mit de beaupré-, fon grand mit eft ordinai- 
rement incliné vers l’arriére ; Si fon mat de mi- 
faine eft à-plomb : chacun de ces mâts porte un 
mit de hune , St un mit de perroquet , comme les 
vaiffeaux St frégates -, St routes leurs voiles font 
femblables à celles des trait-qnarrés , excepté la 
grande voile ; cette voile qni eft un quadrilatère 
Semblable i celles i gui , des bateaux ou bottes , 
s’envergue, par fon côté fupérietir, fur une petite 
vergue oo ( fig . 39 ) , nommé pic ; foo côté d’en 
bas , qui eft le plus grand , fe borde fur une autre 
vergue an, appellée gui ; chacune de ces deux 
vergues , eft formée 1 une de Tes extrémités en 
demi-cercle ou croiffant b ( fig. as) > appellé la corne 
de ta vergue , pour embraffer le mit , St pouvoir 
la manœuvrer au tour , fuivaat qu’on veut orien- 
ter la voile 1 bâbord , ou à tribord : un troisième 
côté de cette voile’ , eft garni de cercles de bois , 
au moyen defquels ce côté de la voile , coule le 
long du mit, en hifTant le pic ou la petite vergue 
fupérieure , lorfqu’on van faire fervir , ou en ame- 
nant le pic , lorfqu’on veut ferrer ia voile , ainfi 
qu’elle l’eft dam ia fig. St ; le gui refle Toujours 
en bas , St on ne fait que l'orienter à tribord ou 
i bâbord , en le faifam mouvoir plus ou moins 
autour du mit , foivant le vent -, le grand mit 
porte auffi une vergue lèche , pour border le grand 
hunier. 

Cette graode voile qui eft aurique , St le défaut 


de mât d’artimon , font la différence du briganun 
aux navires ordinaires à trois mâts ; le grand mit 
du brigantin a , d’ailleurs, un peu plus de hauteur 
relativement à celui de mifaine , que dans les vaif- 
feaux ; la grande hune y doit être à ta hauteur da 
chouqttet du mit de mifaine', quam à £1 conftruc- 
tion , elle varie beaucoup , quoiqu'on général elle 
reffemble i celle des bàiimcm à trois mâts, ou 
des corvettes. Les brigantins ont ordinairement ia 
poupe large , St quelquefois uns poulains -, le plus 
fouvent ils ont un (cul poar, St point de dunette ; 
ils peuvent porter depuis 10 jui’qu’à 20 canons -, 

St ceux qui font çonftruits pour U marche , font 
très-propres i foire la courfe en teins de guerres 
" La (ftapart n ont point de canons , St font armés 
en marchandifês : les aoglois font , de toutes les 
nations commerçantes , ceux qui font le plus éfu- 
foge des brigantin : au furphts , cette difpolition da 
voilure n’eit pas forts inconvénient , St demande des 
précautions dans la manœuvre des grains , quand 
on eft fur des parages critiques. Dans une charge 
fitbite de vent : pour le quarré, il foudroit arri- 
ver -, St relativement i la voile i gui , ou la bôrne , 
il faudroit venir au vent pour foulager ie bâti- 
ment , comme le font les bateaux , bclandrcs on 
cotrers : le brigantin , dam ce cas , ne peur mieux 
foire que d'amener fo grande voile i l'avance , St 
d’arriver fur la mifaine. ( F * E ) 

BRIMBALE, f. f. Foyrq Brisol-erale. (K**) 

BRIN , ( Boit <fe ) le bois de brin eft celui qui 
n’a d’autres façons que d’étre ébranché St équarri 
groffiérement. (F**) 

Brin de chanvre, f. m. premier brin, dans l’o- 
pération de peigner le chanvre brut , fe dit des 
hlamens les plus longs St les plus purgés , qui relient 
dam la main du pcigneur ; on retire du chanvre . 
qui eft relié dans le peigne, des ftlamens plus courts, 
mais auffi bien purgés de chcnevotes, qu’on appelle 
le fécond brin : le relie eft l’étoupe , de laquelle on 
retire quelquefois un troilième brin. Les cables , 
francs- ru nins St autres cordages , expofés i de grands 
efforts , ainfi que les toiles i voiles , font faits du 
premier brin; on emploie le fécond brin pour des 
objets moins importam 1 de l’étoupe , on fait des 
trames de toiles a prélart , des mèches, firc. ( F**) 

BRINGUEBALE, C f. levier qui fert , fur 
les vaiffeaux , i foire jouer le ptfton des pompes. 

( F* fl) 

BR 10 N ou Rinoeau , f. m. le brion e h {fig- 94) , / 
eft une pièce de bois , en partie droite & en partie 
courbe, qui finit la quille, vers l’avant du vaif- 
feau , St commence l’étrave ; il eft lié & chevillé 
avec la quille St avec l’étrave , par des empatures 
fcmbiablcs i celles des pièces de quille. On laide 
fouvent au brion un excédant de largeur en dehors 
fur le tour , dam quelque endroit de fo partie cour- 
be , afin d’y former un adent , pour fervir i re- 
voir le pied du laquer. 

L’écart du brion avec l'étrave , dans beaucoup de 
MuiœcBs anglois , fe fait différemment : c’eft un écart 
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plat ou vertical , moitié par moitié , comme on le 
voit en a a Ifig. s) , & qui Te cheville de tribord à 
bâbord , de rabord il tribord. Le pied du taquet , 
qui y aboutit , fait ordinairement une pince b , qui 
a beaucoup de largeur fur le tour. ( V * E ) 

BRIS, f. m. naufrage, échouement & perte de 
vaiiTcaux à la côte. Il y a un droit de bris qui ap- 
partient 1 l'amiral ; mais il n’a lieu que fur les vaif- 
feaux ennemis perdus, ou fur les choies qui n’ont 
point de propriétaire ; ces droits font réglés par 
les ordonnances , & aucuns vaifieMX amis , alliés 
ou de la nation , n’y font fujets : après leurs per- 
tes , ils relient fous U protection du roi , & appar- 
tiennent toujours à ceuxqui les ont armés. ( V‘ fl) 

B R ISA NS, f. m. on nomme ainfi les rochers 
contre lefquels la mer frappe ou brife. 

Ce font auili les lames ou vagues qui réfultent 
du eboe de la mer contre les côtes , contre les ro- 
chers Si fur les bancs allez élevés pour produire 
cet effet. Dans ce fens \cs.brifans font utiles en ce 
qu'ils avertirent de la préfence du danger. Us peu- 
vent l'être encore en écartant le bâtiment de ce 
danger, par le mouvement rétrograde que leur choc 
leur imprime. Mais ils font dangereux ,* fur-tout 
pour les petits bitimens , qu'ils tourmentent beau- 
coup. Hs empêchent tous les bitimens de gouver- 
ner , en amortilVant leur air. Ils peuvent rendre im- 
praticable l'entrée d’une baie , d’une rade , d’un 
port , l’abord d’une côte; enfin la levée qu’ils don- 
ncnt.aux kâtimens, fait que fouvent ils ne peuvent 
palier làns danger fur des hauts fonds, fur lefquels 
ils avoient allez d’eau fans cette levée. (B) 

BRISE, f. f. on nomme ainfi dans certains para- 
ges , & notamment aux ides de l’Amérique , certains 
vents journellement périodiques , qui foufflem tan- 
tôt de la terre, tantôt de la mer , à certaines heu- 
res allez réglées. Dans le premier cas , on dit la 
brife de terre , dans le fécond la brife du large. Quel- 
quefois auili ces vents fouillent de quelque autre 
point de l’horizon , qu’on ne rapporte ni a la terre, 
ni au large; alors on les déligne par le point du- 
quel ils partent. Ainfi l'on dit la brife Je Fouefi, du 
J'uJ, Sic. On dit aufli attendre la brife, profiter Je 
la brife. Nous manquâmes la brife de terre , qui com- 
mence à fix heures du foir, fit nous fûmes obliges iF at- 
tendre au lendemain, la brife nous manqua au milieu 
des roches ; nous fûmes trop heureux de pouvoir y 
mouiller, mais les brifans nous y fatiguèrent beaucoup. 

Dans les intervalles de la brife de terre à celle 
du large , fir vice versâ , il y a aflez volontiers un 
petit calme. (B.) 

Baise carabinée. C’efl celle qui fouille avec une 
telle violence qu’elle peut être dangereufe aux pe- 
tits bàtimcns , de , au moins , incommode aux plus 
grands vaiflèaux. Elle prend ce nom afliez volon- 
tiers , lorfquc ceux-ci ne peuvent porter pendant 
fa durée que les baffes voiles , tous les ris pris dans 
les huniers. Les brifes de terre ou de mer , acquiè- 
rent ordinairement cet excès de force , lorfquc leur 
durée fc prolonge au-delà du terme ordinaire. 11 


feroir fans doute très-avantageux de pouvoir pré- 
dire ces brifes avec excès de force , & pluficitrs 
faits nous font croire que le baromètre nautique 
fera très-utile dans ce cas , comme dans tant d’au- 
tres. Mais ces faits ont befoin d’être confirmés , 8c 
nous prions inflammcnt les navigateurs de ne né- 
gliger aucune des occafions d’obferver ce qui 
en cil. i 

De plus, les brifes ordinaires manquent quelque- 
fois , font quelquefois avancées ou retardées ; il 
feroit bon auffi de connoltre d’avance ce qu'on 
doit cfpérer ou craindre à cet égard , 8c nous y 
croyons encore le baromètre nautique très-propre; 
mais la qurilion ne peut être décidée qu'en obfer- 
rant avec foin. Vayeq Baromètre nautique, (fl) 
Brise du large , de l’ouefi , de mer, du nord , de 
terre. Koycj Brise. ( fl ) 

BRISE, ( Vaijfeau ) ad^ un vailfeau efl brifé, 
quand , après avoir Échoué, il eft mis en pièce par 
la force du choc de la mer. En moins d’une demi- 
heurt le vaijfeau fut brifé & mit en pièce . .. A peint 
fûmes-nous touchés , que trois ou quatre coups de mer 
nous briferent. ( V * fl ) 

BRISEMENT, f. m. il fe dit des Ilots qui fe 
brifent contre 1a côte, un rocher , une digue. (B) 
BRISER, v, a. être brifé, v. p. Voye\ Baisé. 
(K**) 

BRÔCHETER, v. a. St n. c’en tendre fur un 
bordage , une ligne craverfée , 1 angle droit , de 

f ilu fleurs petits morceaux de bois plus ou moins 
ongs , appellés brochettes ou hoquettes : ces broches 
font à un pied ou deux de diftancc l’une de l'au- 
tre , & leur longueur indique la largeur du bor- 
dage : de cette manière , on le gabarie de façon 
qu’il rempUfle exaélemem la place où il efl def- 
tiné , & fur laquelle on a pris les mefitres & con- 
tours que les brochettes donnent : au furplus , 
voyo Border. ( V*B) 

BROCHETTE, f. f. petite broche pour bro- 
chetcr. Voyei ce mot. ( V * * ) 

BROIE, t. f. infiniment dont on fc fert pour 
rompre le chanvre & féparer la filalfe de U che- 
nevotte. (fl) 

BROÙEE, f. f. bruine, brouillard. Voycq 
Brume, (fl) 

BROUILLARD, voyei Brume, (fl) 
BROUILLER, (fe) v. r. le tenu fc brouille , 
quand il fe c ouvré de nuages , qui annoncent de la 
pluie & du mauvais tenu. Ce rrtot eft du langage 
vulgaire 8c peu marin. (K*fl) 

BROUSSIN de la mer. Je ne trouve ce mot que 
dans un mémoire de M. le duc de Croy , fur le 
palTagc du nord. 11 m’y paroit fynonyme d'écume 
de la mer. (fl) 

BROUTE, botte ou baille. Voyeq ces mots. 
(K**) 

BROKER, v. a. dans l’art de la corderie ce 
mot lignifie détacher la filalfe de la chenevotte , au 
moyen d’une machine qui brife celle-ci. (fl) 
BRUESME-D’AUFFE, f. ni. ( Méditerranée .) 

cordage 


Digitized by Google 



BRU 


BRU 


201 


cordage de fparterie ou d'herbage, qui garnit U 
chïuc de la voile de mefire & de celle de trinquet. 
Il eft couvert d'une bande de toile. C’cll ce qu'on 
nomme ralingue Je chiite fur l'Océan. (B.) 

BRUINE, f. f. brouillard épais, Ht qui tombe 
en forme de pluie très-fine. (B.) 

BRULOT, f. ni. bâtiment anifiti# & difpofé 
en tout & par-tout pour s'accrocher au» vaificaux 
ennemis que l'on veut brûler : le brûlot doit être 
muni de grappins de toute cfpèce ; il doit bien 
marcher , bien gouverner , être facile à évoluer , 
parce que tous les motnemens doivent être vifs: 
■I faut , en outre , qu’il foit monté par un capi- 
taine intrépide & manœuvrier , qui doit être fé- 
condé d’un bon équipage, bien aguerri. 

Comme les brûlots lont des bàtimens deflinés à 
être facrifiés, ce font, ou des vieux navires, ou 
des navires faits légèrement & de bois de rebut. 

Pour arranger un bâtiment en brûlot, on établir, 
en entrepont, le long alu bord , une efpècc d’é- 
chafaud qui règne tribord •& bâbord , depuis la 
faintc barbe jufques aux bittes ’, il cl) à une hauteur 
de deux pieds au-delfus du faux-pont , & a envi- 
ron quatre pieds de largeur. Cet échafaud cfl à 
claire voie; c elt-à-dire , il efl formé avec des lat- 
tes de lapin tle quatre pouces de largeur , & qui 
lailTent entre clics quatre pouces 'de diflancc; elles 
portent à bord fur des taquets , & par leur autre 
extrémité , fur une lilic clouée fur des épontilles, 
diflribuées, pour cet effet , dans toute la longueur 
du bâtiment , dont le pied eft reçu fur le pont dans 
une galochci & la tête cil clouée i quelque barot; 
fur cet échafaud , porte une coulifjc , ou date de 
fit pouces de laggeur , & de trois pouces de pro- 
fondeur, qui règne tout autour du vaifleau; cette 
dalc a des canaux de communication , formée de 
la même manière , i chaque mit. Les virures de 
bordage du pont , s etticalelnent au-deflus des dales, 
ne font arrêtées qu’à faux frais , ainfi que celles des 
gaillards; on ouvre fit fabords de chaque bord en 
entrepont , qui fe ferment avec des manrclets, dont 
les pentures font établies à leur can inférieur. Un 
peu en arrière des porre-baubans d’artimon, on 
crce une porte de fuite , tant tribord que bâbord, 

deux pieds en ayant de laquelle, on ouvre un 
petit fabord de fit pouces en quarté , à la hau- 
teur des dales. On fait, dans la cale , une foute, 
dans laquelle on defeend par l’écoutille aux vivres, 
pour y renfermer les pièces qui contiennent l’ar- 
tifice ; cette foute doit être confiruitc avec routes 
les précautions qu’on emploie pour les foutes à 
poudre, & n’a aucune communication avec là 
grande, calé oit font les vivres. 

L’échafaud ell établi pour recevoir les artifices, 
& on en accroche aulîi aux épontilles , Ht le long du 
bord, au moyen de fil de laiton, de manière qu'ils 
fe touchent ; la dale renferme le faucitfon , qui 
doit y communiquer le feu; les bordage; vertica- 
lement au-deffus font cloués à faux frais, pour lar- 
guer facilement par l’explofion , & établir un cou- 
Marint. Tome I. 


rant d’air , en entrepont , qui efl facilité par l’ou- 
verture des ntanteiets , dont nous avons parlé , qui 
ne peuvent fe refermer d'eux-mêmes , ouvrant en 
en-bas; par les dales de communication, on fait 
communiquer le faucifibn , au moyen de branches 

? [ui palfent d’un bord à l’autre , & qut.y portent 
e feu , dans le cas où ce fauciflon fe feroit éteint 
d’un côté ou de l’autre : la porte de fuite fert à la 
retraite des officiers & de l’équipage , qui y ont 
une bonne chaloupe , enchaînée par l’arriére , & 
difpoféé de manière à pouvoir nager , aufii-iôt q&e 
le capitaine la fait démâter, & qu’il en donne l’or- 
dre. Le petit fabord ouvert auprès de cette porte, 
fort à mettre le feu au brûlot , & l’on ne quitte , 
que lotfqu’on ell certain qu’il a pris. 

Les différentes matières combulliblcs & artifi- 
ciées qu’on emploie , (ont des (armons , des pana- 
ches , des pelotes, des brandes, des cravattcs; Ire. 
des barils ardens : le làucilfon , qui fert à meure 
le feu par-tout. 

Le faucifibn n’cll autre chofe qu’un lioudin fait 
de bande de toile bien ferrées & bien coufucs , que 
l’on remplit d’une compofttion faite avec une égale 
quantité de foufre & de falpètre pilés cnfemble, 
St paffib au tamis. Le diamètre de ce faucifibn eft 
proportionné à la grandeur des dales oit il doit 
être reçu. 

Dan, une fufion de zço livre* de réfine, ço li- 
vres de bray fec, 7 pots d'huile de térébenthine, 
8 pots d'efprit de térébenthine , iç pots d’huile 
d’afpic , jo livres de poudre pulvérisée , 10 livres 
de (alpétre écrafé & p.tfié : trempez les bouts d une 
centaine de farmens de vigne , qui font de tS fa- 
gots chacun , & vous aurez les farmens artificiés. 

Les panaches font des poignées de chanvre , que 
l’on trempe dans une compofttion mife en fufion 
de ço livres de réftne , ço livres de bray. fec, 
ço livres de foufre , 1 pots & demi de térében- 
thine, 15 livres de poudré pulvérifée ; elle fuffit 
pour çxc panaches : il cfi à remarquer que fort 
ajoute ae la poudre, à mefttre que la compolïtion 
fe liquéfie, & il peut en aller en tout 40 livres. 

Lattes fondre cnfcmblc 48 livres de bray fec fie 
z ç livres de foufre; mêlcz-y , au moyen d’une 
fpatule, te livres de falpètre; jetiez dans ce mé- 
lange zoo livres de goudron , 6 pots & demi d’huile 
de térébenthine , 1 ; pots d’huile de lin; retirez la 
chaudière du feu, pour y ajouter tç livres do 
poudre ; enfuite vous l’y remettrez pour tenir la 
compofuion en fufion : trempez-y des pelotes dd 
rabotage de fapin peu ferrées , pour que la cotnpo- 
fition puifie plus facilement les pénétrer; faires-lcs 
égoutter jufqtt’à la congélation de la matière : ce 
feront des pelotes ou calcbaflbs ariificiécs à l’ufige 
des brûlots. 

Pour faire des cravates : on fait tiédir çc pots 
d’eau dans une chaudière; on y mêle tz livres do 
falpètre écrafé jufqu’à ce qu’il foit fondu , alors on 
y trempe un nombre de cravates (chacune doit étro 
d'une demi-aune de ferpilière ) , jufqu’à ce qu'il 
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ne refle à-pen-près qu'un tiers de la compofition 
& même muin> : on y ajoute alors trois pintes 
d’huile de térébenthine; on repafle les cravates 
dans ccttc même coinpofition , & en les tirant de 
la chaudière, on les frotte dans les mains, pour les 
mieux imbiber : on les étend enfuite fur une table 
couverte de poudre écraféc , St on les recouvre de 
la même poudre ,y partant fortement la main pour 
qu’elles en prennent davantage ; on les noue par 
milieu avec un fil de caret , pour le fnfpendre 
A l'ombre, oit clics doivent fcchcr ; on les faupott- 
’dte de nouveau , quand elles font fèches : on les 
met par cinquante drfns des barils. Cette quantité 
de matière peut faire environ 4C0 cravates, & con- 
fonmte ico livres de poudre. 

La compofition des brandes efi de ;co livres de 
féline, il pots d’huile d’afpic, 11 pots d’huile de 
térébenthine, 10 pots d’huile de lin , 10 livres de 
poudre pu I vérifiée , 20 livres de ûlpêtre ; toutes 
ces matières fondues enfcmble , ont fuITt pour 
tremper par le bout 93 paquets, comportes chaque 
de 10 fagots. 

Barils ardens : prenez ico livres de fuif , 150 
livres de bray gras , ^ pots d’huile de térébenthine , 
jo pots d’iùtile de lin , J50 livres de poudre pul- 
vértfée; faites fondre ces matières; tnêlez-y des 
couches de ruban de lapin , des brandes, Crc. mais le 
mieux cil d’y joindre des grenades chargées & des 
lances à feu , qui en renouvellent l’aélivité : cette 
matière fufiit pour remplir (rois barils à goudron ; 
on y perce , dans les fonds St fur les côtés, des trous 
de tarricrc, où on introduit des lances a feu. 

Pour fc procurer ccs lances à feu , on prend une 
livre de falpêtrc , fix onces de foufre , deux on- 
ces de poudre ; on broie féparément chacune de 
ccs matières-, enfuite on les mêle bien cnfemble, 
& on en charge des cartouches , qui ont , ait plus , 
Il pouces de longueur , en bourrant bien la cotn- 
pofirion , comme pour les fufécs. 

Lorfqu’on e(l au moment de faire ufage du 
irulit, on couvre l'échafaud de toiles goudronnées, 
fur Icfquelics on féme de la poudre , avec l'atten- 
tion de ne la point amonceler , parce qu’il n’cft 
pas queflion de le faire fauter , mats , au contraire, 

Î ju’il fc confumc avec le tems : on garnit ces écha- 
auds d’artifice , de même que les ponts -, on en 
accroche ft la muraille , aux épontillcs , comme nous 
l’avons déjà dit , St aulfi le long des mâts , au 
pied dcfquels on met des barils ardens , lardés de 
lances à feu, dans les trous de tanière; on dirtri- 
buo des grenades & des bombes chargées de dif 
rance en difiance , dans toute la longueur de l'en- 
trepont , ainfi que des pots-i-feu : ce font des pots 
de grés , remplis de la compofition des lances à 
feu , & au milieu defqucls on introduit une gre- 
nade chargée ; on arrofe légèrement les artifices, 
le bord du vaificau taut intérieurement qu'extérien- 
retnent , les inlits , fie. avec de t’huile de téré- 
benthine. On finit par introduire , dans les dalcs, 
lefauciffon, dont l’extrémité, 4 laquelle on doit 


mettre le feu , aboutit au petit fa bord de l’arrière , 
auprès de la porte de retraite , du^çôté oppofé 
à celui où efl l'ennemi ; cette extrémité du fau- 
cifTon efl recouverte de la compofition dont on fis 
fert pour amorcer les mortiers. A cette porte efl 
amarrée, qamme je l’ai dit plus haut, la chaloupe 
par fon arrière "avec une chaîne, fermée au moyen 
d’un cadenas; car l’ennemi , qui ne peut fc garantir 
de l’abordage d'un brûlot, tente quelquefois de la lui 
venir cnle-. er as ce les embarcations , S; ainfi ôtant it 
l'équipage un feul moyen de rctraire , il n’y a pas 
apparence que le feu fuit mis au brûlot ; il faut anfiï 
que fa chaloupe foit bien armée de pierriers & au- 
tres armes pour fe défendre fi elle cft pourfuivie. 

On n’envoie des brûlot 1 guère que fur des vaif- 
fcaitx ratés de tous mit s , ou défemparés au point 
de ne pouvoir manoeuvrer '; le brûlot a des grapini 
d’abordage, au bout du beaupré, aux extrémités 
des vergues, 6c. qui y font arrêtés par des filins, 
pafiant dans des poulies; on eli en état de larguer 
tous ces filins de l’arrière, au premier commande- 
ment. On a quelquefois incendié des vaiflcatix dam 
les ports avec des brûlott; les Kufics détruifirent 
ainfi l'armée Turque dans leur dernière guerre. 

Il finit que la manoeuvre d’aborder & d'accro- 
cher l'ennemi foit faite avec beaucoup de lang- 
fruid , d’intelligence, d’adrefic Sc de célérité. Le 
capitaine du brûlot , voyant l’abordage réullir, fait 
defeendre de fon équipage dans la chaloupe , y en- 
tre le dernier , fait éviter ce bateau , au moyen 
d’un cordage fur la vergue de civadicre, afin que 
les avirons l'oient parés Sc prêts 4 nager : alors , il 
ouvre le cadenas de la chaloupe , met le feu St 
tire au large aufii-tôt qu'il a pris. 

Les brûlots paroiffent être, aujourd’hui que le» 
nations font policées , & qu’elles ne font plus la 
guerre de turc à more , feulement des hltimens 
comminatoires , fi je puis me fervir de ce terme , 
pour des vaifleaux qui refuferoient ohflinément 
d’amener, contre toute apparence de pouvoir fe 
fa u ver : il eft bon d’en avoir & ne pas s’en fervir. 

Il efi ordonné aux capitaines des brûlots , qui par 
quelques accidcns particuliers , feroient obligés d’a- 
bandonner leur bâtiment , de le briller avant de 
le quitter , avec les précautions nécefliures, pour 
qu’il ne puifTe tomber dans les lignes ou fur quel- 
que bâtiment de l’armée ou efeadre. (P’"*) 

ER LM AILLE, f. f. petite brume. V nyr{ ce 
mot. ( V* *) 

BRUME, f. f. la brume, connue 4 terre fous * 
Iç nom de brouillard, fe forme de parties aqueu- 
fes tellement raréfiées , que leur pdanteur fpccifi- 
que fc trouve égale 4 celle de l'air , avec lequel el- 
les fc mettent en équilibre St fc mêlent ; clics en 
diminuent confïdcrablemcnt la tranfparencc , ce 
qui fait un des plus grands dangers de la navigation 
proche de terre, & en efeadre ou flotte. Près de 
terre, de tems de brume , on navigue avec beau- 
coup de précaution , 4 petite voile , la fonde 4 la 
nain , pour nicher de recennoitre où l’on efl par 
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U profondeur d'eau & la naiure du fond , ne voyant 
quelquefois pas devant loi , à deux longueurs de 
navire : en Hotte , on fe fait des fignaux convenus , 
appelles fignaux de brume ( voyn ce mot), foit d'un 
certain nombre de coups de canon, combinés avec 
un certain efpacc de rems , foit de différentes bat- 
teries de la cailfe : St cela pour ne pas trop s’é- 
carter & rilqiter de fe féparcr , & lur-tout pour 
ne pas trop s’approcher & fe mettre dans le dan- 
ger de fe btifer les uns fur les autres par des 
abordages , qui fe font rarement impunément en 
pleine tner. D’ailleurs le commandant ordonne d’a- 
vance les routes à faire pour toutes les dircâions 
que le vent peut prendre pendant la brume ; enfin 
un point de rendez-vous en cas qu’on fe trouve 
égaré. Voye\ Convoi. 

Il y a fréquemment des brumes le long de la 
côte de Terre-Neuve , ce qui gêne & rend tfès- 
périllcnlé la navigation dans les glaces dont cette 
mer ell couverte ; on prend ordinairement , dans 
ces circonüanccs , la bordée du large. ( V *) 
Les brumes font habituelles St prefque conti- 
nuelles dans certains parages , comme le grand- 
banc ou banc de Terre-Neuve & les environs , 
quelques endroits de la zone torride , 6c. 

La brume cil fourent mêlée de parties âcres & 
mordicames ; alors elle attaque les yeux , la poi- 
trine; elle porte par-tout une humidité putréfian- 
te , & corrode puifiamment- les métaux imparfaits. 

Les brumes nuifent encore aux navigateurs en ce 
qu’elles mafqucnt les terres, les défigurent & en 
prennent l’apparence ; il n’efl pas rare de voir une 
prétendue terre , qui en a tontes les configurations, 
qu'on croit même reconnoitre quelquefois , & qui 
dàfhroii avec la brume qui 1 % formoit. Les marins 
nomment fdhvcnt cette apparence terre de brume , 
par dérition. 

Dans les parages fcptcnirionaux de la France, 
le baromètre fc tient aflez haut dans les tems de 
brumes épaifles , comme â 18 pouces & att-delfus , 
lorfque ces brumes font accompagnées de calme , 
ainfi qu’il arrive le plus fouvent. Il ell iméreffant 
que les navigateurs confiaient , ce qui a lien, à 
ect égard , dans les autres parages , afin de rendre 
utile de plus en plus l’ufage du baromètre en mer, 
en foumiflant des matériaux pour la p:rlèdion de 
la théorie de cet ufage. (fl.) 

BRUMEUR ( Tems) , tems peu clair & qui 
tient de la brume. (K**) 

B R IISC , f. m. ( Méditerranée .) efpèce de bruyère 
avec laquelle on chauffe les galères , quand on veut 
les carener. On emploie , au furplus , cç chauffage 
pour toures fortes de bâtimens , dans les ports de 
Provence (fl.) 

BRUSQUE. Voyet R ? use. (fl) 
BRUSQUER , c’eft chauffer la galère & toutes 
fortes de bâtimens , dans nos ports de la Méditer- 
tanéc, pour les carcncr. (fl) 

BRUT (flot») , ad], bois brut , c’ell le bois de 
conflruction , tel qu’il s’aefafee , tel qu’il lé reçoit 
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dans les arfenaux de marine ; il foulfre un déchet 
en le travaillant , plus ou moins grand , fuivant le 
moins ou le plus de loin que l’on donne au choix 
des pièces , relativement à leur conformité avec les 
gabarits ; fuivant que l’on en cil mal ou bien af- 
fprii : quand on en cfl mal afforti , on cil obligé 
fouvent de faire des facrificcs , en employant , faute 
d’autres, des pièces dont ou auroir pu tirer meil- 
leur parti. On eflime , dans la marine, que le boit 
brut pour membrure ne rapporte pas la moitié de 
fon cube en bois travaillé ; le déchet ell moindre 
fur les bordages , & la différence en tout , dan» 
une conllruélion du bois brut , tant pour mem- 
brure, que pour bordages, 6c. au bois travaillé, 
peut aller à la moitié : c’ell-à-dire , que l’on peut 
compter fur une moitié de déchet ; en y compre- 
nant confommation d’accores , d'échafaudages , de 
charpente pour le berccair, 6c. (K**) 

• B U 

EUCENTAURE, f. m. nom d’un vaifTcau de 

f iarade que monte le doge de Venife, pour faire 
a céiémonie d’époufer la mer. ( [Z * * ) 

BUCHER le bois, v. a. & n. ccd le dégroffir 
pour le mettre en œuvre ; c’ell lui donner la pre- 
mière façon : on dit des mauvais charpentiers 
qu’ils ne font bons qu’i bufeher. ( V* •) 

BUGALET, f. m. ce mot ell du langage cel- 
tique , & fignifie enfant. Un bugalet , dans la ma- 
rine , cft une forte de petit bâtiment ponté (fig. 
i} 7), fervant d’allègc pour le fervice des vail- 
feaux , particulièrement pour celui du rranfport , 
des poudres; ou taifant le cabotage fur les eûtes 
de Bretagne. La marine , à Brcll , entretient ordi- 
nairement une couple de bugalets , de jç à 38 
pieds de longueur , emménagés proprement , & 
faits pour recevoir â bord des perfonnes de con- 
fidération . lorfqu’elles ont la baie à traverfer , 
ou quelque autre courfe â fairo le loug de la 
côte. ( £) 

BUIS, f. m. Voyei Boüis. (F r **) 
BULLETIN, f. fn. paffe-port ou certificat qui 
doit être délivré gratis aux gens de mer , lorfi- 
qu’ils ont permiflion de retourner chez eux , ou 
ordre de paTer par terre d’un lieu â un autre. 

Il contient l'âge , le grade & les années de fer- 
vice , 6c. (fl ) 

BUQUETTE, f. f. Voye[ Brochette. (F**) 
BURIN, f. m. rouleau de bois, ou petit bâton 
b b (fig. Cf ) , fait au tour, qu’on emploie dan* 
le gréement , & dans les manœuvres des vaif- 
feaux , & fur-tout â lier deux cordages à cflrops 
l’un avec l'autre , oour leur fervir de point d’ap- 
pui ; ce qui fe fait en palfant l’une des gantes 
ou cflrops dans l’autre , & traverfant le burin 
dans la première , pour faire une retenue. On 
pratique ce moyen , pour fixer les haubans de 
fortune i leurs pondeurs, l’cflrop d’une des poulies 
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d’un palan , à l'endroit où on vent la placer oc- 
calionncllcmem , 6c. (F* E) 

Burin, f. m. il fe die quelquefois pour blin. 
Voyei ce mot. ( F* * ) 

Burin , (co/n oc ) les coins de burin font cens 
fur Icfquels on frappe asec le burin ou blin. (F* *) 

BURINER, v. n. frapper des coins de burins 
4 coups de raafe , ou au burin , ou Min, pour 
mettre «n fai* des accores , de faufles Cpon- 
ùlles , 6c. on place pour cela deu* coin; à ton- 
ne, & I on frappe ainsi en oppofitiot), ( F* *) 

B CSC H f , f. f. forte de bâtiment (fig. Ci), 
dont on fe fert pour la pèche du hareng , dans les 
mers de Hollande & d’Angleterre-, ce bâtiment 
Cil fort r en lié de l’avant , pour mieux réfuter aux 
coups de rotât , fiant oblige de meure 4 Ja cape , 


pour jet ter les filets , & d’amener le grand roâr 8t 
le mât de mitaine fur le pont , ou on les fait 
porter alors fui des chandcltets , ou efpeces de 
fourches. Ces bàtimens ont trois mâts à plomb St 
trois voiles quart Ces -, ils portent quelquefois un- 
hunier au-dtAiis de la grande voile : on ajoute , de- 
beau K-ms , deux bonnettes aux voiles , St un 
tapc-cul. Les bufehis ont depuis 50 jufqu’â 70 
pieds de longueur, 4 tt à it pieds de largeur. 
(VE) . S 


BUTIN, f. ni. produit du pillage-, c’eft ce 
qu'un équipage prend b celui d’un vaifteau ennemi 
rendu, un bijoux , hardes ou argent -, car les objets 
de la cargaison ne peuvent être pillés , & il y a 
peine de mort pour les contres enans à cette loi , 
au moins quand il y a effraction. (f T • 0 ) 
BU2E , f. f. bufehe. Foj r{ ce root. ( K * * ) 
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C> A B A N , f. m. forte de redingote en four- 
reau , lins façon ni ampleur , de grofle étoffe 
brune, pluchée à l’envers, ayant un capuchon: 
il y en a de longs qui vont jufqu’à mi-jambe. Les 
matelots mettent ces cabans par-dertus leur cami- 
fole ou verte , lorfqu’ils font fur le pônt par un 
icms froid ou de pluie, & qu'ils ne font pas oc- 
cupés à la manœuvre, il y en a de courts , qui* 
ne vont que jnfqu’i la ceinture , de la même 
étoffe , & avant aasfi un capuchon : ceux-là font 
des efpèces de camifoles avec Icfqucilcs le mate- 
lot peut agir : ce furtout cil en ufage dans la 
Méditerranée, & on le tient des Barbaiefques ou 
des Mores ; il feroit à fouhaiter qu'il s'étendit à 
toute la marine; cependant il vaut mieux contre 
le froid que contre la pluie : les Malouins & les 
Granvillois ont des cafaques de peau de mouton 
apprêtée , impénétrables à l’eau ; mais çiies font 
d'une puanteur infoutenable. (K**) _ 

CABANE, f. f. retranchement fait dans les 
vairtcaux , au moyen de cloifons ou de clialfis de 
roilc, en. entrepont , dcrtbus & deffus les gaillards 
ou dunettes , pour y loger les maîtres ou autres 
officiers mariniers ; ces cabanes ont 6 pieds de lon- 
gueur environ : elles contiennent une couchette 
de as 1 yo pouces d* largeur , & ordinairement 
nn cfpacc d'autant , qui eft quelquefois emmé- 
nagé d'une armoire ou d'un caiffon , & d’un petit 
bureau. Voyei Emména*ement. (K**) 

Ca h ane fl terre : les marins font pluficurs fortes 
de navigations qui les obligent de palfer un cer- 
tain tems dans des lieux dont les côtes font in- 
habitées; alors, ordinairement, ils fe baraquent 
à terre : ils y font des cabanes; cet ufage a lieu, 
& dl indifpenfable à la pèche de la morue, le 
long de la côte du petit nord de Terre-neuve , 
où on abandonne totalement le vairteau pendant 
le tems de U pèche. On y fait une très-grande 
cabane fur pilotis, St avancée dans la mer, ap- 
pcllcc chajfaud ou chauffaud , ou fc prépare St fc 
laie la morue ( V«yt\ Chaffaud). Ou fait une 
autre cabane allez grande pour le capitaine , dif- 
tribtiéc fur fa longueur, en trois parties; une pour 
fa dépenfc ou cambufe ; celle du milieu , féparée 
encore çn deux , contient la chambte du capitaine, 
& le partage pour aller à ta cambufe; la troi- 
fième , ou efl la porte de l’entrée principale , efl 
la falle où mangent St fe ralfcmblcnt les officiers. 
Le chirurgien a fa cabane , qui contient la phar- 
macie; chacun des officiers lait la Tienne , ou ils 
s’en font en commun, il y en a encore une très- 
grande pour les gens de l’équipage . St particuliè- 
rement pour fo pécheurs, une partie des antres 
couchant dans le chauffaud'. On peut bien prélu- 
Rvur que ces cabanes ne font pas laites avec grand 


CAB 

foin; on a (i peu de tems à donner à la construc- 
tion de ces habitations, St les travaux incroyables 
de la pèche , laiffent fi peu de repos pour les oc- 
cuper , qu'on ne dépouille pas même de leur 
écotce les bois qu'on y emploie; les murailles ne 
font que des palilfades ferrées , qui laiflènt en- 
trée au vent de tout côté : heureufement qu’il 
fait fort beau dans le, parages pendant le tems 
de la pèche. 11 y a , fur cette côte, des atbre» 
qui ont une écorce dont le développement pcui 
fournir deux à trois pieds de largeur , faine St 
entière; on en couvre particuliérement le comble 
des cabanes , les arrangeant comme les ardoilcs 
ou tuiles ; le chauffaud St la cabane des pécheurs 
fout couvertes avec de vieilles voiles. 

11 y a quelquefois des gens nul-ayifcs , qui 
couvrent leurs cabanes avec du gazon ; mais , 
malgré la beauté ordinaire du tems, il n’en fur- 
vient pas moins quelquefois de forts gtâins do 
pluie; alors le gazon, qui s’imbibe d'eau, charge 
trop le faite , en même tems que le fol . ou elt 
plantée la cabane , a moins de tenue : un peu de 
vent qui fuit ordinairement la pluie, jette bas la 
cabane ; St fi l’imprudent architccle étoit lent à 
le fauver , il courroit le rifque de fe trouver cn- 
fevcli fous les ruines de. fon hafardeux édifice : 
au furplus, ces cas-là font tares, St en général , 
les cabanes , quelque légèrement qu’elles fuient 
laites, n’en fublirtcnt pas moins plulieurs années; 
on les retrouve la pèche luisante, (celles que l'on 
a occupées la dernière ou d'autres , parce qu’on 
n’a pat toujours le même. lieu de pêche , par la 
raifon que l'on voit au mot Banquise), à moins 
que les Sauvages ne foient descendus pendant 
l’hiver, fur la côte, ou ils démolilfent les habi- 
tations , St dépècent les bateaux , uniquement pour 
en avoir les clous ; mais ces excoriions de leur 
part n'arrivent que de loin en loin. ()’**) 

CABANER, v. n. faire des cabanes à terre, 
fc ba raquer. Nous ne fûmes que deux jours a ca~ 
baner , à nous établir à terre . (K**) 

Cabaner un bateau, v. a. c’ert le mettre fens- 
dcrtm-dertbus , de manière que la quille foit en 
en-haut. On met les canots Si chaloupes Hans cette 
foliation , quand on les haie à terre pour long- 
tems , afin que l’eau de pluie ne féjourne pas 
dedans. (K**) 

Cabaner , v. n. parlant d’un bateau , d’un bâti- 
ment. Quelquefois un bâtiment , un bateau cabane 
par accident , pour avoir trop de voiles relative- 
ment à la force du vent , ou pour manquer de 
Habilité; il cabane, il chavire, il fotnbrc , il fait 
capot ; tous mots fynonymes. Ce n’cll pas à dire 
qui] chavire abfolumem , jufqu'à avoir la quille 
en haut ; mais ü s'incline julqu’à prendre l’eau 
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par-dediis le bord , s’en remplir & collier (ce qui 
ed bien l'équivalent), à moins qu'il ne toit flot- 
tant, pour être d’un bois léger, lige, ou chargé 
d’effets d’une pefanteur fpécilique , moindre que 
celle de l’eau de mer. Etant mouillé en rade foraine 
entre l'iflc S. Pierre 8c Tille d’Anthioche en Sar- 
daigne , un malheur de cette nature arriva fous 
mes yeux ; un bateau farde étant à la voile , d’un 
teins II ne pas tenir la mer , cabarm , c’efl-â-dire , 
s'engagea & coula ; mais il refta à lleur-d'eau , 
parce qu’il étoit légc, & que le bâtiment , avec un 
peu de lefi qu’il avoit de l’arrière, ne pcfoir fpé- 
cifiquement que le même poids du volume d'eau 
qu’il déplaçoit : cependant il étoit mangé par la 
nier , & de quatre hommes qui fe tenoient à bord 
aux mâts & aux manoeuvres , trois feulement pu- 
rent y réfifler, le tems qu'il nie fallut pour mettre 
la chaloupe à la tuer, & les envoyer chercher : 
quoique fort jeune encore , je commandois à 
bord , par l'abfencc du capitaine , & j’eus , pour la 
première fois, la preuve de Tinflinél d’humanité, 
uej’ai remarqué mille fois depuis dans les gens 
e mer , chca qui il efl très-commun de voir 
un homme s'expofer à un danger fort prochain , 
pour fauver fon compagnon ou fon officier (a). 
Au premier ordre que je donnai de mettre la cha- 
loupe à la mer, quoiqu’elle fût fi grande , relati- 
vement au blititnent, que tout l’équipage avoit 
allez de peine ordinairement à la débarquer; qu’il 
nous manquât fept hommes qui étoient dans le 
canot avec le capitaine; non-feulement perfonne 
n’héfita pour mettre la main à l’œuvre , Si entre- 
prendre une opération qui pouvoit palier pour 
impraticable ; mais chacun lit des prodiges de 
force : deux hommes foulevèrcnt le cahellan pour 
le dégarnir à fon étambrai , ce qu’ils n’auroient 
certainement pas fait de ûng-froid : ordinairement 
il eu falloir quatre. La chaloupe , dans un inflant 
à l’eau, il s'y précipita dix hommes, 8: je n’avois 
que Tcmbarris de les arrêter, pour qu’il me reliât 
quelqu'un à bord : toutefois , au rifque de fe noyer 
eux- mêmes, ils me ramenèrent trois de ces mal- 
heureux ; ifs dirent promptement déshabillés, & 
revêins des hardes qu'on s’empretfoit de leur ap- 
porter; le patron n’avoit nullement perdu la tête, 
mais un de fes gens fut exactement fou pendant 


(a) Dei mxïelots Te fauvant dans une chaha-pc du n,u- 
fraac «le U CljraMM, reconnurent, fur une mge S pou- 
les, lurent contre tes dots, mais déjà aux abois, un lia 
C'saSViV , fils n« neveu du brave Du Cbuëdic , immortalité 
par fon combat fur U Audl-uH qu'il fut ap- 

perçu. . . Sauvons un reîetton de cette famille : s'écria un 
de cei hommes : auffi-tot a la mer! il efl ftlsvt.par deux 
ou «roi, de fes camarades, Ôc ils vont S la nage, au rifque 
de fe noyer mille lois, enlever ce jeune officier, prêt a 
périr. Au l'urplus , il mépagea peu , des jours qu'il devoit 
i un de fes miracles du bon vfprit qui règne dans nos 
équipages : un «les premiers J fauter i l'abordage, dans*!? 
rc fais plus quel combat, il fut renverfé par un coup de 
pique de l'ennemi , fit derafé entre les detx bltimens. 


plus tîe trois heures : le quatrième , qui fe noya , 
étoit le lctil qui fut nager ; & patiffant horrible- 
ment , il fc hafarda; mais cela ne lui réuffir 
pas ; à la deuxième bradée il fut fubmergé. 

En vaili’eau cabine , su parce que fon charge- 
ment eft mal difpofé, ou pour n’ètre pas affex 
plombé , relativement au poids & 4 l'élévation de 
fon artillerie ; ou pour , naviguant lège , n’avoir 
pas allez de ldi. J ai vu beaucoup de chofe> dans 
mes différentes navigations, pour le peu de rems 
que j’ai fait le métier de la mer, & je le dirai en 
tems lit lieu, quand je pourrai les juger curieufes 
*St utiles i apprendre, bortant de Marfeille, fur 
un bâtiment de zoo tonneaux, pour aller prendre 
un chargement en Morée , nous n’avions que 40 
tonneaux de ldi ; nous appareillâmes de la rade 
de TEllaquc , avec vent lorcé de nord-oued , la 
mifaine lit les huniers au bas ris, que nous fûmes 
bientôt obligés de ferrer , courant fur la milàina 
feule ; nous reçûmes un coup de mer fur le banc 
de la calfc , qui nous jeta tout notre lcd fur bâ- 
bord ; & fi nous ne cabanâmts pas , il s’en fallut 
de fi peu , que le pont fc trouvoit dans une poli- 
tion verticale; il y a ü peu d’exagération dam 
l'avancé de ce fait, que celui de nos canons le 
plus en arrière, où les baux avoient un peu plus 
de bouge , tomba â la mer , la culad'e l’emportant 
par-demis le plat-bord. Son axe avoit pané â la 
verticale, lit un peu au-delà. Le bois nous ayant 
manqué de dedous les pieds , nous nous trouvâ- 
mes tous fufpendtis , à la manœuvre qui nous était 
tombée fous la main; je me tenois en l’air, au 
. moyen de la drille du grand hunier , que j'avois 
faille, voyant fondre fur nous la lame horrible; 
le capitaine fcul , qui n avoit pu rien accrocher , 
fut jeté au travers d’un fabord où il n'y avoit 
point de canon ; heureu fente ni une grande redin- 
gote qu’il avoit, ayant fait l’éventail , un matelot 
couru fous le vent , put le failir à la réaction du 
mouvement du bâtiment , & le rejetter dans le 
bord : le bâtiment revenant , nous fentions le pont 
fous les pieds; mais il s' en retournoit 8c rouloit 
ainsi. Ne failant que de partir du mouillage , nos 
panneaux étoient encore ouverts , & nous embar- 
quions trente bariques d’eau à chaque roulis : le 
danger étoit preffanr. Je puis dire que nous ne 
fûmes pas long-tetns étourdis du bateau : nous 
delccndimcs tous dam la cale; nous y travaillâ- 
mes i paffer un cable au vent , la feule chofe que 
nous y puidions contenir ; encore en fallut-il lup- 
porter les premiers plis; on avoit amarré la batte 
a bord. Le vatlTcau commenta bientôt à fentir Ion 
gouvernail, qui avoit d’abord été totalement émer- 
gé . 8t le nas ire changeant lof pour lof , l’ef- 
fort du vent fur bâbord nous redrelfa allez , pour 
pouvoir tranquillement réarrimer notre lcd. Cet 
événement, qui, avec un peu moins de courage, 
de tête 8t d'acliviré, devoit naturellement devenir 
funclte , prouve le danger de la précipitation , & 
. de la négligence des furet és eummuncs. Les capt- 
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saines «nient quelquefois fc faire nn mérite vis- 
à-vis de leurs armateurs , 8t un honneur vis-4-vis 
de leurs camarades , de fc préparer leftemcnt , St 
de naviguer avec hardicüc : cela leur léuftit fou- 
vent : 8c ils n’en éprouvent l’inconvénient qu'une 
fois ordinairement, parce qu'il cft de nature 4 ne 
leur pas laiffer le rems <lc fe corriger , & de 
tenter de nouvelles épreuves. Il faut bien fe met- 
tre dans la tête que la célérité n’eft pas la préci- 

f iration , & que le courage n’eft pas la témérité. 

i dans la corvette le S. Antoine , nous avions 
pris tco tonneaux de lcd , nous aurions été deux 
{ours de pins-, mais nous n’aurions pas couru lcrifquc 
le plus prochain de nous perdre, de cabancr. ( V**) 
CABESTAN, f. ro. machine qui fer*fur les 
b4timcns de mer , & 4 terre , 4 exécuter les ma- 
noeuvres qui exigent un effort conlïdérablc -, elle 
c(t ordinairement d'affcmblage, Sc alors, pour le 
navire , elle eft compoféc l". d'une mèche c 
{jig. io ) , en partie cylindrique , en partie conoi- 
dale dans les petits eabeftans , tel que Celui que 
tepréfente la ngure, & toute cylindrique dans les 
grands dont nous n’aurons qu’un root 4 dire , 
après avoir expliqué la conftruélion de céliii-14 : 
a", d’une enveloppe 4 cette mèche formée par 
des taquets 4, que l'on appelle la cloche de eabef- 
i an, qui ordinairement , a Ht figure d'un cène 
tronqué, le diamètre de fa bafe fupérieure étant 
d'un douzième moindre que celui de fa bafe infé- 
rieure. Les coupes horizontales de ces taquets font 
autant de portions de couronne , bornées par des 
droites ou rayons , aboutiffant au centre du cu- 
be ft an ; il y en a plus ou moins , fuivant la grof- 
l'eur qtle doit avoir la machine. Le cabeftan a de 
plus une tète ou chapeau a , où font percées , 
jufqu’4 la mèche, les mortaifes ou amelotes, dans 
chacune delqnettcs doit être introduite une des 
extrémités de chaque barre-, ce chapeau cft cer- 
clé de fer cn-deflus 8e en-defious des amelotes , 
qui font auffi garnies ordinairement de lames ver- 
ticales , pareillement de fer , pour que ces mor- 
taifes puiffent r Cibler 4 l’effort des barres : la lète 
des eabeftans peut avoir un vingt-quatrième de 
moins de diamètre, que celui de la bal'c inférieure 
<lc là cloche. 

La mèche des eabeftans établis a bord, paffe au 
travers d'un des ponts , 8t ell reçue fur celui in- 
férieur dans un lancier ou une ecuettc ce, pra- 
tiqué dans une pièce d’épaiffeur h k , appelléc 
carlingue du cabeftan , 8c qui ell folidement établie 
fur hs baux ; ordinairement cette carlingue cft 
entaillée , pour s’endemer entre celui de l avant 
& de l'arrière , qu'elle recouvre par des épau- 
lettes : d en cft le pivot , qui a fon mouvement 
de rotation dans le (àucier -, la mèche eft conte- 
nue au pont fupérieur 4 celui-ci , fur lequel on 
doit virer, par un établiffement de baedages d’é- 
paiffeur, qu’elle traverfe, percé circulairemenr , 
de manière que le mouvement foit libre -, ce que 
l’on appelle àombrai du cabeftan. 
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Le grand cabeftan ne diffère de celui que nous 
venons de décrire, qu’en ce qc.il cil double-, 
c’efl-4-dire , qu’il y a fur la partie inférieure de 
la mcchc, une cloche fctnblable 4 l’autre : atois 
cette mèche cft cylindrique dans toute fa lon- 
gueur : au moyen de ce double cabeftan , on vire 
enfemblc fur les deux ponts. On voit que la forme 
des eabeftans doubles ne permet d'ajufter leur étam- 
brai , que lorsqu’ils font une fois en place t 8c 
qu’il faut qu'il y ait entre les deux baux du pont, 
où ils doivent paflfer , une diftancc égale au moins 
4 leur grand diamètre. 

Le diamètre de la bafe inférieure de la cloche 
du grand cabeftan cft environ le douzième de la 
plus grande largeur du viiffeati ; & celui du pe- 
tit, les deux tiers du diamètre du grand. Le dia- 
mètre de la mèche de l’un 8e de l'autre cft la 
moitié de xcelui de la bafe inférieure de Ja clo- 
che. La hauteur de leur tère doit être d'environ 

J iuatrc pieds & demi , de manière que les barres 
oient à celle de leftomac d’un homme de gran- 
deur ordinaire. 

Les grands eabeftans font établis de l’arrière ; 
entre lo grand mit 8c celui d’artimon : dans les 
vaiticaux de ligne, de façon que l’on vire fur le 
premier 8c le fécond points dans les frégates , 
fur le pont de la batterie, £c quelquefois fur le 
gaillard. Le petit cabeftan eft toujours fur le gail- 
lard d’avant. 

Pour faire ufage de ccs eabeftans, établis verti- 
calement, on introduit. une des extrémités de cha- 
que barre dans fon amclote , & ccs barres fe 
trouvent ainli , dans un plat!' horizontal -, elles 
doivent avoir d’équarriffage , un quart, environ, 
du diamètre de la mèche ; il y a au-deffus de 
chaque amclote , fur la furface lupérit-urc du cha- 
peau , un trou vertical qui correlpond , lorfque 
la barre eft en place, 4 un autre trou percé dans 
fon extrémité -, on l’y retient , au moyen de la 
cheville g, que l’on introduit dans ces trous. La 
longueur des barres cil déterminée par la largeur 
du b4timcnt , 4 l’endroit où cft établi le cabeftan. 
Qu'on veuille agir fur la manœuvre , par exem- 
ple , h h , ( fig. ts8), on lui fait faire deux tours 
fur la cloche-, on tient bon le bout horizontal h 
du cardage ; on met du monde fur les barres , 
le plus 4 leur extrémité qu’il cft pofliblc , 8c en 
virant, on enveloppe toujours de plus en plus fur 
le cabeftan, le cordage qui fc développe au bout où 
on tient bon. Par-14 on fait un effort très-confidé- 
rable, 8c que l’on peut calculer, en confidérant 
cette machine comme levier de la première efpè- 
ce , dont le point d’appui cft l’axe du cabeftan , la 
puiffance, l’effort des hommes multiplié par leur, 
diftancc 4 cet axe : la fomme de ces efforts , divi— 
fée par le demi-diamètre de la clpcbe , eft égale 4 
la rétiftance ou au poids de l’objet fur lequel on 
agit ; plus petit par conféqucnt ell le diamètre de 
la cloche, plus d’avantage ont les gens pour virer: 
mais il faut qu’il y ait des bornes ; car pour une 


Digitized by Google 



C A J3 


CAB 


lOÜ 

manœuvre gui va rondement, on potirroit gagner comme centre , & le taquet ayant des entailles de 

en diminution d’dfort , & perdre du côté de la mime forme, où fe fait le contact, 

vltelfe de l'exécution; il clt à croire qu’on a il y a de petits cabefians beaucoup plus ftmplcs; 

trouvé cette limite , puifque toutes les manœit- quelques-uns même qui ne font pas d’aflemblage , 
vrcs ordinaires s'exécutent avec un emploi rai- « dont la tête efl percée de part en part, pour 

(bnnablc de fes forces , St dans un laps de tems le palfage des barres -, mais de cette manière ils 

convenable. On ellimc l'effort d'un homme virant n'en peinent gréer que deux ou troi> au plus, 
au cabepan , à un poids de 15 liv|es. parce qu'on plus grand nombre fortiroit trop des 

Le cordage garni au cabejlan ne s'y enveloppe limites de la hauteur qui contient-, ccs deux ou 

d’un bout , en fe développant de l’autre , qu’en trois barres font ainfi l'effet de 4 ou de 6. 
bailfant, ou tendant à baiffer, 1 chaque tour, île Les cabejiant dont on fe fort à terre, font 
fon diamètre*-, ccd pourquoi Ion fait la cloche établis dans un fort affcmhlage de charpente, ar- 
conoidale , afin que le talus de fa furfàcc réfillc rété à quelque corps mort , comme on le voit 

i ccttc tendance pour baiffer : cependant il ne fuf- dans la jig. 441 , qui achève d’ailleurs d’èclaircir 

fit pas toujours pour cet effet; le cordage defeend l’idée qae nous avons léché de donner de la ma- 

quclquefois au poini qu'il fe prendroit fous le nctuvre du cabejlan. (V* *) 

tabtflan, fi l'on n’y failoit attention; alors il faut C-HP'TaN valant, c’efi un cabejlan (impie, af- 
arréter la manoeuvre pour choquer ou mettre en fez maniable pour pouvoir fe retirer de fa place, 
haut-, il faut la boiter, ou la contrctcnir de quel- quand il géne dans le chargement ou dam quel- 
que façon que c* foit , parce qu'il cfi néccffaire que autre cas , St qui s’y remet , lorfqu’on en a 
tic l’amollir au cabejlan pour celle opération. Cela befoin, fit que les circonllanccs le permettent, 
fait perdre du tems, & on a imaginé beaucoup Beaucoup de hétimens françois, de 1 a yoo ron- 
de fortes de formes de cloche pour remédier à ncaux , ont un virevau fit un cabejlan volant. Les 
cet inconvénient ; toutes ces inventions tendoient cabcpins pour le fetvice à terre , l'ont la plupart 
à en augmenter le talus -, mais il en réfultoit un auffi des cabrjtans volant , puifqu'ils fe tranlportent 
plus conlidérable , c’efl que le cordage , par d’un lieu à un autre. (V**) 
exemple le tournevire , venant à choquer de lui- CAB 1 LLOT ou Cil E v 11 . lot , f. m. cheville de 
même, dans un moment imprévu, ce choc eau- bois tournée mm jpg. 79), qui paffe , ou dans 
foir un momement d’impultion fi vif, une telle les liffes d'appui, ou dans des râteliers fixés vert 
faccadc, qu’il en efiropioit fouvent du monde. Le le bas des haubans, ou dans des tablettes clouées 
moyen que l’on emploie aiftz communément au- le long du bord ; les cabillots fervent à amarrer 
jourd’hui , fit dont on paroit plus content, c’ctl les manœuvres courantes, par plufieurs tours çroi- 
de garnir le bas des taquets, de roulettes dans un fés. Il y a une autre cfpece de cabillot ou quin- 
plan vertical paffant par l’axe du cabejlan ; elles conneaux ; ce font de petites chevilles de<bois k ; 
font logées dans les taquets , des deux tiers de elles font cflropiées par le milieu , fit frappées, foit 
leur diamètre, qui ell d’environ 9 pouces; l’autre (ùr les chonquctt des mlts de hune, pour y re- 
lier* étant en dehors , quand le cordage vient à cevoir les lvalancines des vergues de hune , lorf- 
defeendre , jufeu '4 en loucher la circonférence, que, ferrant d’écoutes aux perroquets, ceux-ci font 
fit à y faire effort-, ccttc prêt lion fait tourner la ferrés, ott'en bas; foit au point de ccs mêmes 
roulette, qui , dans ce mouvement réagit fur le perroquets, pour y mettre les balancines , afin de 
cordage avec affez de force pour le faire remon- leur faire faire leurs fondions d’écoutes; foit en- 
ter avec fes tours fupéricurs. Il faut que tes rou- cote aux taquets de bout de vergues des perro- 
letrcs foient bien fortes fit folidement établies ; fi quels , pour y mettre les balancines de ccs voiles; 
clics ne font de fonte , clics doivent au moins il y en a auffi pour les bras , boulines , cargucs 
être garnies de dé de ce métal , St tourner fur aif- ou autres ufages. (K**) 

fieu en fer. CABINE, f. f. mot de peu d’uûge, fignifiant. 

On cheville à trois ou quatre pieds de l’avant dans les bètimens , chambre d'officier , cnbane, ou 
du cabejlan , fur le milieu du pont , pour tribord couchettes J’attache à bord : il paroit dérivé de l’an- 
& baboid, des arcs-botuans / ( fig. 10), de ina- glois enbin. (K**) 

nière qu’ils foient mobiles ; fit on fc fert de celui CABLE , f. m. cordage qui ne diffère du grêlin 

qui fc trouve en oppofition au mouvement de cette que par fa groffeur, plus conlidérable ; ainfi ttn 

machine , pour l'cmpéchcr de revenir fur elle- cable cil compofé communément de trois auf- 
mème , en ie failant entrer dans des adens pra- Hères , commîtes ou câblées au tiers , opération 
riqués au bas de la cloche ; ces ares-boutans s’ap- qui fera détaillée an mot Corder te, art Jt la 
pellcnt linguet ou cliquet ; ils font ordinairement Cordcric ; les cables , dans les vaiffeaux , n’ont 
en bois; fit (Jour. ménager la cheville , fur laquelle d’autres objet que celui de les tenir dans les mouil- 
ils font leur petit mouvement de rotation, on lages, au ^gtoycn des ancres où ils l'ont entalin* 
chcviHe fur le pont un fort taqnct, fur lequel ils gués; ils ont cem vingt brall'c» de longueur, St 
appuient , bien en plein , leurs extrémités cltcvil- leur poids doit être double de celui de leurs an- 
lécs , étant terminées circulai: cment , la cheville Cre»; ainli poux les forte» de cables propres à 

‘ . chaque 
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chaque efpèce de vaillent , voyeç ce root Ascxe : 
cous en aurez le poids , en doublant celui de 
I ancre; & fi vous voulez avoir leur groffeur on 
leur circonférence , divifez le poids de ces cablet 
par zi , pour les vaiffèaux de ligne, & ij, pour 
les bâtiment de bâbord, le quotient fera le quarré 
de la circonférence du cable ou de fa grolfcur; 
il ne reliera par conféquent qu’à en extraire la 
racine quarrée pour avoir cette groffeur. ( K**) 
Cable d’amour, c’eft celui qui eft employé 
avec l’ancre d'afFoitr , pour atfourcher le vaifteau. 
Ce cable d’amour eft ordinairement alongé avec 
la chaloupe ou avec le navire , lorfqu’on eft 
mouillé fur une feule ancre; car il n’y a guère 
que cette façon de le mouiller qui lui fait donner 
ce nom, qui le dillinguc du premier, qui peut 
lui-même être pris pour affaitr du fécond. ( VB ) 
C a « l î; de redrejfe , c’ett un cable que l'on pafle 
par-deflbùs les v ai Seaux que l’on doit carener, 8t 
que l’on amarre par un bout en-dedans , après 
I avoir fait palier fur le platbord , ou par un fa- 
bord d’en haut, il fc garnit de l’autre bout au ca- 
beftan, à bord du ponton de carène, pour rcdreûer 
le vailièau, lotfqu’il n’a dus allez da fiabilité pour 
le faire de lui-même. ( V * B ) • 

Cable d’ajufi, on appelle ainfi z , 5 , 4 ou ç 
tables épiflés bout à bout , & dont on le fert 
pour mouiller dans de grands fonds, pour fe tenir 
dans des endroits où il y a de forts vents ît de 
groffe nier ; fur une pareille rouée il n’y a pas de 
vent qu’on ne puiffe affronter : on périra plutôt 
fur fes ancres que de châtier , fi les cables ne 
«affent pas. f V* B ) 

Cable debout. Voyej Amarre de bout. ( V* B) 
C mu e fur le bout , le cable eft fur le bout , quand 
c ^. P re h| l,c filé, & qu’il n’en relie plus dans 
le vailleau que ce qu’il en faut , pour prendre le 
tour & choc fur la bitte, & le bolfcr avec les 
croupières fur l'arrière des bittes. ( V B) 

C a ni. k de diflance , c'cft la longueur d’un cable, 
« I intervalle qu’qn doit mettre entre lcsvaificaux 

0 un ordre de bataille, & jamais plus ni moins, 
parce qu’ils doivent s’entre-foutenir , & avoir 

1 efpace néccftâire pour manœuvrer (ans fe gêner 
les uns les autres pendant le combat. ( V* B ) 

Cable, ( mefure ) le cable danois cil de cent 
brades danoifes, c’cft-à-dire , de cent fois ç pieds 
9 pouces 6 lignes du pied de roi. ( B. ) 
CABLEAU ou Cablot, f. m. diminutif de 
cable ; c eft le cable de la chaloupe & celui du 
canot ; on les appelle cableaux : le cableau de la 
chaloupe doit être garni dans l’endroit qui porte 
fur le bord du bateau. ( V * B ) 

CABLER, v. a. ou n. c’eft un terme de cor- 
" e ™> ^Sdifiê ‘ordre des aufflres enfemble , pour 
en nurc un cable ou grèlin , ou tout autre cor- 
dage à neuf tourons : c’eft commettre’, mais pour 
les cables , on emploie plus volontiers le terme 
tabler. ( Vf B ) 

CABOTAGE , f. m. on nomme ainfi U navi- 
Martne. Tome l. 
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talion qui fe fait le long des côtes, & fans perdre 
la terre de vue , au moins volontairement , fit 
pour un tems confidérable. Les marins du com- 
merce , chez qui ce terme eft fur-tout d’ulage , 
diftinguent deux cabotages , le grand & le petit. 
Ils regardent allez volontiers comme petit cabotage 
celui qui fe fait dans les ports de la Manche, en 
France on en Angleterre, môme dans les autre» 
ports de cette puiilancc maritime, foit en Ecoffe, 
foit en Irlande , & encore dans ceux de la mer 
d’Allemagne , jufqu’à l’entrée de la Baltique. La 
navigation des ports du golfe de Gafcogne jufqu’au 
cap Finiftère , eft encore réputée petit cabotage. On 
regarde au contraire comme grand cabotage, celui 

3 ui confille à aller des ports de la Manche , ou 
e ceux du golfe , foit dam la Baltique . foit au- 
delà du cap Finiftère, dans les ports d'Efpagne 8c 
du Portugal, de l'Océan atlantique, foit dans ceux 
de la Méditerranée. 

A l’égard des bâtiment expédiés dans nos portt 
de Provence & de Languedoc , on réputé petit 
cabotage la navigation qui fe fait depuis le cap do 
Creuz , jufques ôt compris les ports de la prin- 
cipauté de Monaco. Au-delà, tant vers l’eft que 
vers l’oueft, c'clt grand cabotage , foit en-dedans, 
foit en-dehors de la Méditerranée. Les ordonnance* 
preferivem à-peu-près les mêmes chofcs pour la 
diflinélion des capitaines du grand St du petit ca- 
botage. Voye { le mot Capitain«, maItre ou 
Pat a oit , dans le préfent Diélionnaire , 8t celui 
de Cabotage , dam le Diction, de^ Jurif prudence , 
qui fait partie de la préfentc Encyclopédie. 

Dans l’une & dans l’autre de ces deux naviga- 
tions, on fc conduit , en grande partie , par la re- 
connoilfance des caps , d’où eft venu le mot cabo- 
tage de capotage par corruption, ou de l’efpagnol 
cabo , qui lignifie un cap. 

Celui qui fait le cabotage grand ou petit, doit 
donc bien connoitre la configuration des terres, 
leur couleur , leur afpecl général & particulier, 
en quoi il peut être beaucoup aidé par les vue* 
des terres, bien laites, qu'il feroit à fouhaiter 
qu’on plaçât fur toutes les cartes marines , dont 
le point eft affez grand pour cela. 

Il doit auffi connoitre la nature du fond de la 
tner, à l’approche des terres, 81 la profondeur .de 
l’eau qui couvre ce fond ; aux différent états de 
la marée. Ces deux chofcs fc connoitlcnt par la 
fonde ; mais il n’en cfl pas moins nécdlaire de 
connoitre d’avance , fi , en approchant de telle ou 
telle côte , la profondeur de l’eau diminue ou 
augmente ; fi c'cft lentement ou rapidement ; (i 
le fond de la mer y cil fain ou héritlé de roches, 
de hauts fonds qui s’élèvent vers la furfacc : afin 
de fc conduire en conféqucnce; de commencer 
à fonder plutôt ou plutard , de s’approcher de la 
côte , ou de s’en tenir éloigné. Voye { Attéhaoe. 

Le caboteur doit connoitre encore , pour Ici 
lieux qu’il fréquente , les courant des marées , 8c 
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ceux qui en font indépendam, leur force, fur- Voyey le premier cahier de la première année 
tout auprès des côtes , dans les rades , les mouff- du Journal Je Marine , pag. xy. 
lages , les baies , les ports , les palTes qui peu- Mais il s’en faut bien que cela foie ainlt ; la 

vent lui fervir à fe dérober à la violence de la plupart des caboteurs ignorent même les choies 

iner , ou 4 l’ennemi : quels font les vents qu’il les plus indifpenfablcs pour leur état. Quelle en 

peut cfpérer de trouver dans tel ou tel parage, en peut être la caufe maintenant ? Ce que je fais , 

faif.int une route ou une autre : quels font ceux c’eft qu’autrefois des hommes avides d'argent^, Si 
qu’il y doit craindre. craignant de l’écarter , éludoient fans cclTc' les 

il dôit encore connottre la nature des différons ioix fages établies pour affurer linftrurtion des 
ports qu'il fréquente , & de ceux qui font fur fa maitres de navires , tant pour le cabotage que pour 
route ; quelles rofiburces il peut y trouver ; fl le long cours , & adtnettotent fans choix 4 cette 

les navires y font toujours 1 Ilot , ou y affichent, qualité, tous ceux qui pouvoient payer, & prou- 
& fur quoi • quel eft l’établiffement de chacun ver le teins de navigation preferit par les ordon- 

d'eux, pour en conclure l’heure de la pleine mer Dances, qu’on n’ofoir pas éluder i cet égard, 

au befoin : s’il y monte toujours allez d’eau pour Pour bien entendre ceci, il faut faroir que tout 

fon navire, ou bien dans quelle faifon , dans quel marin, qui prétend 4 la qualité de maître de na- 

état de la marée il y en a affez, fi la dircélion & vire, c’cft-4-dire , au droit de commander les ru- 
la force des vents n’y changent pas notablement vires du commerce , doit prouver qu’il a 5 ans de 

cette heure de la pleine mer , ainli que la quan- navigation, ou, comme ils difent , 60 mois de mer 

tiré d’eau, & commenr. effectifs fur les navires marchands, & deux cam- 

il doit lavoir pointer la carte, & même foire fon pagnes pour le fervicc du roi; conditions dont 

pointpar le quartier derêduèlionaumoins: favoirfe il ne peut être difpcnfé que par S. M. 
fervir des inltrumens propres 1 obfcrver la hauteur II doit aufli être examiné en préfcncc des juges 
des affres en mer, 14 en conclure au moins la de l’amirauté, par le profeffeur d'hydrographie du 
latitude du lieu où il fe trouve; l’azimuth ou lien, fur la fciencc du pilotage, « par deux an- 
l’amplitude du folcil qui fervent à déterminer la ciens pilotes , on maitres de navires fur la ma- 
déclinaifon magnétique , que les marins nomment neeuvre. S'il y fotisfait convenablement , les juges 
variation. Il doit lavoir ces choies , parce qu’il de l’amirauté font autorité» à délivrer au récipicn- 
n'eff pa» toujours fur de reconnaître la terre à fon daire un arte dans lequel, au nom de mgr. l'ami- 
gré , pouvant en être écarté pat des coups de ral, ils attellent que toutes ces condition» ont été 
vent , & , foute de ces connoilfonces , fe trouver remplies , & qui doit fonder U confiance de ceux 
nlors dans un très-grand embarras , comme on qui abandonneront leurs biens & leurs perlonnes 
fait que cela eft arrivé , St arrive tous les jours, i la conduite de ce maître. En recevant cet ade , le 
D’ailleurs les cartes marines fe perfectionneraient récipiendaire paie ce qu’il doit payer, & tout eft dit. 
avec une prodigieufe rapidité , fi les perfonnes Voilà comme les chofes devraient fc paffer 
qui naviguent le long des côtes, étoient en état par-tout ; voici comme elles fe font paffées dans 

d’en déterminer les polirions avec quelque préci- pltificurs ports. 

fton, & il efl évident que le caboteur cil bien Celui qui vouloir être reçu, payoit à boira i 
plus (burent à portée de cela , que le navigarenr deux anciens pilotes ou maîtres de navires; ceux-ci 
de long cours, qui ne voit prefque la terte qu’au Paccoropagnoient chez les juges de l’amirauté, 
départ & 4 l’arrivée. Par cette raifon, l’art de lover fignoient , fans avoir fait aucun examen, Parte 
les plans maritimes devrait entrer dans l’inflriiflion ' qui attelle que l’examen a été fait , & l’on fait 
des capitaines caboteurs , doués d’affez d’intelli- fort bien fe paffer du profeffeur d’hydrographie, 
gencc pour cela ; alors ils pourraient employer J ai entendu dire que quelques-uns de ces pro- 
utilemenr les loifirs que leur laiffe le commerce , feffeurs ont figné aufli abuftvement ; mais je ne 
& les autres foins journaliers de leur profeiBon . crois pasqu'aucund’cux fcfoit jamais avili 4 ce point. 

Le Caboteur doit encore favoir affez de manœu- Lorfquc j’arrivai dans un port de mer, où j’ai 
vre-pratique, pour imprimer 4 fon navire, fui- demeuré 9 ans en cette qualité , je trouvai les rê- 
vant l’exigence des cas , tous les mouvemens dont ceptions établies fur ce mauvais pied , par la né- 
il eft fufceptible. La pratique de Parrimage qui gligcncc de mon prédéccffeur ; je me plaignis de 
Jsii convient , doit aufli lui être familière. Enfin l’abus, & d’abord je ne lus pas écouté. Je revins 
il eft bon qu’il fâche quelque chofe de la conf- 4 la charge; je prêtai 4 1a vérité cette confiance , 
trurtion pour en faire reffource au befoin. J'en cette cfpèce d’uwlination dont elle a befoin pour 
ai connu un (Pierre-Charles Billard d’Annoville triompher; elle triompha ;& je puis dire que pen- 
dans le Cotemin ), qui en pleine mer , fans ref- dam pldficnrs année» j’ai veillé d’une manière 
fourccs appropriées, & contre route apparence, efficace à l’inftrurtion des marins de ce départe- 
fit & plaça 4 fon navire un gouvernail , au moyen menr, fins avoir jamais fait refufer qu’un feu! fujer. 
duquel il fauva le bâtiment , & le ramena 4 Saint- Lorfqu’il s’en préfentoit, les officiers de l’amirauté 
Malo , où l’on admire encore les reffourcïs de me les envoyoiem ; s’ils me paroifloient ignorer 
fon clprtt t fon adreffe & û confiance. quelque chofe effcatioUe , je dcmandots un peu 
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«te tems ■, je tel inflruifois , & I* réception fe 
faifoit. Je ne fois comment ici chofcs fe paffent , 
depuis que je n’ai quitté cette place. 

J’ai voulu en faite autant ailleurs , parce que 
je vife fi futile par-tout où je me trouve; mais 
des difficultés de forme & des conflits de jurif- 
diction m’ont empêche de réuffir. Lorfquc je ma- 
dreffai à celui qui tenoit alors la première place 
de ce fiige , parce que le fecréta ire-général de la 
marine aux bureaux de mgr. l'amiral m’y avoit 
renvoyé, il me dit que volontiers il confondrait 
à appuyer ma demande, à condition que, pré- 
fent fi la réception , je ne m’en mêlerais en aucune 
manière , & que cependant je lignerais l’aile. Je 
ne crus pas d’abord la propoiition férieufe ; mais 
il me fit bien voir qu’elle l’étoit , en me décla- 
rant qu’il ne vouloir pas que , par mes difficulté] 
fur l’infirucTion , j’écartaflc ceux qui venoient ap- 
porter de l'argent , St qu’il recevrait un linge , 
dés qu’il ferait en règle fur le relie. Je vis bien 
qu’il n’y avoit rien à dire à un pareil homme ; 
je me retirai , & je ne l’ai pas vu depuis. J’aurais 
repréfonté à un autre que c’efl manquer fi un nom 
rclpeélablc, & proflitucr fa propre tignature , que 
d’en agir ainfi ; qu’il cil odieux de trahir la con- 
fiance du prince , qui vous prèpofo pour veiller 
au bon ordre, St celle des particuliers qui , fur la 
foi d’un aéle faux , confient leurs fortunes & leurs 
perfonnes fi un homme dont l’impèritie les met 
dam le plus grand péril ; qu’on a une foule d’exem- 
ples d’accident funefles caufés par cette impéritie, 
fans ceux qui font St feront toujours ignorés. 

J’aurois pu lui dire : fi l’acte que vous délivrez 
«H de quelque importance , comment ofez-vous 
y mettre aulfi peu de bonne-foi ? S’il n’ell bon fi 
rien, que font vos fondions, & pourquoi les 

faire payer ? J’aurois pu mais à quoi tout Cela 

auroit-jl fervi. J 

Un autre motif, non moins important , devrait 
fixer l’attention du miniflère fur ces abus, s’ils 
fublîfloient encore. Lorfqu’cn tenu de guerre le 
roi multiplie fes arméniens, lorfqu’il appelle fi fon 
fervice les navigateurs dit commerce , les maîtres 
de navires y font Couvent pilotes, mais très-peu 
dignes de ce nom , fi leur éducation a été fi mal 
foigncc. Celle des pilotes, habituellement au fer- 
vice , fe pcrfcélionnc tous les jours , & dans la 
dernière guerre (mai 1783), la différence a été 
plus frappante que jamais. (B.) 

CABOTER , c’cfl foire le cabotage. (B.) 

CABQTEUR, f. m. navigateur qui fait le ca- 
botage. (B.) 

CABOT 1 ER , f, ni. bâtiment qui fait le cabo- 
tage. (B.) 

CABOT 1 ERE. Voyez le Dictionnaire de Com- 
merce, qui foit partie de la préfente Encyclopédie. 
(B.) 

CABRE ou Ciiévr n , f. m. c’cil une fourche 
ou biguc {fi g. 48 ), compofée avec deux ou trois 
matéreaux plus ou moins longs , félon l’élévation 


qu’on vent donner fi la fourche. On lève des 
■ cabra amour des vaiffeaux en conllruélion , en 
joignant les matéreaux par la tête , avec de bonnes 
portugaifes , & donnant de l’épatcment aux pieds, 
les Contenant enfuite avec de bons étais ; ces cabres 
•infi plantés , on leur ajuile on palan fimple , ou 
un palan fi itague , pour enlever les pièces de bon 
travaillées , & les mettre fi polie dans le vaiffeau : 
on s’en fert aulfi â beaucoup d’autres ufoges , & 
dans beaucoup d’autres circonflanccs. 

Ccfl encore une machine mobile (fig. 83), 
qui ell d’un grand ufage dans un port , pour mou- 
voir divers fardeaux ; elle eft compofée de croi* 
pieds , dont deux font foiidement joints cnfein- 
ble , & l’autre kur fert de fupport ; au Commet 
ell un palan , & en bas ell un vircvam ou treuil , 
fur lequel on manoeuvre le garant du palan , par 
le moyen des barres dont on le garnit. A l’aide de 
cette machine , on éléve de- mâts , de grades pièces 
de charpente qu’on veut feier , (ec. ( V* B. £) 
CABRIS, f. m. (terme de CaUre.) petites chè- 
vres placées dans toute la longueur de la galère , 
pour y fervir i fuutenir la tente. (B.) 

CABRION, f. m. c’eft une picce de bois de 
la longueur de l’ailfieu de l'arriére des affûts de 
la batterie baffe d’un vaiffeau de guerre; on la 
coupe en grain de bled noir dans toute fa lon- 
gueur , pour la placer derrière les canons (bus les 
roues, afin de les empêcher de remuer au roulis 
dans les mauvais tenu , & pour foulagcr les cor- 
dages qui les tiennent fi la krre : les cabrions doi- 
vent être bridés de chaque bout fur les bouts de* 
aillieux de claque affût. (F* B) 

Cash ion , f. m. on appelle cabrion , dam les 
ports, des cfpcccs de chevrons, foit de chêne, 
foit de fapin , ayant 4 ou 6 pouces d’équarrifl'age , 
& i> à 10 pieds de longueur ; on en fait un 
emploi confidérablc dans les vaiffeaux , pour foire 
les montam fur Icfquels s’établiffent les cloifons 
des chambres , des foutes & autres emménagement ; 
pour les épontilles des ponts , les parques fi bou- 
let , &c. ( K**) 

CACAGE. Voye\ Caquaoe. (B.) 

CADENAS , f. m. cette efpècc de ferrure vo- 
lante n’offre rien de particulier , quant fi fa conf- 
truelion , dans la narine ; elle fert fi fermer les 
panneaux des écoutilles , les cambulès , C/c. dans 
les vaiffeaux ; on en paffc dans les mailles des 
chaînes , avec Icfquclle* on amarre les embarca- 
tions dam les ports , ou pour en faiiïr les avirons, 
afin de les tenir fous clef, S/c. (K**) 

CADKNE , f. f. mot provençal lignifiant chaîne , 
Si francifé fi l’égard de celle des forçats. (V* *) 
CADRAN , f. m. il y a toute apparence qu’on 
nonimoit ainfi autrefois la bouffolc de mer , fans 
doute fi caufe de la rofe , qui a quelque rapport 
fi un cadran d’horloge. Voyc{ les deux mots 
fuivam, (B.) 

CADKANNER 1 E, f. f. on nomme ainfi, au 
moins fi Brcfl , l’attelicr des bouffoles marines, 
Dd x 



112 


GAG 


cjoi clt depuis plufieurs armées fous l'infpeflion de 
1 académie royale de marine, & j'ofe affiner que 
depuis ce teins ces inllrumens néceflaircs ont 
acquis un degré de perfection inconnu avant cette 
époque , par les foins que j'y ai donnés , fous les 
aufpices de la compagnie', St j’cfpèrc profiter dd 
retour de la paix , po’ur les faire parvenir à un 
point qui ne faifle rien à deftrer. Voyc\ Académie 
royale de la marine, Aiguille aimantée , Bous- 
sole , Compas danois , Compas de route , Com- 
pas de variation. ( B. ) 

CADRAN1ER, f. m. on nomme encore ainfi, 
au moins à Brell , l’ouvrier chargé de l’attclier 
des boulfoles. Avant que l’académie rovale de ma- 
rine s'occupât fpécialcnient de cct objet , il y 
avoir en effet un homme employé à cela feule- 
ment , & aux fabliers. Les aiguilles aimantées 
étoient faites hors du port chez un coutelier ; les 
autres pièces ailleurs , foit dans les atteliers du 
port , foit dehors. Le cadranier reccvoit les bouf- 
folcs au retour de la mer , confiatoit leur état , 
faifoii faire , oii il convenoit , les grolfes répara- 
tions , & ne faifoit lui-méme qu’aimanter St réai- 
manter les aiguilles , & quelques autres menues 
réparations. Les aiguilles n’étoient trempées que 
/oiblcmcnr , & feulement par les bouts ; elles 
n’étoient aimantées qu’avec un aimant naturel très- 
peu généreux. Voyc{ Aimant. Maintenant le même 
chef d attelier eft chargé de toute cette befogne & 
de plufieurs autres; les aiguilles faites dans fon 
attelicr, font beaucoup mieux traitées 1 tous égards 
( Voyei Aiguille atmantie ) , & toutes les autres 
pièces aufli. f B. ) 

CADRE, f. m. afTemhlage de quatre tringles, 
d’environ un pouce d’épaifleur , St de trois à quatre 
pouces de largeur , formant une efpèce de rectan- 
gle de vingt pouces à deux pieds de largeur , 
it de fix pieds de longueur ; on fonce les cadres 
avec un filer de bitord , quelquefois en toile ; ils 
forment des couchettes , fur Icfquelles on peut 
mettre des matelas ; ils portent quelquefois fur 
quatre billots, qui en fonf les pieds; quelquefois 
ils font fufpcndus. Il y a des cadres au pofle du 
chirurgien pour les malades St blcffés ; on en em- 
ploie au I fi pour coucher des paffagers & autres; 
mai; on fe fert plus généralement de hamacs , a 
bord des vaiffeaux , parce qu’ils tiennent toujours 
moins de place , & d’ailleurs qu’on peut s’y paf- 
fer de matelas. De l’ufage «es cadres pour les 
malades, vient la façon de parler, nous avions la 
moitié , les trois quarts de notre équipage fur les ca- 
dres , pour exprimer qu’on en avoit cette quan- 
tité de malades, hors le fervice. ( V**) 

CAGE à drijfe , C f. efpèce de cage ronde 
(fig. eq ) , toute ouverte par en haut , fervant à 
contenir fur les pont ou gaillard d’un vaifTcau , 
les chiffes 8t autres cordages qu’on y tient roués. 

(r*£) 

Cage a poulet , f. f. ce font de grandes cages , 
dam Icfquelles on met les volailles que l’on em- 
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barque fur les vaiflcaux , pour les officiers St les 
malades ; il y a des cages â un étage , où les pou- 
les d'iodes , canards St oies font enfemble : les 
efpcces étant feulement (épatées par des cloifons ; 
il y a d’autres cages â deux , trois St quatre étages, 
avec des petites loges , dans chacune desquelles il 
n’entre qu’une poule feule , ce font des cages de 
fronteau. (V* B) 

CAGOU 1 LLE , f. f. c’eft ainft qu’on a appellé 
autrefois une volute , que l’on voit encore aujour- 
d hui dans quelques bâtimens , faire ornement à 
l’extrémité fupérieurc de l’éperon , en place de 
figure. (K**) 

CAO U E , f. f. efpèce de petite embarcation hol- 
landoife (fig. s s ) , â fond plat , à un Seul mit 
vertical 8c fans beaupré. Sa grande voile cil à li- 
varde, & elle grée un ou deux focs; c’efi une 
embarcation propre aux rivières & hauts fonds, 
parce qu’elle tire peu d’eau. (V* fl) 

CA1C, f. m. c'efl le canot de la galère. II efl 
terminé en pointe par l’avant & par l’arriére, comme 
les bateaux de pêche fur la Méditerranée. Le ca'ie 
a , pour l’ordinaire , ul t< pieds de longueur , 
6 de largeur & i pieds -f de creux, (fl ) 

. Caïc , f. m. petites barques dont les Coliques , 
fujcis du roi de Pologne, fe fervent fur la mer 
Noire. Elles font toutes convertes de peaux de 
vache , afin que l’eau n’y puiflc entrer ; St mon- 
tées de 40 à ÇO hommes d’équipage , qui font tous 
foldats. Il n’y a guère que les corfaircs qui faffent 
ufàge de ces fortes de bâtimens. Les galères du 
grand-feigneur leur donnent la chaffe , St quand 
cela arrive, ces corfaircs fe retirent vers les palus 
méoiidcs , où ils font un trou à leurs catcs , afin 
qtic l’eau , en entrant dans ces bâtimens , les faffe 
couler à fond par fon poids. Quant à eux , ils fe 
mettent fous l’eau dans ces marécages , où ils de- 
meurent un jour entier. Pour pouvoir y relipirer, 
ils coupent des cannes , dont ils tiennent un bout 
dans leur bouche, St l’autre hors de l’eau, St at- 
tendent de cette manière que la nuit foit venue 
( Voyc\ Plongeur. ). Alors, ils tirent leurs caict , 
vuident l’eau qu'ils contiennent , bouchent le trou 
qu'ils avoient fait , Sc à ta faveur de loblcurité, 
vont attaquer les galères des Turcs , & les pillent 
jufqu’à fix lieues de Confiantinople. (V‘S) 

CA1CHE ou Quai CH e , & encore mieux Ketch , 
C f. forte de bâtiment (fig. 174), ufrté princi- 
palement chez les Anglois ; ils font ordinairement 
a poupe, quarrés , bien confirmes , Si ornés d’une 
poulaine ; leur gréement confific dans deux mars, 
c’cfi-â-dirc , un grand mât St un mât d’artimon : 
leur grande voile efi femblablc, pour fa forme , â 
un artimon de vaifieau ; ils ont au-deffus de la 
grande voile, un hunier St un perroquet; St au- 
deffus de l’artimon , un perroquet de fougue : ils 
portent en avant , trois ou quatre focs qui s’amu- 
rent fur un bout de beaupré , aflez long St peu 
relevé. (V* E) 

CA1ES, Ifoyej Cayes. (K**) 
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CAILLEBOTES, f. f. on appelle ainfi , dans 
plufieurs ports , les adems qui- fe trouvent dans le 
joint des jumelles, avec la mèche des mâts d'af- 
femblage, & dont nous avons parlé i ce mot As- 
semblage , auquel on en verra l'explication. (K**) 

CA1LLÉBOTIS, f. m. c’efl une efpèce de pan- 
neau en treillis , faits de petites pièces de bois plat 
ou tringle, endentées à mi -bots les unes fur les 
autres , en le croifanr I angle droit , & aboutant 
fur un quarré plus fort. Le milieu du fécond pont 
des vaiffeaux , entre les gaillards & les hiloires du 
milieu , cil ordinairement à caillebotis , pour don- 
ner pairage à l’air dans l’entrepont -, le gaillard 
d’arrière , aulfi entre les hiloires du milieu, depuis 
l'écoutille de l’échelle , jufqu’au fronteau , d! pa- 
reillement , affez fouvent , fermé par des panneaux 
à caillebotis. Il y a des bâtiment , qui , au lieu 
d’avoir leur paflavant bordé en plein , n’ont de 
bordé que la moitié de leur latgeur à bord; l'au- 
tre eff à cailltbotis : cela rend les hauts plus légers; 
cela fait , dans le combat, une échappée pour la 
fitmée. On couvre les caillcbotit avec des prélarts, 
quand il fait de la pluie ou du mauvais tems , 
& que l’on craint les coups de mer : cependant 
dans les faifons & parages pluvieux , ils donnent 
toujours beaucoup d'humidité en Iras , & on pa- 
roit vouloir y renoncer aujourd'hui. {V * B) 

CAJOLER, y. n. c’eft fc fervir ducourant & 
de la marée pour aller avec un vaiflcinffous voi- 
les , contre le vent; alors, on manoeuvre fous une 
petite voilure bien difpofée , en mettant en panne , 
virant de bord vent devant ou vent arrière , fai- 
fant fervir , & mettant tout à culer , félon la po- 
fition où l’on fc trouve , par rapport à la terre , 
aux pointes que l'on côtoie , & au tranfport de 
l’eau , foit que l’on monte ou defeende les riviè- 
res , de flot ou de julant. (K* B) 

CAIORNE, Cayorne ou Caliornis, f. f. 
c’efl un compofé de deux grottes poulies ou mou- 
11c s (fi g. 6j ) , à trois rouets ou davantage , fur le 
même effien , dans chaque poulie , & d’un cor- 
dage , qui, faifant dormant d’un bout i l’eftrop 
d’une de ces poulies , patte de-là dans tous les 
rouets , & fert à élever ou à tirer de gros far- 
deaux. 

Il y a deux caiomcs dans les vaitteaux , l’un au 
grand mât, & l’autre au mât de mifaîne. La poulie 
fupéricure cfl ellropée, au moyen d’un burin, dont 
on voit l’effet en b b ( fig . fj), à un pendeur qui 
fc capelle â U tète du mât : la jsoulie inferieure a 
un croc de fer , auquel on attache le fardeau qu’on 
veut élever. Ces deux caiomcs fervent principale- 
ment â embarquer & débarquer la chaloupe & 
les canots. La ca'iome du grand mât tient la cha- 
loupe par l’arrière , & celle de mifainc la lient par 
l’avant : alors, & dans tous les cas où il faut faire 
une grande force , on en fait paffer le courant du 
garant , dans une poulie de retour , crochetée à 
quelque boucle fur le pont, ôt on. le met au ca- 
btflajj. Lorfque ces cayortus ne font pas employées, 
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on les range le long des haubans de leur mât^en 
accrochant le croc de la poulie inférieure â un 
millet qui efl placé a cet effet , au milieu du porte- 
hauban. ( K*jE) 

CA ! SS E flottante, coiffe d'amarrage ou bague , f.f. 
au departement de Brefl , Cofpe , f. m. c’efl une 
grotte caiffe de bois (fig. ec) , dont la coupe hori- 
zontale efl quarrée ou octogone , d’ailleurs prif- 
matique ; doublée , goudronnée & foigneufement 
carénée , pour qu’elle ne fafle pas d’eau St de- 
meure bien flottante. On mouille plufieurs de ces 
eaiffes ou coffret dans une rade , chacun fur un* 
ancre à laquelle ce coffre tient au moyen d’une 
chaîne ; au milieu du deffus , ou de fon efpèce de 
pont , efl une grotte bague ou boucle de fer, pour 
y amarrer les bâtimens qui arrivent en rade , ou 
qui ont levé leurs ancres pour appareiller; ou pour 
fervir à touer les vaitteaux d'un endroit à l’autre 
du mouillage. 

11 y a des eaiffes flottantes ou coffres, qui n’ont 
pas pour objet l’amarrage des vaitteaux , mais d’e» 
fupponer l'arrière dans le jsort , pour obvier à 
l’inconvénient de l’arc ; on voit dans la fig. ,t , 
I emploi de ces coffres , fur lefquels la voûte d’un 
vaiffeau cfl accorée ; pour forcer les accores, on 
pompe l’eau qu'on avoit introduite dans les coffres , 
avant de faire cet établittcmcnt , au moyen de quoi 
ces eaiffes en s'émergeant , fouiagent la poupe. 

On pourroit tirer parti de cette idée , pour fe 
rocurer la pottibilité d’entrer un vaiffeau dans un 
attin , avec une hauteur d’eau qui ne lui fuffiroit 
P** ,uam d’eau qu’il doit avoir , abandonné à 
la différence qu’il prend , lege. Un vaiffeau lège, 
tire trois ou quatre pieds d’eau de plus de l’arriére 
ouc de l’avant ; lorfqu’il efl queftion de l’emrer 
«ans un baffin , on diminue ccuc différence, en 
Int menant du left le plus de l’avant qu’il efl pot 
ublc; mats cela ne remplit qu’une partie de l’objet 
parce que ce left , ne fait pas élever la partie de’ 
1 arriére, tans en môme tems faire caler le vaiffeau 
en grand ; & il n'en faut quelquefois pas davan- 
tage pour empêcher le batiment d’entrer , faute 
u affez de hauteur d’eau. Les coffres de l’arrière, 
en émergeant le vaiffeau dans cette partie, l’émer- 
geroit CD mime tems en grand , fit je fuis per- 
fuadé qu'on parviendroit â en réduire la différence 
a rien , en l’émergeant en même tems d’autant 
de tonneaux , qtt’il en a de différence de déplace- 
ment de l’arriére, â celui de l'avant. Celaprocu- 
reroit une célérité dans les opérations des baflins 
que les perfonnes chargées de ce fervicc fentent 
affez , ayant été fi fouvent défefpérées de manquer 
pluheurs maries fucccftivement , faute d’eau & 
malgré beaucoup de foins , d'inquiétude , de peine 
& de dépenfes ; & dans des ctrconftanccs où le 
tems étott très-précieux. 11 faut enfin lùngcr â 
mettre la quille en ligne droite au moyen de cof- 
fres; alo.rs toute marée fera bonne. La difficulté ne 
confilte que dans la folidiié de l’établiffement : car 
ü ne s agirait pas , pour cet effet , daccuru fous 
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la voûte : on petit ainfi foulager cette partie de fur la plate-forme des foutes à poudre, de l’arrière 
quelque* tonneau* : mais pour faire tin effort quel- de remplacement qui contient celles en baril , & 
quefois de cent tonneaux & plus , il faut prendre de l’avant de la folle aux cables fur équerre , au- 
le vailTcau dans une partie inébranlable , St je ne deffous de la folfc aux lions ; il y en a trois de 
verrais point de fùreté a l'appuyer ailleurs que chaque bord de l’arrière, St un de chaque côté 
fous fes hanches, dans les façons-, il faudrait pour de l’avant : ces coffres font placés à bord , dans 

cela des coffres ou pontons laits exprès : un feul , les laçons ; ils font bien lambrifés , chauffés & 

affez grand , ayant il une de fes extrémités un angle doublés en toile -, ils ont un faux fond : enfin on 

rentrant de 10 à II pieds , d’une ouverture con- les arrange pour qu’ils puiffem fe tenir le plus fcc 

forme à celui de la ligne d’eau en cet endroit, pour- qu’il ert poffible , parce qu’ils doivent contenir les 
roit recevoir l’étambor , ou lommet de cet angle : poudres en gargouffe : voye \ , pour plus de détail , 

& très- chargé d’eau, un de ces pontons, ainfi le mot Emménaoemekt. (f**) 
fous le vaiflcau , 8 t bien amarré tribord & bâbord, CA JUTE , lit de vaifTcau. Voyc\ Cabane. (fl.) 

au moyen de grelins , qui pafferoient par Tes là- CALANGÈ ou Calangue. Voyei Calangue 

bords de l'avant , on mettrait fous les eflains, faux ou Caranoue. (fl.) 

couples , 6 c. des chantiers de gabarits, portant fur CALANGUE on Caranoue , f. f. on nomme 
le ponton -, enfuite on en pomperait l’eau , & le ainfi une petite baie formée , affez volontiers , i 
ponton partagerait avec le vaiflcau , cet allégiffc- l'embouchure d’une rivière , & couverte par qucl- 
menc. 11 faudrait , dans le ponton , des cotnparti- ques terres hautes, où de petits bltimcns peuvent 
mens formant pluficurs pièces , pour retenir l’eau le réfugier. C’eft aullï , quelquefois , un Ample 
dans les endroits néccffaircs . & de manière qu’il abri près de la c 6 te, couvert par une élévation 
demeure fans inclinaifon ni différence. D’ailleurs, du côté d’où vient le vent, (fl.) 
jl ferait indifpenfable de le lier avec la dcrnicre CALBORD, f m. Voyn Gabord, (fl.) 

folidité, au moyen d’épontillcs & d’entretoifes bu- CALCET, f. m. ( Mediterranée.) pièce de bois, 

rinées .parce qu'il fc trouverait dans un grand ordinairement d'orme, de forme parallèlipipède , 
état de foufffance , allégé d'eau dans fa partie qui qui termine par en haut les miis d’une galère St de 
ferait fous le vaiffeau , St chargé à l'extrémité quelques autres bôtimens de la Méditerranée. JU eft 
oppofëe : au furplus,‘cc n’cft pas ici le lieu de rcprëfcméyar / dans la fig. 33. Les deux ouver- 
s'étendre davantage fur ce projet , qui demande turcs qu’on y voit entre 1 a lettre /, St la lettre k 
d'étre fort rétléchi , mais dont l’exécution prolu- qui indique la gabie , contiennent des rouets ou 

reroic des avantages ineftimabies. ( f * * ) poulies , fervanr au mouvement de U driffe. Koyrj 

Caisse de poulie , f. f. c’eil une cfpèce de bloc M AT U uni calot, (fl) 

ou billot de bois dur , travaillé , comme on le voit CA LE , f. f. (fond de cale. ) c’en la partie la 
dans la fig. 14a , pour former le corps d’une pou- plus baffe du vaiffeau , comprife entre le premier 

lie-, on donne à cette caijfe , pour la plupart des pnnt & le fond du navire , dans toute fon étendue, 

poulies , la figure d une ellipfoide plus ou moins St qui efl divifée en plulîeurs parties, où l’on ren- 
Dpplatic félon l'un de fes petits axes, fuivant quelle ferme les poudres, le bifeuit , les voiles, les ca- 

prend un ou pluficurs rouets*, clic a une rainure blés & cordage , les futailles , les vivres, 5 t. Ces 

ou goujùre nn, pour recevoir fon ellrop , St un différentes réparations ou compartimens s’appellent 

trou P, qui la perce de part en part, pour y placer fouies , ou fojfes , oft cales particuliérement dits., 

l'ailfieu des rouets : celle-ci cil pour une poulie St prennent leur dénomination des chofcs qu’elles 

fimple ; on voit la caijj'e d'une poulie à trois rouets renferment ; fautes aux poudres , foutes à pain , cale 

fur le même axe {fig. 14? 5 a 30 ) ; celle de pou- à r eau , cale aux vivres , fojfe aux cables , fi: Je aux 

lies de palan {fig. 143) , formant deux corps pour lions , &c. Les vaifièaux de ligne ont , dans la 

recevoir deux rouets bout à bout ; celle d’une cale , un faux-pont, établi à cinq ou fix pieds cri 
poulie de bout de vergue {fig. a.<a), pour rccc- contrebas du premier. Voye\ tous ces termes, St 

voir aulli deux rouets, mais dans des plans qui particuliérement celui Emménagement. (K*fl) 

fe coupent b angle droit; celle de poulie longue Cale ( donner la) on donne la cale aux mal- 
{fig. 2 s*)-, de poulies coupées ou en galoche faitcurs , qui y font condamnés d'après l'ordon- 

{fig. aôr); d’une poulie particulière aux apparaux nance du roi : on y procède en fàifant paffer un 

de carène {fig. as» ) : ce fur quoi on trouvera cartahu dans une poulie ftappée à la tète du grand 
plus de détail au mot Poulie. ( V * *) mit , & dans uno autre au bout de la grande vergue 

CA ISSON , f. m. il y a fur l’arrière de la grande qui doit être haute; enlùitc avec le bout de dehors 

chambre des bititnens , St quelquefois tout autour, du cartahu , qui vient julqu’i l'entrée du paffavanr, 

de» caijfons, ainfi que dans la chambre de confeil, on amarre un cabillot , à cinq pieds du .bout , 

pour y ferrer pluficurs objets; il y a des caijfons pour empêcher de le hiffer plus haut ; l’on amarre 

dans les canots , & autres embarcations , pour y en même tetra un anfpeél par le milieu , fur le 

renfermer les pavois & divers effets; qiais les bout du cordage; après quoi on fait afl'coir le cou- 

principaux caijfons , dans les vaiffraux , que l’on pable fur ccr anfpeél , ic cartahu entre les jam- 

appelle encore coffre à poudre , ce fom ceux placés bes , & on l’y amarre pat les cuiffes avec du bi- 
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lard , en lui liant les mjins au-deffus de la tèie , 
deffous le cabilloi dont nous avons parlé : après 
tout ect appareil, on tire un coup de canon, on 
hiflc un pavillon rouge 4 un des mâts , & le pa- 
tient apDout de la vergue, le cabillot à joindre, 
lorsqu'on a donné le teins à tous les équipages 
des bitimens en rade, de le voir , on le laiffe tom- 
ber librement & de tont fon poids à la mer, pour 
le rehiffer tout de fuite , à la mime hauteur , St 
le replonger autant de fois qu’il y ed condamné : 
après l’exécution , on le remet dans le vaiffeau , 
, en tirant fur le haie à bord , qu’on a eu la pré- 
caution d’amarrer avec l’homme , fur le milieu de 
Fanfpeél. Cette punition cft plus exemplaire que 
dure pour le criminel ; on ne la fait qu’a bord du 
vaiffeau du commandant , on , par (on ordre , 4 
bord de celui où s’eft commis le délit. 

11 y a deux autres manières de donner la cale, 
qui ne font point en ufage en France , que l’on 
appelle la cale fiche, Si la grande cale ; la cale fiche 
ne diffère de celle dont nous venons de parler , 
qu’en ce que i’on ne laiffe pas tomber le patient 
iufqu’à l’eau : ec qui cil une efpècc d’cllrapadc. 
Four donner la grande cale, le halc-à-bord paffe 
deffous la quille , du côté oppofe 1 celui où on 
laiffe tomber le criminel , en forte qu’on le retire 
en le faifant paffer fous le vaiffeau. ( K * fl ) 

Cai.e de conftrvSion ; la cale de coajlruâion eft 
l’cfpèce de grillage , à terre , fur lequel pçrie le 
vaiffeau où on travaille ; il faut que le fond £ur 
lequel porte la cale fuit folide. On dreffe le ter- 
rein de manière qu’il fait fort uni , fur une pente 
douce de douze lignes par pied , plus ou moins , 
dans une longueur de joo pieds , environ , que 
doit avoir 1a cale, y compris lavant cale; on pofe 
for ce terrein, ainfi uni & battu , & félon fa lon- 
gueur, plufîcurs longucrines ou (îles de bois, com- 
pofées chacune d'autant de pièces de chêne de 
fort échantillon , qu’il en faut pour fournir la lon- 
gueur de la cale ; ce premier éiabliffcment doit for- 
mer une largeur de quinze 4 feize pieds il doit 
être croifé 4 angle droit par des travertins de même 
bois & échantillon, qui s’entaille avec les longuc- 
rines, 8t qui laiffem entre eux une dillance telle, 
qu’on puiffe y trouver autant de vuide que de 
plein. Dans les endroits où on fnfpeéleroit le ter- 
rein , & fur le bas de la cale , s'il elt vafeux , on 
fonde plus bas , & on augmente la hauteur du gril- 
lage par la répétition des longucrines St des tra- 
vertins que nous venons de décrire *, on n’entaille 
que de quelques pouces , les travertins & longuc- 
rines des premiers grillages , St il n’y a que celui 
fupérieur, où iis fotent entaillés moitié par moitié. 

Ce font fur ces calee que font établis les chan- 
tiers ou tins , fur lefqucls doit porter la quille du 
vaiffeau en conftrudion , ou en radoub , ( car 
quelquefois on h4lc des vaiffeaux ou frégates fur 
(es calee de conllruélion pour les y radouber. ) 

Une cale de conllruélion doir être environnée 
d’affez d’cfpace de terrein pour pouvoir y affem 
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hier les couples t y recevoir Ici bois qui arrivent 
pour La confiruétion , fans qu’on fait obligé de 
les mettre trop en mculon. Cet inconvénient a 
lieu dans les chantiers du port de Breft , beaucoup 
trop refferrés; St il etl fort nmlïblc 4 l’économie ; 
car , dans les recherches des pièces , il faut faire 
un facrificc , ou de bois en prenant les premières 
venues qui conviennent aux gabarit, mais que l’on 
pourroit mieux employer ; ou de teins , en re- 
muant ùfns ceffe les pièces pour trouver quelque- 
fois, tout deffous, celle qui convient exaèlemenr. 
Cet efpace s’appelle donc , aulfi , le chantier, preuve 
de la pauvreté du langage marin , ou du peu de 
foin qu’on y met , car ceux fur iefqucls porte la 
quille, s’appellent encore tint, St on devroit s'en 
tenir uniquement à ce terme , pour lignifier cet 
objet. 

les calet pour les vaiffeaux de commerce , tou- 
tefois lorfqu’on en fait , font beaucoup plus Am- 
ples ; des travertins enterrés 4 la manière des lam- 
bourdes , paroiffent fuffifans pour y élever l’édi- 
fice , St y établir l’appareil fur lequel le bâtiment 
doit être lancé 4 l’eau. ( K“*) 

Cale Je radoub ou carène ; il y a suffi dans plu- 
fleurs endroits des ports, le long & au has des 
quais , des cales ou grillages conflruits de baffe- mer, 
deflinés aux carènes St légers radoubs des bâtiment 
de bâbord , ga bâtes , vaiffeaux de commerce , pon- 
tons, (ce.; on y haie, de mer haute, le bâtiment 
4 la carène duquel on veut travailler, St il y échoua 
quand la mer fe retire; fi c’cfl un bâtiment fin, 
on l'accore le long du quai fur des billots ou dé- 
foules qui y font iufpendus; le grillage cfl difpofé 
pour cet effet ; le navire y efl d’ailleurs contretenu 
par des fàifines qui embraffent les mâts , St quel- 
ques corps morts établis fur le quai pour cet ufa- 
ge, enforte qu’on peut l’échouer droit , fans avoir 
4 craindre qu’il renverfe du côté du large , ou de 
celui de terre ; ces calet, que l’on appelle grillages, 
ne font cependant fouvem que de Amples chantiers 
ou travertins , fondés foigneufement : on dit ce bJ- 
limenl a ht foin d'etre caréné; il faut le mettre fur le 
grillage , Si par abréviation fur le gril. Pour les tra- 
vaux confidérablcs 4 faire aux fonds des vaiffeaux 
de ligne , on a des badins. ( Voyt; ce mor. ) Au 
furplus , au défaut de, badin ou de cale , on a la 
refiource d’abattre en carène. (K**) 

Cale de quai ou efiale , les calet de quai font 
des rampes en pente douce , pratiquées de dillance 
en dillance le long des quais . & où accodcnt les 
embarcations pour y embarquer ou en débarquer 
facilement , hommes St effets ; on y aborde plus 
haut ou plus bas , félon que U mer fc trouve plus 
ou moins haute. Dans les baffes men de malines , 
St fur-tout de grandes malines , les embarcations 
ne peuvent fe rendre aux calet , qui Unifient fur 
un tetrein que la mer alors découvre : pendant ce 
teins on fe fert de planches , comme fur une grève, 
pour s’embarquer & fc débarquer ; mais pour le 
peu qu’on ait des effets 4 charger ou 4 décharger , 
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on attend que la mer air affez monté pour pon- 
voir amener la chaloupe ou le canot au bas de la 
cale. Il n'y a des cales, & elles ne font néceflâircs 
' que dans des ports de marées ; dans la Méditer- 
ranée, & dans tous les ports où il n’y a pas de 
(lux & reflux , les quais font à hauteur convenable 
pour y embarquer & y débarquer immédiatement. 
(F**) 

_ Cale , f. f. garniture de bois mince , que I on 

interpofe entre différentes pièces de charpente ou 
de menuiferie qui devraient fe toucher, & qui ne 
le font pas exactement ; on force , dans les vaif- 
feaux , des cala ou coins fous les épontilles 4 char- 
nières des ponts, quand , les mettant en place , elles 
ne portent pas , elles ne forcent pas par elles-mêmes. 
Si dans l'opération de border , il manque du bois 
dans une des pièces de membrure , de façon que 
le bordage ne la toucherait pas exaélement , on y 
rapporte unccilt, pour remplir cet intervalle; on 
cale dans beaucoup d'autres circonftances , & tou- 
jours dans la même vue. ( F* *) 

Cale, f. f. ce terme flgnific auflï un plomb , 
qui fort 4 faire enfoncer l’hameçon dans 1 eau , 4 
la pèche de la morue. (F* S ) 

Cale, f. f. Foyr{ Calanûue. (fl.) 
CALEBAS ou Carouebas, f. m. c’eft une 
manoeuvre, qui étant frappée par un bout fur quel- 
que chofc d'élevé , fert 4 la faire baiffer plus vite, 
en pefant deffus ; de forte que l’on dit de pefer fur 
le calebas des voiles d’étais, quand on veut les fer- 
rer après les avoir amenées. Ainfi les cargucpoints 
des huniers 8; perroquets , faifant dormant fur les 
vergues ,'paffam dans les poulies du point , & dans 
une autre poulie fous la vergue , pour faire leur 
retour en bas , peuvent être regardées comme ca- 
lebas , aufli-tût qu’on ne cargne pas ces voiles , & 
qu’on veut les amener. ( F* fl) 

CALENTURE, f. f. luisant le Diélionnaire de 
l’académie françoife , c’cll une fièvre chaude affez 
commune fur mer. (fl.) 

CALER , v. a. & n. c’eft en général baiffer 
quelque chofe d’élevé ; on s’en fert quelquefois 
dans ce fens pour amener; ainfi on dit caler les 
mâts de hune , au lieu de dire amener. Mais on 
applique ce ternie particuliérement 4 l’enfonce- 
ment du vaiflcau dans l'eau , & on dit le bâtiment 
* commence à caler , quand on a mis afîcz pefant d’ef- 
fets 4 bord pour l'avoir fait enfoncer fcnliblement ; 
te vaijfeau rendu pris de fa Jlottaifon , cale et un pouce 
pour vingt tonneaux ; c'efi-i-dirc , que rendu vers 
ce point d’enfoncement , il calera encore d’autant 
de pouces , qu’on y embarquera de fois vingt ton- 
neaux ou quarante milliers. Pour établir un rapport 
entre renfoncement , ou la variation des tirans 
d’eau , avec les poids qui l’occafionnent , dont l’exac- 
titude foit fatisfaifantc , il faut fe tenir dans des 
bornes affez étroites, à l’égard de la hauteur d’ex- 
pofant de charge où doit fc renfermer cette varia- 
tion-, car lorfquc le vaiffeau commence 4 entrer en 
chargement , pour le même poids , il sale beaucoup 
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plus que lorfqu’îl eft prêt d'être rendu 4 fon tirant 
d’eau en charge ; & le mieux , pour juger avec 
précifion de ce rapport important , c’eft de fe fer- 
vir d’une échelle de folidité , qu'on peut Je pro- 
curer de la part du conftruéteur , ou faire foi-même 
fi on a le plan du vaiffeau. Foyr{ Echelle dt 
foliditi. 

Le vaiffeau eft trop eaU ; c’eft-4-dire , qu’il cft 
trop enfoncé dans l'eau ; que fon fort cft noyé ; 
qu’il n’a pa; affez de hauteur de batterie. Il eft eald 
Jur cul; il eft calé fur ne; , lorfqu’il cft trop chargé 
fur l'arrière ou fur l'avant : cependant , dans ce 
cas , on dit plus Amplement qu’il cft trop Jur cul , 
qu'il eft trop fur nt{. ( F * * ) 

Caler , v. a. caler les épontilles ou autres ch»- 
fes ; y mettre des cales o« garnitures ; on cale des 
bariques ou aurres futailles , en mettant deffous de» 
rondins, ou coins faits exprès pour les empêcher 
de rouler dans le mouvement du vaiffeau. ( A' - " ) 
Caler un homme, lui donner la cale. (F**) 
CALFAT, f. m. la befogoe du c alfas , indé- 
.pendamment de celle de calfater, eft de chauffer 
les vaiffeaux pour reffécher les bordages , St en 
ouvrir les porcs , afin qu’ils prennent mieux l« 
couroir qu’il doit lui donner : voi!4 le feul objet 
du chauffage des vaiffeaux neufs; & même quand 
ils font conftruirs pendant les chaleurs , & qu’on 
n’y a employé que du bois bien fcc , on les ca- 
rène fans les chauffer ; mais cette opération eft 
indifpenlabte pour les vaiffeaux, ou qui ont une 
très-ancienne carène , ou qui reviennent de l’Amé- 
rique , pour brûler cette vieille carène , tuer le 
ver , fit mettre 4 découvert , tant les piquùres qu’il 
peut avoir faites au bordage, que les autres vice* 
que le bois peut avoir contractés. Si le vaiffeau 
le trouve fort piqué , les charpentiers en parent 
le bordage avec l’hermincttc , pour qu’on puiffe 
mieux reconnoitre 1a qualité St la quantité de» 
piquùres ; le calfat les fonde avec de petites bro- 
ches de fil de fer ; fi elles ne font pas profondes 
ou en quantités , il fe contente de les boucher avec 
des épites; fi elles paroiffent dangereufes par leur 

f irofondeur, par leur nombre, ou pour avoir rendu 
e bois fpongieux , & dans une difpofition 4 une 
pourriture prochaine ; alors il faut délivrer de* 
roinbaillers 4 l’endroit du mal , ou des bouts de 
bordages , ou fouvent le bordage en entier. 

Le cajfat , après avoir chauffé & vifité le vaifi- 
feau , s’il en a trouvé l'étoupe pourrie ou mouil- 
lée, il le détoupe avec un fer courbe, appellé 
bec de corbin ( ftg . 37), pour le calfater 4 neuf; 
finon il fe borne à repaffer , & 4 ajouter de l’é- 
toupe où il en manque. Pour des vaiffeaux de 
ligne , qui ont des bordages de beaucoup d’épaif- 
feur, il pataraflc les joints, au moins des bordages 
de diminution , & les écarts de tous ; c’efl-à-dire , 
qu’il préfente la pataralfe (ftg. 30 ) , au joint ou 
4 l’écart , fur laquelle un autre frappe 4 coup de 
rnaffe ; il y force ainfi mieux l’étoupe qu’il ne 
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pourrait le faire au maillet; il braie les joints i 
mefure qu’ils font calfatés; & tout le calfatage 
fini , tant des joints que des gélivures ; les gonr- 
nables, les têtes des clous, vifitées; ceux qui te- 
noient peu , changés ; après axoir garni de plomb 
le can d'avant du taillemer , St quelquefois la ra- 
blurc de la quille , & quelques joints au-deffus , 
par le travers du pied du grand mit : le calfat 
donne le courroi. Lorfque le vaiffeau a relié tong- 
tems en radoub , & que la carène peut encore 
en avoir comraélé de l’humidité, il le chauffe une 
fécondé fois avant de lui appliquer fa carène , ou 
fon courroi. S’il cft quellion de le doubler en cui- 
vre, il recouvre l’arrière de l’étambot , & les fer- 
rures du gouvernail avec du plomb ; il applique 
de la toile à prélart , ou du papier fur toute la 
partie fnbmergée , 8t. enfuite les feuilles de cui- 
vre , qu’il cloue avec des clous de cuivre du même 
métal , en quinconce , dont les parallèles font da- 
tantes de quatre pouces ; ces feuilles fe recouvrent 
d’un pouce du bas en haut , & de l’avant i l’ar- 
rière. Si l’on doit doubler le bâtiment en lapin, 
c’efl l’affaire du charpentier. 

Le travail du calfat exige beaucoup d’attention 
& de foin. Un bon maître calfat en un homme 
d’autant plus précieux , que fes opérations étant 
des plus méchaniques , & fon métier très-dur , 
rarement les officiers du génie & autres à la tète 
des travaux , les fuivent d’affez près , pour n’étre 
pas obligés de s'en rapporter i lui , en grande par- 
tie : quand on chauffe un vaifTeau , les calfats font 
dans le feu : qui voudrait peindre un enfer , pour- 
roit prendre la des idées fupportables ; ils font au 
milieu d’une fumée à laquelle eux fculs peuvent 
tenir : dans les cotnmencemens de mon fervice 
aux conflrnéHons , plein de zèle, je vouloir rout 
voir par moi-même, & de près; &, lors du feu, 
je defeendois dans les bamns où on chauffoit : 
quoique je fuffe bien en arrière des calfats, je 
m'y trouvois mal chaque fois , & je reconnus 
qu’une habitude feule, prife des l'enfance, pou- 
voit faire réfifler dans une pareille fournaife ; ils 
font d’ailleurs inondés par i’eaii dont on artofe le 
vaiffeau pour couper le feu ; pénétrés par celle 
qui fe trouve fouvent an fond dos baflins , dans 
laquelle il entre quelquefois jufqu’i la moitié du 
corps pour chauffer le petit fopd ; & cela hiver 
comme été. Il n’ert pas étonnant qu’il périfle , dans 
les mouvemens conüdérables , une grande partie 
de ces hommes utiles : cependant on a l’attention 
de les envoyer changer après le feu ; & , tant 
qu’on peut , on fait pomper l’eau des baifins, juf- 
qu’à la dernière goutte , avant l’opération : au fur- 
plus, il n’cft pas befoin de dire que l’objet des 
peines &. des foins des calfatt , cil de la pins 
grande importance : à quoi ferviroit de faire les 
meilleurs vaiffeanx , s’ils ne pouvoient fe tenir 
fur l’eau ? on fenr de quelle utilité font , dans les 
incendies , des hommes tels que je viens de les 
dépeindre : nous l'avons éprouvé plus d’une fois. 

Marini. Terne J. 
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L’entretien des pompes , à plufieurs égards , re- 
garde encore les calfats. 

A la mer , le calfat a foin de calfater les hauts 
du vaiffeau , dés qu’il fait beau , & fuivant le be- 
foin ; il recherche les voies d’eau , s’il s’en mani- 
fefte. La plupart d’eux ont à cet égard un inftinef 
de zèle & de courage qu'on ne peut trop admi- 
rer, & qui demeure fouvent à récompenfer. Etant 
en Mored^chargé à fond , prêt à partir , il fe 
déclare à notre vaiffeau une voie d’eau de r j pou- 
ces par heure ; c’étoit dans l’hiver ; il faifoit très- 
froid : il n'y avoit pas là de galeries pour vifiter : 
notre maître calfat (un mallois), fans héfiter , fe 
jette à l’eau , fait plufieurs fois le tour du vaif- 
feau fans paraître ; refle fous l’eau un tems fi 
prodigieux , que je n'ofe le dire , & que nous dé- 
fcfpérions abfotumem de le revoir : il trouve la 
voie d'eau de l’avant , peu en-deffous de la ilot- 
taifbn ; nous paffàmes nos canons & d’autres ef- 
fets, de l’arriére pour l’émerger, & il la boucha 
parfaitement. Mon intention étoit de récompenfer 
noblement cet homme , d'un fervice important , 
qu'on n’auroit jamais pu exiger de lui ; mais quoi- 
que je fuffe intéreffé dans le vaiffeau , je ne le 
commandois pas : j'érois beaucoup trop jeune : le 
capitaine , pour épargner la bourfe des co-intéref- 
fés, ne lui donna rien qu’un coup d'eau-de-vie; 
& ce qui me furprit le plus, il n'en parut pas 
mécontent. 11 faut donc convenir que les fervices 
de ces gens-là font bien plus défintéreffés que les 
itêtrcs. Qu’un homme bien né ait rendu “un fer- 
vice équivalent , & avec autant de rifqucqsour fa 
perfonne ! il trouverait fort dur auffi peu de re- 
connoiffance ; il s'attendrait , finon à une récom- 
penfe pécuniaire , au moins à de l'avancement , 
des honneurs , frc. Dans les combats , les calfats , 
ainfi que les charpentiers, fe portent par-tout où 
le canon a pu faire brèche , fous les ordres do 
l’ingénicur-conflruéleur , s’il y en a un à bord , 
pour tâcher de la réparer. Le calfat tient les pom- 
pes du vaiffeau en état , en ce qui le concerne , & 
y fonde de tems à autre , pour voir quand il cil 
néceffaire de pomper. (K**) 

Calfat, on a nommé quelquefois ainfi l’é- 
toupe même qui fert à calfater, (fl.) 

CALFATAGE, f. m. effet réfultam de l’ac- 
tion de calfater ; principale befogne du calfat. 
Le calfatage efl bien fait; le calfatage ejl encore bon ; 
le calfatage eft mourais ; il y aura beaucoup de calfa- 
tage à faire à ce vaiffeau. ( V* *) 

CALFATER , v. a. & n. principal ouvrage du 
calfat , & dont fe tire le nom de fa profeffion ; 
c’efl remplir d’étoupe les écarts & joints , ou en- 
tre-deux des bordages, qui , ainfi calfate ji, s'appel- 
lent couture; on calfate auffi les gelivurcs, & fentes 
qui auraient pu fe faire au hordage, en le mettant 
en place. Pour calfater les joints & écarts d'un vaif- 
feau , le callat commence par fe fervir d’un fer 
rrancham , ou eifeau , pour les ouvrir extérieure- 
ment , s’ils font trop juites , allant à rien au fond 



CAL 


C A L 


zi8 

ou i la membrure , où ils ne peuvent être trop 
ferrés; il fe procure ainfi de la place pour y intro- 
duire de l’éioupe , ce qu'il fait au moyen , a abord , 
d’un autre fer auffi en cifeau , mais qui ne coupe 
point du tout , & qu’on appelle fer fimplc ; avec ce 
fer, il range la première étoupe à coup de maillet* 
{fig. 1 S 0 ) > dans le fond du joint; enfuitc il em- 
ploie un autre fer, proprement fer de calfat , ap- 
pelléauilî cl a vu ou fer double , parce cpi'n a une rai- 
nure an lieu du tranchant, comme on peut le voir 
dans la fig. ts ; il continue avec ce fer i faire pren- 
dre de l'étoupe aux joints, qui doivent en recevoir 
trois par pouce d’épaifleur du bordage , & il finit par 
rebaitre fa couture ; ce qui étant fait , il l’enduit de 
brai bouillant ; dans les vailîcaux de ligne , dont le 
bordage a beaucoup d’épailfeur , on ne fe contente 
pas du maillet pour finir de ranger l’étoupe; on pa- 
taralfe, comme nous l’avons dit an mot Caltat. 

Nous ayons dit que les calfats ouvroient les joints 
à l’ertérieur avec le fer tranchant , quand ils fe 
trou voient trop juftes : le charpentier , qui a mis le 
bordage en place , a donné alors à cet égard dans 
un excès de précilion , dont on n’eli pas tenté de 
le corriger , de crainte qu’il ne fe jette dans celui 
oppofé , où il y a beaucoup plus d’inconvénient ; c’en 
de laifTer un joint trop grand , que l’on appelle un 
foui joint : cela arrive quelquefois. Si c'efl dans 
toute la longueur du bordage , le meilleur parti à 
prendre efl de le changer ; fi c’efl feulement dans 
une longueur de quelques pieds , le mieux efl d’y 
mettre un rorabaillet : cependant quelquefois, preflé 
par la rtiarée , ou commandé par d’autres circonf- 
tances , on tente de le calfater ; & il y a des calfats 
qui fe piquent de réuflîr très-bien i boucher des 
joints tort grands ; au lieu d’éroupe , on y intro- 
duit des tourons; on recouvre la conture d’une 
bande de plomb ; & fi par li-dcffu* , le bitiment 
efl doublé en fapin , on peut être allez tranquille 
fur cette opération : cependant c’efl un mauvais 
ouvrage dont il ne faut fe contenter que dans une 
extrémité prenante. 

Le calfat calfate les hauts & les ponts du vaif- 
feau , foit avant, foit après le travail de la carène; 
il chaulTe & braie les fontes b pain; garnit de toiles 
les coffres à poudre : le furpltis de fon travail a 
été fuffifamment expliqué au mot Calfat. (F**) 

CALFATIN, f. m. appremif calfat. (P**) 

CALHAUBAN, ou mieux Gai. hauban, 
f. m. les calhaubans ou galhaubans font de longs cor- 
dages qui font capelés anx mirs de hune 8t de per- 
roquet , pour les foutenir 8t affermir , en fecondanr 
l'effet des haubans. Il n’y a nulle différence des 
galhaubans aux haubans , finon que les galhaubans 
n’appartiennent qu’aux mits de hune St de perro- 
quet , 8t qu’au lieu de fc rider au pied du mit, 
auquel ils font capelés , fur la hune ou fur les 
barres de perroquets , comme les haubans , ils def- 
cendent jufquc contre le bord du vaiffeau St au 
porte-hauban, où ils fe rident de la même façon 
que les haubans , avec des chaînes tout comme eux. 


Les galhaubant font très-néceffaires pour conte- 
nir les mirs de bunc ou de perroquets, qui n’an- 
roient fans cela de retenue que fur les hunes , 
ou fur les barres de perroquet , ce qui ne les ap- 
pnicroit pas fuffifamment. 

Le grand mit de hune d’un vaiffeau du pre- 
mier rang a , de chaque bord , trois galhaubant , 
formés par trois cordages feulement , dont cha- 
cun fait i branches ; le petit mit de hune en a 
auffi i ; le grand St le petit perroquet , St. le per- 
roquet de fougue , chacun 1 ; le mit de perruche 
d'artimon n'en a qu’un. 

Les galhaubans font défignés dans la fig. tss par 
les lettres filtrantes : 

K , galhaubans du grand mit de hune. 

I , galhaubans du petit mit de hune. 

M, galhaubans du perroquet de fougue. 

N, galhaubans du grand perroquet. 

O, galhaubans du petit perroquet. 

P, galhaubans de perruche. (V*£) 

CALIBRE, f. m. le calibre d’un canon efl le 

diamètre du cylindre que figure fon ame ; lediamètre 
du boulet en efl auffi le calibre. L’expérience ayant 
appris qu’un boulet d’une livre avoit pour calibre 
ou diamètre i pouce 10 lignes 8 points , fi I on peut 
regarder le poids des corps fcmblables, de même 
matière t comme proportionnel i leur volume ; la 
géométrie nous enfeignant d'ailleurs que le rap- 
port du volume des corps femblablcs cil égal à celui 
du cube de leurs dimcnlions homologues; connoif- 
fam le calibre du boulet d’une livre , on fc procurera 
facilement le calibre des boulets de toute pefan- 
teur : foit propofé de trouver x , calibre du boulet 
de 14; il faut faire cette proportion : I livre : 
1 po. 10 lig. 8 points : : 14 livres : x'. Le calibre 
cherché * = \/ ( H X I !»>■ loliglSpointi ) = ç 
1 

pouces ç lignes 4 points. 

Le calibre de la pièce n'efl pas exaétemem égal 
à celui de fon boulet ; pour qu’il y puiffe entrer 
librement, ce calibre de la pièce cil plus grand; 
St il doit être avec celui du boulet dans le rap- 
port du finus total , au finus de 75* : le jour que 
cette différence procure , s’appelle te vent ou Vivent 
du boulet. Pour avoir donc x , calibre du canon ou 
pierrier, portant le boulet d’une livre , il faut faire 
cette proportion : 

Sin. 7Ç : t pou. 10 lig. 8 poi. = 171 P°'- : i fin- 
total : x. 

1.4)4569 = log. 171 points, ou log. 1 pou. 

10. lign. 8 points. 

to.ococ on — log. tayon ou log. finus total. 

1 2 .4 s a; 69 = leur femme. . 

9.984 '44 = log. finus 75*. 

1.449615 = le relie = log. x— log. î8t. fi poi. 
= log. 1 pou. 11 lig- 6 points. 

Ainfi le calibre de la pièce pour le boulet d’une 
livre, cil d’un pouce Jt lignes fi points. 
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Mail pour éther U peine de faire ces calcul! 
pour les calibres des pièces Se des boulets d*un 
ulâgc ordinaire , en voici une table : 


Poids 

des boulets. 

Calibre des boulets. 

Calibre Jet pièces. 

4 livres. 

lpo.!llig.Iipoi. 

5 po. 1 lig- ) poi. 

O 

i 5 1 

3 6 .0 

S 

? 9 4 

3 11 0 

11 

4 5 IO 

+ 5 9 

18 

4 «i H 

5 1 6 

H 

i 4 4 

5 7 9 - 


619 

6 5 6 


Les menues armes , telles queftifils, moufquets, 
piftolcts, ont aufti leur calibre : pour la guerre, 
communément , il cil tel qu’il convient à des balles 
de 1 8 à la livre; on fait que ces balles font de plomb; 
ainfi leur calibre, relativement à celui des balles 
fuppofées de fer 8 t de même poids , doit être 
moindre , & cela en raifon inverfe des racines 
cubiques du rapport des pelanicurs fpécifiques de 
ces deux métaux ; fachant donc que le rapport de 
la pefanteur fpécilhjue du plomb à celle du fer , 
«Il comme 11.515 à 7.645 , on eft à même de fe 

Ê rocurer encore , fur la connoiftanêe du calibre du 
oulet de fer d’une livre , celui de toute balle de 
plomb , & du canon qui la doit recevoir. ( F**) 
CALIBRER , v. a. ou n. Des boulets ou balles 
de différons calibres étant mêlés , pour les mettre 
par ordre de calibre , on a un inftrument (ordi- 
nairement une plaque de cuivre) , appcllé pafli- 
balle .percé de trous circulaires de la grandeur 
des differens calibres. On y préfente les balles ou 
les boulets, & en y paflânt librement 8 t jufte , le 
calibre en eft indiqué ; cette opération s’appelle 
calibrer. ( F * * ) * 

CALIORNE, f. f. Caïorne. Foyer ce mot. 
(F**) 

CALME, f. m. le calme abfolu eft l'immobilité 
de l’air; le contraire du vent , qui eft l'cHet du 
mouvement de ce ftuide ; calme plat , ccflation en- 
tière du vent , telle que les voile» tombent à plat 
fur leurs mâts refpcétifs. Quand , à la mer , on eft 

{ •rivé de vent , on refte en calme : le vent celfam , 
a mer demeure quelquefois encore long-terns grofle 
& élevée ; alors les navires fatiguent beaucoup. 
Lorfque 1 a lame a tombé , que la mer eft deve- 
nue unie , on dit autfi qu’elle eft calme ; St c’cll 
peut-être plutôt à cet état de la mer , qui alors 
eft plate, qu'on doit l’exprcftion calme plat. (F**) 
Le calme peur être aulft dangereux aux naviga- 
teurs que ta plus violente tempête. L'n bâtiment 
long-tems en calme, confommc fes provifions , St 
peut fe trouver réduit à la plus altreufe famine. 
L’air n'étant pins rcnouvellé par les courans d’air 
qu’occaâonne le vent , fc corrompt, & caufe des 
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maladies funeftes. L’ennui s’empare de tout I* 
monde , & augmente encore le mal. Si c’eft dans 
un endroit où l'on nu puifle pas mouiller , les 
courans , qui régnent dans prefque tous les en- 
droits de la mer, peuvent entraîner le navire loin 
de la route , ou fur des écueils. Le danger eft 
fur-tout tres-preffam , St fouveot inévitable, fi un 
bâtiment sft pris de calme près d’une côte où por- 
tent lus courans, St qu’il ne foit pas poftible d'y 
mouiller , comme â la côte de Norvège , â quel- 
ques-unes de celles de la côte d'Efpagnc , dans 
le golphe de Gafcogne, de la Méditerranée, 6c. 
où la profondeur eft trop conlidérable. Si le calme 
furprend un navire dans un chenal , entre de» 
rochers , ou entre des hauts-fonds , où il ne fe- 
rait pas poffible de mouiller , alors l'art n’otfre 
aucune relfource. Il faut donc éviter avec foin 
de s’approcher de pareilles côtes, ou de s’engager 
dans un chenal de quelque étendue , St où l’an- 
cre ne peut pas prendre , à moins qu’on n'ait un 
vent fait St bien favorable. Le baromètre nau- 
tique peut être d’une grande milité dans ces cir- 
conftances , pour indiquer quand il faut s’éloigner 
de la terre, St quand on. peur la rallier (ans rilque. 
Voye r ce mot, 8c aufiï celui Attéraoe. 

Certains endroits de la mer font fujet» i des 
calmes fréquens St de longue durée. On trouve, 
dans le Traite' Je navigation de M. Bougucr le fils, 
une carte réduite d’une grande partie de la terre, 
où eft marqué un efpace de mer prés fie l'équa- 
teur, entre l’Afrique St l'Amérique, mais beau- 
coup plus près de l’Afrique , comme n’y régnant 
que calme ou orage. Différent routiers Portugais 
indiquent aufti des calmes habituels , dans plufieurs 
endroits, comme fur la route du cap Ncgro , au 
lieu nommé Angra Je Ncgro , on port des Nègres; 
à la côte occidentale d'Afrique par tes 15 St 16 “ de 
latitude fud , 6c. Dans quelques-uns de ces en- 
droits , le calme cil dangereux , â caufe des cou- 
rans auxquels il vous livre ; dans d’autres , 1a mer 
eft , dit-un , aufti immobile que l’air , St le vaif- 
l'cau y eft comme à l'ancre. 

. ;Si un bâtiment paffe fous une terre haute , de 
defliis laquelle vient le vent , il peut s’y trouver 
en calme fubitetnent , ce qui le livrant aux cou- 
rans , peut l'expofer â périr. Quelquefois alors on 
reçoit le vent dans les voiles les plus hautes , fi la 
mâture eft allez élevée. 

11 peut arriver aufti qu’on fe trouve fubitetnent 
en calme , en approchant à un cerrain point d’une 
terre haute , avec un vent qui y porte , ce qui 
peut expoferaux mêmes dangers. Cette fingularité 
vient fans doute de ce que l’air proche la côte, 
s’appuyant contre elle, réfifte au courant du mime 
fluide, qui porte â cette côte (fur-tout fi elle cfl 
comprifc entre deux terres également ou plus hau- 
tes , avancées en mer) , St oblige ce courant i 
fe détourner , pour fe mouvoir parallèlement â la 
côte. Alors c'en que le vaifleau eft arrivé jitfque 
dans l’efpace en calme , par l’aire qu'il avott 
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acquife. Si cette explication cft bonne , le fait 
ne doit pas avoir lieu dans les vents forcés , qui 
obligcrotcnt bien l’air prés de la cAte , à s’élever , 
pour s’échapper par delfus les terres. 

Ces confidéranons , pour le dire en paffant , 
doivent faire mettre beaucoup de circonfpeélion 
dans les jugemens qu'on porte de ta conduite des 
perfonnes chargées de celle des bâtiment de mer. 

Si pour fortir d’un port , d’une rade, le vent-ert 
â peine favorable, s’il et) foible, fi les acccfToires 
du terns donnent lien de craindre des alternatives 
de calme; fi l’on doit palier fous des terres hautes 
qui peuvent en produire , ou détourner le vent 
de manière à le rendre contraire à la route ; fi 
l’on efl informé qu’il l'cft au-dchors , malgré l’ap- 
parence du dedans ; fi le commandant ell chargé 
de la conduite d'un grand nombre de bâtimens 
de nature, & de qualités très-différentes , il atten- 
dra , avec raifon que les circonftances foient plus 
favorables , & fera bien de braver les vains propos 
des perfonnes non inflruitcs. Nous avons vu aficz 
d’accidens funefies être le fruit d’une conduite con- 
traire, ou d’ordres abfolus furpris à l’autorité. 

C’eft encore ici que le baromètre peut & doit 
jouer un grand rAle , un rAlc bien utile. Une cf- 
cadre , un convoi font encore en rade , & le tems 
paroit devenu â peu près favorable; doivent-ils 
partir ? Non , fi le baromètre annonce que cette 
apparence (lattenfe va bientAt faire place à du 
calme, â des tems affreux , & tout-â-fait contraires. 
Qu’elle les laifle pafTer, elle arrivera plutAt en par- 
tant un peu plus tard , & ne rifqucra pas de pé- 
rir, d'être la proie de l'ennemi, après avoir été 
maltraitée 8t difperfée par la tempête. Que d’exem- 
ples viennent à l’appui de ceci 1 Je n’en citerai 
que deux. La malheureufe fortie de M. de Gui- 
chen en 1781 , & ce qui s’eft paffé â l’Orient pref- 
que au moment de la paix aéhtelle (178}); on en 
trouvera d'autres au mot B\ rom étr e nautique. 

Je ne prétends pas que ces motifs n’aient pas 
fervi quelquefois de prétexte â de trop longs re- 
tards; mais je dis qu’on a fourent blâmé mal-à- 
propos , 8t les preuves ne me manqueraient pas 
au befoic. 

Dans plufîeurs parages le calme fubit qui termine 
un coup de vent , lorfqu’il étoir encore dans fa 
force, annonce un changement fubir de la dircélion 
dn vent , on , comme difent les marins , une faute 
de vent. Dans les parages feptentrionaux de l’Eu- 
rope , s'il furvient un tel calme , lorfqu’on éprouve 
un coup de vent du fud , du fud-oueil ou des 
environs , on doit s’attendre â voir le vent fauter 
au nord-ouefl ou à-peu-près ; ce qni cft toujours 
annoncé par une alcenfion plus ou moins grande 
du mercure dam le vuide du baromètre. Plus cette 
alcenfion cft grande , & moins ce nouveau coup 
de vent cft fort ; plus elle cft rapide, & plutAr il 
ceffc. Mais fi après avoir ainfi monté avec rapidité, 
le baromètre ne continue pas à monter lentement; 
s'il s'arrête tout-â-coup , on doit s’attendre i le 


voir bientAt redefeendre; & le coup de vent re- 
commencer du nord , ou environ, s’il defeend peu ; 
dn fud , ou environ , s’il redefeend beaucoup. 
Koyri Baromètre nautique. (B.) 

Calme , tenu calme; c’eft l’état de l’atmofphè- 
re , lorfqu’elle n’efl ptfint , ou prefque point , agi- 
tée par le vent. f B. ) 

Calme, met calme; la mer cft calme, lorfquc 
les mouvemens d’ondulation , qui lui font , ou qui 
lui ont été imprimés par te vent , font nuis ou 
prefque nuis , quoiqu’elle puifie avoir un mouve- 
ment de tranflation, caufé par les courans des ma- 
rées, ou par les courans alifés. (B.) 

Calme plat. fqyrj Calme. (B.) 

CALMER, r. n. le vent , la mer commencent i 
calmer, fe difent , quand la force du vent St l’a- 
gitation de la mer dominent ; le vent , U mer font 
calmes; cela ne lignifie point qu’on (oit dans un 
calme abfotu , mais qu’on efl revenu â un calme 
relatif â un coup de vent que l’on vient d'ef- 
fuyer. ( V * * ) 

Calmer les flots de la mer; cet objet eft encore 
un de ceux où , les perfonnes les moins inftruites 
de la fciencc du navigateur , propofem avec con- 
fiance les projets les plus finguliers , pour ne rien 
dire de plus. On a prétendu que deux vaiftcaux 
hollandois , aflaillis d’une horrible tempête , aux 
environs des iflcs de S. Paul & Amfterdam , dans 
la partie fud de la mer des Indes, répandirent de 
l’huile autour d’eux , calmèrent l’agitation de la 
mer, & arrivèrent heureufement , je crois , â Ba- 
tavia , où ils avoient deffein d’aller. On a pré- 
tendu encore que pendant la pêche de la morne 
fur le banc de Terre-neuve , l’efpace de mer , qui 
couvre ce banc , inondé de toutes les matières 
huileufes que rendent les parties de poiffon qu’on 
jette, efl calme pendant que la mer efl très-grofl» 
aux environs; que dans certains petits ports d’ An- 
gleterre, de petites expériences faites avec de peti- 
tes quantités d’huile , répandues autour de certai- 
nes petites embarcations , ont calmé la mer agitée 
dans ces ports. AuflitAr , fans examiner fi les faits 
font bien fûts ; fi , en les fuppofant tels , ils ont 
bien pour caufe celle à laquelle on les aitribue, 
on a propofé de calmer les tempêtes avec de l’huile; 
& ce qni étonne davantage , c’eft que M. le doc- 
teur F- , & d’autres perfonnes , atifli peu foires que 
lui pour croire â cette merveille, ont paru l’ap- 
puyer férieufement ; c’eft qu’une académie , chex 
une nation maritime , ayant fa réûdence au bord 
d’une mer, la plus orageufe , a propofé un de fea 
prix , pour l’examen du fait. 

Il nous fcmble que , pour fè défier infiniment 
de la variété de pareilles affertions , il fuffit d’avoir 
vu (a mer agitée des mouvemens furieux que lui 
imprime la violence des vents , St que fouvent 
elle garde en grande partie , long-tems après que 
cette caufe a ccfTé. Comment croire férieufement 
u’un peu d’huile, ou beaucoup d’huile, répan- 
ue fur la furfoce de la mer , détruira l’effet d’une 


sle 


C A N 


211 


CAL 


caufc capable d'enlever des mafles d’eau , beaucoup 
plut haut que les plus grands vaiffeaux de les éle- 
ver eux-mêmes à des hamcuts conlidérablcs , ou 
de les choquer avec une violence capable de le; 
enfoncer & de les faire périr, quelque folidement 
qu’ils foiem conllruits , quelque bien liés qu'ils 
(oient dans rouies leurs parties, comme on le 
verra aux mors Courses, Gouttières, Hi- 
i. on es, liaisons , 6 c. ? 

Entre cent mille faits , en voici un propre à fixer 
un peu les idées des perfonnes qui ne connoifient 
pas la mer , fur les effets dont elle cft capable. 
Dans une très-violente tempètp , à la fin de r 764. , 
un navire de 500 tonneaux , ayant toute fà charge 
( Voy<\ Tonneau Je poids .) , & pefant , comme 
on fait, à-peu-près autant , c’efl-à-dire , mille fois 
deux mille en tout , étoit mouillé fur trois ancres 
au large d’une roche près Bayonne. La mer n’étoit 

r à demi-montée , & lors de la plus haute marée , 
roche reftoit encore au-deffus de l'eau de 15 
pieds ', cependant une lame arrache les ancres , 
enlève le bâtiment , lui fait franchir les ?o pieds , 
& le jette par-deffus 1a roche entre elle 8t la terre. 
Et pour preuve qu’il fut enlevé en quelque forte 
avec facilité , fit même plus haut qu’il ne failoit , 
c’cfi qu’il tomba affez droit , de l’autre côté de la 
roche , ce qui (aura une partie de l’équipage. Les 
partirai» de l’huile pour calmer les flots de la mer, 
voudroicm-ils bien nous dire ce qu’elle auroit fait 
là , môme en très-grande quantité ? 

Croyons donc que quelque caufe inconnne t ou 
non apperçue , a fait illufion aux perfonnes qui 
ont cru voir des effets fenfibles des matières hui- 
leufes répandues fur la furfàce de la mer, relative- 
ment à la tranquillité des navires. D’ailleurs ne 
femblcroit-il pas qu’une tempête n’agit que fur un 
point de la mer î Mais fi , comme cela n’cft que 
trop vrai , elle peut accompagner un bâtiment pen- 
dant plufieurs jours , où prcndroit-il toute l’huile 
nécellaire pour opérer par-tout cet effet prétendu ? 

L’huile n’eft pas le feul moyen qu’on ait pro- 
pofé pour cela ; un médecin en a imaginé un autre 
que voici : il veut qu’à des panneaux de bois flot- 
tans , plus ou moins grands , fuivant la grandeur 
du bâtiment , on attache des charnières qui fer- 
viront à fixer ces panneaux à 1a flottaifon , & tout- 
autour de lui. Lorfque la mer n’auroit pas b c foin 
d’être calmée , les panneaux feroient relevés le long 
du bord. On les abattrait, & on les laificroit flot- 
ter fur la furfàce de la mer pour l’appaifcr. J’ai 
voulu parier que ce doélcur a pris cette idée des 
plateaux de bois circulaires ou à pans , que les 
porteurs d’eau de Paris pofent fur l’eau que con- 
tiennent leurs féaux. Ces plateaux font propres à 
amortir les petites ondulations que le mouvement 
de l’homme imprime à cette eau ; donc les pan- 
neaux de M. ... amortiront les mouvemens de la 
mer. Pniftamment raifoanerl Voilà cependant un 
échantillon des raifonnemeas que les matins de 


profeffion auroient tous les jours à combattre , s’ils 
daignoient le faire. (B.) 

CA LM IL, f. f. acalmie. Koyt; ce mot (£’**) 
CALONADE. Voy<i Canonade. (B.) 
CAMAGNE , f. f. lit d’attache le long du bord. 
Voye i Cabane. (VA) 

CAMBRE, éb, adj. courbé, ceintré. (K**) 
CAMBRER , v. a. c’cft courber des botdages,des 
barrots , pour leur donner le contour , le bouge 

Î [u’ils doivent avoir; pour cela on les chauffe, 
ur-tout lorfqu’il efi queflion de leur donner beau- 
coup de plis. (V**) 

CAMBUSE, f. f. retranchement fait dam les 
vaiffeaux de commerce , ordinairement dam la par- 
tie de l’avant de l’entrepont , pour y placer les 
boiffons fie tous les vivres de l’équipage , excepté le 
bifeuit qui fe met toujours dans la partie de l’ar- 
rière , foit en boucaut , foit en foute. ( V* * ) 
CAMPAGNE, f. f. voyage, ou courfc fur mer, 
dont la durée a, pour terme, le tetra où on cft 
armé, quoiqu'on ne tienne pas toujours la mer; 
que l’on foit de teins à autre en relâche , ou que 
l’on demeure plufieurs mois dans les colonies; il 
y a même des campagnes de rade : ce font celles, 
où, toujours prêt à meure à la voile, on cft cepen- 
dant demeuré au mouillage; foit qu’on n’ait fait l’ar- 
mement que pour en impofer à l’ennemi , foit qu’on 
fe trouve bloqué; ou pour d’autres raifons. (K**) 
Si l'objet de la campagne cft feulement d’exercer 
les officiers & les équipages , la campagne fe nomme 

dévolution. 

On nomme campagne d’ohfervation celle qui a 
pour objet d’éclairer les mouvemens de l’ennemi. 
Mais on nomme campagne d’obfervationt celle dont 
l’objet efl de faire des découvertes, ou de faite 
des effais propres à perfectionner la navigation , de 
quelque manière que ce foit. 

Une campagne cft dite Je cmifitre , lorfque les 
vaiffeaux , qui la font, ont, pour miffion, de s'en- 
tretenir toujours dans certains paflàges , foit poar 
y protéger des opérations de commerce ou de 
guerre, foit pour y nuire à l'ennemi. K. Croisière. 

Chaque campagne de mer prend encore fon nom 
de 1a partie du globe où elle s’eft faite ; on dit , 
campagne 1 f Amérique, campagne des Indes , campagne 
du Levant , campagne du Nord, & c. (B.) 

CAN ou Champ , f. m. on appelle ainfi le côté 
d’une planche ou d'un bordage qui en marque l’é- 
paiffeur. Lorfqu’un bordage porte fur fon épaiffeur, 
on dit qu’il eft fur le can, de même que toute autre 
pièce de charpente placée fur fà moindre ditnen- 
fion. L’expérience a prouvé que le bob placé fin- 
ie can, fait beaucoup plus de réfiflance pour fe 
rompre, que lorfqu’on le met fur le plat ; on donne 
aufü par ufàgc le nom de can à l'arrête d'une pièce 
de bois, lorfqu’on n’a pas arrondi en chanfrein cette 
arrête. ( V*B) 

CANADE, f. f. c’eft le nom que donnent les 
Portugais à la mefure de vin ou d’eau, que l’on 
diitribue par jour à chacun de l’équipage. (V* S) 
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CANAL, f. m. on donne ce nom i certain) 
détroits de mer entre deux ou pluficurs terre). 
A, n i on dit le canal Je Moiambijue , pourexpritner 
le d- trait entre l’itle de Madagafcar at la côte d’A- 
frique qui lui répond ; canal de la mer Noire, pour 
exprimer le détroit qui i'épare l'Europe de l’Aiie, au 
lieu oit et) litué Conflantinople , C/e. Quelquefois 
aufli on dit le canal, pour exprimer le détroit entre 
la Franc* & l’Angleterre , qu’on nomme plus ordi- 
nairement la Manche. V. Bouche, Coureaux, 
Débouquemens , Détroit , Manche, Passe, 
Pertuis. 11 y a toute apparence que l’ufage feul 
& l’habitude ont confacré ces différentes dénomi- 
nations pour de» chofcs tout-à-fait femblables. Les 
idiomes de quelques provinces maritimes ont été 
aulli la caufe de ces différent noms , d’abord par- 
ticuliers à ces provinces, puis adopté) par tous les 
navigateurs. 

Le lit d’une rivière fc nomme auffi quelquefois 
canal. 

Canal Je navigation intérieure. Chacun faitqu’on 
nomme auffi canal, dans la navigation intérieure, 
des efpcces de rivières artificielles qui fervent à 
joindre cnfemble deux ou plufituts rivières natu- 
relles , pour établir une communication , entre les 
différens cantons d'un même état , & même entre 
différent états. La conliruélion des canaux eft uu 
des meilleurs objets auxquels on puifle employer 
les fonds publics. Ils font préférables aux grands- 
chemins , par l’épargne des dépenfes ftériles , qu’ils 
rendent tres-confidérable. Par le moyen de canaux , 
on tranfportc beaucoup plus , à beaucoup moins de 
frais , fouvent avec autant , & quelquefois avec 
plus de célérité. Pour ftmir l’importance de ce 
moyen de communication , il faut avoir fait féjour 
fuccefflvcment dans une province vivifiée par les 
canaux, St dans une qui ne l'eff pas , lorfque la 
guerre porte dans l'une & dans l’autre une affluence 
accidentelle de confomtnatcurs. 

J’ai vu former un camp de icoo hommes fous 
les murs d’une petite ville maritime de la Baffe- 
Picardie; il n’y eut une forte de difette, une aug- 
mentation marquée du prix-des denrées, qu’un feui 
jour de marche ; bientôt tout fut remis dans le 
plus parfait équilibre. J’ai vu à-peu-prés la même 
furcharge de contaminateurs dans une autre ville 
maritimede la Bretagne; le furtaux y fut d’abord 
énorme, St ne cefla que long-tcms après la cef- 
fation de la caufe. On allure qu'on va ouvrir des 
canaux dans cette province ; c’eft un grand fcrvice 
à lui rendre ; c’en le moyen de la fertilifer plus 
qu’on ne peut le dire. Ce fera aufli une grande 
épargne de dépenfe pour le gouvernement. 

Si je difois combien les feuls charois de muni- 
tions de toute efpèce ont coûté, pour Brcrt feule- 
ment , pendant la guerre dernière , peut-être ne 
nie croiroit-on pa«. Ajoutons cependant à cela que 
les falariés de l’état s’y Ibnt ruinés , par l’excef- 
fivc cherté de toutes les confommations , ou qu’il 


a fallu augmenter leur traitement. Tout cela ceflo- 
roit, au moyen des canaux, qui, tout en fertili- 
faut l'intérieur de la province, en lui procurant des 
débouchés, feroient affluer à Breft toutes les con- 
fommations , St procureroient au gouvernement 
des moyens de tranfport beaucoup moins difpen- 
dieux , d’autant plus efficaces , que ces canaux pour- 
roient communiquer avec les autres provinces , 
en ajoutant quelques travaux à ceux déjà faits. Le 
fieur Nicolin, ancien maître de delfin , d’abord aux 
écoles de l’artillerie, puis à celle do la marine, a 
fait fur cet objet un mémoire très-étendu , dont 
nous allons donner une idée, dans l’cfpèrancc d’être 
utile à l’état & h ItfS. Voyc\ auffi le Traite Jet Ca- 
naux , par M. de la Lande. 

Extrait J ' un mc'moirt du fieur Nicolin , ancien 
maître Je de IJ in aux écoles Je l’artillerie & de ta 
marine , fur la navigation intérieure du royaume , 
principalement par rapport à la marine, Sr fur Us 
moyens efetendre cette navigation. 

L’autenr , qui réunit les connoiffances & les ta- 
lons de l’ingénieur à ceux de l’architeéle, & qui 
connoit les endroits dont il parle, pour y avoir 
exercé fes talens , fait voir combien il eu nécef- 
tàire que les principaux ports de France , nommé- 
ment ceux de la marine royale , St fur-tout Breft , 
chef-lieu de cette marine, puiffent communiquer 
par rivières & par canaux , avec l’intérieur du 
royaume. L’état y gagneroit de les appros itionner 
en tout tems , & fur-tout dans celui de guerre , 
plus (virement , & à bien moindre frais. Les den- 
rées n’y deviendroient pas d’un prix exceffif, 
comme il arrive maintenant , au moins à Breft , 
aufli-tôr que quelques grands mouvemens obligent 
d’y porter beaucoup de monde ; parce qu’alors les 
cantons circonvoilins appcüés par les bons prix, 
& jouiffant de débouchés (ùrs & faciles , qui le» 
auroient vivifiés d’avance , verferoiem les chofci 
néccilaires , 8c entretiendroient la concurrence, 
(ans laquelle il n’y a point de proportion entre le 
prix St la valeur ufueile. Par cette raifon les frais 
du gouvernement dlminucroient encore , puifque 
fes falariés pourraient fubfifter à moindre prix. 

Les rivières de France, favorables à la marine, 
font la Seine, la Loire, la Charente "Si la Garonne 
dans l’Océan ; le Rhéne dans la Méditerranée. 
Excepté la ChaVente , aucune de ces rivières n'eff 
à proximité des grands arfenaux de marine , puif- 
qu’elles tombent au Havre , à Nantes Se h Bordeaux , 
où l’on ne peut conftruirc que des hâtimens de 4 
à yco tonneaux. On ne fait que trop d’ailleurs 
combien il eft difficile , en tems de guerre , d* 
tranfportcr de ces ports , par mer , les matériaux 
& le» munirions que les rivières y ont apportées; 
combien lés frais font augmentés par cette diffi- 
culté , par les riftjues inévitables dans pareilles 
occafîons ; combien enfin ces mimes frais font 
cxccffifs, 6 l’on prend le parti de faire lès tranf- 
port» par terre. Il eft évident que celte énorme 
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fcrcharge de dépenfes flériles nuit fouvent aux 
grands projets du miniftère , aux opérations ulté- 
rieures , qui feroient nécefTaires pour profiter des 
circonftances , & forcer les ennemis de l’état à 
une paix durable. Il eft donc évident auffi que 
les obftacles ne peuvent pas être trop tôt , ni trop 
complètement abolis. 

En conféquence l’auteur met fous les yeux du 
lecleur ce qui a été fait dans ce genre, ou pro- 
jeté par d’habiles gens, afin de préparer à con- 
cevoir la polfibilité de ce qu’il propofe. 

Lcs montagnes du Jura , dit-il , qui féparent la 
Franche-Comté de la SuiiTe , & celles des Vattges 
font en état de fournir des mâts à toutes les puif- 
fances maritimes de l'Europe ( a ) ; fi l'on n'a pas 
joui de cette propriété julqu’à préfent , c’en faute 
d’iflttes , & rien n’cft plus facile que d’en ouvrir. 
Si le Doux n’ert plus navigable , des momimcns 
antiques prouvent qu’il l'a été , au moins au tenu 
des Romains -, & l’infpcélion des lieux fait voir 
qu’il le deviendroit de nouvean , en détruifant feu- 
lement des digues prodiguées en faveur des mou- 
lins. On fait depuis long-tems combien cet abus 
gâte le lit des rivières , & nuit à la navigation in- 
térieure. Cette rivière ouvre la communication 
des Yauges avec la Méditerranée par le Rhône. 
Celle du Jura avec le même fleuve cft très-facile 
par la rivière Dain , qui a fon cours dans prcfque 
toute la longueur de cette province , & fe jette 
dans le Rhône au-dciTus de Lyon. Sans doute il 
ne feroit guère poffible de la rendre navigable , 
mais flottable une grande partie de l’année ; ce 
qui rcmpliroit tout l’objet , puifqu’on n’en auroit 
befoin que pour la defeendre. 

Près de cette rivière eft la forêt de la Joue 
qui contient ixoco arpens de bois de fapin,&eft 
jointe par pluficurs autras non moins étendues. 
Ces fapins font dune très-bonne qualité, préféra- 
bles même â ceux du Nord. Leur tranfport n’exi- 
geroit que d’ouvrir un canal depuis le moulin de 
Supt jufqu’au village d'Ardon , dans une longueur 
de ficoo toifes. Ce canal cft d'auranr plus facile â 
faire, qu’il traverferoit une plaine en partie ma- 
réc.igeufe , dans les territoires des villages de Vers 
& du Paquicr. On feroit rever fer dans ce canal la 
petite rivière d'Ardon qui fe jette dans le Dain. 
Cette rivière d’Ardon , dreffée 8t approfondie , 
porteroit dam les automnes, toutes fortes de mâts, 
qui defeendroient à Lyon par le Dain 8t par le 
Rhône , & de là en tout tetn» dans la Méditer- 
ranée. En conftruifant les canaux de Bourgogne, 
ces mâts y remomeroient par la Saône , pour 
redefeendre enfuite par la Seine & par la Loire. 


(«) Tout le monde n’eft pis du même avis fur la bonté 
des mâtures qu'on pourrait tirer de ÎS. Je vois que plu- 
fieurs perfom-.t-s écliirtes les croient de la même rtpece 
que celles des Pyrénées. Cependant l’auteur rapporte des 
faits, par exemple,/. 7a , qui doivent, je crois, faire 
fulÿeutfie le jugement contraire au lieu. 


Ces communications procureraient également 
des bois de conftruélion. La Franche-Comté pof- 
fède feule tao.cco arpens de futaies en chêne. 
La Bourgogne fit les autres provinces limitrophes 
en fourniroient aulG , & en outre toutes les muni- 
tions nécefTaires à la marine. 

On verra dans l’ouvrage même, s’il eft imprimé, 
quelle prodigieufe économie il y auroit fur toutes 
ces choies. Tel mât du Nord qui , maintenant { eu 
tems de paix ) , revient à prés de 7000 liv. ne 
coûterait qu'environ ico liv. rendu au Havre. 

Il faut y voir auffi ce qu’il dit à cette occafion 
fur les moyens de perfectionner ce port , relative- 
ment aux conftruétions du roi, fur ceux d’aflurer 
fa rade , de forte qu’une efeadre de vaiftêaux de 
ligne y pût mouiller & relier en fùreté. Je pafle 
à ce qui regarde Bref! plus particuliérement. 

La fiipcrbc rade de ce port a befoin d’une com- 
munication par voie fluable intérieure, avec quel- 
que grande rivière .comme la Loire , & avec 1 inté- 
rieur des cantons circonvoifins. Les mémoires 
donnés en diffèrens tems aux états de Bretagne, 
fur le premier objet , qui entraîne le fécond en 
grande partie, paroiflent prouver que le projet eft 
très-exécutable , 8t qu'on n’y a pas donné toute 
l'attention qu’il mérite. Ce qui eft certain, c’eft 
qu’on peut rendre la rivière de Châtcaulin navi- 
gable, même jufqu’à Carhaix, qui , en ligne dircéte , 
eft à-peu-près à 11 lieues dam le fud eft de Brcft. 
Cette rivière tombe dans la partie du même air de 
vent de la rade. Elle n’efi gâtée , comme beaucoup 
d’antres , que par les retenues d’eau pour les mou- 
lins-, dans un pays où les calmes font fi rares, les 
moulins à vent font d’un fervice fur, & les moulins 
à eau ne devraient être établis que dans les en- 
droits où ils ne peuvent nuire à la navigation. Cette 
même rivière en rres-finueufe entre la rade de Brcft 
& Carhaix; elle parcourt donc une grande étendue 
de terrain qu’elle vivifiera, dés qu’elle fera naviga- 
ble. Les deux côtés de cette rivière font remplis de 
terres excellentes, mais peu cultivées, faute de dé- 
bouchés, & dont les habitans font, la plupart, 
dam la mifère. Les moins bonnes de ccs terres 
font fi difpofécs à la produélion des bois, qu'on y 
voit des femis de chêne , de 8 à 9 ans , avoir 4 à c 
pouces de tour. Les lins & les chanvres y croif- 
fent avec amant de facilité que par-tout ailleurs ; 
enfin il y a par-tour des pâturages propres à nour- 
rir d'excellent befliaux qui fourniroient Brcft en 
tour rems , & porteraient encore la fertilité fur les 
terres qui les auroient nourris. 

Les environs de Carhaix fourniftent déjà à Brcft 
des bœufs d’une qualité fupérieurc , mais dont le 
tranfport par rertc eft long Si difpcndieux. La na- 
vigation de la rivière peur fe faire par des bateaux 
plats , peu élevés de bord. Elle pourrait commen- 
cer à 1 lieues £ àu-deftons de Carhaix, à la jonc- 
tion de la rivière de Patrulo, près du bourg d’An- 
dcllcau. De ce point à Châtcaulin , qui eft environ 
i a lieues J du fond de U haie où tombe 1 a rivière , 
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fa di (tance e(1 de 9 lieues, que l’on pourroir par- 
courir en ; heures. Les bateaux pourraient enfuite 
remonter la rivière à la traîne, en établiffant fur 
l’un de fes bords un chemin de tirage. En moins 
de 14 heures deux chevaux pourroient en traîner 6 
jufqu’au porc de Patulo. lis pourroient partir pour 
remonter , au moment où la marée commencerait 
K monter elle-même , ou , mieux encore , à la fin 
de la marée defeendante , & la marée montante les 
aiderait pendant plus de 6 heures. Comme les gros 
vaifTcaux peuvent mouiller dans cette baie , où 
tombe la rivière de Chàteaulin , & même allez 

Î i rés du fond , les bœufs & autres provilions qui 
eur feroient deftinées, pourroient y être embar- 
qués tout de fuire. 

Il faut encore voir dans l’ouvrage même , pag. 15 
Cf fuiv. les moyens propofés par l'auteur , pour 
procurer à Brcil l’abondance de toutes les néccf- 
fités de la vie; tous ne’ font peut-être pas égale- 
ment praticables, mais tous doivent être examiné!-, 
le ficitr Nicolin connoit bien le local intérieur & 
extérieur; fes talens & fes occupations lui ont 
fourni plus qu'à d’autres les facultés de s’inflruire 
fur ces objets; il s’appuie du calcul à chaque pas, 
& fes réfultats font trés-fatisfaifans. 

En des objets qu’il fe propofe efl d'appeller à 
Brefl un commerce confidérable ; mais il fent que 
ce commerce ne doit gêner en aucune façon les 
opérations de la marine militaire. Qu'indépendant- 
ment de cela , il eft de la prudence de ne pas les 
admettre dans le même port , & il propole d’en 
conftruire un à l'anfe de Port-Troin , vulgaire- 
ment nommé Poftrin. Deux moles, dit-il, fuffifent 
pour le former. Ces moles peuvent être conflrnits 
en bois ou en maçonnerie- Il ne s’agit, pour l’une 
comme pour l’autre de ces conflruétions , que de 
faire d’abord les chemifes; enfuite les attraits, les 
déblais provenant de la cure du port , ferviroient 
à remplir. Ces matières, compofées d’une vafe dure 
Si adhérente, mêlée avec les roches qu’on arrache- 
rait du fond , formeraient un corps, & inaltérable. 
Ce port peut fe creufer à fcc , lorfque les mol* 
feront fermes , & on peur l’approfondir au point 
que dans les plus baffes marées les navires y (oient 
toujours à flot. 11 efl certain que fi un pareil établif- 
femenr peut fubftfler dans un même parage arec 
un grand département de marine militaire , on 
pourrait en attendre de grands avantages. Les ft- 
milles des gens de mer s’y établiraient en foule. 
Salariées par le commerce pendant la paix, elles 
feroient fous la main du roi, lorfque la guerre for- 
cerait les négociâtes d’en employer moins, & que 
le fcrvicc militaire en aurait befoin; ils ne coû- 
teraient point de conduite. 

En I7}é, M. Abeil, ingénieur des ponts & chauf- 
fées , muni d'une longue étude de la théorie & 
de la pratique , célèbre par (es travaux au canal 
de Languedoc , par la cure du port de Cette dans 
In même province , par fes projets admirables 
des deux canaux de Bourgogne , en 17x4 , 17XÇ 


& 17x7, lit un autre projet , dans lequel il prou- 
voit la poflibilité de réunir à la Vilaine 1 a rivière 
de Conénon , qui tombe dans la Manche au Mont 
S. Michel. Il propofoit auflî la réunion de ces 
deux rivières à celle d’Aven & de Chàteaulin, 
& certainement les projets d’un tel homme ne 
font pas à négliger. Dés le commencement du 
régne de Henri IV, l’illuftre famille de Kerfaufon 
avoir déjà entamé le projet de joindre la Rance, 
qui tombe à S. Malo , avec la Vilaine , qui , com- 
me on fait , traverfe toute la Bretagne , paffe par 
Rennes , & tombe dans le golfe de Gafcogne , 
entre le Croific , le Morbian & Bclte-ifle , à peu 
de diflance du Port-Louis , & plus près encore de 
l'cmbouchurc de la Loire. Ces deux projets ten- 
dent donc à établir une navigation intérieure de 
la Manche au golfe de Gafcogne -, le fécond a 
l’avantage d’aboutir dans la Manche à un port de 
grand commerce (S. Malo). 

Ce projet de M. de Kerfaufon fut renouvcllé en 
idto;mais il parait qu’on n’y fit l’attention férieufe 
qu’il méritoit , qu’en 1746, après que M. le comte 
de Kerfaufon l'eut rendu public, en le prefentant 
aux états affemblés à Rennes. Enfin il préfenta un 
autre projet plus étendu, aux petits états affemblés 
à Nantes en 17 éç. Pat ces différons mémoires , 
M. de Kerfaufon prouve démonftrativement la pof- 
fibilité de joindre i*. la rivière d’Aven , ou de 
Chàteaulin , avec celle de Blavct , qui tombe à 
l’Orient, & avec celle d'O.ild ou d'Oufe, qui fe 
jette dans la Vilaine, entre Rhédon & Kictix , mais 
plus près de celui-ci, & efl navigable jtifqu’à Malé- 
troit , dans une diflance d'environ 10 lieues; x*. la 
Rance qui fe perd dans la mer à S. Malo , avec la 
Vilaine; y*, celle-ci avec la Loire, par trois canaux 
également praticables. 

Les bornes d’un extrait ne me permettent pas 
de fuivre M. Nicolin dam tous les détails ou il 
entre , fur les avantages que ces réunions procu- 
reraient à la France en général , & à la Bretagne 
en particulier ; je reviens à Brefl plus fpécialcmcnr. 

Par les travaux ci-deffus , une rouie auflî fiirc 
que commode , fait communiquer direélemem la 
rade de Brefl avec deux points de la Manche , l’un 
fur les confins de la Normandie, l’autre dans cette 
province même , 8t avec trois points du golfe de 
Gafcogne. Ces mêmes routes portent la circulation 
St la vivification dans prefque toute l'étendue de la 
Bretagne : quel bien pour elle , quelle reffource 
pour la marine de ce département ! Toutes le» 
productions de la province trouvent un débouché 
facile , en profitent , acquièrent une valeur , par 
confisquent fe multiplient, fe portent enfuite à 
Brefl avec abondance , y maintiennent la concur- 
rence, & par conféquent le plus bas prix poflible, 
fuivant les circonftanct». Quelle différence de ce 
tableau à celui de l'état aelucl , dans lequel ce 
premier département de la marine du roi devient , 
dans les moindres mouvemens , plus difpendicux , 
plus brûlant que Paris, En fuppofant un port 

marchand , 
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marchand , où l’on a dit plus haut, ou bien , mieux 
encore peut-être , au fond de la baie, où tombe 
la rivière de Chàteaulin; le commerce , qui fait li 
bien profiter des débouchés , y appellerait bien- 
tôt les caboteurs étrangers & nationaux ; Brefl de- 
viendrait un dépôt général ; & les chofes de né- 
ceflîté, ainfi que celles d’agrément , fe trouvant 
à la portée des habitans de l’intérieur , ils defire- 
roient d’en jouir; ils féconderoicnt ic pays, pour 
s’en procurer les moyens; cette fécondation, je 
le répété, refluerait fur Brefl à fon tour, par les 
débouchés ouverts; les artiftes, les ouvriers de 
toute efpèce s'y établiroient , St bientôt on y 
trouverait toutes les relfourccs qui y font igno- 
rées maintenant , ou qu’on ne peut fe procurer 
qu'à des prix excdlifs. 

Les communications propofées revivifieroient 
le port & le commerce de S. Malo, trop long- 
tems négligés ; Fomorfon deviendroit l’afyle du 
petit cabotage de la Manche , & ccs deux ports 
feraient le laiut des bàtimcns de ce commerce , 
dans les dangers des gros teins & de guerre. 

Le Port-Louis, l'Orient, la Roche-Bernard & 
Paimboeuf atiroient les mêmes propriétés dans le 
golphc de Gafcogne. Ces fix ports»deviendroieni , 
en tems de guerre , une retraite fùre pour les 
convois au compte du roi , St pour ceux au compte 
des particuliers. Ils y feroient leurs déchargement; 
les effets conduits à leurs deilinations, par les ca- 
naux, par les rivières, étiteroienr les pa (faces de 
la Tétc-dcs-Sainn , du Ras, du Four, toujours dan- 
gereux par eux-mémes , & toujours infefiés de cor- 
faires ennemis. Tons les rifques de 1a navigation 
étant extrêmement diminués, le frét St les affu- 
rances diminueroient en proportion. Que d'avan- 
tages réunis ! car on fait maintenant que tous les 
frais du commerce, ou, plus généralement, ions 
ceux qui ne font pas employés dircélcmcnt à la 
reproduélion , retombent fur clic en pure perte; 
il faut donc les diminuer , autant qu’il cfl poffible. 

On pourroit encore, avec très-peu de dépenfe, 
faire communiquer la Loire à la Vilaine, de Saint- 
Nazaire à Rieux, en élargiffant & approfondiffanr 
la rivière de Ponr-Chàteau, qui traverfe les marais 
du Montoir. On ouvriroit enmite un canal de Ponr- 
Chàteau à la rivière de l'iifac, près de Sevrac. Ce 
canal pourroit avoir fon point de partage à l’ab- 
baye de S. Gildas , en détournant la rivière de 
rlffac par une faignée , depuis Ginrouet. On aurait 
ainfi une voie fluable de la Loire à Brcft, en re- 
montant la rivière d’OuItlc ou d’Ou/e jufqu’au pont 
de Bougueneuc , au-deffus de Joffelin ; St de-là 
par canaux , jufqu’à Pratulo , à 1 lieues t au-def- 
fous de Carhaix. Cette navigation intérieure ferait 
aufft courte que la navigation ordinaire de Paim- 
boeuf à Brefl , & n’en aurait pas les dangers. En 
réunifiant à ces projers , ceux énoncés précédem- 
ment, la navigation intérieure qui en réfulturoit, 
traverferoit en partie la haute-Bretagne, & (unie 
Marine, Tome I, 


*** 

la baffe dans fa plus grande largeur. Les villes de 
Rennes St de Carhaix deviendraient les foyers 
du commerce de cette province, comme elles le 
font déjà de fa furfacc elliptique ; & Brefl , qui 
compte déjà tant d’avantages , deviendrait peut- 
être le premier port de l’Europe. 

Après avoir ainfi fait voir comment on pourrait 
féconder ta province la plus occidentale de France, 
St en tirer un grand parti pour l'avantage de la 
marine, il revient plus particuliérement aux pro- 
vinces orienrales, & recherche ce qu’on pourrait 
en attendre [tour le même objet, en parcourant 
les parallèles entre les latitudes de S. Malo St de 
Strasbourg ; de Marennes & de Lyon. 

En conféquence, dans la féconde partie, qui' 
commence à la page g3 , il jette un coup-d’œil 
rapide fur les fources , & fur le cours des fleuvet 
St des principales rivières qui prennent naiflànce 
au Mont S. Gothatd, aux Montagnes-Noires, au 
Mont Jura, tic. Il expofe, en panant, des chofes 
curicufes St neuves , en grande partie fur le lac 
de Neuchâtel , auquel on ne trouve point defood, 
8t que la rivière d'Orbe traverfe, eu confervant 
fon nom ; fur la fontaine périodique , nommée 
fviuainc ronde, qu’on trouve au pied du Mont-d’Or, 
à une lieue de la fourcc de la rivière d’Orbe. 11 
fait remarquer, à la page si, R ne depuis la fource 
du Duubs, julqu’au-dulfous de S. Hypolite , où 
il reçoit la rivière de Dcffumbrc, St môme juf— 
qu’à ’ Montbéliard , toutes les montagnes que le 
Doubs côtoie font remplies de bois de fapin de 
la meilleure qualité. Tous ccs bois , depuis le faut 
du Doubs , cataraéle où cette rivière précipite fes 
eaux de prés de 1 ce. pieds , après avoir formé un 
lac au village de Baflois, près du Lock en Sniffe; 
depuis ce faut , dis-je , tous ccs bois de fapin def- 
ccndent à 1a Saône, St de-là font conduits julqn’a 
Lyon, malgré les dignes beaucoup trop multipliées 
tlans tout ce cours, St qui rendent fa navigation 
difficile. Après être entré fur tous les moyens 
d'ouvrir par eau dans ces cantons , toutes les com- 
munications néceffaires , dam des détails qui fup- 
pofent une grande connoiffance du local , St font 
voir combien 1a nature fcmblc y avoir préparé les 
fuccès à l’art , M. Nicolin dit qu’il ne ferait plus 
quefiion que de rendre le Doubs praticable jufqu’à 
Beûnçôn , St répète qu’il fuffiroit fans doute de 
détruire tes digues qui le traverfent, pour le rendre 
tel dans l’étendue de 40 lieues, depuis le pont de 
Vougeaucourt jufqu’au confluent du Doubs avec 
la Saône. 

L’aptcur revient fur les preuves tirées des anti- 
ques & de l’hifloirc , que le Doubs étoir une ri- 
vière très-navigable , du tems des Romains, & 
fur celles des richeffes de confommation , qu’elle 
pourrait nous procurer , en redevenant ce qu’elle 
étoir. Quoiqu’elle fe perde, dit-il , dans la Saône, 
à zo lieues de fa fource, elle n’en a pas moins 
parcouru 8û lieues, en cmbtaflâm une fut face de 
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plus de lieues quarrées, de 14CO toife: cha- 
cune. Sur cctie Au face fe trouve plus de zco.cco 
arpens de bois , tant en futaie de clients St de 
lapin , qu'en taillis. 

Viennent enliiirc des conAdérations de même 
efpèce fur les mines du Tillot en Lorraine, & fur 
celles de Franche-Comté. Les unes & les autres 
font d’argent St de cuivre , St ne font féparées 
qnc par les Volges , qui à cet endroit n'ont pas 
60c toifes a leurs baies; atiflj font-elles également 
précieufes. Mais les mines du Tillot ont un débou- 
ché par la MofcUe, & celles de Franche-Comté 
(à Château-Lambert ) , n’ont que des chemins par 
rerte longs & pénibles; cependant celles-ci lont 
grevées, a leur fortie, d’un fol d’impôt par livre, 
& ctilcs-là font franches. Ce délire de l'efprit ré- 
glementaire St fifcal cA caufe que les mines de 
Çhârcau- Lambert font négligées. Qu’on les affran- 
chi Ile ; qu’on leur ouvre de faciles débouchés, 
& peut-être fourniront-elles bientôt fufiifammcnt 
aux fonderies du royaume, conjointement avec 
celles du Tillot & Ici autres. 11 faut cependant con- 
venir que l’exploiiation des roioes ne doit pas être 
regardée comme une rcffource bien réelle dans 
un pays de grande population , 8 peu boifé , 
Comme la France. La grande population multiplie 
lés befoins naturels 8 faélices , 8 par conféquent 
la confommation de bois que le goût de t’aifance, 
des commodités, des fuperfluités, fait avancer du 
pas le plus rapide. Vainement compicroit-on fur 
U rcffource des charbons de terre, leur exploita- 
tion cA difpcndicufc; la plupart , & peut-être tous, 
ne font pas propres aux travaux des 1111065, ou 
rie le deviennent qu’aprèylcs préparations difpcn- 
dlenfes aulli ; ils ne fe trouvent pas toujours prés 
des mines, 8 leur tranfport eA encore une autre 
dépenfc qui retombe fur la production. Il fcmble 
donc que les travaux de la minéralogie doivent 
naturellement fe faire chez les nations dont le 
terrein peu peuplé, relativement à fon étendue, 
eA encore couvert de beaucoup de bois. 

On trouve, aux pages 71 8 ; 7 *, det détails qui 
femblcnt, comme je l’ai dé|à dit , devoir faire nif- 
pendre le jugement contraire à l’opinion de fau- 
teur, fur la bonté des mâts, qu'on pour r oit tirer 
de ces cantons. On y lit que Boujaille & les vil-' 
lages des environs, limés au nord & à l'cA de 
ces montagnes , ne fe fervent , pour fe procurer 
de la lumière, que de copeaux de lapin; donc 
ce bois y efl trés-réfincux. jl n’en efl pas de même 
au midi des mêmes montagnes. 

En ne comptant, dit-on , pag. 7 s, que for les 
33CCCO pieds de lapin que la forêt de la Jonc 
peut fournir à elle feule chaque année , on en 
choiAt 100000 pour mâtures; le reAe pourroir 
t endre au moins 

1”. jôcocoo bordages de 18 pieds de longueur, 

3 i de largeur, & 4 pouces d'épailTeur, 


a*. 4800000 bordages de même longueur , de 
3 pieds de largeur, 8 3 pouces d’épailTeur. 

3*. 8000000 de bordages de même longueur . 
1 pieds de largeur 8 a pouces d’épailTeur. 

4’. 4800000 planches de même longueur , fur 
15 à 18 pouces de largeur, & 1 pouce { d’é- 
paiAcur. 

3“. Socoooo de planches ordinaires.de 9 à 11 
pieds, fur un de largeur & 13 lignes d’épaiffeur. 

Les deux Bourgognes 8 l’Alfacc, dit l’auteur, 
p.igt 7 s , font en état de fournir par an, pendant 
plus d’un Aède , outre ces bois de conftruélion 
pour 30 vaiffeaux de ligne, les chanvres nécef- 
faircs pour leurs voiles 8 cordages , les fers, les 
cuivres , 8 tout l’aviéluaillemcnt , enfin le btai 
8 le goudron. 

Il iaut voir enfuite , 8 jufqu'à la page sa inclu- 
Avcmcnt, tout ce que dit le fteur Nicotin fur les 
diffères* moyens de faire communiquer l’Alface , 
les deux Bourgognes , la Franche-Comté avec les 
mets du Ponant 8 avec la Manche. Il faut y voir 
les difcuAions, les objeétions 8 les réponfes ap- 
puyées fur des exemples convaincans- 

Dans ce qui fuit, jufqu'à la page .97, où com- 
mence la troiliuine partie, il eA qnellion des rel- 
fourccs de la partie méridionale de la France , 
pour communiquer facilement avec le centre du 
royaume , 8 par conféquent avec les iners du 
Ponant 8 de la Manche , par les moyens précé- 
demment indiqués. On y parle aufft des moyens 
de faire communiquer la Charente à la Loire, 8 
des avantages qui en réfulteroicnt. 

Dans la troiAéme partie, on indique les moyens 
de faire, aux moindres frais poAibles, les travaux 
indiqués, quant aux bras à employer, 8 quant 
aux dépenfes à faire. Si les moyens de l'auteur 
ont déjà été propofés , c’eA peut-êrre une raifon 
pour examiner de nouveau A c'eA à tort qu’il 
les a cru utiles 8 praticables. 

L'auteur eA conduit par fon fujet à parler des 
falincs de Franche-Comté; il en parle en homme 
inAruit des détails de cette pnie ; 8 ce qu’il 
dit Ajr cet. objet , mérite , ce inc femblc , beau- 
coup d’attention. 

11 s’occupe enfuite des bois de conAruêlion, des 
moyens de fc les procurer de la meilleure qualité , 
aux moindres frais poAibles; de leur convetfation 
8 de leur emploi. Les derniers objets le ramenant 
naturellement à Breft , il fc plaint de la pofition 
dus formes ou balftns , des cales de conllruélion ; 
i! voudroit qu’elles fuffent toutes couvertes , toutes 
dirigées nord & fud ; il en apporte lis raifons , 

8 ptopofe d’en conllruire 13 ou 10 fcmblabics à 
Tante de l’Anioon. Cette anfe, dit-il, eA à 180 toifes 
de dillance de l’entrée du port ; fon ouverture eA 
au Aid; elle repréfenre une deini-cllipfe dont le 
grand diamètre dirigé ell 8 oncll a 113 toifes 
de longueur ; fa profondeur jufqu’à la iaiffe de 
haute mer , dans les grandes marées , 93 toifes. 
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Au fond , fe trouve une plage circulaire & unie 
qui forme le bord d’un vallon fort étendu & à 
couvert de tous les mauvais vents ; c'en le long 
de cette plage qu'on établirait leç cales en maçon- 
nerie fur le roc. On pourrait les couvrir toutes 
par un feui toit en arc de cloître , porté fur des 
colonnes. Les vaifleaux confiants' fur ces cales , 
pourraient y relier tant qu’on n’auroit pas befoin 
d’eux ou de la place qu’ils occuperaient. Les car- 
cades achevées , il ne faudrait Jes border qu'après un 
«en» allez confidérable . pour faire épurer les bois, 
par 1a circulation de rair, de toute l'humidité qui 
y aurait été concentrée. On prendrait la même 
précaution pour le bordage , avant que de cal- 
fater, firc. 

Cette ance (c’efi toujours ! 'auteur qui parle) 
pourrait, au moyen d’un môle , former un badin 
toujours plein , dans lequel on tiendrait à dot les 
frégates & les bâtiment de tranfport. Le môle fe- 
rait fort avantageux pour l’entrée du port de 
Brell , en dirigeant le» courans des marées en 
ligne direélc , au lieu que dans l’érat aétuel des 
chofcs , les remous des marées qui circulent contre 
la courbure de cette ancc, châtient continuelle- 
ment des fables 6t du limon , qui (è dépofent à 
l'entrée du chenal St y forment une barre qu’il 
faut enlever de rems en tems. On pourrait conf 
fruirc des portas dans ce môle; l’une à fon ex- 
trémité , du côté des goulets , pour communiquer 
de ce côté, & donner l’entrée aux matées mon- 
tâmes ; l’autre du côté du port , ferait commu- 
niquer facilement avec lui. 

La quatrième 8t dernière partie contient les 
tnoyens de procurer des matelots à la marine. 
Nous téfervom l'extrait de cette partie pour le 
mot Eqdizaoes, pour celui MttUit,on pour 
MaT£ 10T. Nous dirons feulement ici, vu la cir- 
conflance des travaux qui viennent d’être décidés 
pour le Havre , qu'on y trouve des vues fur les 
moyens de rendre ce port tk fe» rades de la plus 
grande utilité. On verrait anffi avec plaifir ce qu’il 
dit de l’état ancien du Havre S» des environs , de 
fon état aéVuel , & de ce qu’il a à craindre , fi 
l’on ne fait pas ce qu’il propofe. (fl.) 

Canal de gouvernail, f. m. c’cfl une cannelufc 
dans 1a face de l’arrière du gouvernail , qui va 
jlu haut en lias du fatfran , fur trois ou quatre 
pouces de profondeur Si de largeur'. Cctre rainure 
contribue à augmenter l’effet du gouvernail , lorf- 
qu’il fe préfentc obliquement au Cours de l’eau, 
parce que les filets d’eau , en s'échappant derrière 
le gouvernail , fe réunifient dans ce canal, en 
frappent le côté oppofé , & par-là augmentent 
l’iiupulfion du fluide. {V*B) 

Canal de poulie , f. m. c'ait la cannelure qui 
règne tout autour du remet ; il fe dit auffi de l’in- 
tervalle dans lequel il cil placé fur fon aifiieu , 
cn-dcdans de la caific. Voyc^ Clan. ( V* fl.) 

Canal de la c/ialamidt , C m. ( Caterc ) tai- 


A17 

mire pratiquée dans la chalamidc , dans laquelle 
glific le tenon du mât , & qui lui fert de conduite 
pour fe rendre dans la mortoife. (H.) 

Canal, {faire ) Méditerranée , c’efi quitter la 
navigation terre à terre ou le long des côtes or- 
dinaires aux bititnens à rames de cette mer, pour 
traverfer un golphe , l’el'pacc entre deux ifles , 
entre deux terres quelconques , & s’expofer vo- 
lontairement à perdre la terre de vue. (fl.) 

CANARD, adj. un vaificau cfi canard, lors- 
qu'il prend l’eau par l’avant , l'oit en tanguant ou 
en palfant au travers de la lame avec trop de vi- 
telle. Le» frégates St corvettes ^kt l’avant cil fin 
& pincé du haut en bas , o; hunfunulemcot , l’ont 
fujettes à être canarde. ( V * B) 

CANARDE, ( Méditerranée . ) on dit qu’un bâ- 
timent de cette mer canarde , lorfque par defaut 
de confiruélion ou d’arrimage , fon avant plonge 
trop. On dit aufli d’une galère , d’une felouque , 6c. 
u’clle eft canarde, lorfqu’elle a le même défaut; 
e forte que ce mot et! tantôt verbe , tantôt fubf- 
tantif féminin. ( fl. ) 

CANAUX, on nomme, plus particuliérement 
canaux Je FŸ (prononcez l’ey), à Amllerdam , 
des canaux très-profonds , faits proche des quais , 
le long de la ville, du côté ou elle cfi bornée par 
la rivière d’Y , tant le long du vieux côté, que (e 
long du nouveau , comme s’exprime le Dial ion- 
nairc Hollandois d’Aubin , qu’on peut en croire fur 
cet objet , puifqn’il a été compofé St imprimé à 
Amflcrdam. Cerf-là que font ces gros navires mar- 
chands , quelquefois en fi grand nombre , tant au- 
dedaas de l’ellacade qu’au dehors , qu’on lie voit 
que comme une forêt rie mâts , fans que l’oeil puifle 
percer au travers, ni découvrir les eaux qui font 
au-delà. 

Ces «aies ou canaux , font comme fépârés dn 
refte de la rivière , par deux rangs de gros pieux, 
avec de grades barrières de diftancc en diftance , 
dans les endroits où l’on n’a pas continué l’cflaca- 
dc , pour laifler des partages libres aux nav ires. Ces 
barrières s’ouvrent le matin St fe ferment le foir. 
Cette double efiacade tient les navires comme dans 
l’enceinte d’une ville , & les met en fureté contre 
les attentats des voleurs ou d’autres gens mal in- 
tentionnés , & aufli contre le feu , les glaces , ftc. 

Pour la police , rrès-fage , qui s’exerce dam ces 
wales , voyet Commissaires Jcj canaux de l'y. 
(*) 

CANDANT de la rame , f. ni. ( Méditerranée . ) 
pour que , toutes chofcs égales d’ailleurs , la rame 
foit menée avec la plus grande facilité pofliblc, 
il faut , qn’étant livrée à elle-même, dan» ta pofi- 
tion dan» laquelle clic efl prête à fervir, clic fois 
en équilibre fur l’apofiis ; alors la moindre agita- 
tion lui donne un balancement , à-peii-prc» dan» 
le plan vertical , & c'efl ce balancement qu’on 
nomme candant ou candant de la rame, (fl.) 

CANDE. Voye\ CowrLOBNT. (fl.) 

Ff a 
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CANDELETTE, f. f. c’cfl un plan double, 
dont les rouets des poulies qui le compofcnt , font 
au-deffus les uns des autres. On s’en lert pour en- 
lever les moyens fardeau* , parce que les candc- 
Icttcs font plus maniables que les caïornes. Leurs 
poulies d*cn bas ont toujours un croc de fer , & 
celles d’en haut font frappées fur des pantoires ca- 
pclécs aux bas mlts. On traverfe les ancres avec 
les cnndcUttts , que l’on croche dans l'œil de la 
cantonnière. (K* B) 

CANEFAS, f. m. Voyc^ Canevas. (B.) 
CANETTE J»f. Voy<i Bioon. (T**) 

CANEVAS, Cm. Voye\ Tuile. ( B.) 

CANI , adj. on dit que le bois eft cani , quand 
il eft échauffé , & qu’il commence à fc pourrir, il 
faut avoir autant d’attention pour ne pas employer 
de bois cani, que d’aubour , dans la conflruclion 
des vaiffeaux. ( V* B ) 

CANON, f. m. arme à feu, oftenfive & défen- 
fis c , qui fait toute la force , au moins la principale, 
des vaiffeaux de guerre. 11 eft extérieurement de 
la ligure d'un cône tronqué , & intérieurement foré 
cylindriqucmcnt & félon fon axe , jufqu’à quelques 
pouces de fa grande bafe ou culaffe , ce que nous 
allons bientôt expliquer en détail. Il y a des canons 
marins de fonte ; mais le plus fourent , ils font de 
fer fondu ; la quantité de canons qu’il faut pour com- 
pufer l'artillerie des vaiffeaux , eft iî confidérable , 
que la dépenfe qu'elle occaftonncroit , s’ils étoient 
généralement en fonte, feroit énotmc : nous n'avons 
donc ordinairement que quelques vaiffeaux à trois 
ponts , qui aient la batterie baffe , de ce métal ; le 
Royal-Lottis , par exemple. La fonte de ces canons , 
cil un alliage de rofettes ou cuivre rouge , de 
laiton ou cuivre jaune, & d’étain ', mais c'clT la ro- 
fette qui y domine, le cuivre jaune & l’étain étant 
caftans & aigres ; (St on ne fait entrer dans la fonte 
peut-être to livres de laiton ou quelque ebofe de 
plus , )o livres au moins d’étain , fur cent livres, 
que pour lui donner plus de corps & de réliftan- 
ce , parce que le cuivre rouge eft trop doux , & 
que le canon s’evaferoit promptement à fa bouche , 
ix à (à lumière. Les autres canons font (le fer , le 
jdus doux qu’il eft poftible de trouver ’, on le coule 
pour le purger des corps étrangers , le laifant fon- 
dre avec un peu de caftinc , qui en abforbe les 
acides du foutre , matière la plus ennemie du fer. 
Nous renvoyons , au furplus , pour la fabrique des 
canons, à l’art du fondeur , Diélionnairc des arts 
& métiers de la préfente Encyclopédie. 

Si le canon a extérieurement , comme nous ve- 
nons de le dire , la figure d'un cône tronqué , ce 
n’eft qu'au premier coup-d’cril : en le conlidérant 
de piès, on voit qu'il eft entouré de différer» 
anneaux ; qu'il eft recouvert de plufteurs reliefs ; 
qu'il a des additions de diverfes parties , foit d’or- 
aemens , foit de néceifiré : en voici la dcfcripiion. 


A B (fi g. S), eft la longueur du canon que nom 
déterminerons plus bas pour chaque calibre \C B O 
eft 1a cnlaffc ; N O le bouton ; B N le cul-de- 
lampc ; C B eft flonc l’épaiffeur de cette culaffe, 
jufqu’à laquelle eft foré le canon ; elle eft fortifiée 
par le cul-dc-lampc , & garnie du boulon , qui ( 
dans les canons' de marine, n’eft pas un limpie or- 
nement, comme dous l’avons dit au mot Bou- 
ton : B K eft la plate-bande de 1a culafl'c ; T K 
le champ de la lumière ; Ç> cette lumière , trou 
foré jufque au-dedans de l ame , où il fe trouve 
ordinairement à toucher la culaffe. M. Bourde do 
la ViJIe-liuet , dans fon Manuel du marin, pré- 
fente une idée fur la forme du fond du canon & 
l'emplacement de la lumière , tendant à diminuer 
la longueur des pièces-, il faut le laiffer parler lui- 
mènte. u Le défaut des canons de marine , eft leur 
» trop de longueur ; on pourroit la fixer dans l'ame 
» à douze calibres de la pièce, en en faifam le 
r> fond hémifphérique , perçant la lumière de ta- 
ri çon à porter le feu i la charge fur le grand 
» cercle de ta drtni-fphèrc du fond , parce que 
» l'inflammation fc portera avec plus d'activité de 
» tous côtés ; & lorlque le boulet entrera en mou- 
n veinent , il y aura une plus grande quantité de 
» poudre enflammée , ce qui doit néccffaircmcnt 
n augmenter la portée de U pièce -, pourvu que la 
n poudre foir toute en feu , quand le boulet quitte 
n la volée, il eft évident qu’il partiroic alors fous 
» le plus grand effort pofhhle, terme qui doit dé- 
» terminer la longueur des canons , & qui nous a 
» portés par plufteurs expériences , i en propofet 
» la longueur a douze calibres -, car il eft aifé de 
n foire kntir , qu’il ne doit plus y avoir de poi» 
v dre en matière dans cct inflant. L’inflammation 
n de la poudre renfermée dans une chambre, qui 
» aura la lumière fur le grand cercle de la detni- 
» fphère du fond, fera non-feulement plus grande, 
n mais plus rapide , que dans une pièce ordinaire 
n qui a là lumière au ras de la culaffe -, parce que 
n le premier & le fécond inflant d’inflammation 
» porteront le fou dans tous les points de la malle 
» de poudre fphérique que contiendra la nouvelle 
n chambre; & comme l’expérience prouve que 
n.rcxtcpfion de ce globe enflammé, dt au moins 
» quatre mille fois aufft grande , que lorfqu’il eft 
n en matière , il s’enfuit que l’axe de fa flammo 
n eft environ feize fois aulli grand que celui dtr 
» globe de poudre avant l’inflammation dans un 
n cfpacc libre; comme fon extenfton fera refferrée 
n par les parois concaves de la chambre , il eft 
n évident que la poudre enflammée dans te pre- 
n mier & le fécond inflant , fe trouvant gênée 
n fans pouvoir fe dilater , fera repoufléc de tous 
n les points de la fuperftcic concave qui lui réfifte , 
n & elle réagira an travers des intcrftices qui fe 
n trouvenr entre 1« grains qui compofcnt le refte 
n de la charge, car c’cft la partie 1a plus aifée k 
n pénétrer St celle qui oppofe le moins de réftf- 
n tance. Celte première matière enflammée dans 
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» le premier & le fécond infini! , enveloppe donc , 
» dans le irofaème de l'inflammation , tons les 
» grains de poudre qui font dans l’cfpace de fon 
n extenfion, tk conféquemment au-delà de tour 
» ce qu'il y a de poudre dans la chambre , relie 
» qu'on la propofe; d’où il fuit , que fl le feu al- 
» lume ta poudre aufli-tôt au’il la touche , toute 
» ta charge fera enflammée dans ce dernier fartant, 
» St tous les grains de poudre étant en action cn- 
. n femble , tendront également à s’enfler dans le 
s» même terni par leur fluidité , ât comme ils ne 
n poûrronr le faire , à caufc de la rétilUnce fupé- 
n rieure des parois de la chambre, ils réagiront 
» en fe débordant du côté le plus faible , St tous, 
n en redoublant de vltcffe, à cauie de leur réac- 
n tion multipliée & infiantanée, chafferont le boulet 
n avec nne plus grande force de la volée , ainfi 
n que la colonne d’air qui s’oppofe à leur paifage, 
» ce qui fait conclure une plus -grande portée , 
n St qu'il n’cfl pas néceflkirc de donner une plus 
n grande longueur aux canons. La poudre qui a 
n pris feu dans le premier moment de l’inihtmna- 
3i tion , n’étant tout au plus qu’une petite fpbère 
31 d’un diamètre feize fois plu-, «tand que celui de 
n la lumière , ne peut être fuffifant par fa force 
n d’extenfion , pour mettre en mouvement le idjc 
f> de la charge , le boulet Sf les valets qui leur 
» fervent d’appui; elle ne peut être regardée qui 
n comme un agent primitif du mouvement qui 
31 met tout en action dans l'intérieur de la pièce; 
«> de forte qu’il efl ailé de concevoir une fécondé 
>3 inflatnmai ion , d’un diamètre feize fois auffi grand 
n que celui de la première St très-fabite, lefqucllei 
n en fc réunifiant en femble , forment un tourbillon 
33 de feu vif St pénétrant , qui peut s’étendre fut— 
13 fifamment , comme nous l’avons déjà expliqué, 
p pour embrafer entièrement la charge , qui ac- 
r quiert toute 11 force dont elle peut être capable, 
n réunifiant toutes fes parties dans le même mitant 
n far le b ot tier ', qni , pweeta faobffe-trotsve jet té 
n plus loin qu’il nauroit pu l'être avec une pièce 
)3 beaucoup plus longue , dans laquelle l'aélion du 
33 feu ne le communiqucroit que par gradation à 
* la charge, en commençant au ras de la culaflc, 
» ainfi qu'il arrive aux canons ortlinaites dans lef- 
v quels les premiers grains de poudre , fajets à 
33 (inflammation , fe trouvent fous la lumière percée 
n fur l’extrémité du fond ; de forte que ces pre- 
i3 micres parties de la charge étant en feu , elles 
» fe trouvent forcées de réagir en petite quantité 
n du côté de la moindre réfiflancc , en chaffant 
î> devant eux , à inclure qu’ils s’enflamment , le 
n boulet St le telle de la charge , dont ils n’aliu- 
n ment que la partie néceffaire pour meure le tout 
» en mouvement , St le chalfer hors de la volée , 
33 avant même que toute ta poudre fait embraféc , 
33 parce que aufli-tôt qu’il s’en trouve allez en 
33 aelion , clic n’attend pas à toucher le rcflc pour 
n la pouffer de l’avant ; il faut que tout cède à fon 
» eifort avec tani de précipitation , qu’il y en a 
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3i toujours nne grande partie de perdue 8t fans 
n effet ; c'eft ce que t'cxpéiicnce a prouvé dans 
n [ouïes lesj épreuves qui om été faites fur des 
n canons, dont la lumiète repondoit au ras du fond 
à de la culpffc , parce qu'on trouve beaucoup de 
» poudre en nature, éparpillée il peu de diflance 
» de la bouche du canon ; c’eft ce qui n’arrivera 
» jamais, aufli-tôt que le feu pourra fe comirm- 
» niquer à ta charge en la gagnant de deux côtés; 
n parce qu’alors le peu de poudre qui a tiré, s’en- 
» flamme dés le premier inflant, n’ayant que feize 
» lignes de diamètre , ti la lumière à une ligne , 
si ne fuffit pas pour mettre le boulet St la charge 
» en mouvémtm ;’ d'où il refaite une faconde fa- 
is ilammation dans tous les fens, de iz8 lignes de 
n diamètre , qui embrafe par fon extenfion tonte 
n la poudre contenue dans la chambre , St beau- 
» coup au-delà , en forte que le tout part enfcmble 
i3 fous le plu; giaud effort poflibte, ainfi que nous 
r l’avons déjà dit ; St pour peu que le boulet ré-* 
i> fille dans le premier inflant, copimc il cil évi- 
* dent, par Je peu, de poudre qui sVmbrafe, il oc- 
[3 cafkmne un retard favorable à l’effet de la pou* 
s> dre, qui fc trouve toute en feu en même teins, 
r dès qu’elle peut être atteinte dans tous les fens, 
>3 par la fluidité de la flamme : or , dans les cas 
a que nous ptopofbos , il paroit évident que douze 
3» calibres du canon quelconque feront plus que 
» fatül'ans, pour la longueur de fon nue, puif- 
)3 qu'il nous eft fenfiblc que le boulet s’entrera 
si en mouvement que dans le tems d'un embra- 
» fement au moins. total de la charge, fi on lui 
33 donne le feu à une certaine diitaocc de Ion 
i 3 extrémité vers la culaffc, St à la plus petite de 
n fon centre de gravité .que nous n’avons pas pris 
>3 ici pour çtorrae dé pcrfcçliou , parce que le i ecul 
n des pièces feroit trop violent, St que l’affût ne 
» réfui croît gas long-tenu aujtfacouffc* réitérées 
n du canon pendant une aétion. n. 

Nous laiffons aux officiers d'artillerie à juger de 
cette propofition, à laquelle M. Bourdè , fur la fip 
de fon article, oftic peut-être un moyen de réfu- 
tation. Revenons à notre defçrfalion : ST efl l’af- 
tragale de la lumière, efpèce de moulute , ou ba- 
guette formant un anneau autour de la pièce; 
BE le premief renfort ; P M cft le fécond ren- 
fort; M fa pUre-bande’; "MA la volée; MG la 
ceinture de volée; F G l’allragale de volée qni 
n exifle pas dans les canons de nouvelle fabrique : 
HA efl la bouche; HJ l’aflragale de la bouche 
ou Amplement l'aflragale; DA le bourrelet qui 
renforce le canon dans cette partie, où il éprouve 
un affe2 grand effort ; RR la ceinture de la bou- 
che ; S la tranche ; P les tourillons , au moyen 
defquels le canon porte fur fon affût. 

'Le métal qui forme le canon, a différentes épaif- 
feurs dans les différentes parties de fa longueur, 
toutes proportionnelles à fon calibre ; en voici le 
rapport pour les pièces de fer en ufage dans la 
marine. 
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le collet), 's de la longueur; de la tranche au 
rendement du bourrelet aulii de ta longueur 
ou tut quart de la bouche. 

Au fiarplus, l’épaiffeur du fond du canon , com- 
pris dans B C , cil d'un calibre , non compris le 
cul-dc-tainpc BN, qui doit avoir un quart de ca- 
bre; le jour du liotiton -, & la longueur de ce 
bouton * de calibre. Les tourillon» ont de lon- 
gueur un calibre : de diamètre , attenant la pièce , 
autli un de fes calibres, & en-dehors, un calibre 
de bmilet : la diltjnce tie leur centre à 1 arrière de 
la plate-bande de la culaffo, cil pour lu j6, de j 
pieds 7 pouces to lignes ; pour le *4, de 5 pied» 
5 pouces to ligne» ; pour le 1 S, de 5 pieds ; pouce» 
H lignes; pour le iî, 4 pied» 1 pouce 0 lignes; 
pour le S, a pieds 10 pouces 6 lignes; pour le 6, 
1 pieds 7 puces 4 lignes; pout le 4, a pied» 4 
puces i lignes. 

Ce que nou^avons dit au mot Calibre , ne 
nous faille rien A ajouter ici à ce fiijet. 1 

Ci-dclfous; une table de la longueur de» canons 
&. de leurs pids. 


Table des longueurs (r poids des canons de marine. 



Les canons montés fur leurs affûts (voyrj ce mot) 
fe placent a bord des bit i mens , fur leurs ponts 
& gaillards; leur nombre & calibre font propr- 
tionnés au rang des vaiffeaux; ce qu’on verra dans 
la table- fui vante, ainû que la manière dont ils 
funt dilpofes. 

• o . . ». . 
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TÂBL E de la quantité des canons que portent les vas féaux, fuivant leur rang, 
ainfî que leur calibre & leur difpofîtioti à bord. 




l" Batterie. 

ir Batterie. 

lll Batterie. 

Gaillards. j 


tfambrt. 

1 1 r 

Calibre. 

Xsmbre. 

Calibre. 

Nambre. 

Calibre. 

.Vernir f . 

Calibre. 

pièces. 
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5 ° 

i 6 

J 1 

54 

51 
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5 ® 

b 6 

5 ° 

M 

5 ° 

II 



\ v Autre de 90 

50 

i r > 

5 ° 

,8 

•JO 

12 



Vi tiffeauxj a> € rang.. 

50 

i 6 

S* 

14 



18 

II 

de ligne. \ l Antre de 8c 

:> 

5 « 

’î» 

.8 



18 

8 
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I (Antre de 74 

a» 

5 <S 

50 

*4 
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8 

zS 

J 6 

11 . 1 

18 
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16 

8 

f IV* rang. ...... 64 

16 

H 

iî 

12 



10 

8 

f 8° 

*4 

*4 

zS 
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16 
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16 
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M .• 

.* *1 

10 

8 
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l6 

12 
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10 
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l6 
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4 
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20 
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ZI 
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JO 

6 

■ ■ 1 .,1 
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/ ‘ 


fl" ordre 16 

l6 
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Les canons font amarrés aux fabords , 011 à la 
force, fuivant les circonftanccs & le lieu ; de mau- 
vais teins , lorfqu’on efl obligé de tenir fermée 
la batterie baâc , les canons de cette batterie font 
réccfTaitctnent à la ferre , c’cH-à-dire , qu’ils font 
retirés en dedans du vailfean ; on en appuie la 
tranche aux fommiers ou feuillets fnpéricurs des 
fabords , dégarniffam, pour cet effet , ftifnfammertt 
lotis la eulaffe , & on amarre aittft chaque canon ; 
ce qui s’exécute en panant la briiauc per-deffons les 
intifcaux de l'aiffteu d’avant de l'affitt , St en paitàct 
lu donble dans les boucles des chevilles, placées a 
côtés des fabords -, la btagtte ell ainfî bien roidic St 
arrêtée; en fui te on croche les poulies doubles de 
chacun des deux palans dn canon aux chevilles à 
croc du ûbord, & leurs poulies tapies aux mille;; 


de l’a (Tilt ; on roidit ces palans; on fait pl odeurs 
tours de leurs garans de deffus le bouton du canon 
à Ictus chevilles à croc , & avec le bout qui en relie , 
on étrangle ces tours vers la plate-bande la pins en 
arrière; enfuite , on prend fur la brajçue , trois 
tours avec l’aigtiillette , que l’on fouque fortement ; 
après, en y faififfam les deux palam, trois autres 
tours, que l’on fottqne pareillement; le rcfle de 
I aletiilléttc fert à étrangler les tours des bragttos 
:& des palans, que l’on a ainfî ridés. La volée efl 
'faille avec te raban de volée, à une boucle placée 
au-dcllue, St au mi lien du fommicr. 

L’amarrage des canons des batteries fupérietires 
fe fait a-pett-pres de la même manière; feulement 
la volée n’en étant pas amarrée à bord , & le canoë, 
.étant plus horizontalement, on fait avec les bouc» 
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ries garai» de leurs palans, une queue qui parte <nie fur le manche ou la hampe, qui indique à quelle 

dans une boucle, placée fur le pont , derrière l'af- dHlapce de [a tranche elles fc trouvent, & enfuitcon 
fût , qui revient dans- les tours de l'étranglement continue A retirer le pied ri» chat; fi là chambre efi 
vers la plate-bande -, qui fait ainfi plufieuts tout! , profonde, il s’y trouve engagé, rie manière qu’il fau- 
que l’on étrangle St ride avec force droit phts d'effort, qu'il ne convient d’en faire pour 

, Pour foulagcr les amarrages dans les grands rou- l’en retirer; alors on le fert d’une bague ajuftée à 
Jis , on cale les roue» avec des bouts de cabrions, l'extrémité dans un autre bâton , par fa circonfé- 
arrètés avec, deux clous fur lys ponts. rente, ce bâton perpendiculaire au plan de la ba- 

Quant au fervice du canon, à fa vifite, 6 c. Feyeg sue; le manche du chat entre facilement dans cette 
C aNonnaob. ( y** ) bague , St on l’introduit ainfi jttfqu’à fon pied , ou. 

Canon démarre, c’eft celih dont U luagste & en pouflim un peti, la bague en refferre les lames’ 
les palans' font alongés , dt manière qu’il ne puilfé & par-là dégage celles qui àvoient prif&dans la fou- 
pas être gêné dans foh recul jufqu’â longueur de flure; & ou retire le chat & la bague edfcmblc. Au 
craguc , quand on le tire. ( V * B ) moyen de la marque faite fur la hampe du chat , on 

C .s no n décapé, c'ert celui dont la tape efl hors rapporte fur le canon la dillance de la foufBurc à la 

de fa bouche , St qui cil prêt à tirer. ( K* B) tranche. Le lieu d’une chambre étanr-connu, t| eft 

Canon monté, c'eft celui qui eft fur fon af- queflion de la fonder ; pour y parvenir , on met de 

fût. (K* B) f . la cire préparée an bout d’une pointe emmanchée; 

Canon démonté, c’eft celui qui eft hors de def- on l'introduit jufqu'à l’endroit de 1a fofiftlure, & en 

fus fon affût pa* accident' ou autrement. Nous ef- l'appuyant deffits , elle en ptend l’empreinte , qui 
Juydmes une bordée qui nous démonta plujicars ca - donne les dimenfions St la tigurc de cette chambre. 
nons en brifant leurs affûts. ( V* B ) Les chambres depuis le fond du canon jufqu’aux 

CANONNADE, I. f. combat- à coups de ca- tourillons, qui ont plus de trois lignes de proîon- 
nons ; il n’eft jamais décifif entre deux efeadres deur, mettent la pièce dans le cas d’êrre rebutée; 
de même force. Notre combat qui ne fut qu’une plus vers la tranche , il faut qu’une chambre ait 
canonnade, vive & longue , qui ne détermina U vie- plu» de quatre lignes de profondeur & trois de 
toire pour aucun des Jeux partis; un abordage général diamètre, pour empêcher la recette du canon. 
aurait bientôt décidé l'affaire. (V ' B) Lés canons reconnus de dimenfions & en bon 

CANONN AGE, f. m. c'eft la fcicncc du canon- état, le maître canonoier Ici embarque; il en prend 

nier; la connoill'ance du canon, de fon fervice, & le poids bien exactement par numéro; il a l’atten- 
de tout ce qui peut y avoir rapport; il faut que les non de mettre les moins pefans de l’avant & de 

gens employés au canonnage ioicnt forts, adroits, l’arriére, & de les répartir tribord & bâbord, dt 

intrépides; que pour parvenir à être chefs de pièce, manière à en égalifer le poids de chaque bord, 
ils aient de l'intelligence St du jugement : un mal- li ne doit pa> manquer de vifiter la foute de re- 
tre canonnier, d'ailleurs , efl chargé d’un grand dés change, les foutes St colites à poudre; les puis St 

tail , qui exige beaucoup de prudence , d’ordre, de parques à boulets; les crocs , boudes, organaux St 

prévoyance St de foins; par la connoill'ance qu'il pcntures dej fabords; les mantclets St tout ce qui 
doit avoir du canon , il fera à même de juger , s’il appartient ahx canons ; il verts fi la fainte-barbe tft 
a , de tout point , fais dimenfions, fut lefqucllcs nous en état , St fi les emménagemens font faits, li ren- 
fommes entrés dans un allez grand détail ; il en rc- dra compte â qui de droit , de ce à quoi il y au- 
connoitra les vices; le principal fcroil d’être d’une roit â redire , pour y faire mettre ordre, 

mauvaife matière, aigre & caftante, mais ayant fubi II n’einbarquera pas de boulets qu’il ne les ait ca- 
l'épreuve avant d’être reçu , il eft ceofé de toute librés , en les partant dam un paftcballe dont les 

fatisfadion à cet égard ; il lui relie donc à exami- trous circulaires aient pour diamètre le douzième 

ner s'il n’a pas de défaut dans fon intérieur , qui , de la différence du calibre de la pièce à celui du 
n’ayant pas été trouvé confidérable lors de fa re- boulet , de plus que le calibre du boulet : le dia- 
cctte.auroit pu augmenter par fon fervice : pour mètre de rinftriiment appelle calibre , fait pour 
cela, il y paffe le chat. Le pied du chat efl comporté vérifier celui do l’ame du canon , doit être moyen 
de fix lames de fer recourbées , fairtam reffort de ma- entre le calibre de la pièce Si celui du boulet, 

nière qu’elles occupent un cfpace circulaire plus Le gréement du canon & les diftérens utienfiles 
grand dans leur état naturel que celle de Pâme du ou machines néceffaires à fon fervice, variant de 

canon ; ces lames ont 8 à 9 pouces de longueur , dimenfions fuivant tes divers calibres , forment un 

fur un demi- pouce de largeur. On emmanche le objet d’un très-grand détail, St qui fait partie du 

S ied du chat à un bâton de tcfouloir ; on l'introduit canonnage; nous tâcherons cependant qu’il ne nous 
ans la pièce , en en rapprochant les lames , St il y en échappe aucun de quelque conféqurnee. 
entre facilement, parce que c’eft la convexité de ces La culaflc du canon porte fur un couffin St un 
lames qu'il préfente dans ce mouvetneot. Quand il coxillïnet ou coin , portés fur le fond de l'affût; le 
eft une fois rendu au fond de la pièce, on l’en retire couffin a fes faccsfupérieutcSt inférieure parallèles; 
en le virant fur l'on axe ; s’il y a des foufilures ou le couflinet a moins d'épaiueur à fon extrémité in- 
chambres, le pied dp chat s’y .ariéic , on taii unemat- t encore qu’à celle de dehors , de manière qu’en le 
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pouffant ou en le retirant un peu , 1 a culaffe s’élève 
ou s’abaiffc , ce qui cft néccffatrc dans les différentes 
polirions du vaiffeau ; pour pouvoir cirer en belle , 
il faut , au vent , poufler le couffmet ; fous le vent , 
le retirer. Indépendamment de ce couffinet on a 


2 33 

un coin de mire, qui cft plus maniable, fit qui a 
un manche ; le couffmet mettant à-peu-près le ca-' 
non à la hauteur où on le defire , le coin de mire 
fort pour la précifion du coup ; voici les dimen- 
lions , pour chaque calibre , de ces coudins ou coins. 
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Dans le trou de l’affut du canon ( Voyri ArrCT), 
il pafic un cordage appelle brague , dont les deux 
bouts font fixés aux lioucles des fabords ; il a fon 
ufage quand le canon efl démarré ; ces bragucs ont 
affez de longueur pour permettre le recul du ca- 
non , jufqu’a avoir fa tranche à deux pieds 8 t demi 
en dedans du fabord : le canon a fes palans , ai- 
guillettes , ribans de volée, de l'ufagc defqucls nous 
avons parlé plus haut : pour ouvrir les fabords , il 
y a des boucles vers les angles inférieurs & fur la 
partie extérieure du mantelet , fur lefquellcs font 
frappées les deux extrémités d’un menu cordage, 
Marine. U orne J. 


qui paffent dans deux trous percés dans la ferre du 
fécond pont , au-deffus de ces boucles ; ce cor- 
dage appelle 1 itague , a allez de longueur pour per- 
mettre au mantelet de fe fermer ; pour l’ouvrir , 
on croche une des poulies d’un petit palan , appcllé 
palanquin de fabord, fur le milieu de l’itague qui 
ert en dedans ; fon autre poulie cft arrêtée à un des 
baux du fécond pont ; fit ainfi fa pofition fe trouve 
horizontale : en lialant dcfi'us ce palan , l ingue 
lève le mantelet , fit on l’amarre quand il cft affez 
ouvert , voyt{ ci-après les dimenjions de ces diffe- 
rent cordages, ainfi que celles des élingues* 
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Dimensions des cordages nicejfaires pour le fervice des canons. 



Nota. Les palans de canonf font de premier ou Les canons fe manœuvrent avec des pinces de 
fécond brin; les palanquins de fabords, toujours de fer St des barres d'anfpecb, dont voici encore les 

fécond brin ; les bragucs fe font avec des haubans di mentions , ainfi que le poids, 
qui aient fersi; les aiguillettes , de premier brin, (te. 
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Les munition, , machines ou engins , ufknfilci 
8t outils néceffaires pour le canonnage font déli- 
vrés au maître canonnier , dans une proportion 
déterminée par le rang du vaiffcau , la quantité & 
la force de fon artillerie ; le détail en eft impor- 
tant , non-feulement au maître canonnier , mais 
aufli à tout officier ou ingénieur qui voudra lou- 
tnettre le vaiffcau aux calculs, tendant 1 en faire 
connoître la Habilité ; il n’y a pas une feule par- 
tie du vaifleau ou de fon chargement qui ne doive 
entrer dans ce calcul , 8t l’artillerie , ainfi que 
tous les objets du canonnage , en fait une confiaé- 
rable ; nous allons donc les faire connoître , 8c 
nous nous conduirons de même à l’égard des vi- 
vres , des articles des différent maîtres , de la conf- 
truèfion , du gréement , du lefl , Oc, 
Indépendamment de la groffe artillerie, les vaif- 
feaux au roi 8t frégates embarquent des pierriers-, 
fuivant l’ordonnance de 1765 , ils n’étoient defli- 
* nés à être employés que fur les hunes , les chalou- 
pes St les canots; les vaifleaux de toc canons en 
dévoient embarquer huit ; les autres, vaifleaux de 
ligne ,' flx ; les vaifleaux chaflèurs de 40 canons , 
quatre ; les frégates , trois ; & les corvettes , deux : 
cette dernière guerre , on en embarquoit davan- 
tage, particulièrement fur les frégates. Ces pier- 
riers font d’une livre de balle ou- d*u ne demi-livre; 
les premiers, en fonte , pèlent 174 livres; en fer, 


160 livres : ceux de demi-livre , de fer , pefent 
148 livres ; il y en a aufli du calibre d’un quai 
teron qui pèfem 119 livres. 

On donne aux vaifleaux , pour rechange d'affût , 
deux par batterie complertc, & un par demi-bat- 
terie de gaillard : huit effieux par batterie pour les 
vaifleaux de cent canons; fept pour les vaifleaux 
du fécond rang ; ftx pour ceux du troifiéme ; cinq 
pour ceux du quatrième & pour les chaflèurs : qua- 
tre pour les batteries des gaillards des vaifleaux des 
trois premiers rangs; deux pour ceux de <4 : qua- 
tre pour les batteries des frégates de 16 canons; 
trois pour celles de 10 à 14; deux pour les cor- 
vettes : deux pour les gaillards des frégates de 26 
canons. On fournit des plates-bandes de rechange : 
flx pour toutes les batteries au-deflous de 30 ca- 
nons ; cinq pour celles de 50 & pour toutes les 
premières batteries des vaifleaux de lime ; quatre 
pour toutes les batteries Supérieures de moins de 
trente canons , pour les batteries baffes des vaif- 
feaux de 50 canons , & tes batteries des frégates 
de 16 canons; trois pour les batteries des autres, 
8e deux pour les corvettes , deux pour les gail- 
lards des vaifleaux de 116 8c 64; trois pour ceux 
de 80 8t 74 ; une pour les gaillards des frégates : 
on donne d'ailleurs une roue par affût. Le poids 
des affûts ; celui des effieux , plates-bandes 8c roues 
en particulier , font comme >1 fuit : 




*4 

18 

11 

8 

6 

4 * 

Affûts. 

128; liv. 

936 1. 

715 L 

147 J- 

417 L 

331 1. 

161 1. 

Effieux. ..... 

141 

86 

St 

1» 

45 

17 

1« 

Roues 

1* 

J 1 

ÎO 


11 
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6 

Plates-bandes. . . 
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Chaque canon a fon couffin, (on couflinct ou 
coin, & fon coin de mire; nous en avon, donné 
les dimenflons ; ils pèfem chaque pour les fept ca- 
libres, fuivant leur ordre naturel, (avoir : 

Couffins , 6 t. 54- 30. 18. a8. 1 6. 14. 

Couffincts, 11. 14. 10. 9. 9. 8. 6. 

Coins de mire , 8. 4. 3. 1. 1. x. 2. 

U a pareillement fa pince 8c fonanfpeél, 8c un 
fur dix , à-peu-prcs , de ce dernier levier , pour re- 
change ; nous en avons donné les dimenüor» , 8c 
le poids. 

Les bàcimens embarquent une quantité de pou- 
dre telle, qu’ils puiffem tirer foixante coups par 
canon à charge de combat , douze à charge de fa- 
lut , dune, 6c. 81 environ un quarantième en fus 
du poids que cela peut produire, pour les difféxens 


befoins ; voies ces charges , ainfi que celle d’épreu- 
ves , toujours par ordre de calibre : 

Charge de faltit,! 
dianc 8c retraite : J 
Charge de com- 
bat , 


9 l 6. 4*. 3. 


2. 1 i. 1 C 


} «ir- 9- -7- 5- 
Charge d’épreu- J 

La charge d’épreuve eft celle pour éprouver 
les canons. 

Il cfl délivré pour chaque canon , foixante bou- 
lets 8c foi s ante-douze gargouffes en parchemin ou 
papier ; dix boulets à deux rétes ou à fléau ; dix 
paquets de mitrailles à boulets ou à goujons & , 
feulement pour les canons au-deffous du 18 , 8c y 
compris les pierriers , dix fachers de balles de plomb; 
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en ne donne an furplus que trente boulets St trente 
gargoufles pour les pierriers : la dénomination des 
boulets en indique le poids-, ils pèlent cependant 
quelque choie de moins : les autres objets pèlent , 
(je ne répéterai plus par ordre de calibre; cela 
s’entend ) lavoir : 

Boulets 1 deux 
tètes, 

Boulets à fléau en 
plomb , 

ilitrailles 4 bou- 
lets. 

Mitrailles à gou- 
jon , 


j 3 * 1 - * 4 - 

18. 

12. 

8. 

6 . 

4 - 

j 39. z6. 

19;. 


10. 

8. 


J 18. 11. 

« 3 - 

10. 

7 - 

ï- 

3 T- 

} îî* * 5 - 

18. 

!$■ 

10. 

7 * 

f- 

} 4 onc - 3 x 

> 3 - 

2. 

2. 

t. 

I. 


Les rcfouloirs & éconvillom font Amples pour 
les trois plus forts calibres ; c'eft- 4 -dirc , qu’ils ont 
chacun leur hampe : chaque canon a un de chacun 
de ces ttftenfilcs , & de plus , on délivre des rc- 
fouloirs de cordes , un pour deux canons. Pour te 
1 1 , & calibres au-deflous , les boutons d’écouvil- 
lons St rcfouloirs font montés fur la même ham- 
pe ; on donne un de fes ttflenfilcs doubles par 
canon ; les cuillers & tirebourrcî font de mime 
montés chacun fur leur hampe , ou fur la même , 
fuivant le calibre du canon , auquel ils font pro- 
pres; on fournit pour chaque batterie de vnifleaux 
de ligne , un certain nombre de ces uftenfilcs : fa- 
voir , cuiller Ample pour les Tailfeaux de tt 5 ca- 
nons , dix; pour ceux de tco, neuf; pour ceux de 
90 , huit ; pour les autres vailfeaux de ligne , Ax ; 
pour les v aideaux de 50 canons , cinq. Tirebourre 
Ample, huit, pour chacune des batteries des vaif- 
l'caux de tco canons & au-dcfliis; fept pour ceux 
de 90 & 80; Ax pour ceux de 74; cinq pour ceux 
de 64 ; quatre pour les vaidcaux de 50. Les cuil- 
lers & tirebourres fur la même hampe fe donnent , 
fur les vaideaux , en même quantité , par batterie 
complette, que les cuillers Amples. Les batteries 
complcttcs des frégates n’en ont que quatre pour 
les frégates de 16 canons , de douze fur te pont ; 
trois pour celles de 16 S: 14 canons de 8 ; deux 
pour celles des- autres frégates St corvettes, ainü 
que pour les gaillards des frégates de 50 canons : 
& pour les gaillards des vaideaux , on en fournit 
quatre 4 ceux de né; fii 4 ceux de 80; quatreà 
ceux de 74; trois 4 ceifx de 64, : enfin un de ces 
uflenltles doubles par p terrier. On donne au fur- 
plus des hampes , boutons de rcfouloir & docou- 
villon de rechange : des hampes pour vaideaux de 
100 canons St au-dedus, quarante ; de 90 , trente- 
cinq ; de 80 , trente ; de 74 , vingt-cinq ; de 64 , 
vingt ; de 50 , quinze : pour les frégates de 50 ca- 
nons ayant du 1* en batterie, dix; du 8 en batte- 
rie , neuf; pour celles de 14 , huit ; de 10, du ca- 
libre de 8 , Ax ; de ao, du calibre de 6 , cinq ; & 
pour les corvettes , quatre. Ve boutons , par bat- 


terie , pour les vaideaux de tco canons & au-def- 
fus, dix de chaque; pour ceux de 90, neuf; de 
80, huit; de 74 & 64 , fept ; de 50, Ax : pour 
les frégates de 50 canons , cinq : pour les autres 
& les corvettes, quatre. Pour les gaillards des vaif- 
feaux de 116, deux ; de 80 & 74 , Ax ; de 64 , 
quatre ; des frétâtes , deux. 

Les boutons de refouloirs ont pour diamètre ce- 
lui du boulet , & pour longueur , un calibre & un 
Axième ; ceux d éconvillon ont pour diamètre , 
celui de la pièce de deux des fept calibres en-dedom 
de celui du canon auquel ils font deftinés: par exem- 
ple, le bouton d’écouvillon du canon de jé , a, 
pour diamètre, le calibre de 18. Leur longueur pour 
le 8 & cn-dedous , cft de trois calibres : au-deflits 
jufquc & compris le 18 , deux calibres & demi ; 
au-dedus du 18, deux calibres; les boutons de 
cuillers ont les mêmes dimcnfions que ceux de 
refouloir, mais ils font entaillés de I’épai fleur du. 
coivre , fur une longueur d’un danii-calibre, 4 celle 
de leurs extrémités où cette cuiller doit être douée: 
le cuivre dont elle cfl faite, doit avoir une ligne 
d’épaidenr pour les calibres de 18, 14 & }(S; trois- 
quarts de ligne pour le 8 & le 11, & une demi- 
ligne pour les calibres au-dclfoùj : la longueur de 
la cuiller cft de quatre calibres pour le 8 & au- 
dedous; de trois talibres trois quarts pour le 1 1 -, 
de trois calibres St demi , pour le 18 ; de de trois 
calibres pour le 24 & le j6 : fa largeur, dévelop- 
pée, cft conrtamnicnt de deux calibres : vqyrr-eti 
la forme fig. toz, ainfi que celle des boutons de 
rcfouloir & d’écouvillon fig. 113. Les boutons font 
percés jufqu'au deux tiers de leur longueur , pour 
recevoir l’extrémité du hâton ou de la hlmpc, qui 
a pour longueur, la longueur totale du canon, de 
l'extrémité du bouton 4 la tranche , & pour dia- 
mètre, un pouce & demi pour le ;é , diminuant 
d’une ligne pour chacun des Ax calibres fuivans : 
l’écouvillon eft garni de ctin, comme on le voit 
dans la fig. n j, ou recouvert de peau de mouton 
en laine : le tire-bourre (fig. 1S1 ) a huit pouces 
de longueur pour le 36 , diminuant d’un quart de 
pouce pour les Ax calibres inférieurs. 

Les rcfouloirs , éconvillom, 6c. font en frêne : 
au moyen du rapport de la pefantctir fpécifiqiic de 
ce bois , qui eft 4 celle de l’eau de mer comme 
.'.Vi à t ïiîf ; & , pour les cuillers , de la pe- 
lanteur fpécihquc du cuivre dont le rapport avec 
celle, pareillement , de l’eau de mer eu 8 : 

1 ,lh , on auia le poids de ces différons uftenfilcs, 
en ayant donné les dimcnfions , car on fait que le 
pied cubique d’eau de mer pile, entre livres J & 
71 livres v- Poids moyen des tire-bourres, z livres. 

La quantité de portc-gargoufl'cs ou garde-feux 
que l’on fournit , clt , pour chaque calibre , de la 
moitié en lits du nombre des canons; leur diamè-tre 
intérieur cft d’environ deux lignes pin» fort que 
le calibre de la pièce; leur hauteur , aulfi intérieur, 
eft de trois calibres pour le 11 & au-deflus, Sl de 
; calibres & demi pour le 8 & au-deflous ; ils pèlent 
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dans l'ordre des fept calibres : 8 liv., 6 liv., 5 l* f - 1 
4 liv,, ? liv., 1 liv. V , 1 liv. 7. 

On delivre autant de boule-feux quil y a de 
canons , St environ nn dixième en fus ; ils peuvent 
pefer , chaque, une livre trois quarts : autant de 
dégorgeoirs (Impies , que de canons, St la moitié 
en fus; ils pèfcnt une livre & demie les dix-huit : 
de dégorgeoirs en villcbrequin : pour les vaifleaux 
de tco canons, huit; pour ceux de 90 & 80, de 
24 à la fécondé batterie, fept; pour les autres de 
80 & ceux de 74, 6; pour ceux de 64, cinq; de 
40 , quatre; les frégates de 16 canons en batterie , 
trois; celles de 14& au delfous , deux; les corvettes, 
un. On fournit le double de cette quantité de dé- 
gorgeoirs, en vrille; ils péfent dcuxMivres cha- 
que. On donne autant de cornes d’amorce que de 
canons, 8t la moitié en fus; elles pèfenr, chaque, 
une livre & demie. 

On embarque fur les vaifleaux de il 6 canons, 
quatre-vingts livres de liège pour tappc ou tampon 
de canon; fur ceux de tco, foixantc-dix livres; 
fur ceux de 9c, foixantc; de 80, de 24 à la deuxiè- 
me batterie , cinquante ; de 80, de 18 it la deuxième 
batterie, quarante-cinq ; de 74, quarante; de 64, 
trente-cinq; de 50, trente : fur les frégates de 16 
• canons, en batterie, vingt; de 14, quinze; de 10, 
douze : fur les corvettes, dix. 

Il y a autant de platine en plomb , pour cottvre- 
lumièrc , que de canons ; voici leurs dimenlions ; 


C j libre s. 

Longueurs. 

Largeurs . 

EpaiJJeurs. 

St 24 

14 po. 

12 po. 

l lig- f 

18 St 1 2 

_*î 

XI 

* i 

8 & 6 

XI 

XO 

* i 

4 

XI 

9 

I 

5 

10 

8 

1 

T 

2 

9 

7 

1 

ï 

I 

8 

6 

1 

5 

T 

6 

4 

1 

T 


Sachant que le rapport de la pefanteur fpécifiquc 
du plomb it celle de l’eau de mer , eit comme 
Il .VA à 1 ; if;; on pourra fe procurer le poids 
des platines , au moyen de leurs dimenlions. 

Nous avons fuffifammenc détaillé le gréement du 
canon & fes dimenfions ; pour s’en procurer le poids , 
ainfi que celui de tous les cordages , il fuffit de di- 
vifer le quatre de la circonférence , ou grofleur , 


*37 

par 4.7 ou 4.8 , c’cfl-à-dirc, 4 i ou «h donne 
un à-peu-près fuffifam pour notre objet ; quant aux 
poulies des palans : en voici le poids , ainti que 
celui des valets. 



î« 

H 

,8 

11 

8 

6 

4 

Poulies 

doubles. 

n 1.4 

IO 1 . 

9I. 

si.-; 

4 U 


2 1. 

Poulies 







limplcs. 

* f 

7 

5 

4 

1 i 


•f 

Valets... 

1 f 

if 

1 f 

2 

■ 1 

1 T 

1 i 


On fournit cent vingt de ces valets par chaque 
canon ; & des mèche: ; 


Pour les vaifleaux à trois ponts , 

Jioo liv. 

Pour ceux de 80, 

1100 

<>c 74 . 

IOCO 

de «4, 

900 

de 50, 

800 

Pour les frégates de 26 can. en batterie , 

75 ° 

de 24, 

600 

de 10 de 8 , 

55 ° 

de 20 de 6 , 

300 

Pour les corvettes de 1 6 canons de 6, 

35 ° 

de 12 de 4, 

300 

On fournit auflî , aux bitimcns du roi 

, des pla- 


tines de fufil montées fur bois, pour les canons, 
au nombre de 24 pour les vaifleaux de ligne; 18 
pour ceux de 50 canons , St pour les frégates & 
corvettes, on en délivre une pour deux canons. 

11 y a encore une grande quantité d’autres menus 
objets du reflort du canonnage , que nous ne pou- 
vons pafler fous filcncc ; en voici le détail & le 
poids, ainli que la quantité par rang de vaifleaux 
St ordres de frégates ou corvettes. Nous avons 
marqué les tètes de colonne , pour ne pas trop 
les étendre , des lettres fuivantes. 

A, pour vaifleaux de 116 canons de 36, 24, 12 & 8 


B, 

idem. 

de 

ICO 

de 

30,14 

12 

c, 

idem. 

de 

90 

de 


II 

D, 

idem. 

de 

80 

de 

36.14 

8 

E, 

idem. 

de 

80 

de 

36,18 

S 

F, 

idem. 

de 

74 

de 

36,18 

8 

G, 

idem. 

de 

«4 

de 

24,18 

7 

H, 

idem . 

de 

«4 

de 

24,12- 

6 

J, 

idem . 

de 

5 ° 

de 

14 

12 

K, 

idem. 

de 

5 ° 

de 

18 

12 

L, 

frégates 

de 

5 ° 

de 

n3c6 


M, 

idem. 

de 

30 

de 

8 4 


IT, 

idem ♦ 

de 

14 

de 

8 


O, 

idem “ 

de 

20 

de 

8 


P, 

idem. 

de 

20 

de 

6 


Ç, 

corvettes 

de 


de 

6 


R, 

idem. 

de 

U . 

de 

4 



Digitized bÿ Google 




C A N 


C A N 


î3 3 


* 

0 

1 
I 
I 

I 

OI 

: 

9 

0 

0 

f 

T 

01 

I 

I 

I 

I 

I 

T 

I 

*. 

X 

I 

i 

0* 

1 

9 



ft. 

O m O msm m mvm m\ m ms <- m m H ms Ir* O O OO H t/~ mm k n h O 

m U- M H 

O 


fe 

l^.i| q ^ H ’V) H ■’i" H m m V* ms VO O O H ms »r mm mm »aH 


j/s*^ Q H H O H irH VH h « V* "tf- OO O O H ms mm H H ms H 

■*■ VO ** MM 

M 

■>l«* * 

O H O *r*H H >0 H NO H >0 ms M m OO ■+• OO O >C VO ms V* mm H H ms H 

vr* h- M ** 

* 

»l* • 

OMsg>©HHCVMs O M *r* IT O'C H ^ O MH H H ■*- M 

‘-t 


« 

1 

O 

1 1 

O ITÛOO H H Cv ms H M\30 s^-MM O */“ Q OHM O HH H H S*- H 

«*- H - msAmmH 


o "<r^C\*«MSft «<■ tr> -sf-2C y- m m »r i/- O H H >0 jr H H H hMt H 


g VO CTsmsmsh •*- >0 ^Cv’V- m G_ VO O^OHHVO £ HH H MMrH 

q 

OVOOOmsmnH*- VC i-CN V" m O 'O O H H >0 »/■* HH H Ms ir* H 

'O 'O M « /-• MS MM H 

G> 

O NO O tf'-W' OO V- Os m O 'O V» H H VO O HH H mnVO H 

N OO H M M Sf MSMM ms 

Kl 

H 

BH 



g g . : : : 1 : s : ? s : : . : . . : . s j 

3 4 • • • • 1 • .1 • 5 4 * *• 

• • . '0 . ° • ■ • 

: : g. ; g-ë^s & a | : : e>& •* & - t : : 22 zz 

. 2 .22 H I . “ji *.S -ÜEÏ J 

ë o tjSil si* S 

•5^*'2Ts$ 2 • ; g S „ Jî T".'.? 

l!|Si iï 1 ! o v g« • •’àu -g '5 2 1 ■■ . ■ - 2 sï o.'S.'S.'S. 

I-S-S : .-OO Ô S O -S ~ 

^ ||â a : i|$ j u î : 1 : 1 : i- :l iiljj 

t . ..s ej . . § . i ..*•!:• .s .Isi 

i^ù-g-a J „ gj, g | • ■$ - 1 ® 4 i i • 

I - '* a §< | s'S,»*.'i'? î,l v. I a - ^ 1 s -s 1 ^ 5 ^-5 g j 


Dfgitized by Google 































Petits lampions. . (pef. 1 OBC. chaq.) 












4® 


C A N 


C A N 



O VO H 


-I- ^ H >0 OO O 


O iro O H MOOVO H30 ^3© w~oo VO OO «/- 

N H 0 ^ H H M 


H'O H m CA VO H OO fC» 


O <rO ^ 
h rt 


Q Tfc* O O 

f« K'H 


O^OHCVHHU-HOOv*»^'^ 
’vo »/*■ H »-.■-■ h •- •-< 


Digitized by Google 

























C A N 


C A N 


La connoiflance du canon , il ci uflenfiles & lu- 
ttes objet» qui peuvent y avoir rapport , ne for- 
ment pa> toute la tciencedu canonnage; l’art de le 
manier avec adrelfc , célérité , prudence & préci- 
Aon , en dl le complément enentiel & le but ; 
c’eft pourquoi on exerce fréquemment le» canon- 
niers fervans & appremifs canonniers , foit à bord , 
foit dans de» batteries contînmes 1 terre , au ma- 
niement du canon & à tirer avec précifion ; on a 
recueilli, cette dernière guerre, le fruit des foins 
que l'on prenoit i cet égard depuis plufcurs an- 
nées; le fervice de l’artillerie y a été parfaitement 
bien rempli. Les commandement de l’exercice du 
canon font Amples ; L'explication en dl facile à 
comprendre ; mais avant de les rapporter , dilbns 
un mot du nombre d’hommes qui font nécefiaires 
à chaque canon, pour l’exercice & le combat. Outre 
le canonnier chef de pièce , qui fe tient derrière 
la culaflc du canon , avec fon amorce & fon dé- 
gorgeoir , il faut un homme pour charger le canon 
(lequel doit être le plus telle & le plus appliqué) ; 
un homme pour donner le refouloir au chargeur , 
deux hommes , un de chaque côté de la pièce vers 
la lumière, le premier avec une pince , l’autre avec 
un anfpcél , pour remuer le canon à l'ordre du chef 
de pièce; un homme avec le porte-gargoufTe, prêt 
à donner la gargoufle au premier lignai ; un homme 
auprès de la bouche du canon i toucher le bord , 
pour fournir les boulets dt les valets; enfin un 
homme pour mettre feu , lequel le tient 11 la gau- 
chc du canon , vis-à-vis la lumière. On afligne 
ordinairement pour les canons de ;6 livres de balle, 
le nombre de 14 hommes , y compris le chef de 
pièce; pour ceux de 14, 11 hommes; pour ceux 
de 18, 9; pour ceux de là, 8; pour ceux de 8, 
7; pour ceux de 6 , 5 ; pour ceux de 4 , 4 ; mais 
dans la pratique on règle le nombre d’hommes 
fur la quantité d'équipage qu’a le vailfcau, fans 
s’en tenir fcrnpulcul'ement à ce calcul ; & dans le 
lervicc des petites pièces , un homme peut faire 
à & j fondions. 

Le nombre d’hommes defliné à chaque pièce, 
doit y être conAamment attaché , 8t la connoitre 
pour s’y rendre au premier ordre. Lorfqu'il efl 

? [ueAion de faire l’exercice , & que chacun cA à 
on canon : 1”. chaque chef de pièce difpofcra fes 
gens , de manière qu'il y en ait la moitié à la droite 
du canon, & l'autre moitié à la gauche, & leur 
donnera à chacun fa di-Ainarion : à*, le chef de 
pièce fera ranger les uAcnfiles , chacun à fa place, 
de part St d'autre du canon , & aura l’œil à ce qu’il 
ne manque rien : j*. pendant l'exercice ou le com- 
bat , fi quelqu’un de fes gens oubiioit ou manquoit 
d’exécuter fon emploi , il l’en avertira , & fera faire 
à chacun fon devoir. 

Tout en ordre, fc font les commandement : 
Canoniers , chacun à fon pofle. A ce mot chacun 
fe tait. 

Ecoute; le commandement. Chacun écoute, St fe 
tient prêt à exécuter ce qui fera ordonné. 

Marine. Tome I. 
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De'tape; vos canons. Ceux qui font dcAinés pour 
cela , vont promptement ôter le tampon du canon , 
& le tiennent à la main le bras levé , en attendant 
un autre ordre. 

Reprene; vos pofles. Ceux qui ont détapé les ca- 
nons partent à la fois , rentrent dans le vailTeau 
enfemble , mettent le tampon dans fallût , & fe 
remettent à leur poAe. 

Démarré; vos canons. A cet ordre le chef de 

f iièce démarre fa platine , 8c noue à deux gances 
es amarrages de platine fur la platine même; après, 
il fait démarrer les palans, & élonger les garant 
des palans jufqu’au recul du canon , enfuite rouer 
& amarrer les rcAans dcfdits garans arec des fils 
de carrer , & les fait mettre l’un à droirc , & l’autre 
à gauche du canon , à un pied du bout des efiieux 
de devant à toucher le bord. 

Découvre { la lumilre. Le chef de pièce prend la 
platine des deux mains , St la pofe un peu en avant 
de la lumière fur le premier renfort ; enfuite il ôte 
de la lumière le petit tampon , qui doit y avoir 
été mis auparavant pour la boucher. 

Preneç V amorce. Alors le chef de pièce , qui 
doit avoir la corne d'amorce & le dégorgeoir pen- 
dus au côté gauche , en forme de bandoulière , 
la prend de la main gauche , la débouche , & U 
tient de manière que lç petit bout foit près de 
la lumière. ’ 

Prenc; dégorgeoir. A ce mot , il prend le dé- 
gorgeoir de la main droite , & le tient haut , atten- 
dant le commandement. 

Crever la gargoulfc. Alors il met le dégorgeoir 
dans la lumière, & le poulie au fond, pour per- 
cer de trois ou quatre coups la gargouAc. S’il ne 
rencontrait pas la gargoufle , il faudrait ôter la 
balle, & rehourer far la gargoufle, ou même dé- 
charger entièrement le canon , crainte d’accident. 

Pafle; le dégorgeoir fur la main. A CCI ordre , il 
retire le dégorgeoir , & le pafle fur la main gau- 
che, pour voir s’il a percé la gargoufle; car la 
trace du dégorgeoir en ce cas , doit être noire 
par l'elTet de la poudre. 

Amorce;. Le canonnier porte le petit bout de 
i’amotee fur la lumière , & frappe de la main gau- 
che avec le dégorgeoir fur le bout de l’amorce, 
pour faire couler la poudre dans la lumière. Quand 
la lumière cA pleine , il fait une petite traînée de 
poudre , depuis la lumière jufqu'au bout de la plate- 
bande de la culaflc; enfuite il bouche l’amorce, 
& met le dégorgeoir en fon lieu. 

Ecrafe; la poudre fur la plate-bande. Le canon- 
nier ptgfld l’amorcc avec les deux mains, & écrafo 
la poudffqui eA fur la plate-bande de la culafle, 
afin que la poudre étant écrafée , s’enflamme 
plus vite. 

Remette; P amorce en fon lieu. Le canonnier re- 
met l’amorce à fon côté gauche. 

Mette; la platine fur la lumière . Le canonnier 
prend la platine des deux mains, & la remet fur 
la lumière. 

Hh 
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Prenti vos pinots St vos anfptâs. Les deux hom- 
mes deflinés à chaque canon , l’un 4 droite, l’autre 
à gauche , fe bailleront à la fois ; & ayant pris 
arec les deux mains les pinces & anfpeéfs , fe 
drclleront tous enfemble , feront 1 droite , & pré- 
fenteront le gros bout de la pince 8 1 de l'aafpcél , 
entre le derrière de l’aiftït & la roue d’arrière , 
pour être parés à obéir au commandement. 

Prenti le boute-feu. L’homme deftiné à prendre 
le boute-feu , qui doit être 4 la gauche du canon , 
prend le houie-feu de la main droite , & tient le 
bras tendu , de façon que le bout de la mèche foit 
1 un pied & demi de la culaffe du canon -, lui fai- 
fant face au bord du vaificau , les yeux tournés 
vers la lumière du canon. 

SouffU{ la mèche à l'écart du canon. Celui qui a 
Je boutc-feu , fait 4 droite , avec le bras tendu ; il 
approche le charbon de la mèche de fa bouche, 
le fouflle vers le milieu du vaiffeau , & fe remet 
faifant à gauche. 

Canonniers , pointe j. Le canonnier met les deux 
pouces fur la plate-bande de la culaffe , 4 égale 
diflance de part & d'antre du milieu de la pièce, 
pour vifer Ion coup St tirer juflc. 

Pointei en avant. Ceux qui ont les pinces 8t les 
anfpcels , portent la culaffe du canon en arrière , 
félon l’ordre du chef de pièce ; & le canonnier 
vile 4 tirer à l’avant du vailfeau ennemi. 

Pointei n arrière. Les mêmes portent la culaffe 
du canon en avant , félon l’ordre du canonnier , qui 
vifera à l’arrière du vailfeau ennemi. 

Pointei au milieu du vaijfeau. Les mêmes met- 
tent la cutalfc du canon au milieu, St le canonnier 
pointe au milieu du corps du vailfeau ennemi , 
vers le grand mit. 

Pointei h dtmdter. Les mêmes hiflcnt la culaffe 
du canon , pour retirer & reculer en arrière le 
coufEn & le coin de mire, de la quantité néceflâire, 
pour que le canonnier puifTe pointer aux hunes du 
vailfeau ennemi , ou Un peu au-delfous -, le tout a 
l'ordre du canonnier , qui aura attention au mou- 
vement St au tillage de fon vailfeau , & du vaif- 
feau ennemi , pour tirer à propo*. 

Pointei h couler bas. Les mêmes hiffem la culafTc 
du canon , & <m pouffe le couffin dans fallût avec 
le coin de mire , autant qu’il le faut , pour que le 
canonnier pttilfe pointer 4 ç ou 6 pieds au-deffous 
de la ligne d’eau du vaiflèait ennemi. 

Pointri à Vhoriion. Les mêmes hiifcnt la culaffe, 
& on retire le coulftn St le coin de mire , pour 
remettre la pièce droite , afin que le canonnier 
puiffe pointer de but en blanc. ^ 

Remrttei vos pinces & vos ar.fpeSs. CnR qui ont 
les pinces & anlpeéb , font à gauche tous en même 
■ems, & vont les remettre où ils les avoient pris; 
e’efl-4-dire , aux deux côtés de l’affût, 4 un pied 
de didance des roues. 

Elanpi lis palans de retraite. A ce commande- 
ment , tous les gens du canon , excepté Celui qui 
lient le boutc-feu , prennent les palans & les élon- 


gent en artière de l'affût , St fe rangent fur tes 
palans, prêts 4 haler le canon cn-dedans. 

Otes la platine. Le canonnier ôte la platine de 
dédits la lumière , avec la main droite , St fe range 
promptement du côté droit de la pièce. 

Feu. Celui qui tient le boute-feu en préfeme le 
bout allumé fur la plate-bande où eff la poudre 
écrïfèc , le plus loin qu’il fe peut de la lumière , 
& remet tout de fuite le boutc-feu en fon lieu -, 
c’eff-à-dire , le pique fur le pont , 4 un pied de 
diflance-du bord & au milieu des deux labords. 
Dès que le canon a tiré , ceux qui font fur les 
palans , baient le canon cn-dedans ; & fi on fc 
trouve au vent de l’ennemi, on met des coins 
faits exprès , en-devant des roues , pour empêcher 
que- le canon qui a tiré ne retourne au fabotd. 

ürmr«r{-voia chacun à vos pofits. A ce com- 
mandement , chacun reprend fon polie ; le chef 
de piece fe met dertière la culaffe du canon , St 
pofe la platine fur le premier renfort ; le chargeur 
fe préfeme au fabord , St lé met 4 la droite de la 
tranche du canon -, celui qui fournil la gargouife fe 
met 4 la gauche , St les autres fe placent où ils 
doivent être, pour donner lcrcfouloir, le boulet, 
le valet , pour prendre la pince & l'anfpccl. 

Bouchei 1“ lumière. Le chef de pièce met un 
petit tampon d’étoupe dans la lumière , St tient ce 
tampon affùjciti avec le pouce , jufqu’4 ce que le 
chargeur ait achevé de charger. 

Frent{ vos pinces St anfptâs. Ceux qui font def- 
tinés 4 ces inltrumens , s’en faititfent. 

VreJJei le canon au milieu du fabord. Le chef de 
pièce fait remettre au milieu du fabord , le canon 
qui fe trouve fouvent trop 4 droite ou trop 4 gauche. 

Remeuei vos pinces Se vos an/'ptds ■ Ceux qui ont 
ces inltrumens , les remettent ou ils les avoient 
pris. 

Prenez Fècouvillon. Celui qui doit fervir l’écou- 
villon , le prend & le donne au chargeur , qui le 
préfeme auprès de 1a bouche du canon , a niveau 
de famé , prêt 4 le mettre en-dedans. 

Mrttei fècouvillon dans lc canon. Le chargeur 
pouffe l'êcouvillon jnfques dans le tond du canon. 

Toarnei trots fois l'êcouvillon au fond du canon. 
Le chargeur retire l’êcouvillon d’environ un pied 
de diftancc du fond , St l’y repouffe enfunc ; lui 
faifant faire «rois tours , pour éteindre le leu qui 
pourrait être relié de quelque queue de garguuffë 
ou fil de carrer. 

Retirei l'êcouvillon en tournant. Le chargeur re- 
tire l’êcouvillon en tournant; Ôt quand il eft de- 
hors , il le préfeme fous le bourlct du canon , & 
dans l’alignement de l’aine. 

Fmppri trois coups êTêcouviüon fous U bouçlet du 
canon. Lc chaigeur frappe trois fois de l'écouvil- 
lon contre le bourlct, pour lè-couer ce qui peut 
s’être attaché 4 l’êcouvillon. 

Changei l’êcouvillon pour le refouloir. Celui qui 
efl deftiné pour cela , prend l’êcouvillon des niai ns 
du chargeur , le remet en fon lieu , fc faiûr du 
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refouloir, 8c l’apporte aa chargent. Celui-ci le pièce rient le» déni mains au bouton du canon, 

S rend , & le tient avec les deux main» entre lui pour diriger la pièce. 

le canon , dans l’alignement du canon; de façon Drejft[ le canon au milieu du /abord- Ceux qui 
que le bouton foit fur le tourillon. font chargés du fervice des pinces 8c anfpeds, le» 

Prcncr la gtrgouflc 6 le valet. Celui qui tient le prennent pour mettre le canon bien au milieu du 

garde-feu , l'ouvre , 8c prend en main la gargoulfe (abord, & remettent enfuice les inflrumcns à leur 

& enfuite le valet. . . place. _ . , , 

la gargoufle dans le canon. Celui qui a la Amarre\ le canon au /impie palan. Un ride les 
gargoufle la met dans le canon, 8t par-deflïis la deux palans pour amarrer le canon; prenant deux 

gargoufle le valet , 8c va promptement chercher tours de chaque palan au bouton du canon ; tandis 

une autre gargoulfe. que le canonnier amarre la platine fur 1a lumière , 

Pouflcr la gargoufle au fond du canon. Le char- fam autre commandement. 

«etir qui tient le refouloir , porte le bouton du Roue ç les palans /ur les tourillons. On roue pro- 

refonloir à 1a bouche du canon , 8t poulie la gar- prement fur les tourillons ce qui relie des garans 

goufle & le valet au fond du canon. des palans, 8t on les attache avec du fil de carrer. 

Frappe ç crois fois fur la gargoufle. Le chargeur Tappc{ vos canons. Ceux qui avoient ôté les 

frappe trois fois & fortement fur la gargoufle , tampons , les reprennent dans l’affût , les remet- 

pour bien ranger & prelfer la poudre au fond du tent au canon , 8c fe remettent tous enfeiublc 1 
canon. leur polie. 

Sondei la gargoufle. Le chef de pièce met le Remette { les uflenjiles en lieu. On reporte les 

dégorgeoir dans la lumière, pour connohre en pinces , anfpeds , refouloirs, Sre. oit on les avoir 
. fondant lî la gargoulfe cil bien au fond de l’ame; pris. 

& s’il l’y trouve , il la perce de a ou 4 coups, Pour fe difpofer au combat, après que le branle 
& retire le dégorgeoir qu’il frotte for la main gau- bas eft fait : 1°. on fait allumer un bon te- feu pour 
che , pour s’afliirer par la noirceur qu'il doit y chaque canon , & on tient quelques brafles de mè— 
briffer, qu'il a bien percé la gargoufle. che allumées à la cuifine , 8c quelques trefles gar- 

Retirei le refouloir. Le chargeur retire le refou- nies d’amorce , prêtes, en cas de befoin. 
loir hors du canon , & le tient avec les deux 11 y a une fentinelle 1 chaque échelle de la p ro- 
mains ; de manière que le refouloir foit entre lui miérc batterie , pour tenir libre le partage des pou- 

8c le canon , dans l’alignement de l’ame , St le dres , & écarter quiconque a de 1a lumière, 

bouton portant fur le tourillon. i*. On pâlie en avant les poudres dans des facs 

Prenti la balle 6- le valet. Celui qui doit fournir ou dans des bailles , & on les range à la foffe aux 
le boulet , le prend avec le valet , & rient en lions , celle du même calibre dans un même 
main l’un St l’aurrc. coffre, pour éviter la confufion; & il vaut mieux 

Mcttei la balle fi‘ le valet dans le canon. Le même en palier plus qu’il ne faut , que s’il venoit à en 
met le boulet 81 le valet dans le canon. manquer enfuite. 

Pouflii la balle fur la gargoufle. Le chargeur On apporte les boulets 8c les valets fur le 

qui tient le refouloir , préfeme le bouton à la pont; enfuite les roues de rechange, les palans, 

bouche du canon, 8c pouffe la balle fur la gar- les brague» & amarrages de bragucs , que l’on dif- 

gouffe. tribue i chaque batterie , pour y fervir au lie- 

Frappt^ un coup fur la balle. Le chargeur frappe foin , à la place de ce qui pourrait être endora- 
un coup for le boulet. magé. 

Retirei le refouloir- Le chargeur retire le refou- 4°. On tire de la foute au rechange des haches , 
loir, 81 le rient enfuite en-dehors dans l'aligne- marteaux , épilfoirs, plate-bandes d’affûts, lignes , 
ment du canon. merlins , plomb en table , effieux d’affùts , crics, 

Maup le refouloir en fon lieu. Celui qui fert le herfes , crampes , goupilles , fuif , St autres cliofes 

refouloir , le reprend des maint du chargeur, 8c qui peuvent ^égarer ou manquer dans un combat, 

le remet en fon lieu; tandis que le chargeur ren- on en met une partie dans des mannes ou eor- 

tre dans le vaiffeau , 8e reprend ton polie. bcilles, au pied du grand cabellan, 8c aux bittes 

Mcttt{ la platine fur la lumière. Le canonnier à chaque batterie , où on les trouvera en cas de 

prend, avec les deux mains, la platine, & la befoin. 

remet fur la lumière. 5*. On diflribue les grenades en cas d'aborda- 

Rangei-vous fur vos palans. Les gens de la pièce ge , partie à la grande hune fie fur la dunette , par- 

prennent les deux palans qui font derrière l'affût , lie à la hune de mifaine 8c fur le gaillard d avant : 

les accrochent au croc du fabord , un de chaque elles y font portées dan» des harils à bourcc , avec 

côté de l’affût ; prennent le» garans b la main ; fe quelques bouts de mèche allumés, 

partagent également de part 8c d’autre, 8c aiten- é*. On vifite à chaque batterie les bailles; elles 
dent un autre commandement. doivent être pleines d’eau aux f, ou pour le moins 

Poufle\ le canon au /abord. Les mêmes baient i moitié , 8c garnies de faubergs. 
for les palans toui à la fois ; tandis quo le chef de 7*. Chaque canonnier porte à fon. canon le» 
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ullcnfiles néceflaircs pour le combat ! les boulets 
ronds , ceux à deux têtes , & les paquets de mi- 
traille* le mettent au milieu du vaillent. 

8°. On allume le fanal de la foute aux poudres 
de l’arrière , qui efl dans l'archipompe : on met 
fur le faux-pont , vers l'ècouttlle aux vivres , deux 
grands fanaux de fignaux , un à tribord, l’autre à 
bâbord , & le plus en avant qu'il fc pourra : un 
autre fanal de fignaux à la foute aux poudres d’a- 
* vanr; le tout pour éclairer ceux qui doivent paf- 
fer les poudres. 

9*. Tous les fanaux de fignaux & de combat 
font tenus prêts avec leurs amarrages & leurs chan- 
delles , en cas que le combat fe tic, ou continuât 
la nuit. 

Enfin on tirera de la tâinte-barbc toute la pou- 
dre qui y elt à lacloifon, les garde-feux garnis, 
les amorces ,6 c. : & on mettra à fond de cale 
tout ce qui ne fera pas nécelfairc pour le fcrvicc 
des canons. On abat la cloifon de la faintc-barbe 
& celle de ta grand-chambre , que l’on porte au 
lieu detliné , afin d’avoir le pont net ; & chaque 
chef de pièce fc munit de plulicurs petits tampons 
d’étoupe , pour boucher les lumières des canons , 
quand ils auront tiré. 

Quand on dit , chacun à fan pofte , chacun fe 
rend au polie qui lui a été alfigné : ceux qui def- 
cendent aux toutes , doivent n’avoir ni boucles 
aux fouliers , ni elefi , ni couteaux , ni pipes. On 
ferme enfuite les écoutilles de la fainte-barbe, celle 
du rechange , celle de la folle aux cables , celle 
de la folle aux lions , St celle des vivres; & on 
ne laide 1 chacune qu’un trou , par où doivent 
palier les gargoulfes. Chaque écoutille «ura fa fen- 
tinelle le labre à la main , pour que perfonne 
n’approche du feu , ni n’approche fans ordre : les 
chefs de pièces ayant fait démarrer les canons , 
feront élonger les palans julqu’au recul de la pièce, 
& enfuite rouer & amarrer le rede des garans des 
palans . & les ranger à toucher le bord. 

Pendant le combat, aucun canonnier ne fera 
mettre de boulets fi deux tètes , ni mitraille , ni 
balles d’une livre , fans ordre. 

Chacun gardera un grand lilcnce , afin qu’on 
puifle s’entendre & agir félon le befoin. 

Chaque chef de pièce aura foin qu’il n’y ait 
jamais deux gargoulfcs 1 la fois pour un même 
canon , & que celui qui ell chargé de les fournir 
ne fe fade pas attendre, qu’on pufle après chaque 
coup tiré l’écouvillon au fond du canon , qu’on 
ne coupe aucune gargoulfe avec le couteau , qu’on 
pade de ten* en icms un fàuberg mouillé devant 
l’affùr & fur le fabord , pour enlever la poudre 
qui pourrait y être tombée ; de tems en terre 
aufli fur les étoupes qui font aux coutures , par- 
delfu 5 le fécond pont , vis-à-vis les lumières de; 
canons ; qu’on mouille le canon en-dehors avec de 
petits ftubergs, & en-dedans avec des écouvillons 
trempés dans l’eau , quand il cd écliaulfé. 

S U y a quelque canon démoulé , l'officier qui 
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commande la batterie le fera promptement réparer 
par les gens du canon , ne détournant ceux des 
autres canons , que dans un extrême befoin. 

Ceux qui fervent les canons , changeront de 
tems en tems d’emploi pour fe foutager. 

S’il y a quelqu'un mis hors de combat , au fer- 
vice d'une pièce, l’officier le remplacera par quel- 
que autre d’une autre pièce de canon. 

Si on cd obligé de fe battre des deux bords , 
chaque chef de pièce commandera deux canons 
d'un même bord , obfcrvant ceci. 1”. Le chef de 
la première pièce en arrière , avec fon monde , 
lcrt les deux premières de tribord : le chef de la 
fécondé pièce , avec fon monde , fert les deux pre- 
mières de bâbord : le chef de la troifiètne pièce , 
fort la rroifièmc & la quatrième pièce de tribord : 
le chef de la quatrième pièce, lèri la troifiemc 
& la quatrième pièce de bâbord , & ainft du relie, 
a'. Quand un canon a tiré , le chef de pièce laide 
trais hommes i ce canon , un pour boucher la 
lumière, le fécond pour charger, & le troifième 
pour fervir le chargeur , & va avec le relie do 
fon monde pointer & tirer le Canon voilîn : il re- 
vient enfuite au premier , qui aura eu le tems 
d’èrre chargé dans l’intervalle , & fait i celui qu'il 
quitte, la même chofe qu’il avoit faite au premier. 
11 fera bon , en pareil cas , de mettre aux canons 
les lôldats délit nés 1 U moufqueterie , & qui n'y 
feraient pas nécclfaircs. 

Après le combat , on remet tous les canons à 
leurs polies , 81 ceux de la première batterie à la 
ferre : on éteint toutes les mèches en en coupant 
le bout allumé & le jettant dans une baille de 
combat. Chaque canonnier remet a U fainte-barbe , 
les amorces , gardes-feu garnis qui peuvent être 
reliés : on vilitc le plancher du inair re valet , celui 
de la folle aux lions , les couroirs de l’avant & de 
l’arriére : les gargoulfcs qui peuvent être reliées, on 
les rapporte à la ùime-barbe ', & aptes avoir bien 
balié dans tous ces endroits , on y paflfe un fauberg 
mouille , afin d’avoir les poudres en fureté , comme 
elles étoient auparavant. 

On fait éteindre ions les fanaux , & les rappor- 
ter à leur place : le canonnier qui ctoit aux foutes 
remonte avec tous fes gens : on viftte les canons 
pour voir s’il n'y en a pis d'endommagés : on palfc 
une vrille a dégorger dans la lumière de ceux qui 
ne le font point , pour la nettoyer , & mettre le 
canon en état d’ètre amorcé a une autre occafton : 
on fait la vilitc des affûts , des udcnliles qui ont 
fervi à charger les canons : on 1 accommode ce qui 
peut l’être , St on rapporte tout à fa place. 

Le canonnier voit s’il n’y a pas alTez de gar- 
gouifes pleines pour un autre combar , Ck demande 
l'ordre pour les remplir & préparer les amorces. 

Il vilitc auffi toutes les charges des canons, pour 
les remettre en état li elles ne le font pas. 

Enfin , on reporte en arriéré les poudres qui 
.-noient été miles en avant , s’il n'y a pas apparence 
d’un nouveau combat prochain. 
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L’habileté d’an canonnier , le grand mérite d’un 
chef de pièce , confiflc à pointer julte , & tirer 
à propos , de manière à atteindre le but qu’il fc 
propol’c ; pour y parvenir , particuliîrenicnt fur 
mer, il faut avec beaucoup d’ufage, un excellent 
jugement; St ti la théorie du mouvement des pro- 
jectiles peut être de quelque refïburcc pour la 
pratique , dans le fers ice de l’artillerie de terre , 
elle ell déconcertée totalement à la mer , où le 
jugement fcul peut faire connoitre la dillance des 
objets, ainfi que le moment de tirer, relativement 
au muuvcment du vaiffeau : cependant nous ne 
pouvons terminer cet article du canonnage fans en 
parler , les canonniers marins ayant à fervir les 
batreries des côtes , Sc pouvant être employés fou- 
vent à terre. 

Lancer un corps , le jetter dans l’cfpacc , c’efl 
lui communiquer une certaine sitclfe, qui demeu- 
reroit confiante , fi aucune caufe n'agilîoit plus fur 
lui , St avec laquelle il parcourroit uniformément 
une droite, dans la direction de la force qui l’au- 
roit mis en mouvement : mais tout projectile gra- 
vite , St , d’ailleurs , éprouv e la réfiflance du mi- 
lieu. La rélillancc de l'air relativement à un corps, 
tel qu’un bouler, qui a beaucoup de malfc, fous 
peu de volume, ne doit pas produire un effet fort 
îênftble , St , à cet égard, il fuffit peut-être d’en- 
trer dans la confidérarion de l’effet de la pefanteur; 
autli nous y botncrons-notis. 

La prodlgieufe St fubite dilatation de la poudre , 
caufée par l’inflammation .qui, dans un canon , fc 
communique au moyen de la lumière, imptimeau 
boulet fur lequel agit le plus efficacement l’cxtcn- 
fion, comme la pat tic qui réfiflc le moins, un mou- 
vement d’une vlteffe proportionnée à la caufc; la di- 
Teélion du canon ell la direction de la force : le bott- 
ier la fuivroit abfolumcnt , s'il ne portoit en lui une 
autre force qui l’attire vers le centre de la terre : 
celle-ci, qui ne devient confidérablc que par fon 
accélération , a un cfTet très-peu fcnfible dans les 

Î rentiers inllans , qui fuffifent pour porter le boulet 
une grande dillance , à caufc de fon extrême 
vitcfTc : enforre qu’alignant fa pièce, la pointant 
fur un objet qui n’eff pas dans un extrême éloi- 
gnement , pour le peu qu'il ait de volume , on 
Fattcint; cette maniéré de tirer, s’appelle de but 
an blanc ; pour tirer ainfi de but en blanc , il faut 
rapporter fur l’ailtagalc de volée une mire, ou un 
fronteau de mire , dont le fommet loir à autant 
de hauteur fur l’axe du canon , que la plaic-bande 
de la eu la (Te ; cette mire fc fait en bois, St s’ar- 
rête fur la pièce avec un bout de ligne ; un bon 
canonnier tire de but en blanc , avec allez de fuc- 
cês , à une dillance d’env iron trois cens toifes : 
mais le tire à tome volée, fous un angle de 4^ 
degrés, pot te le boulet à prés de dix lois plus 
loin ; t’efl ce que l’on appelle la ponce de la pièce. 
La méchaniqtte enfeigne la maniete d’envoyer i 
cette dillance, St fur tous les objet» cn-deçl, les 
boulets, bombes ou autres projectiles ; ajots il faut 


bien avoir égard à l’effet de la pefanteur : cette 
théorie, dont on ne tire guère parti que pour le 
jet des bombes , feroit entièrement fatisfaifantc , fi 
i’on pouvoit compter davantage fur les données 
du problème; la défiance de l’objet 0 la vitcjji que 
ta poudre imprime, au projeSile : encore, dans bien 
des cas, peut-on fc procurer avec jufleffe, par la 
trigonométrie , la première de ccs données : mais 
l’autre, ccnfée confiante , varie cependant par tant 
de caufes, impofftbles à faifir, qu’il relie encore, 
dans l’ufage , beaucoup de titonnement à faire : 
quoi qu’il en foit , il n'y a pas île comparaifon en- 
tre une pratique éclairée, St une routine dénuée de 
coure lumière ; on en a fait allez d'expériences. 

Connoiffant donc à quelle dillance de nous , ell 
un objet, St à quel degré d’élévation ou d’abaiffe- 
tnent il fe trouve, relativement à notre horizon, 
déterminons l’anglcque doit faire notre pièce d’ar- 
(illcric avec une horizontale, pour que l’élévation 
de fa dircèlion, St de celle qu’elle donnera au pre- 
mier infiant au projectile au-deffus de l’objet donné, 
combinée avec l’effet de la pefanteur , le faffe 
tomber jufte fur cet objet. 

Nous renvoyons, pour les procédés analytiques, 
qui conduifcnt b la folution de ce problème , au 
DiSionnaire de Mathématiques , faijdnt partie de 
la prtfente Encyclopédie , par ordre de matière , 
St , d’abondant , au cours de mathématiques de 
M. Bczottt , en faveur de la marine , à qui cet ou- 
vrage cft le plus familier; les numéros cités, doi- 
vent donc y être cherchés. Nous nous bornerona 
ici à rapporter les conlirttélions qui s’enfuivent. 

Il ell donc démontré en méchaniquc, que le pro- 
jeélile décrit dans fon mouvement , une parabole 
dont la dircèlion de la force qui le lui communi- 
que, efl tangente; que lotfque la direction decctte 
force fait avec l’horizon un angle de 45 degrés, 
on a la plus grande amplitude du jet , ou la portée 
de la pièce (on appelle amplitude du jet , fa diflancc 
A C , Jig. s4a , du lieu où efl lancé le mobile 
St où commence la parabole, il celui où elle fe 
termine : au furplus , voye\ ce mot ); que la plus 
grande amplitude du jet , efl le double de la hau- 
teur dont un corps pefant devroir tomber pour ac- 
quérir la vlreffc de projection : appelions cctrc hau- 
teur h; que A C= 4 A fin. a cofi. a ( mec. 49 J ) , 
a étant l’angle ZAC, ou l’angle de projection. 

Ces principes fuffifent déjà pour déterminer l’an- 
gle Z A C, que doit faire notre pièce d’artillerie 
avec l’horizon pour que le projectile en A atteigne 
l’objet C, i une diftance connue , St dans notre 
ligne horizontale. 11 faut au préalable s’étre procuré 
la plus grande amplitude du jet de fa pièce, en la ti- 
rant fur tin pointage de 45 degrés, dans une plaine : 
ccs expériences fe font faites plufieurs fois; on a 
reconnu, par exemple, que la pièce de Z4, tirée 
il route volée , fur un angle de 45 degrés , portoit 
fon bouler à 1150 toifes; celle de It, i >870; 
celle de 8 , à 1660 ; celle de 4, à 1510 : le mor- 
tier avec 1a plus forte charge de poudre, porte fa 
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bombe à t8co ou vxo toifes. La plus grande am- 
plitude du jet que nous avons vu être égal à a A , 
étant connue. AC étant donnée-, d’après l'équa- 
tion AC — 4 A fin. a cof. a, on aura facilement 
l’angle a ou Z AC : pour cela élevez en A & C 
des perpendiculaires a AC; faites celle AK égale 
à 4 A; fur cette ligne prife pour diamètre, faites 
le demi-cercle AL K; la perpendiculaire fur C, 
ce point étant dans les bornes de la portée de la 
pièce , coupe la circonférence du cercle en deux 
points L; fi ce point C'étoir, jufle , à la plus grande 
portée , qu’il donnât la plus grande amplitude du 
jet , la perpendiculaire feroit tangente à la circon- 
férence. Sur la ligne AK comme hypothénufe , 
faites les triangles rectangles AKL, ayant leur 
angle droit au point de rencontre de la perpendi- 
culaire CL avec la circonférence-, on volt que 
cette feélion fe fait en deux endroits : aufli y a-i il 
deux pointages fous tous les angles au-deflous de 
45 degrés, pour adreffer au même but-, les lignes 
AL font ces pointages , & forment l’angle de 
projection Z AC=a, cherché; car on voit dans 
cette conftruélion que AL ; AC ; ; 1 (jR) : cof. a, 
& AL ; A K (4 A) : : fin. a : I (R); donc 

J L— — — = A K fin. a = 4 A fin. a : donc 

ef. a. 

_££. =4 A fin. a, & AC— 4 A fin. a cof. a. 

00 f, /L. * 

Lorfqne l’objet efl plus élevé ou plus bas que 
notre horizon , il faut encore emprunter de la 

méchanique cette autre formule fin- O a:? A) 
b= -±l * y H" e C™*- ï®*)> °ù l’angle MA P 

( fig . de la direction de l’objet M avec l’ho- 

rizontale , efl repréfenté par A , St A P , dif- 
tancc , fur l’horizontale , du point A i l’à-plomb 
de l’objet M, par c ; les lignes fupéricurs font 
pour le cas de l’élévation , « les inférieurs pour 
celui de l’abaiffcment , relativement A l’horizon- 
tale : conftruifom, d’anrès cette formule. 

Ayant élevé fur AM la perpendiculaire indéfi- 
nie AK du milieu D de AK=^h, on mènera 
fur AK la perpendiculaire DE, qui coupera AE 
en un point E duquel , comme centre , & du rayon 
EA, on décrira l’arc ANN'K; St ayant prolongé 
TM jufqu’à ce qu’elle rencontre cet arc aux points 
tf & N', fi on tire AN Z, AN' Z', ces lignes 
feront les deux directions fuivant lefquelles un 
mobile étant lancé , avec une viteffe duc i la hau- 
teur A, peut également arriver au point M. 

En effet, il cil facile de voir que l’angle EA D 
du triangle reélangle AD E en égal i MAP. 

Donc puifque zfD=xA, on a — 


St puifque AV — c , on a donc E D -f- A P , ou 

__ cUSn.i , ehf*. (*« — ») 

£I = -drr + c ’ Aonc — 

biais dans le même triangle A DE, on a A £=e 


~~ ; donc A E fut. (ta — A) = E I. Conce- 
vons l’arc JÇ.NA prolongé jufqu’à ce qu’il ren- 
contre en G, 1 a verticale GE; St des points N 
St AT, menons les perpendiculaires NL, N' L'. 
Dans les triangles N EL, on a NE \ NL, ou 
AE.EI: : I : Jm. NEC; donc A E fin. NEG 
e=EI; donc on a aufli fin. (1 a — A) = fin. NEG; 
St 1 a — b — NEG-=:NEA^-b; donc a = i 
N EA -j- A. Mais à caufe que l’angle NAM 3 fon 
fommet à la circonférence , & que AM efl tan- 
gente, on a NAMn=\ N EA; d’ailleurs l’angle 
MAP=b; donc a = NAM+ MAP— NA P; 
donc le point N fatisfait à la queftion. 

On prouvera de même que le point N' y fatis- 
fait aufli, parce que dans le triangle NE I/, on a 
N'E : N'L', ou AE : El : : 1 : fin. N' E V , 
ou : : 1 : fin. N' E G ; dono A E fin. N' E G = 
El; donc aufli fin. (i a — b)— fin. N'EG, & 
in— b=N EG=zN'EA+b; donc a = i N E A 
-f A = K AM -f MAP — N 1 AP. 

Pour le cas d’abaiffement , par rapport à la ligne 
du niveau, on voit que le centre £ de la circon- 
férence du cercle A NK, fe trouve alors entre 
la ligne A K St l’objet , C/c. St comme R qui eft le 
terme jufqu’à l’à-plomb duquel peut aller le pro- 
jeélilc, fe trouve à une plus grande diflanec de la 
ligne AK, même que dans le cas où l’objet eft 
de niveau avec nous, on peut l’atteindre en étant 
d’autant plus loin , que nous avons plus d'éléva- 
tion par rapport, à lui : ce qui eft conforme à 
l’expérience. 

Cette formule étant générale , elle fe réduit à 
celle du cas où l’objet efl dans la ligne de niveau; 
car alors A=o, fin. A=so, cof. bn=t (K) & c— 

A c i & 5rJ m - (1 ~ * + c re * 

vient à 1 h fin. 1 a = AC; St l A fin. i a — 
4 A fin. a cof. a, ou i A X 1 fi n - a co f a •’ clr fi n - 1 * 
= 1 fin. a cof. a , ou 1 (K) ; cof. a : ; 1 fin. a : fin. 

1 a. V oyr; le Diâionnnirc de mnthc'matiquts fai— 
fant partie de la préfente Encyclopédie , & d’a- 
bondant , le cours de M. Bezout (Gro 18;), 

Pour pointer la pièce fuivant l’angle de pro- 
jeélion , on a un infiniment en bois ou en métal , 
repréfenté dans la fig. 444; c’eft un quarré parfait 
a A , formé fur une règle ad, avec un fil à-plomb 
fufpcndu en a; fur le quarré on a le quart de 
cercle gradué ce. En introduifim la règle a d dans 
le canon (fig. 34s ) , & L’y ajuflant de manière 
qu’elle touche bien dans tous fes points , les parois 
de l’ame , la ligne A-plomb am fait avec la ligné 
ae un angle mac, égal A l’angle de projcétioB 
c A m : cet infiniment offre donc un moyen Am- 
ple de diriger la pièce fuivant cet angle de pro- 
Jcélion connu ; il pourroit n’avoir pas le bout de 
règle ci; alors on appliquerait cA (fig. 344), 
fur la tranche de la bouche A feu , ce qui re- 
viendrait au même. 
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Les canonniers , fans faire de eonflruétion parti- 
culière , emploient un moyen allez fimpte pour 
■ fe procurer l'angle de projet! ion , ayant l'amplitude 
du jet; on l’amplitude du jet , l’angie de projection 
étant déterminé; ils forment un quarte parfait A i 
(.fit- 34 e ) » en carton ou en métal , de la grandeur 
du quatre a b {fig 344) ; fur le côté^A ( fig. 346), 
ils font le demi cercle gkh, qu’ils évuident ; ils 
dirifenr le côté fi en une grande quantité de par- 
ties égales ; le côté a e {fie- 344 ) , du quarré ah, 
cfl auffi divifé en un même nombre de parties 
égales ; par ces divifions on tire , fur la furface du 
quarré , de» parallèles A a c. Le quarré h i ( fig . 346 ) , 
s applique fur le quarré a b {fig. 344 ) , de manière 
que l’angle g du premier efl fur l'angle a du fécond : 
pour le cas où l’objet efl dans notre horizon , les 
côtés des deux quartés font l’un fur l’autre exacte- 
ment. En ajuflant l'inftrumem arec le canon , ou 
•vcc le mortier , comme nous l'avons dit , & le 
poituant fur un certain angle de projection . on voit 
(fig- 347), que la ligne a plomb aP, fait avec 
le côté a B du quarré, un angle égal 1 celui de 
projection C A L , St toujours de même dans tous 
les degrés d’élévation ou d’abaifTcmcni du pointa- 
ge; on voit de même que les cordes al & AL, 
font conflammcnt femblablemem placées dans leur 
demi -cercle A L K , a l k , ainfi que les lignes FL, 
fl; ER, c r : donc F L : fl : : E R : c r ; St , 
par conféquent , fi l'on prend e r pour plus grande 
amplitude du jet, toutes les fl qui pourront être 
produites par le mouvement du pointage, feront 
les amplitudes particulières pour tous les angles de 
projection , ou pour tous les angles B a P : donc 
si l’on a // déterminée pour l’amplitude , relative- 
ment it la portée tr, en dirigeant la pièce de ma- 
tière que le fil à plomb paffe par le point l, on 
aura l 'angle de projection convenable; fi c’en l'angle 
de projection qui foit donné , en faifânt faire au fil 1 
plomb , ccr angle avec aB , la fcélion du fil & de la 
circonférence du demi-cercle a l k , donnera quel- 
que point /, qui déterminera l’amplitude du jet fl. 

Lorfque l'objet n’cfl point dans notre horizon; 
s’il cl) plus haut , on fait tourner fur le point a 
(fit- 34 s ) 1 le quarré gc , toujours le point g fur 
le point a , jufqu’àcequc le côté gi, deeequatré, 
faite avec le côté a e , du quarré a A, un angle 
égal a celui de l'élévation de l’objet au-deffus de 
1 horizon; alors on trouve ta plus grande ampli- 
lude du jet & toute, les amplitudes particulières 
dans l’arc a k d ; elles y font données par le fil à 
plomb, comme dans le premier cas; fi l'objet et! 
pl 11 bas que l'horizon, on lait encore c a i (fig. 349), 
égal 1 l’angle d’abaifTcment ; mais c'cfl alors le côté 
gi qui efl le fupériettr. On voit que les arcs akd 
(.fig- 34* fi* 349)i qui doisem donner le rapport 
-des amplitudes, font effectivement femblabics aux 
arcs des conllruétions fig. 343; ils font plus petits 
ou plus grands , fuivant le cas , du double de l’arc 
me Jurant l’angle d'élévation ou dai) articulent de 

l’objet relativement 1 l’horizon. 


Nous tenons encore de la mechanique cette for- 
mule , t - — - — ( DiSionnaire de Matkemt- 

tique» , ou Cours dcM. Bei- me ch. soi ) , par laquelle 
on connolt le tenu t , que le projectile cfl à par- 
courir la partie de parabole qui le mène fur l’ob- 
jet: ( p repréfeme 1a vitelfe qu’un corps pefant a 
acquife dans la première féconde de fa chiite , & 
cfl égal à '50.1 pieds , ou 50 3 pieds ) ; û cet objet 
efl dans la ligne de niveau, c, ou {fig. 343), 
AP, cfl égal à AC = 4 A fin. a cof. a ; alors t = 

^7777 = 4fi n - a V~-/> fi I e pointage efl i 4,*, 

j£n.<jcflégalàv/i,&t=4p/i\/iV' p 

Soit donc la plus grande amplitude du jet d’une 
bombe r= aooo toifes : A = tooo : on a donc tt = 

4 X — = 15a , & < = 11 1 u ; la 

T 30.» JO. i 1 

bombe fera donc près de 1 z * à parvenir fur l’ob- 
jet i fa portée. Il efl important de connoltre le 
tems que la bombe refle en l’air, pour y régler 
la durée de la fufée; car fi elle y mettoit le feu 
avant qu'elle fût dans le lieu où on veut la faire 
tomber , cette bombe creveroit en l'air , & il y a 
tel cas où elie pourroit faire plus de mal 1 ceux 
qui l’auroient tirée, qu’l ceux contre icfqucls on 
auroit voulu la charter : au moins ne rcmpliroir- 
on pas fon objet ; fi au contraire elle durait trop 
long-tcms , elle pourroit être éteinte par l'ennemi : 
cela n’cfl pas fans exemple. 

Nous avons vu qu’il y a deux pointages pour 
chaque objet qui le trouve en deçà de U plus 
grande amplitude du jet : celui fous l’angle de 
projection au-deflùs de aç degrés , convient aux 
bombes tleflinées à écrafcr ; celui au-tleflous , au 
boulet qui doit, principalement, renverfer:au fur- 
plus on fait rarement ufiige de ces régies dans le 
fervice du canon ; ou on ne le tire qu’à des dis- 
tances , auxquelles la courbure du jçt efl peu fen- 
ftbl* , comme à la mer; alors on tire de but en 
blanc ; ou , lorfqu’on le tire à de grandes tliflances, 
comme dans les affaires fur terre , au lieu de poin- 
ter fur l'objer , on pointe encore de but en blanc , 
au moyen de quoi le boulet tombe cn-deça ; ce- 
pendant il n’en fait que plus certainement fon ef- 
fet : venant rencontrer le terrein fous un angle fort 
aigu , il le fillonne au premier inilanr du contaél , 
mais il y trouve réfillancc 4» à fa gravité St à fon 
mouvement progrelfil ; l’etfet de la pefàntcur efl 
vaincu , que celui de la force de la poudre efl peu di- 
minué; cela n’cfl pas difficile à fentir; alors la ré- 
ftllancc que ce boulet éprouve au mouvement qui 
lui relie , pout fortir de l'clpèce de foffe qu’il s ert 
creufée, s’exerce fur fa partie antérieure St infé- 
rieure : en en concevant la décompofition en hori- 
zontale St verticale , on voit que cette dernière 
agiflanr de bas en haut , le boulet fc relève; il 
parcourt une autre courbe , laboure encore , St fe 
relève de même, jufqu’à ce que la fomme des 
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réfiflances au mouvement de l’avant l’ait détruit : 
cette manière de tirer s’appelle à ricochet. Le boulet 
perd de fa vitefle à chaque fois qu'il laboure , mais 
il lui en relie pendant long-tetm, allez pour per- 
cer les bataillons <t efeadrons -, un boulet fur les fins 
tue hommes & chevaux , comme à toute volée : en 
tirant fuivant la ligne de projctlion calculée d’après 
des diflanccs , & une force de charge peu exacte- 
ment connue, le boulet atteindroit rarement l’objet ; 
s’il tomboit en deli , il ne pourvoit faire aucun 
mal ; s’il tomboit en deçà , plus cet objet feroit 
éloigné, moins il courroit rifque d’être touché, 
arcc que le boulet en tombant de d’autant plus 
aut , s'enfouirait au lieu de fe relever : rafant la 
terre, il fc trouve à hauteur d’homme & emporte 
communément une file. A l’affaire de Minden , l’a- 
vant-dernière guerre , nous perdîmes aux grena- 
diers de France , où je fervois alors , trois cens 
grenadiers & quarante-cinq officiers, pour la plu- 
part , par l’effet de ces malheureux ricochets : mais 
il cil bon d’obierver que les boulets fur leurs lins, 
ont perdu allez de leur vlteffe , pour s’appercevoir ; 
on fe retire fort bien de devant : fur la fin de cette 
bataille on fit faire , à la troupe , à droite & à gau- 
che , pour ouvrir un peu les files; alors les grena- 
diers jugeant les boulets , les évitoient à merveille; 
fi l’on avoit pris ce parti plutôt , on aurait fauvé 
bien du monde. Quoi qu’il en foit , ce ne feroit 
pas en fc fervant ainfi du canon , qu’on renverfe- 
roit des murailles; il faut ou placer fon artillerie 
fort près , ou , fi l’on veut en faire ufaee de loin , 
fe fervir des moyens que la théorie indique ; clic 
a porté, particuliérement, l’art dejetter les bombes, 
à une très-grande perfection ; j’ai dit qu’on les chaf- 
foit ordinairement fous l’angle au-deifus de 45 de- 
grés ; cependant , celles tirées avec des obus ou pe- 
tits mortiers de 8 pouces de calibre , montés fur 
des affûts de canon , font beaucoup d’effets , poin- 
tés fous des angles de 8 à 11 degrés dans des lieux 
où le monde fourmille , comme dans les chemins 
Couverts d’une place de guerre; on a éprouvé qu’un 
pareil mortier , placé à 70 toifes de l’angle l'aillant 
d’un chemin couvert , dans le prolongement d’une 
des branches , pointé fous un angle de 10 degrés , 
chargé de trois quarterons de poudre , portoit fa 
bombe d’abord dans la place d’armes faillante , d’où 
elle fe relevoit & alloit plonger dans la branche , en- 
tre lesdeux traverfes, & delà, dans la place d’armes 
rentrante : elle finit par y crever d’une façon très- 
meurtrière ; & fur fon chemin , elle rompt les pa- 
liffadcs , les tambours 8c réduits qu'on fait dans les 
places d’armes rentrantes, & enfin caufe beaucoup 
plus de défordre que le boulet : d’ailleurs , ces mor- 
tiers peuvent fe lervit avec beaucoup plus de célé- 
rité que le canon , car il n’cll qucllion que de met- 
' tre la poudre dans fa chambre, la bombe deffus & 
tirer; la fuféc ne s’éteint pas, comme on avoit eu 
lieu de le craindre. Mais je m’écarte de mon fujet; 
car , dans la marine , on ne fe fert d'obus ou obu- 
fiers que pour cbalfer des boulets , ou , de prés > 


des poignées de balles ; on les emploie comme ca- 
nons : mais quoiqu’ils envoient un beaucoup plus 
gros boulet , relativement à leur grandeur , ils le . 
châtrent avec moins de vitefle , 8t il n’a pas , par 
confèquent , une fi grande quantité de mouvement , 
ce qui le rend moins dangereux , quant aux coups 
dans le bois ; les Anglois en portent fouvent fur 
leurs gaillards, 8t , en batterie, fur leurs cotters , 
lougres , t/c. Le pointage des mortiers , dans la 
marine, cfl immuablement à aç degrés; mais fl 
l’on n’cll pas maître de varier la ligne de projec- 
tion fuivant les diflanccs , on peut ordinairement 
mouiller la galiote à une diflance convenable à ce 
pointage; au furplus, on met à profit le mouve- 
ment de roulis ou de tangage ; d’ailleurs, on rè- 
gle fa charge de poudre fuivant les circonflances. 

(P**) 

CANONNER, v. a. c’eft battre à coup de ca- 
non ; fc canonner, fe tirer réciproquement du ca- 
non. Nous continuâmes de nous canonncr pendant plu* 
Jieurs heures , farts nous faire beaucoup de mal , parce 
que le grand mouvement des vaijfeaux , empêchait 
d'ajufter les pièces. ( V ' B ) 

Canonn l» une voile , (Méditerranée) la plier 
en rouleau. En conféquencc , on dit qu’une voile 
ell canonnée , quand elle cfl pliée en rouleau. (B) 

CANONNIER, f. m. il y a dans la marine deux 
cfpèces de canonniers, les canonniers clalfés & ceux 
fur le pied de troupes, formant les brigades du 
corps royal de la marine; les uns & les autres ont 
diflérens mérites , (avoir, de maître , de fécond de 
d’aide canonnier, & ils fervenc concurremment dans 
ces qualités ; ceux qui n’ont pas encore acquis le 
mérite d’aide , tant dans les troupes que parmi les 
matelots , ne font employés que comme canonniers 
fervant. 

Il y a des écoles , dans les ports pour y former 
les canonniers , foit ceux des brigades, foit ceux des 
claffcsqui forment aujourd'hui des compagnies par- 
ticulières , fous le titre de compagnie d’apprentift 
canonniers ; ces écoles ont une baitcrie reptclèntanc 
la batterie baffe des vaiffeaux , élevée ordinaire- 
ment fur le rempart , ou dans quelque lieu où on 
puilfc tirer au blanc , à la bute. 

Lorfqu’on fait des arméniens, on tire les canon- 
niers qui y font néccffaircs , principalement des bri- 
gades , autant qu’elles en peuvent fournir; 8t lî elles 
ne peuvent compléter le nombre qui doit en être 
embarqué, on fait une levée des autres, fur les 
clalfés. 

Les brigades du corps royal de la marine , defli- 
nées au fervice de l’artillerie, font fujettes à la mémo 
police & à la même difeipline que les régimens 
d’infanterie; elles fe recrutent principalement dam 
les elafles , parmi les matelots', ou dans les garde- 
côtes. Les matelots ont la facilité de ne contrarier 
des engagemens que de trois ans , au bout dcfquels , 
ayant lait une campagne , ils font congédiés & 
renvoyés avec leur habillement, pour rentrer dans 
l’ordre des elafles. Les engagemem des garde-côtes 
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font de fl* ans •, mai* ils ont aufli leur congé an 
bout de trois , fous condition de fc feirc'claflcr. 
Au furplus , fi les gens de bonne volonté parmi 
les matelots clalfés St les gardc-côtcs , ne fuffi- 
foiem pas i compléter les brigades , on y enga- 
gerait des gens domiciliés dans les lieux les plus 
il portée des côtes qu’il ferait poffible. 

Les officiers fupéricurs , capitaines dt lieutenant 
de ces compagnies , font tous officiers de la marine, 
it y font le fervice ordinaire, i tour de tôle : les 
licnrcnans de vaifleaux commandent les compa- 
gnies ■, les enfeigr.es en font lieutenant. 

Il y a deux brigades du corps royal de la ma- 
rine , l’une attachée au département de Brcfi , 
l’autre il celui de Toulon , chacune compolcc de 
huit compagnies , favoir , une de bombardiers & 
fept de canonniers ; la brigade de Toulon fournit 
trois compagnies au département de Rochcforr. 

Les compagnies de bombardiers font de 80 hom- 
mes : cinq fergens , payés à j; fous 4 deniers 
& 16 fous 8 deniers par jour ; cinq caporaux , 
à xo fous-, cinq appointés, à 15 fous-, dix artifi- 
ciers, à iz fous, & cinquante-cinq bombardiers, 
à rt fous St 10 fous : de plus , deux tambours i 
1 1 fous. Ces bombardiers font , dans foccafion , 
fervice de grenadiers. 

Chaque compagnie de canonnitrs, aufli de 80 hom- 
mes , eh compoféc de cinq fergens , xi fous par 
jour ; cinq caporaux , i 15 fous-, cinq appointés, 
i IX fous*, foix ante-cinq canonniers en trois ciaf- 
fes , à 10 fous , 8 fous , & 7 fous : en outre deux 
tambours , <t 10 fous. 

Il y a 1 ia fuite de ccs brigades , des places de 
maîtres canonniers entretenus , qui font données 
au concours entre les maîtres canonniers clalTés & 
ceux de la troupe. 

Les brigades font le fervice de la garde de 
Larcenai & tout antre , nécelfaire , avec leurs ar- 
mes , comme fc fait le fervice des places -, en outre, 
elles fourniffent des détachemens de corvées pour 
les mouvemens & autres befoins du port , fous les 
ordres des officiers de port : cela a l’ai anrage de 
les inftruire & entretenir dans l’exercice de la 
manœuvre ; ccs corvées leur font payées à raifoo 
de 15 fous par chacun des maîtres canonniers St 
fergens qui conduifenr les détachemens -, ix fous 
par chaque caporal -, & 10 fous par chaque ap- 
pointé , bombardier & canonnier. 

On peut voir le traitement des états-majors & of- 
ficiers de ces brigades au mot Avpointement. 

D’ailleurs , le fervice clTcntiel des canonniers , 
& les objets fur lefquels ils doivent être inftruits 
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font fuffifamment détaillés aux mots Canon, 
Canqnnaoe. (b’’**) 

CANOT, f. m. bateau pour le fervice des vaif- 
feaux , ainfi que les chaloupes -, ces embarcations 
fervent pour la navigation , du vaiffeau à terre , 
de terre à bord-, avec cette différence que les ca- 
nots , beaucoup plus légers de bois , & plus taillés 
que les chaloupes , ne font employés communé- 
ment qu’au paRagc des officiers , ou autres , en 
petit nombre , & au tranfport d’objets de peu do 
oids , comme provifion journalière de la ta- 
lc , Sic. & les chaloupes , au tranfport d’objets 
d'arméniens & de cargaifon confidérablcs , y ayant 
des vaiffeaux de guerre dont les chaloupes pour- 
raient porter dix tonneaux -, clics fervent aurti A 
lever les ancres-, mais voyrq Chaloupe. 

La forme de la carène des canots St autres ba- 
teaux de mer , ainfi que leur conflruélion , tient 
beaucoup de celles des navires, car ils font dans 
le cas de naviguer 1 la voile , & de faire de fort 
longs trajets , & de gros tems , quoique le pro- 
pre des canots eft d’aller communément à l'avi- 
ron-, ils en arment plus ou moins fuivant leur 
longueur , & aufli fuivant leur largeur ; il y a 
une chambre ou un retranchement de l’arrière 
entouré de bancs pour les officiers & autres paf- 
fagers ; cette chambre crt quelquefois couverte 
d*un tcndelcr , & it peut y avoir amant de na- 
geurs , chacun fur fon banc , pour armer les avi- 
rons de pointes , qu’il y a de fois x8 pouces , de 
la chambre au tiller de lavant ce tillcr crt le 
dernier banc de l'avant , qui forme quelquefois 
un caiflon , St qui dot le canot, jufqu’à la con- 
tr’érrave. Les canots qui ont vers fix pieds de lar- 
geur & plus , peuvent armer les avirons de couple; 
alors on a le double de nageurs , deux fur chaque 
banc. Les avirons s’arment au moyen d’ertrop fur 
des toulets , ou dans des dames. j'oytq ccs mots. 
Les grands canots font , quelquefois, de la chambre , 
à l’avant, couverts d'une banne. ( Voyt[ ce mot) 
pour mettre les nageurs i l’abri des ardeurs du 
iolcil. Ils ont un patron qui fe place dans un peut 
retranchement en arriére de la chambre, d’où il 
gouverne -, & un brigadier , qui n ert autre chofo 
que le nageur de l'avant qui emploie la brigade 
ou gaffe , pour parer les abordages & acoller. Au 
mot Auhiqub on voit la defeription de la voilure 
de la plupart de ces embarcations , qui efl quelque- 
fois aufli à antennes ou qiiarrée-, les vaifleaux du roi 
& même les frégates ont chacun un grand & un petit 
canots; en voici les dimenfions principales pour 
chaque rang de vaifleaux ou ordre de frégates -. 


édartns. Tomi J, 
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Indépendamment des canots de vaiffeaux , il J 
en a au iji pour le fervice du port qui ne diffe- 
rent en rien des canon de corvettes ; ils doivent 
tire propres à aller dans les rades Sc b fe défen- 
dre contre la lame , la mer étant houleufc : car 
le lérvicc y attire Couvent les différens officiers 
du port qui en font ulage : la plupart de ces 
canots n’arment que quatre avirons St n’ont que 
14 à 16 pieds de longueur. ( V* *) 

Canot Je fauvage , ou de caraïbe , les fauvages 
eu Indiens ou nègres de la côte de Guinée , chez 
Icfqucls l’architecture «avale n’eft pas encore fortie 
de Ion enfance. , ont auffi des embarcations -, mais 
qui ne font , en quelque façon , qu'un fupplémem i 
leur habileté dans l’art de nager : c’en ce qu’on 
appelle des canots fauvages ; iU font Couvent faits 
d’un feul tronc d’arbre (ce font des pirogues) fa- 
çonné groffiérement en dehors , & creufé , en de- 
dans , au moyen du feu : cependant les fauvages qui 
ont quelque communication avec les Européens, 
commencent à fa voir manier les outils, Sc travailler 
plus proprement : au Curplus les mieux faits de ces 
canots , ne peuvent manquer de péclier beaucoup 
contre la Habilité ; mais c’éft ce qui n’inquiétc point 
du tout ceux qui les montent ; lorfque le canot vient 
à chavirer , ils le relèvent tout en nageant , l’égout- 
tent & remontent b bord. Etant à la Martinique, 
je vis arriver de la Dominique un capucin qui avoit 
eu une belle peur ; il avoir fait le paffaze i la 
voile dans un bateau de caraïbe -, St il ventoit grand 
frais : ces gcm-ia ne favent ce que c’ell que de fer- 
rer de la voile , rempliroicnt-ilt d’eau vingt fois : 
ils fe contemoient d’égoutter , quelque chofe que 
le capucin pût leur dire , quoiqu’ils euffent beau- 
coup de rcfped pour lui : mais ils ne pouvoienr 
pas plus concevoir fa ftayeur , que lui ne concevoit 
leur témérité : il eft certain qu’ils ne l'auroicnt pas 
laiffe noyer • cependant le quatt-d’heure auroit cn- 
cut e été plus mauvais pour lui , s’il avoit été réduit 


i n’avoir de foutien fur tes canx que le dos d’un 
de ces fauvages : ç’auroit été i peindre. 

Les fauvages du Canada ont des canots encore 
beaucoup plus petits-, ils ne peuvent contenir qu’un 
homme chaque ; mais auffi font-ils fort légers , St 
tin homme feul les porte , 8c avec cette charge , 
fait de grands trajets ; ils font d’écorces d’arbrej , 
revêtus de peaux de loups marins ; ils font clos 
de par-tout ; Sc il y a feulement un trou au mi- 
lieu de l’efpèce de pont qui en clôt le deffus , 
dans lequel le fourre le fauvage , jufqu’au-dcffus 
de la ceinture , & il eft ainfi , affis au fond ; il 
fe ceint par-deffus la peau qui déborde le trou , 
ce qui fait l’effet des braies de mâts , au moyen 
de quoi l’eau ne peut entrer dans le canot. 

On donne le mouvement progreffif à tous ce* 
différens canots avec des pèles , appellées pagayes , 
plutôt qu’avec des avirons; cependant, les gran- 
des pirogues arment des avirons , un peu diffé- 
rent des nôtres -, ils ont la pale plus large & rec- 
tangulaire. (K**) 

CANOTIER, f. m. les canotiers font les gens 
qui nagent dans un canot , Sc ce font particuliére- 
ment deux garçons employés fur chaque canot du 
port pour le pallage de bord à bord Sc le fervico 
fur l’eau , des officiers i qui les canots font attri- 
bués : ces canotiers font payés 1 zi liv- par mois , 
St quand ils ont fervi en cette qualité pendam 
dix-huit mois , ou les fait recevoir apprtmilx , foil 
au charpentage , au calfatage, foit dans quelque* 
autres parties des détails de l’arcenal. (.f'**) 

CANTANNETTE, f. f. (Mediterranée) , pe- 
tits compartitnens dans les chambres qui fervent 
à loger différentes chofes. (B.) 

CANT 1 BA 1 , vieux mot peu d'ufage , nom que 
les charpentiers donnent aux pièces de bois ou 
Jolies qui font pleins de fente St qui ne valent 
guère. ( V*S ) 

CANTINE , fuivant M. Savénicr , datas fon 
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DiBiormaire de marine , c’en un périt coffre , divifé 
en compartiment , dont on fe ferr fur mer pour 
meure les bouteilles qu'on veut tranfporter; mai» 
te ternie n'elt pas particulier à la marine, (fl.) 

CANTONNiERE, f. f. c’etl un bout de filin, 
de 4 . ? . 6 , 7 , ou 8 pouces de groffeur , félon 
la grandeur des vaiffeaux , ou la pefanteur des an- 
cres, qui n’a que 5 , 4 ou ç bramrs de longueur, 
fur le bout duquel on cflrope un croc 4 cofTe, & 
fur l’autre bout une code timple , en faifant des 
épilfiires des bouts qui enveloppent les codes dans 
leurs cannelures, fur le corps du cordage; le croc 
fie croche lur la verge de l’ancre , dans la croifure 
des bras, pour la trarerfer, quand elle cft caponnéc 
lur fa bofle de bout ; & la colTe reçoit 4 l’autre 
bout de la camoruiicre , le croc de la candelettc 
qui fert 4 traverfer l’ancre 4 force de bras, pour 
la mettre fur la ferre boffe. (V* II) 

CAP , f. m. on nomme ainfi, du latin taput , 
qui lignifie titt , une élévation qui s’avance en mer 
ordinairement plus que fes côtes voifines. Chaque 
tap a la configuration & fa co'uleur, fon afpcét en 
général , qui fert 4 le faire reconnoitre St 4 guider 
navigateurs du cabotage, & même ceux du 
long cours, qui s’en fervent fourcm pour aflurer 
leur point , pour fe reconnoitre. Voyr{ Attbr suc. 
U f cro ' r donc elfentiel que les poiitions des capi 
fu fient bien déterminées en latitude & en longi- 
tude , & c’efl ce qui n’a lieu que pour un bien 
petit nombre d'eutr’eux ; fur-tout par rapport 4 la 
longitude. Lotfque fon oblèrvation fera devenue 
aulh fréquente en mer que celle de la latitude , 
ces pofuions feront bientôt totalement fixées, & l’on 
ne peut pas trop exciter les navigateurs de tous les 
Ordres 4 s’occuper de cet objet important. 

Les horloges & les montres marines , déjà fi 
perfectionnées par MM. Leroy & Bcrthoud , & 
dont celui-ci, an moins, s’occupe encore, font ce 
qn’il y a de mieux pour cette détermination. En 
luisant ave* elles toutes les fmuofités d’une côte , 
on détermineroit leurs différences en longitude avec 
une précilion fort au-deffus du befoin. C’efl ce que 
M. le marquis de Chabert a prouvé, entre autres 
choies, dans un excellent mémoire qu’il vient de 
dire fur cet objet 4 l’académie royale des iciences 
( mai 1785 ) P'oyej Atterkaoe, Cartes, Dou- 
bler , Horlooex marines, Longitude en 
mer, Montres, Montres marines, Point, Se. 

Pour hien fe conduire par la rcconnoiflânce des 
caps , comme dans le cabotage, ou pour s’en fer- 
vir à l'ancrage , comme dans les voyages de long 
cours , il faut connoître l'afpeél. Les vues de ter- 
res hien faites font très-propres 4 cet effet, & l’on 
en trouve dans Jes routiers , fur quelques cartes ma- 
rines , (/c. Voyt{ Vues de terres, où l’on dif- 
cutcra les diverfes opinions fur cet objet, (fl.) 

Cap, f, m. dans plufieurs façons de parler, ce 
mot fignifie l 'avant du vaijfcau, relativement à la 
. ligne droite qui partage les ponts en deux parties 
égales & feinblables. Le cap efl au nord-efl : c’efl* 
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4-dire , que cette droite fe trouvant dans la ligna 
nord-efl & fud-oueff du monde , l’avant efl du 
côté du noid-cfl ; que l'on fait la route du nord- 
efl : oit cft U cap ? Quefiicm que l’on fait pour la- 
voir fur quelle route on gouverne. (K**) 

Cap pour. Cap, virer c«p pour cup; c’ell chan- 
ger la route & les amures en virant de bord , 8 c 
préfenter le cap , en paflam , dam l’évolution , fur 
la route oppolée 4 celle que l’on tenoil ; c’efi ce 
qui arrive toutes les fois que l’on vire vent ar- 
rière; suffi , dit-on prcfque toujours : il a vin cap 
pour cap , pour dire , qu'il a viré vent arrière. ( V* D) 
C ap a C A p , on dit que deux vaiffeaux font 
cap i cap, lorfqu’ils courrem directement fur des 
routes oppofees, étant l’un devant l'autre. ( V* fl) 
Cap à f ennemi , cap à la mer , cap au vent , cap 
à terre, (rc. c’cll à-dirc , qu’on préfente le cap fur 
l’endroit défigné. ( V* H ) 

Cap de compas , trait vertical que l’on voit en 
dedans de l'efpèce de cuvette où et! renfermée la 
rofe des campas de route; ce trait , vers l'avant 
du vaiffeau ; il fe trouve avec le pivot fur lequel 
tourne cette rofe , dans une droite parallèle au 
grand axe dn bâtiment. On voit qu’il détermine l’air 
de vent de la route, fur la rofe, & en même teins , 
où efl le cap. ( K**) 

C a p -de-mouton , f. m. ouvrage de poulieur , eu 
forme de fphère applaric (fig. ea ) percé fur le 

f ilât de trois trous , & qui a , fur le fens circu- 
airc , une cannelure ou rainure ; il y a un grand 
nombre de caps-tU^mouton dans la garniture d’un 
vaiffeau : leur ufage principal , défigné dans )* 
figure, efl de tenir ferme, ou ridé, le bout d’en bas 
de haubans. On entoure la cannelure d’un cap-Je — 
mouton d avec te bout du hauban, & on l’y affujettit 
par plufieurs liures : fur le porte-hauban mm, il j 
a autant de cap-dc-mouton a, qu’il y a de hauban, 
qui y font contenus par des ferrures kkn , dont 
le premier chaînon entoure le cap-de-mouton par 
là cannelure. On paffe un petit cordage noué par 
un bout dans un des trous du cap-dc-mouton fu- 
périeur , & puis dans un des trous de celui d’en 
bas , Si enfime dans un autre de celui d’en haut , 
& ainfi fucceffivcmcnt , jtifqu’4 ce qu’étant patfé 
dans les trois trous de chaque cap-dc-mouton , 8c 
étant roidi de par-tout , on l’ama: re fur le hau- 
ban. Ce petit cordage rr efl appctlé ride , & fac- 
tion de le roidir , rider. Les gal-haubans fe rident 
de la même façon , par des capt-ie-mouton plus 
petits que ceux des haubans. 

Quelques-uns des étais 81 les faux étais , fe ri- 
dent de même par deux capt-dc-mouton ; 4 la ré- 
ferve qu’il n’y a pas de ferrure 4 celui d’en bas , 
mais qu’il efi tenu de même que celui qui efl au 
bout tic l’étai . par un cordage appelle collier, qui 
embraffe le pied du m4t , où l’étai vient s’amarrer. 

Les caps-de-mouton, fervent encore i divers 
ufages analogues , que l’on verra en tems & lieu. 
(K*£) 

Cnr-dc-mouton i croc , c’eft celui qui étant «f- 
li 1 
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tropé de fer , a aufii un croc pour faciliter fon 
ufage dam le remplacement auquel il eft deftiné; 
car il eft ordinairement de retranche. (P'*A) 
Cap de forçats, journalier qu’on établit pour 
commander , ou pour guider les forçats dans quel- 
que travail. ( A .) 

Cap d’ouvriers, celui qu’on établir pour guider 
ou commander les autres dans certaines circonf- 
rances. (-»■) 

Cap , f. m. ( Méditerranée ) . nom générique de 
tout cordage qui fert A quelque manœuvre. (fl.) 
C ap de drojfe, Veryt\ Bat ak o de rac.voe. (fl.) 
Cap de boÿe, Voyeq Bosse- 
Cap de poflt , grelin de 7 pouces qui fert A 
amarrer la galère A terre, (fl.) 

Cap de garde , f. m. Ifoyeq Qu artier-mai- 

UE. (fl.) 

CAPACITES, f. f. Les capatités des vaifleaux 
font l’cfpacc que contiennent les cales St entre- 
ponts : l’art de mefurer cet cfpace , ou les .capa- 
cités, s’appelle jaugeage ; nous en parleront en fon 
lieu. Les vaifleaux de guerre n’ayant A prendre à 
Bord que des munitions de guerre, de bouche, 
St leur équipage, manquent rarement de capacités; 
s'ils pèchent quelquefois, c’cfl plutôt par le dépla- 
cement, qui eft la folidité de la carène. Quant aux 
vaifleaux de commerce, il y auroit une règle A éta- 
blir pour leurs capacités, qui termineroit , une fois 
pour toutes, les difcuflions éternelles fur le jaugeage, 
& qui en rendrait la navigation beaucoup plus turc ; 
je voudrois qu’un bAtiment de «uynmercc eut les ca- 
pacités égales à fon déplacement ; ce qui détermine- 
toit la hauteur du pont fupérieur , ou le creux : 
Cette règle fuppofe que le déplacement, ou la ligne 
d'eau en charge, doit cllc-mèmc être déterminée, 
ce dont la néccfliré eft encore plus évidence : car 
(on fuppofe le bAtiment plein, fes capacités rem- 
plies ) u pour être chargé d’objets d'une pefanreur 
lpécitique peu confidérable , il ne cale pas jufqu’A 
fa flotaifon naturelle , il portera mal la voile, St 
d’autant plus mal , qu’il s’en faudrait davantage; c’eft 
ce qu’il ferait A propos de prévoir, afin de lui met- 
tre au préalable le left néceflaire , pour qu'il fe 
trouvAr chargé A fon tirant d’eau: ft pour avoir une 
cargaifon d’une pefanreur fpécifique fort conlidé- 
rable, St qui ne peut remplir fes capacités, fans 
le faire trop caler , on veut cependant profiter de 
tour l’efpace , ou feulement d’une partie de celui 
ui relie lorfqu’il eft A fon tirant d’eau , alors , le 
.'triment calant trop , naviguera mal & avec peu 
de fureté. Il eft donc clair que pour le bien de la 
navigation, St l'intérêt le mieux entendu de l’arma- 
teur , tous les navires doivent naviguer A une 
ligne d'eau déterminée ; ce qui la détermine , 
c’eft le fort du bitimem; St remplacement de la 
lifle d’hourdi , qui doit toujours avoir une certaine 
élévation au-deffus de l’eau , parce que 1a voûte en 
étant tioppris , pourrait être enfoncée par un coup 
de mer. Quoique je fois fort éloigné de penfer 
qu'on doive suettre des entraves au commerce, il 


eft cependant des points capitaux 06 il faudrait te 
diriger pour fon avantage , fur lequel l’avidité 
l’aveugle quelquefois : je ferais donc d’avis qu’il 
y eût des fortes de contrôleurs ou infpeélcurs des 
conllrudions marchandes, qui miflem une marque 
royale fur l’étrave St l’étimbot des bAtimcns de 
commerce , A leur tirant d'eau , A morte charge , 
A laquelle ces infpeélcurs veilleraient, pour qu'elle 
ne fût jamais lutrmergée , St aufii qu’elle ne fût 
dans aucun cas, d’un pied ou ftx pouces au-deftus 
de l’eau , fuirant la grandeur du bAtiment. 

Pour revenir aux capacités , je voudrais que le 
pont fupérieur fût glacé A une hauteur telle .quel» 
contenance de la cale St de l'entre-pom fût égale 
A la folidité de la carène, au tirant d’eau déterminé. 
On voit que , pour que le pont ne fût pas alors plus 
haut que le plan de tlorailon , il faudroit que 1 en- 
veloppe de la cale qui forme la carène, fût infi- 
niment mince, ainli , qu’il faut trouver au-deflus 
de la ligne d’eau, un efpace égal A la cubature de 
la charpente au-defl'ous de la llotaifon , ou A la 
différence de la capacité de la partie intérieure, 
A la folidité delà partie extérieure; St comme leur 
ligure peur être réputée femblable fans une erreur 
fcnfible , on peut le fervir, pour conno’ure cet ef- 
pace , de ce principe de méchanique : dans deux fo- 
Udes J'emblablcs & qui different tris-peu de fol: dites, 
une des dimenfions , par exemple , la largeur de fuit 
ejl i fa folidité , comme triple de la différence des 
largeurs efi à la différence des Joiidités . Voyez le 
Dtâionitaire de Mathématiques , faifant partie de ht 
préfente Encyclopédie méthodique , St d’aixjndant , 
mon EJfai géométrique b pratique fur l’architcâurc 
navale , page 1 S 3. 

L’épaiffcur de la charpente eft communément, de 
chaque bord, dans les ports du Ponant, le r-s d £ 
la largeur , ou pour les deux côtés la douzième 
partie, ainfi, en luppofant la largeur prile extérieu- 
rement ss a, la folidité ^ ; la différence de la 
largeur extérieure A celle intérieure fera a ; S» 

on aura a : S : : — : — — i S : les trois quarts 
11 1» ’ 

de la cargailon iront doue jufqu’A la hauteur de 
l’eau , St l’autre quart au-deflus de la ilotailbn , 
ce qu’il ne faut pas outre- palfcr pour bien na- 
viguer. 

Dans les vaifleaux ayant gaillards d arriéré St 
d’avant, on doit compter, dans le jaugeage , rout 
l'entre-pont , A l’exception de la Crime-barbe , con- 
ûcréc pour le mouvement de la barre , quelques 
foutes à pain , rechange de voiles , &t. ; « d'une 
partie de l’avant à prendre du premier , lecond ou 
troifièuie barot en arriére du mAt de mifainc , 
fuivant fon emplacement , où fe pratique ordinai- 
rement la cambufc , St qui doit contenir les vivres 
de l'équipage. C’cil donc, dans ces bAtimcns, cette 
artie de l’cntre-pont entre les doifons de fainte- 
arbe St cambufc , St la cale dont on doit faire la 
cubature égale au déplacement : quant aux autres 
WUimens, qui ne font pas fuiceptibles d avoir des 
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gaillards , (bit à caufe de leur peu de grandeur , 
loir pour une autre raifon dont je vais parler , il ne 
faut compter , dans le jcaugcagc , que la partie de 
l'cntre-ponr coroprife entre le barrot en arriéré du 
grand tuât & la cambufe, parce qu’il faut retrou- 
ver , dan* la partie de l’arrière , le logement de 
l'état-major & de l’équipage , qui fe placent fous le 
gaillard , lorfqu’on en a. _ 

11 y a des ports , où , pour une certaine deflina* 
tion , des bâtimens affez grands ne font cependant 
pas lùfceptibles d’avoir des gaillards ; ce font ceux 
ou il y a peu d’eau, ou de* barres 1 paffer , com- 
me Bayonne, & qui ne permettent pa* de donner 
un grand tirant d’eau aux bâtiment : cependant les 
nasites un peu grands, quand on y arme pour la 
traite des noirs , doivent avoir une hauteur d’entre- 
pont l'uffifante pour pouvoir y échalfauder les nè- 
gres, & allez de creux de cale , pour y faire trois 
plans de futailles , ou de banques de fuerc dans 
les retours de l'Amérique ; ils ont donc , en tout , 
beaucoup de creux St peu de tirant d’eau*, il ne 
faut pas abfolument que ces bitimens aient de gail- 
lards; cela leur donneroit trop de bricole; St il faut 
les traiter en conféquence dans le jaugeage. Ce n’ell 
pas que lorfqu’ils ont les efclaves a bord , l’entre- 
pont n’en fou totalement rempli; les équipages, 
dans ces parages oit il fait très-chaud , couchent 
dans les chaloupes ou canots , St l'ètat-major dans 
une dunette qu on y pratique ordinairement , nuis 
comme il ne faut pas tailler, dam le jaugeage, un 
arbitraire , l’occauon de mille difeuftions , il faut 
le faire fur une fuppofition d’objet de cargaifon 
qui charge fuffifamment , en même teins qn’il 
remplit. 

Le vin de Bordeaux en futaille parolt en (tre un, 
les quatre bariques , comptées pour un tonneau 
(quoiqu’elles pèfcnt environ 1140 livres avec les 
fins) n’occuperoicm que 46 pieas t cubiques dans 
un efpacc fait exprès, multiple de leurs diincnfions; 
mais il y a, dans les cales, outre les faux retins 
ue laiuent les futailles , beaucoup d'autres cfpaces 
c perdus , dans les façons , dans les hauteurs ou 
largeurs , qui contrarient fans cclfe l’arrimage ; ainli 
on ne s’écartera pas beaucoup de la vérité , quand 
on fuppofera que, tout compté , cette denrée oc- 
cupe un efpace de 56 pieds cubiques par lonncau. 
Une autre l'uppofition également admiihble, c’cü 
que le vaiffeau de commerce avec fon armement 
« Tes vivres pèlent U moitié de la quantité de ton- 
neaux qu’il déplace en charge ; il en rdlc donc 
l'autre moitié pour fit cargaifon ; & un efpace égal , 
fuivani ce que nous avons réglé plus haut , â ce 
déplacement en entier- Donc puifquc le poids du 
chargement , fous un volume égal à celui du dé- 
placement , doit fc trouver en équilibre avec la 
moitié du poids de ce déplacement , il faut qu'il 
pnilfc être conüdéré comme d’une pclântcur fpéci- 
iique de 1a moitié moindre ; St c’cil le cas du ton- 
neau de vin ( 1 e Bordeaux , qui avec un poids de 
te co liv., occupe , fuivant notre fuppotuion, 56 


pieds cubiques , tandis que le tonneau de déplace- 
ment n’cft , comme on le fait , que d’environ 1$ 
pieds. 

Ce n ef) pas feulement en homme de théorie & 
en calculateur que je m'étends fur cet objet; mais 
en marin qui ai pratiqué la navigation de commer- 
ce , & en ingénieur de marine, entre les mains de 
qui ont palîè plus de çco bitimens marchands pour 
iranfport d'effets du roi , pendant cette guerre der- 
nière. J’ai vu, dans mes navigations , une infinité 
de bitimens trop chargés , St fai vu un de ces cas, 
particuliérement de près; car au retour de tna pre- 
mière campagne, j’étois armé fur un bltimcni de 
Provence d’environ 500 tonneaux , qui n’avoit pas 
trois pieds de batterie ; il cfl certain que nous n'au- 
rions pas pufoutenir un coup de vent ; nous avions, 
du moindre teins, le gaillard d’avant à tout inflanc 
fous l’eau , qui forinoit une cafcade du fronteau fur 
la courlîve : nous n’eùmcs pas de mauvais teins , 
St nous u'effitylines aucun événement fâcheux pen- 
dant la travcrl'éc ; mais nous reliâmes quatre-vmgt- 
fix jours pour nous rendre de la Martinique à Mar- 
feille;Sc nous gouvernions fi mal , qu’en arrivant, 
nous nous jcttlmes fur une roche , où heureufe- 
ment , nous ne nous fîmes pas de mal ; des vaif- 
feaux partis quinze jours après nous étoient arrivés 
quinze jours avant, St le jour de notre arrivée au 
matin , les a (fureurs avoient cherché inutilement à 
faire réaflurer à 15 p. J, tant on nous croyoit aven- 
turés : ch puis ! un capitaine dit : mon vaifTeau 
cfl de tant de tonneaux , car il les a portés. 

J'ai vu cet argument féduire des pedonnes en 
place (auffi portées que moi, fùrcment , aux in- 
térêts du roi ) au point d’avoir à batailler contre 
elles , autant que contre les capitaines. On frète au 
roi un bâtiment de 450 tonneaux , au plus; l’arma- 
teur préfente un certificat fuffilàmmcnt authenti- 
que, fùivam lequel il avoit porté 4180 quarts de 
(urine ; on les compte à 8 au tonneau , & cela fiai— 
foit 5)5 tonneaux. D’abord , ce bâtiment avoit pu 
les porter fans être trop calé, parce que 4180 quarts, 
a 1 1 o livres le quart , ne pèfcnt que 449 tonneaux : 
mais, c’ell l’efpace qui devoit lui manquer : or, 
on étoit horriblement forti de notre règle; on avois 
prolongé les gaillards du navire; on mettoit fur ce 
troificmc pont , cuifincs & embarcations , & en-def- 
fotis il fe trouvoit un entrepont fuperbe , qui pou- 
voit cuber autant que la cale : aum , a-t-il fait un 
naufrage , â ma connoillâncc, donc on ne l’a fâuvé 
qu’en employant les plus grands moyens; & il s'elt 
lait bien d’autres avaries. 

Ainfi cet argument n’efl donc pas péremptoire, 
& ces faits prouvent , comme je rai déjà obfcrvé , 
combien les armateurs ont befoin d'étre conduits , 
même pour leurs intérêts le mieux entendus : car 
c’ell folie de furcharger un blâment pour faire plus 
de fret , fi par-là on l’expofe au naufrage , ou , ata 
moins , à un retard dans la navigation , & a des ava- 
ries conûdérablcs : d’ailleurs , c’cfl directement 
contraire au bien du fervicc. 
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Il eft étonnant comme on eft peu éclairé dans les haut- Si , arrangé ainfi , il eût porté la roile , je 

ports marchands, & les dommages t[ui en réfultenr; me (crois bien lourdement trompé en conl'ctllant 

je l'éprouve dans ce moment d’une façon qui me la précaution fuperflue de lui mettre iç à jo ton- 

touche lénfiblcmcnt. lin officier de difiinclion, à neaux de lcd , pour lui faire porter au plus leize 

qui je fuis infiniment attaché , m’avoir demandé un canons de huit : cependant, la mâture diminuée , la 

plan de corvette d’une marche fttpérieitrc , pour un corvette fit la navigation de Sxint-Sébaftien à l’ide 
armateur de Bayonne, à qui il veut du bien; ce d’Aix. L'armateur étoit allé à Rochefort , attendre 

bâtiment devoir être envoyé làns convoi , avec une fon arrivée; il me manda de U , qu’au moyen de 

cargaifon d’une grande valeur; & l'avantage de la ce qu’on avoit fait à la mâture, tlleponoit fuperieu- 

marche devoit le fauver de tous vaifieaux de guerre remene la voile , 8t qu’ette continuoit à marcher 

St corfaires; je fis de mon mieux pour remplir cet très-bien ; qu’il m’avoit l’obligation d’avoir un des 
objet ; St en mime teins, comme ce bâtiment ne meilleurs bâtiment qui fut à la mer : après fon dé- 
pouvoir être d’un grand port , relativement à fes part pour l’Amérique Septentrionale ; qu’elle mar- 
dimenfions principales , puisqu'il devoit marcher choit mieux que l’Aiglt St la Gloire avec qui elle 
comme un oifeau , j'en dreffai le pian de manière faifoit route : l'aigle ! frégate de réputation qui 

? [u’avcc peu de dépenfe , à la paix, on pourroit en devoit avoir fur la corvette l’avantage d« la gran- 
aire un navire de moitié en fus de fon port ac- deur , & celui d’être doublée en cuivre. Malgré 
tuel ; fon fort étoit au platbord ; fa lilfc d'hourdi cela , j’apprends aujourd’hui qu’elle a été prife par 
fort haute , St il avoit une faude quille de 10 pou- le Warvick â fon atterage â la nouvelle Angleterre; 
ces, pour le tenir dans le vent, parce qu'il avoit St l’armateur me mande quelle asoit de bonnes 
la varangue plate , laquelle faulfe quille on auroit qualités , mais qu’elle portait mal ta voile. J’ai â 
fait fauter pour qu’il ne calât pas trop , lorlqu’il choifir dans ces deux rapports , diamétralement op- 
auroit été quellion de lui faire porter une grande pofés ; mais je crois volontiers au dernier : le 
charge. On m’avoit demandé qu’il pût potier 14 â moyen qu'un hârimcnt arrimé contre toutes les lois 
lé canons de fix : je le donnai pour lé canons de i’hydroftatiqne , puiffe avoir quelque fiabilité I 
de 8 ; mais je preferivis en même tems de lui met- L’armateur eft un homme eflimablc , qui fait fon 
tre à bord 15 â go tonneaux de lefl en baril de métier avec la plus grande oobleffe, St qui par 

clous ou fer en barre (pour que ce Ici! ne fût conféquent , doit être fervi , par ce qu’il y a de 

pas en pure perte: il étoit quellion feulement mieux â Bayonne , foit en capitaines, l'oit en conf- 

qu’il fût lellé } fi 1 a cargaifon devoit être de plus mi fleurs : St ce qu’il v a de mieux en ce port , n’a 

d’encombrement que le vin de Bordeaux. pu fentir le ridicule St le danger d'un arrangement 

On conliruit cette corvette; elle cil trouvée char- pareil; n’a pu, non pas lui donner un bon con- 
mantc fur le chantier : cela ne lignifie pas grand feil , mais le laifler profiter des miens, St en fentir 
chofe : elle arme St part pour fc rendre d’abord à la folidité. Voilà donc une ignorance montlrueufe , 
Saint-Sébaftien, où elle devoit compléter fon équi- St qui a de bien fâcheux effets, puifqu’cllc caufe 

page. Le capitaine fait dire, de ce port , à fon at- une perte réelle de plus de cinq cens mille livres, 

mateur , que ce bâtiment gouvernoit comme un â cet armateur , St une différence d’un million, de 
poilfon , marchoit fupérieurement vent arrière , perte au gain. Trente tonneaux de lell ; fix canons 
grand 8t petit largue : mais qu’au plus près il plioit, ou dix tonneaux de moins fur le pont; foixanre 

julqu’à engager la batterie , St il lui demandoit de hommes d’équipage , au lieu de cent feize que la 

faire couper cinq pieds de fa mâture : ce qui fut corvette avoit , elle auroit porté la mime cargai- 
fait. Voilà un bâtiment manqué ou par fa conf- fon , toute fa voilure, & probablement, n’auroit pas 
truèlion , ou par fon arrimage : or , voici l’arrange- été prife par le Warvick ; quelle différence! mais les 
ment de fa cale. On n’avoit pas jugé à propos de capitaines marchands aiment à fe donner un air de 

fuivre mes intentions en y mettant du left ; on guerre, St voilà ce qui en réfulte. On fait fort bien, 

avoit mis au fond 190 grofles pièces d’eau-de-vie , dans les ports de commerce , ce qui s’y eft tou- 
liqueur qui péfe un vingt-huitième de moins que jours fait ; on y a nne marche moutonière : mais, 
le vin de Bordeaux , St la grofleur des pièces ne qu’il fe préfente un cas particulier , on n’v eft plus, 
pouvoit manquer d’en gêner beaucoup l'arrimage; 11 étoit cependant aifé , dans cette circonnance , de 
par ià-deffus 54 banques , 400 cailles de vin St fentir que l’on ne pouvoit pas faire un bâtiment de 
400 ballots de draperies, toiles, fi-c. ; le tonneau guerre, d’un bâtiment avec une cargailon com- 
de vin en caille de 100 pieds de volume , pèfe au plete : car ! qu’auroit-on fait de plus, fi l’on avoit 
moins aéco livres , ainfi il repréfeme une pefan- armé cette corvette uniquement pour la guerre ? 
teur fpécifique déplus d’un quart en fus de celle Peui-êtic y auroit -on mis cinquante hommes de 
du vin en futaille; les draperie St toilerie péfent plus d’équipage : mais elle n’auroit eu que du left, 
aufti beaucoup relativement à l’cfpace ; enfin, cette ot fes vivres à porter. 

corvette de 17 pieds 7 feulement de largeur , avoit Un bâtiment avec quelques canons , c’efl-à-dire, 
une batterie complcrte de 11 canons de huit : ainfi nn navire de commerce de trois, quatre à cinq cens 
le chargement de ce bâtiment alloit gradativement tonneaux avec dix à douze canons de quatre ou de 
en augmentant de pefanteur fpécifique de bas en fix , d’une bonne conflruction ordinaire , peut porter 


fanj lert , «ne cargaifon de vin , ou l'équivalent , 
quant au rapport du volume au poids : c cil le pro- 
totype de Habilité, fur lequel il faut fe régler; s’il 
embarque une cargaifon d'une pefanteur fpécifique 
moins considérable , il faut le leller. 11 feroit mieux 
de faire de manière il alfortir la cargaifon & de 
compenfer les objets légers, par des objets de poids; 
il y auroit même moyen, de cette façon , il faire 
un plus gros fret , parce que celui des objets 
légers fe paie au tonneau d’arrimage , & celui 
des objets d'une grande pefanteur , au tonneau 
de poids : ayant embarqué par exemple une cer- 
taine quantité de plomb, le bâtiment commencc- 
roit â être fort calé , qu'il refleroit encore la plus 
grande partie de l’efpace ; le plomb paieroit donc 
une grande partie du fret , & des objets allez lé- 
gers, pour occuper les capacités reliâmes, fans le 
faire caler au-delà de fa Hoiaifon, feroit aufli une 
autre bonne partie de ce même fret : par exemple , 
fuppofons un bâtiment de 4x0 tonneaux de xcoo 
livres , & aufli , fuivant nous , d’une capacité de 4x0 
tonneaux â 46 pieds ; que l'on foit libre d’affortir 
fa cargaifon en plomb , & en bifeuit ; que le ton- 
neau de xooo livres en plomb, occupe un efpace 
de x pieds 4 & celui de bilcuit , 90 pieds ; on pourra 
prendre une quantité pefante de plomb égale à 
4x0 — * & une quantité pefamc de bifeuit égale 
a *, & on a cette équation x.é X ( 4 10 — *) 
+ 90 X x = 46 X 410 , ou ( 90 — 1.6 ) z = 

( Çé — x.6 ) 4x0 , ou enfin x = f s6 ~ 2 -' 6 ,. \ x 410 

— 14 6 i. Le navire prendrait donc X56 tonneaux 
? de xcep liv. en bifeuit , St les 16; tonneaux x 
reliant en plomb. Ces 146 tonneaux 7 de bifeuit 
à 90 liv. le tonneau , occuperaient un efpace de 
xjiço pieds cubiques, & les 1 6} tonneaux en 
plomb, à x.é, 4x4 pieds, & cnfembte x;çç4 ou 
4x0 X 46, fauf les fractions que j’ai négligées : 
mais le fret du bifeuit, à moins de condition 
contraire , fera payé au tonneau d’arrimage , au 
plus de 46 pieds cubiques; ainfi , il fera 41) 
tonneaux de fret ppur cet objet , & 164 tonneaux 
pour le plomb : en tout 476 tonneaux , an lieu de 
4x0. Il ne faudrait cependant pas prétendre alTeoir 
le jaugeage de ce bâtiment fur un chargement 
ainli combiné, & d'ailleurs, il y a apparence qu'un 
chargeur qui auroit une telle cargaifon, fréterait 
un bâtiment en entier au tonneau : au furplus, 
cette manière de charger n'cfl pas fans exemple; 
nous avons armé à Brui beaucoup de bitimens 
de tranfport , dans les fonds defquels nous met- 
tions des munitions de guerre, & nous établiffions 
par-deflus des foutes en grand, pour du bifeuit. 

Si l’on met une batterie complète , une artillerie 
fcnfible pour le vaifTcaii, il faut d’abord y mettre, 
en lefl, un poids égal à celui de cette artillerie, & 
au furplus , ne jamais fortir de la règle que nous 
avons donnée au fujet du rapport des capacités au 
déplacement : nous l'avons établie pour les vaifTeaux 
du Ponant ; quant aux bàjimcnî du Levant , on peut 


en élever les ponts de quelque chofc de plus , parce 
qu’on les fait, dans fes ports, d’une conflruélion plus 
légctc , & auffi ne les met-on jamais dans le cas 
d’échouer; ils feraient perdus alors : mais il y faut 
mettre quelque peu de brique, ou defer dans le fond. 

Suivant ce que nous avons dit , le tonneau d’ar- 
rimage efl de 46 pieds cubiques , St cependant , 
fuivant l’ordonnance , il n’cll que de 4X pieds : il 
efl certain que ce divifeur, 41 pieds, donne aux 
bâtimau , une quantité de tonneaux, qui n’a nul 
rapport avec fon expof’am de charge ; ( l’expofant 
de charge efl la partie de la carène entre le plan 
de dotation, le vaiffeau n’ayant pas fa charge, & 
celui qu’il a lnrfqu’il efl chargé ) ; c*efl une chofc de 
fait que l'emplacement defliné à la cargaifon , de 
la manière dont les ponts font placés , efl , au 
moins , égal au déplacement ; & fi nous avons 
donné une règle fur ce fujet , c’eft pour qu’on ne 
le fa(fe pas plus grand, & point du tout, de crainte 
qu’on ne le diminue : auffi une autre chofc de fait , 
c’eft que les bitimens de commerce, armés , pèlent 
avec leurs vivres , comme nous l’avons déjà dit , 
au moins la moitié de ce qu’ils pèfent en charge : 
de-là il réfultequc les capacités font au moins le 
double de l’expofant de charge : étant exaélemeni 
le double, c’eft 46 pieds qui doit être le divifeur. 

Si l’égalité de la cubature des capacités à celle 
du déplacement , qui dépend de la hauteur des 
ponts , St du fort du bâtiment , d’un côté lui pro- 
cure alfez de reffoutee contre les coups de mer St 
les autres accidcnsde la navigation, St de l’autre, 
le mettre à l’abri d’être chargé en bricole ; fi en 
même tems , les navires de commerce armés , St 
avec leurs vivres, pèfent la moitié de leur dépla- 
cement : il efl évident que le chargement fous un 
volume égal à celui de ce déplacement , ne doit 
être que de la moitié de fon poids : ces deux pro- 
pofitions ne peuvent guère effuyer de contradictions 
de la part des perfonnes qui ont quelques connoif- 
fances de cette matière. Ln quart du déplacement, 
vers la flotaifon (on doit fe fouvenir que c’en 
cft la quantité qui va au-deflus de la ligne d’eau ) 
n’aura de hauteur qu’environ, un fixièmedu creux; 
cela fera trois pieds , pour un bâtiment de 18 pieds 
de creux : un pied quatre à fix pouces de hauteur 
de feuillets : cela ne fera que quatre pieds St demi 
de batterie; il o’y a donc pas moyen de bailfer le 
pont : l’exhaulfer , le déplacement demeurant conf- 
iant , cela ne ferait que jetter dans U nécellité 
d’augmenter encore le divifeur, pour que les capa- 
cités culfent du rapport avec l’expofant de charge. 

A l’égard du poids des vailfcaux armés , la coque, 
feule des vaifTeaux de ligne, pèfc la moitié de leur 
déplacement, chargé; le poids de la coque des fré- 
gates efl moindre, toujours relativement au dépla- 
cement ; celle des corvettes St bâtiment de com- 
merce, pèfe encore moins; usais il n’ell pas éton- 
nant qu'avec leurs gréement St apparaux, ainfi que 
leurs vivres, ils pèfent auffi la moitié de leur dé- * 
placement : fl l’on conçoit ces deux vérités, 1» coté- 
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clufion que j'cn lire, ne pourra fouffrir aucune 
objection : ainlï, on admettra que la charge repré- 
femera un corps d'un volume double" fous le 
même poids , que le déplacement : le volume du 
déplacement clt d'environ 18 pieds cubiques par 
tonneau de icoo livres, ainlï celui du tonneau 
d’arrimage fera de 56 pieds. 

La manière grofiierc dont on jauge dans les ports 
de commerce, où on donne tour i l’cflime, peu 
géomètre St calculateur qu’on y eO , redreffe l’in- 
conféqucncc du divifeur4i pieds; toutes les négli- 
gences des jaugeurs tendent à donner moins de rj- 
pacitct en pieds cuises , & l’avantage du disï- 
leur couipenfc l'erreur. Qui feroit l'opération de 
la cubaturc des capacitif pour le jaugeage, avec la 
même exactitude qu’on fait celle de la carène pour 
le déplacement , St prendrait pour divifeur , 41 
pieds , donnerait au bâtiment un tiers en fus, de ce 
qu’il pourrait raifonnablement porter. (K") 
CAPE, f. f. forte de voilure; bâtiment à la cape. 
La cape cil la lituation d’un vailTcau qui ne porte 
qu’une lèule voile, ou deux des plus petites, orien- 
tées pour le plus près , la barre du gouvernail amar- 
rée fous le vent : ce qui fe pratique dans un coup 
de vent, qui ne permet pas de faire route St de 
déployer des voiles, afin de réfifter le plus qu’il 
clt poiiiblc à la grade mer, fans perdre beaucoup 
de chemin. On cape aulli dans le voilinage d'un 
port, lorfqu’on craint de faire trop de chemin dans 
la nuit , St de le dépaficr ; ou lorfqu’on fe croit 
près tics eûtes à l’entrée de la nuit , & qu’on veut 
attendre le jour pour attaquer la terre. Foyt{ l’al- 
lure d’un vailfeau fi la cape, au mot Abattu B. 

Il y a plufteurs manières de mettre fi la cape : 
on met i la cape fi la mifaine, fi la grande voile, 
à la trinquette , à l’artimon St à la grande voile 
d’étai , fi la voile d'étai d'artimon , ou avec deux 
& même trois de ces voiles d'étai. On ne peut 
donner la préférence fi aucune de ces manières : 
tel navire le comporte mieux fous une de ces voi- 
les , St tel autre rélillc mieux fous une autre; cela 
dépend non-feulement de la conflruélion de cha- 
que vailfeau , mais de bien des circonltances : il 
lemblc cependant qu’en général, on préfère, pour 
le plus grand nombre des vaifieaux , la cape fi la 
mifaine, ou celle fi la trinqucrtc avec l'artimon. 
La Jig. ije reprél'entc une frégate fi cette première 
cape. ( F*£) 

Cape à la pouilloufe, ou i la grande voile d'étai. 
Voye { Pou i i.louse. ( B. ) 

CAPEAl) , I. m. ( terme de Colère. ) Voye\ 
Chapeau, (fl.) 

CA PEE R, v. n. fe mettre St fe tenir fi la cape. 
(K**) 

C A P E I E R , câpe'er. Voye^ ce mot. ( F**) 
CAPELAGÉ , f. m. réfultat de l'aélion de 
capeler. ( F * * ) 

CAPELAN, f. m. Foyrç Caplam. (F**) 
CAPELAN 1 ER, f. m. Foye; Capi.anipr. (F**) 
CAPELER , v. a. ou n. on capelc , fi la tète des 


mâts, les haubans, calhaubans, cflropes , pantoires, 
fufpcntcs, lie. ; c'cfi-i-dire , que faifam palier le 
ton du mit dans l’œillet pratiqué an moyen du 
double du cordage , comme on le voit pour des 
haubans (fig. i(j), on lai ll'c tomber cet œillet 
jufque fur les longis; on capelc d'abord la première 
paire des haubans de tribord; par-dclfus la pre- 
mière de bâbord 8t ainlï fuccctlivcment ; fi le 
nombre des haubans, pour chaque bord, eft im- 
pair , on fait aller les branches de la dernière paire, 
l’une du cûté de tribord , l'autre du cûté de bâ- 
bord; on capele de même les pendeurs, étais, &c. : 
le capelagc de ces différentes manoeuvres, la plupart 
dormantes, fe range bien fur le ton St les fourrures 
de longis , ou fur la noix des mâts de perroquets , 
St s’y lcrre fi coup de mailloche. 

On capelle aulli les pendeurs des bras, 8c diffé- 
rentes autres manœuvres aux bouts des vergues : 
on fait, dans la marine, encore beaucoup d’autres 
capelaget, d’une manière analogue fi celle-ci. ( F**) 

CAPER , mieux capier. Foycj ce mot. ( F** ) 

C APEYER , v. n. Foyrç Capéer. (F**) 

CAPION, f. m. nom commun fi l’étrave Ut fi 
l’étambor des galères, Sc autres bfitimens fctnbla- 
blcs de la Méditerranée, (fl.) 

Capion de poupe , c’ell l'étambot de la galère, 
avec cette différence, que cette pièce clt droite fur 
les vailfeau x St courbe ici. (fl.) 

Capion de proue, c’cfl l’étrave de la galère, avec 
la même dillérence que pour le capion de poupe. 
(fl.) 

Capioiî à capion. (de ) Foyt{ de tête en tête. 

(fl.) 

CAPITAINE, f. m. grade d'officier dans l’ordre 
du fervicc. ( F** ) 

Capitaine de vaijjeau, cette qualité lignifie tou- 
jours capitaine det vaijjeaux du roi : c’ell un grade 
fupéricur , les capitatnet de vaijjeaux ayant tous 
rang de colonel, St les cinquante anciens, celui 
de brigadier; les capitainet de vaijjeaux , comman- 
dent les vaifieaux de ligne , en «(cadres ou armées , 
fous les ordres des officiers généraux , fi qui elles 
font confiées ; quelquefois ils commandent des fré- 
gates du premier ordre. Lorfqu’ils font nommés 
au commandement des bfitimens , ils doivent les 
viliter accompagnés de leur état-major, avec les 
officiers de port St ingénieurs, en fuivre le radoub 
St la carène , où ils ont , linon des ordres fi don- 
ner , au moins la voie de rcprél'emation; il faut 
qu'ils s’infiruifent fur les qualités du vaifieau, & 
la manière de l’armer : s’il a navigué, au moyen 
des devis qu'ils doivent trouver au contrôle ; s’il 
efl neuf, l’ingénieur qui l’aura confirait , preferira 
la quantité, la nature St (arrangement du lefi; la 
poluion de 1a mâture, Sc les titans d'eau auxquels 
il doit naviguer. En capitaine de vaijjeau doit veil- 
ler , foir par lui-même , foit par fes officiers , fi ce 
u’il ne s’embarque rien à fon bord, qui ne foit 
e bonne qualité , & quant fi U quantité de tous 
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les objets de l'armement , rigide Mf les ÔNlonnin- foin des vaifleaux défarmé-s , des appareils de ca- 

ces, il doit s’afliirer qu'elle eft complettc , s’en rêne, de cenx qui fervent à la liaifon du berceau , 

faire repréfenter l’inventaire & le ligner ; il ne petit lorfqu’il eft rjucltion de lancer un bâtiment à l'eau, 

ni prendre de paflâgers fans ordre, ni fe mêler Src. ( Voyei Directeur du port. ) Le capitaine de 

de commerce. Lorfque l’officier de port le met en vj iffeau (r di port , eft dans le cas de recevoir des 

rade , il doit fe trouver 1 fon bord , St y tenir la ordres pour armer , ou pour commander des bâ- 

main , à ce que fon équipage exécute ponéluclle- timens du roi •, il a même rang fit uniforme que 

ment les ordres de cet officier, line fois en rade, les capitaines des vaifleaux , mais il eft commandé 

il ne doit plus découcher. Il eft de la plus grande par tons ceux-ci : au furplus , il commande les 
importance qu'il veille , & fafle veiller à ce qu’il lieutenant de vaifTcaux. ( V* • ) 
ne s’embarque rien d’étranger à fon armement. Capitaine de frégate, grade par lequel paflbient 
C'cft à lui d’ailleurs à maintenir l’ordre & la dif- autrefois les lieutenant de vaifleaux , avant d’étre 
cipline dans fon vaifteau , !t à s’y tenir lui-mime promus à celui de capitaine ; il tï’exifte plus au- 

vis-i-vis de fon commandant; it régler les riMcs jourd’htii , mais les anciens iieutenans de vaifteau. 

de quart , de combat, fie. 11 doit fe faire rendre ont rang de lieutenant-colonel. ( K** ) 
compte de tout ce qui a rapport au mouillage en Capitaine de brûlot , c’eft un grade intermé- 
rade, & de tous les détails de la navigation fous diaire , qui fe donne communément a des officiers 

voile, qu’il réglera avec fes officiers fit pilotes, de bâtimens particuliers, pour bons lérvices qu’il* 

Un de fes devoirs principaux eft de protéger le ont rendus à la guerre , fur les vailfeaux du roi, 

commerce. ou qui ont fait la cotirfe avec des fnccés brillant : 

La navigation en corps d’armée ou en efeadre ils font fur les vaifleaux du roi , le même fcrvice 

demande, de la part du capitaine, de la vigilance , que les autres officiers de la marine-, ils y font 

des foins fit une exactitude de manoeuvre du ref- commandés par tous les Iieutenans de > ai (féaux , 

fort de la taélique nasale, dont nous parlerons en 8t , comme ils ont rang de capitaine d'infanterie , il» 

tems fit lieu. Dans le combat, il eft l’anie de y commandent les enfeignes. Un capitaine de brûlot , 

i’aétion ; fa contenance ferme , l’ordre qu’il met en ou rour autre officier commandant un brûlot , ne 

tout St par-tout, fon fang froid, fa confiance dam peut l’abandonner fous peine de mort ; fit s’il le 

les accidens , fit fa préfence d’efprit pour y remé- rrouvoit dans des circonftances telles qu’il ne pût 

dier : ces vertus fie cette bonne conduite le ren- fauver fon bâtiment , il làudroit qu’il y mit le feu 

dent invincible dans les affaires , où il n’y a pas avant de le quitter, avec les précautions néceflâi- 

trop d'inégalités en force. Dans le cas d’abordage, res pour qu'il ne dérivât pas fur la ligne, ou les 

le capitaine ne doit pas quitter fon vaifteau. vaifleaux amis ; au furplus , mettant le feu â fon 

Si malgré tout ce qu’il a pu faire , il vient â brûlot fans avoir accroché l’ennemi , il fera mit 

le perdre de quelque manière que ce foit , il eft au confeil pour y rendre compte de fes motifs* 

mis au confeil pour y être jugé fur fa conduite: ( K'*) 

il cil pareillement mis au confeil pour avoir quitté Capitaine de flûte , c’eft le dernier grade d’of- 

fon général. licier de la marine ; les capitaines de flûte ont la 

Quand le capitaine de vtiffeau a fini fa campa- rang de fous-ücutenant d’infanterie. Le grade da 

gne, il doit remettre au contrôle , un devis des capitaine de flûte eft donné, pour récompenfc, a 

ualités de fon vaifteau fit de fa fttuation. La plupart d’anciens pilotes , ou maitres d'équipage an fcrvice 

es chofes que nous avoTis dires ici , regardent tous du roi , qui ont bien fervi , ou â des capitaines do 

les commandant des bâtimens du roi , de quelque vaifleaux marchands , qui ont témoigné de l’intel- 

gratle qu'ils foient. , ligence dans les différera fervices dont ils peu- 

Capitain e de pavillon , capitaine de vaifteau , vent avoir été chargés. ( V * • ) 
commandant un vaifteau fur lequel eft embarqué Capitaine, maître ou patron, c’eft le titre do 
un officier général , ou commandant de divition. tout marin fufccptiblc de commander un bâtiment 
(K**) de mer; llifage cil d’appcllcr capitaine, le com- 

Capitaine en feetnd, c'eft ordinairement nn mandant d’un navire fanant les voyages de long 

capitaine de vaifteau , fit quelquefois un lieutenant , cours , fit le grand cabotage ; fit maître , ou , dans 

employé en fécond fur un vaiffeau , pour y fup- le levant , patron, celui de barques faifànt le petit 

plécr le capitaine en cas de maladie ou de mort , cabotage. Les capitaines de bâtimens de commerce 

& qui le fécondé dans tout le fcrvice dont il ell doivent être pourvus de lettres de l’amiral , qui 

chargé. Dans les combats , il fe tient fur le gail- leur font expédiées après avoir fait preuve de leur 

lard d’avant , le capitaine étant fur le gaillard d’ar- âge \ de leur capacité , 8t de leur fervice. Pour 

riére. ( F** ) faire preuve de leur capacité, ils fe font examiner 

. Capitaine de vaiffeau Sr de port , c’eft un offi- en préfence des juges de l’amirauté , par quatre 

cier qui, félon l’ordonDance aéfuelle , eft fous-di- capitaine!, St le profeffeur d’hydrographie, s’il y 

reclcur du port , fit chargé dans le port , fous les en a dans le lieu : par les premiers, fur la prati- 

ordres du direéleur, de l’amarrage des bâtimens du que de la navigation : par le fécond , fur le pilo- 

roi armés ou défarmés , de leur mouvement , du tflge ; quant à leurs fervices, ils en préfeatent do» 
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certificats à ces mimes juges de l’amirauté : au 
terme de l'ordonnance , ils ne peuvent être admis 
à l'examen, s’ils n’ont cinq ans de navigation fur 
les vaifleaux marchands, & fait deux campagnes, 
au moins de trois mois chaque , fur 'les vailfeaux 
du roi', ils doivent, au fnrplus , avoir 15 ans ac- 
complis ce qu’ils confiât cru au moyen de leur ca- 
rrait baptiflaire. L’examen par le profefleur d'hydro- 
graphie cfl éludé , particuliérement dans le port de 
Brefl : dans ceux ou il n'y en a effeétivement pas , 
CVO le cas de la reltriétion de l’ordonnance , t’ily 
en a dam le lieu ; cette reflritlion , déjà , tend à perpé- 
tuer une ignorance dangereufe, dans amant de lieux 
. qu’il va de fiéges d'amirauté, fans l’établifTcmem d’un 
profelfeur d’hydrographie : quant à Brell , il y a un 
profeireur d'hydrographie , M. Blondeau , auteur 
des articles de ce dictionnaire, concernant l’hydro- 
graphie & le pilotage , & de beaucoup d’autres , 
qui , en même tems qu’il cfl profefleur royal de 
mathématiques des gardes du pavillon St de la ma- 
rine , cfl aulfl en titre , profefleur d’hydrographie 
des écoles du port : mais on a intrigué pour le pri- 
ver de l’attache de l’amiral à fon brevet , dans la 
■crainte qu’il ne s’ingérât dans les réceptions de ca- 
pitaines, ce qui les auroit diminuées , 6c. Je vou- 
drai» donc que la condition de l’examen du pto- 
felfeur fut de rigueur abfolue; on en fent allez l’im- 
portance ; & qtfon s'arrangeât pour qu’il y en eUt 
par tout où on peut faire des réceptions de capi- 
taines : au moins , qu’on fe fervlt de ceux qui s’y 
trouvent. 

Les capitaines de bâtiment de commerce ont , à 
beaucoup d’égards , les mêmes devoirs à remplir 
dans leurs navigations, St vis-à-vis de leurs arma- 
teurs , que les capitaines des vaifleaux du roi , dans 
le fcrvicc de là majeflé', ils ont une entière au- 
torité, comme de raifstu , fur leurs équipages ; ils 
peuvent d'après un confeil tenu avec leurs offi- 
ciers , infliger des peines de difciplines , comme la 
cale, les fers, (te. : mais il paroit que l'efprit de 
rébellion , qui fe glifle quelquefois dans les équi- 
pages , n’efl point affez arrêté dans fa fource, par 
Je défaut d'une ordonnance de rigueur comte le 
matelot qui manque à fon officier fur un vaiÜ'tau 
marchand , à l’inltar des ordonnances militaires. 

En tout , l'état de capitaine ne jouit peut-être 
pas d’autant de conlidéraiion qu’il conviendrait à 
la noblefle de cette profeffion , éSt au bien du 1er- 
vicc , étant obligé île chctchcr dans cette clafle de 
marins , en teins de guerre , des relfources pour 
compléter les états-majors des vaifleaux du roi. 
On m’objcéleia , d'une part , l'oblcuritc de la nail- 
fance de la plupart des officiers marchands, qui 
ne permet de les faire fervir avec la noblefle ,que 
dans un état de fnbordination , & à une diflancc 
qu’il convient d’ohferver dans les différons ordres 
d'un gouvernement policé: mais , qu’il n’y ait dans 
tes port- de commerce, ordinairement que le peu- 
ple qui fc tourne du côté de la marine marchande, 
a’efl-cc pas une fuite du peu de confidération qu'on 


lui témoigne, plutôt que d’en être la raifon. Le 
goût de la marine cfl allez général dans les ports; 
les cnlans d'armateurs de la première diflinclion , 
comme les enfant d’aitifan , le témoignent pour la 
plupart dam leur plus tendre jeunefîè : Icsparcns 
de ceux-là, les éloignent d'une profeffion , a la- 
quelle ils pourraient convenir mieux que qui que 
ce l'oit , parce qu’elle ne leur convient nullement , 
vu l’état des chu Ils : on dirige leur inclination 
pour le fervice, vers l’infanterie, la cavalerie, St 
mente la maifon du roi ; & j’ai vu , dans ces corps , 
des officiers médiocres , fils d armateurs , qui auroient 
été d’excellens marins .-mais le moyen qu’un homme 
allié de tous côtés avec 1a noblefle , puillc s’aflu- 
jettir à l’ordre des clalles , pour être expofé à être 
envoyé au fenice fans un grade relatif à fon ex- 
périence; à celui qu’il a , au fond , dans fes com- 
mandemens, fur ta mémo cfpèce de gens que com- 
mandent les officiers de la marine ; à l'état que fa 
fortune le met dans le cas de tenir dans le monde. 
Si je puis me citer, j'ai commencé à naviguer avec 
une paillon décidée pour la marine : je n’y ai reflé 
que le tems néceflairc pour bien reconnoifre que 
je trouverais des difficultés infurmontablcs à y per- 
cer : difficultés bien autres alors , que celles qu'on 
y peut trouver aujouial’hui. Je pris le parti du fer- 
vice de terre, que je n’aurois jamais quitté , St ou , 
probablement , je ferais fort avancé aujourd’hui , 
fi des circonflanccs qui dévoient naturellement m’y 
faire faire un chemin rapide, pat un malheur inoui , 
nà Voient fctvi.au contraire, quàm’en écarter pour 
toujours. Je fuis revenu à mon ancicn-goùt , mais 
tard ; Si fl je puis encore rendre de bons fervices , 
que n’auroicnr pas été ceux qu’une expérience fans 
interruption des oit donner lieu d'attendre d'un fujet 
pénétré de zèle, d’amour pour le bien de la 'choie, 
de goût pour le travail St les études fruélucufes I 
Lnc autre objection qu’on pourra nie faire, c'clt 
ce mélange de commerce avec des fondions dont , 
d'ailleurs , on ne peur conrcflcr la noblcllîc. Le 
commandant d'un taifleau, feulement de 400 ton- 
neaux , toujours dans un état de guerre, loin qu'il 
cfl , la plupart du tems , de toute protection dans 
l’cfjtace des mers; dans une guerre réelle Si conti- 
nuelle avec cet élément; ayant fons fies ordres une 
foixanraine de matelots , plus ou moins ; ferviteurs 
particuliers du toi, plus précieux que le foldat qui 
fe forme bien plus vite Si plus facilement ; ren- 
dant perpétuellement un fervice indircét à l'état, 
en entretenant en activité des gens fi ciTcnticis à 
trouver au momenr : ce commandant , ce capitaine, 
ne peut-il pas ellimcr fon commandement aufli 
honorable, que celui d'une compagnie d'infanterie? 
Mai» , il elt au fervice d’un marchand I il en tou- 
che les appointemens ! il vend St achète du fucre 
St du café I 6 t. Il «ait certain que , dans le préjugé 
reçu, ces raifons ne font pas fans force : cepen- 
dant dans 1a fuppofiiion oû le bien de la chofe , 
relativement au bcfoin reconnu d’un fupplément à 
la marine du roi dans les tems malheureux , ne 
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puiiïe le faire fouler aux pieds , ne pourroif-on dernière guerre , par la feule répugnance de s’y 
pas trouver avec lui des accommodemens ? pre- voir commandés par de jeunes gens. On voit dans 
mièrement , F l'égard du commerce, les c apitaines le régiment du roi de vieux fergens, faits officiers; 
s’en mêlent aujourd’hui beaucoup moins qu’ils ne ils y commandent des jeunes gens de la plus haute 
le voudraient ; la plupart des négocians ont des nailTance. Dans les grenadiers de France , tous les 
maifons dans les colonies , auxquelles ils adrelfcnt licutenans étoient ce que l'on appelle oj jteiers de 
leurs cargaifons; il ne ferait queftion , pour un ci- fortune, & tous les fotis-liciuenans , gens île con- 
pitaine, que de fe faire un point d'honneur, du dirion. Le marquis de Saint-Pem, qui avoit formé 
fujet de la peine , ou , comme l’on dit , de necef- ce corps , mettoit plus de foin F matnrenir la fubor- 
Jùe, vertu ; Ci alors , il n’y aurait plus tien à dire dination de ces derniers aux licutenans , qu’aux 
contre celui qui monterait fon propre vaifloau : capitaines même. 

un gentilhomme ne déroge pas pour faire valoir La navigation qui rend les capitaines le plus liif- 
fon bien par lui-meme ; un officier ne ferait pas ceptiblcs de confidération , par lc> dangci s auxquels 
dégradé , faiûnt aufli valoir le tien , en comman- etic expofe , & les connoiflances quelle exige , 
dam lui-même fon navire : on voit que cet ar- c'ell celle de long cours. Les voyages de long 
rangement ferait tout-à-fait facile , pour l'cfpèce cours font ceux aux Indes , F l’Amàiique , aux ifles 
de perfonnes que je vois avec tant de regret , être des Açores, des Canaries, de Madère, & enfin, 
exclues du métier de (a nier; on en pourrait for- F toutes les ifles & côtes lunées fur l’Océan, a li- 
mer un corps, qui nuancerait la marine, fons la dclï des détroits de Gibraltar St du Sund. Les ca- 
denom: nation , fi l’on veut , de marine royale , ce- pisaints pour le grand cabotage, commandent qucl- 
lui d'élire étant toujours la marine du roi , pour quefoil d'afl’cz grands bFtimcns ; mais ils ont moins 
lequel il ferait naturel que fa majeflé eût la pré- kefoin de favoir, dans la navigation hauturière, 
dilcélion qu’on lui voit pour fes régimens parti- étant fouvent F vue de terre; d’ailleurs, érant la 
culiers. Au furplus , je ne voudrais, dans cette plupart du tems F portée des lieux de relFchc , leur 
marine royale , aucune marque de diflinelion , au- fervicc efl moins périlleux ; leurs voyages fc bor- 
cun avancement , qui ne (oit accordé aux mois nent F l'Angleterre , l'Ecofle , l’Irlande , la Hol- 
de mer, plutôt qu’aux années d’un fcrvice qui lande, le Danemarck , Hambourg & gu très lieux 
aurait été fans activité : cette marine royale ferait en-deçF du Sund , St du détroit de Gibraltar ; la 
la navigation des Indes 8t des colonies. côte d'Efpagne , de Earbaric, les échelles du Lc- 

Les articles fié Se toi, de l'ordonnance dn 14 vant & aurres côtes & ifles dans la Méditerranée. , 
feptembre 17Ô4, concernant les gardes du pavillon Les arrangemens actuels font tout ce que petit 
& de la marine, & les volontaires , font faits dans deftrer cette clarté de capitaines. 
un efprit qui commence F reconnoltre la néceflité Si les voyages en Angleterre, Ecortc, Irlande, 
de rapprocher de la marine, la marine de commcr- Hollande, font réputés grand cabotage, ce n'eft 
ce, en procurant aux jeunes gens de bonne famiHe, que pour les batitnens panam des ports au Sud de 
qui fe deflinent .F commander les vaifleaux des par- ceux de Bretagne , & de la Méditerranée : ces voya- 
ticuliers , la facilité de s’embarquer fur les vaifleaux ges font petit cabotage , pour les bFtimcns des côtes 
du roi en qualité de volontaires, pour y acquérir de Bretagne, Normandie, Picardie & Flandre ; il 
les connoiflances des manoeuvres Sc des évolutions, comprend , d'ailleurs , les ports d'OIlende, Brttge 
néccrtaircs pour bien naviguer dans les flottes & & Nieuport. Le petit cabotage des ports de Gitien- 

dans les convois; en leur donnant la perfpcélivc ne, Saintonge , pays d'Aunis, Poitou 8c illcs dépen- 
d’y être employés par cotnmiflion, lorlquc fa ma- dantes, efl fixé depuis Bayonne, jufqu’à Dunkerque 
jeflé aura befoin de leurs fervices , & enfin d’ètrc "indu fixement ; les voyages aufli de Bayonne , 8t 
admis entièrement dans la marine, Jorfqu’il s’en de Saint-Jean-dc-Luz , aux ports de Saim-Sébaf- 
, feraient rendus dignes par leurs belles a citons dans tien , du partage de la Corogne , & jufqu'F Dua- 
les commandcmcns particuliers qui leur auraient kerque inclufuemenc , font pareillement petit ca- 
été confiés : c’efl déjF lin moyen pour les officiers, bouge. Le petit cabotage des ports de Provence 
des vaifleaux de commerce , de fatisfairc F l’article 8c de Languedoc, s’éccnd depuis la principauté 
de i'ordonnance , qui les afi'tijcttit F deux campa- de Monaco, jufqu’au cap de treuz. Ces voyages 
gnev fur les vaifleaux du roi , pour être fufcepti- fe font avec des barques montées par des maîtres 
blés d’avoir des lettres de capitaine, fans y être ou patrons, qui peuvent fournir de bons pilotes 
confondus parmi les gens qu’ils font en pofleffion côtiers. (K**) 

do commander : c’efl quelque chofe : mais ce n’cfl C apitain n d'armes , c'eft un officier non ma- 
qu’un pas , St qui ne fuffiroir pas pour attirer dans rinicr, qui a foin de toutes les menues armes , fa- 

cette profeffion diflinguée par elle même , des gens fils , piflolets , fabres , haches d'artnes , piques , cf- 
récllemcnt bien nés : ils voudraient un état perma- pontons, fourniroens, cartouchiers , cartouches, (te. 
nent , moins borné , fufceprible de diflinélion non II les fait entretenir en état , les charge fit déchar- 
équivoque. La plupart des capitaines de réputation ge, les diflribuc avant le combat 81 les ferre après; 
pour leurs talons , quoique peu connus par leur il commande les moulquetaircs fous les ordres des 
famille, ont bien fu fe fouflraire au fervicc cette officiers-majors, & du capitaine qui commande tout 
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abfolumenr. Sur les vaiffeaux du roi, les fonélipn» 
de capitaine d’armes font remplies par le fergent, 
caporal , appointé ou canonnier des brigades, qui 
fc trouve , dans l’ordre des canonniers embarques , 
le premier après le maitre canonnier , & les canon- 
niers des clail'es d un grade fupéricur au fien. 11 aide 
dans fes fondions , le maitre canonnier , auquel il 
eft fubordonné • Sc s'il vient , dans le cours de la 
campagne , à lut fuccéder , il cft loi-mime remplacé 
par le canonnier de la brigade immédiatement après 
lui dans l’ordre des canonniers embarqués. Il reçoit 
du garde-magalin de l’artillerie, les armes St ullen- 
filcs qiu y ont rapport , conformément à l’état que 
lui en remet le maître canonnier-, il les fait embar- 
quer , en eft chargé par inventaire , en prend foin , 
et fait entretenir les armes par l’armurier : cepen- 
dant il remet au maître canonnier les caifles i car- 
touches, les balles , les moules, les papiers b car- 
touches, les pierres a fufil & autres munitions pour 
tire enfermés dans Us foutes, il dt chargé de main- 


tenir, par lis rondes fréquentes, le bon ordre danj 
les entreponts, de veiller b ce qu’il n’y aii de feu 
que dans les endroits permis , & qu’ils foient éteints 
aux heures prefcrites. Il cfl chargé de faire les car- 
touches qui peuvent être nécelfaires, fur quoi if 
prend les ordres de l'officier d’artillerie; il a fous 
fes ordres , l’armurier , a qui il donne en compte 
les effets & ultenfiles néccffaires à l’entretien St la 
réparation , tant des armes que des clefs , cadenas , 
ferrures, pompes St fanaux appartenans au vailfeau , 
dont celui-ci eft chargé. 

Voici le détail , faisant l’ordonnance , de I* 
quantité de ces différentes armes , uftenftles & ou- 
tils , par rang de vaiffeaux , ainli que le poids de 
la plupart de ces objets. Nous avons , comme à 
l'article Canonnage, marqué la tète de chaque 
colonne des lettres A , B , &c., pareillement pour 
ne les pas trop étendre; clics ftgnilicnt chaque 
rang de vaiffeaux , ce qu’il faut voix 11 CC mot 
Canonnaoü. {V* B) 
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CAPITANE, f. f. (Galère) nom de la princi- 
pale galère d'un royaume non indépendant. Voyt\ 
Gallre. (fl) 

CAP 1 TE", lit de vairteau. Voye\ Cajutt . (fl.) 

C/O’LAN ou Capei.an , f. in. petit poirton , de 
la groffeur d’une fardine au plus, qui (cri d'appât 
pour prendre la morne -, il le trouve fur les côtes 
de Mlle de Tfrre-neuve; la prodigieufe confomma- 
«lion qui fc fait de ce poirton pendant le tems de 
la pèche de la morue, en dégarnit fouvent les pa- 
rages où fcfont les établifTcmcns des Tcrteneuvicts ; 
Uc il faut alors aller fort loin pour en pécher : 
quelquefois i 18 & xo lieues , ce qui expofe les 
caplanicrs i tomber entre les mains de Sauvages : 
anlG n’emploic-t-on pour caplanicrs que des gens 
réiblus , vigilans St actif ; c'cll d’eux , en grande 
partie, que dépend le fuccès du voyage : au fur- 
plus, vers le milieu du tems de la pèche de la 
morue , il arrive des bancs de maquereaux , qui 
fupplécnt fort bien aux capUns , & qui fait une ex- 
cellente boëtc. (A’’*') 

CAPLAMER ou Capelanibr , f. m. les Tcrrc- 
neuviers faifant la pèche à la côte , arment un de 
leurs meilleurs bateaux , de cinq hommes réfolus , 
& au fait , pour aller à la pèche du caplan : ce font 
les caplanicrs. On leur donne des vivres St des ar- 
mes , car on cil quelquefois pluiieurs jours fans les 
revoir, St ils font expofés à être attaqués par les 
Sauvages. Fqyt { Caplan. (F**) 

CAPLE, Cuisant M. Bourdé (Manuel des marins) 
un navire caple quand il placo les haubans , les 
étais ; qu’il le grée. S’il place fes hunes , ajoute 
> 1 . Bourdé, on dit qu’il les caplc. (fl) 

CAPON , f. m. c’en un appareil ( pg . jj) com- 
pofé d’une poulie à trois rouets, répondant aux 
trois rouets placés dans chaque bolfoir du vaitfeau , 
d’un croc de fer & d’un cordage pour fervir à ai- 
der à élever l’ancre, lorfmi’cllc paroit hors de l'eau : 
on failit l’organeau de 1 ancre avec le croc du ca- 
pon b , & en halant fur le garant dit capon a a , 
cordage qui parte fucceflivemcnt dans les trois 
rouets de la poulie & dans ceux du bortoir , on 
élève l’ancre jufqu’à ce que la poulie du capon tou- 
che le bortoir ; on facilite encore cette manœuvre 
en attrapant aurti l'organeau de l'ancre avec un cor- 
dage d il, apporté baffe de bout , ou bojfe du bojjoir. 
( F* E) ■ . 

CAPONNER , v, a. ou n. halcr l’ancre au bof- 
foir, en faifant ufage du capon. ( F**) 

CAPOSER , v. n. mettre à la cape; ce mot eft 
vieux. ( F* *) 

CAPOT, ( faire ) cabaner ; voyei ce mot. 
( F**) 

Capot A’eckcllc , f. m. efpèce de tambour de 
’Vtrois pieds de hauteur, ou quelque chofcde plus, 
qui recouvre l'écoutille de l’arrière par laquelle 
on defeend dans la grande chambre; le capot s’ouvre 
& fe ferme â fa face du côté de tribord , St le def- 
fus en cil hrifé, pour , de beau tems , en ouvrir la 
moitié, De mauvais tems, le dclfus cil fermé, ik. 
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fnr-rout clan* Ici L6iimciîs petits & ras ; on en fer- 
mc pareillement fouvenure latérale avec une forte 
de fargue à coultlfe, à une hauteur d’un pied ou 
quinze pouces, pour que, les coups de mer, qui 
• embarquent , ne donnent pas de 1 eau en bas ; on 
cil obligé d’enjamber pardelfus cette fargue pour 
defeendre fous le pont ou fous le gaillard. ( F * * ) 

C a pot Je fcntincllc , f. m. efpèce de furtout de 
grofle étoffe pour les factionnaires- (F**) 
CAPOTAGE. Foyrj Caeotaoe. (B) 

CAPRE, f. m. corûire ; bâtiment armé par de» 
particuliers pour faire la courfe contre les ennemis 
de l’état , avec une commirtion en guerre de l'a- 
miral. ( F* * ) 

CAPUCHON, f. m. on appelle ainlt l'efpèce 
de dôme qui recouvre l’échelle de l’arrière qui v* 
à la grande chambre. Voye { Capot. (F**) 
CAPUCINE , f. f. ou courbe de capucine , courbe ’ 
H ( fig . izj ) dont une des branches cil appliquée 
fur le can extérieur de l'étrave, à partir de fa tête, 

& l’autre fur le can fupéricur de l’aiguille ou du 
digon CC ; on forme un crochet K dans la bran- 
che verticale de cette courbe, pour faire un arrêt 
pour le collier du grand étai , St au-dclTous de ce 
crochet , on place une boucle de fer , dont l’ufage 
cil d'y amarrer le collier ÿ’étaj , en cas que le cro- 
chet de 1a capucine fût rompu par accident ; la ca- 
pucine a la même largeur , fur le droit , que l’é- 
trave; fa branche, le long du digon , fournit ra- 
rement artez de longueur ; on y met alors une 
allonge. (A'**) 

CÀQUAGE, f. m. façon qu’on donne aux ha- 
rengs qu’on veut conferver ûlés , pour les mettre 
en caque. Le caquage comprend trois opérations ; 
ouvrir le corps du hareng aulli-tôt qu'il ert péché, 

& avant que de le jetter dans le bâteau ; lui Oter les 
entrailles; le lâlcr. la>Diâionnairc de marine d’Au- 
bin dit : que le travail du caquage , fc fait ordinai- 
rement la nuit. Cela peut être vrai pour la Hol- 
lande ; en France j’v ai vu travailler jour & nuit, 
(*) 

CAQUE, f. f. petit baril dans lequel on place 
les harengs préparés pour les conferver falés. On 
dit aulti caque de poudre , pour exprimer un petit 
baril dans lequel on renferme de la poudre à tirer, (fl) 
CAQUEURS, matelots employés à caquer le 
hareng. Dans pluiieurs de nos ports de mer , dans 
lefquels on fait cette pèche , ce fort des femmes 
qui font ce travail , non à bord du bateau pê- 
cheur, mais dans des maifons où l’on porte le ha- 
reng pêché. ( B ) 

CAR, f. m. galère ; voyez C a R N a L. (S) 
CARABINEE (briffe) f'oyeq Brise, (fl) 
CARACON ou Cakaqlon, f. f. petite caraque. 
(V**) 

CARACORE, f. f. efpèce de galère en nfage 
aux Indes , St fur-tout dans l’idc de Bornéo , & 
dans les Moluqucs, voici la defeription qu’en fait . 
M. Savéricn. Ce bâtiment ell étroit , aigu, il baille à 
lavant & à l’arrière. 11 n'a pour tout bordagé que 
» , quatre 
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quatre ou cinq planches du côté de la quille. L’é- 
travc & l'étambot font tout découverts au-dctfus 
du bordagc. Sur les planches , il y a de petits ba- 
rots qui font faillie fur l'eau. On les couvre de ro- 
feaux de ftx à huit pouces d'épais, fit on a, de 
cette manière, un pont, qui s’étend jufqu’au bout 
de l’élancement que les barots font , & qui forme de 
chaque côté de la caraco rt , une elpéce de galerie. 
C’eft fur l'élancement de ce pont que fe placent les 
rameurs, dont le dernier en dam l’eau. Ils ont à 
leur côté une flèche & un arc, & tiennent en main 
leurs rames & pagaies. Ces pagaies font compofées 
de paletes plates , avec des manches courts , & elles 
font toutes égales & fort légères. Entre chaque 
rang de rameurs , eft une ouverture allez grande 
pour donner lieu au mouvement de 1a rame ou de 
la pagaie. Ces rangs font compofés de dix à douze 
hommes , & leur nombre elt proportionné à la 
grandeur du bâtiment. Quelquefois on met un 
rang au dedans du bordagc. C'eft en chantant , en 
battant la caiflc, ou en jouant de quelque infiniment 
de mulique qu’on commande aux rameurs ce qu’ils 
ont à faire , & iis fe règlent par-là, pour la ma* 
nière dont iis doivent ramer. 


Cette elpéce de galère porte dcpuisccnt cinquante 
jufqu’à cent foirante & dix hommes. On y met une 
voile de cuir, lorfque le vent eft bon; & cette force 
jointe à celle des rameurs, lui communique une 
telle vitefic, qu’elle femble voler fur les eaux. Je 
donne cette defeription , n’ayant rien de meilleur 
fur cet te forte de batiment. ( V' S ) 
CARAMOL'SSAL ou Caramoussat, ou en - 
core Caramoussaii. (le premier mot eu le plus 
ufué) vaiftèau marchand deTurquic, dont la poupe 
eft fort haute, 8t qui porte feulement un beaupré , 
un petit artimon , & un grand mit extrêmement 
haut & garni de fon hunier; ce dernier mât n’a 
V ,e des galhaubam & un étai , répondant à la 
moitié du lotirmcntin par l’extrémité fupérieure 
du mât de hune. Sa grande voile porte ordinaire- 
ment une bonnette maillée. (K*^> 

CAKANGCE, f. f. Koyrj Calanque, (fl) 
HARANGUER, terme des matelots du pays 
d’Aunis, qui fignifie agir. En conféqucnce. Us di- 
fent d’un maître de navire fort agiliant, que c’eft 
un grand carangueur. (B) 

CARANGÜEUR, f. m. grand travailleur. 
Voye{ Caraxguer. (K**) 
CARANTENIER, f. m. petit cordage en trois 
tourons , dont chique touron eft de 4, y , 6 & 7 fils 
goudronnés , & filés fin. ( K* fl) 

CARAQliE ou Carraque, f. m. nom que les 
Forrugaisdonnoient aux vailfcaux qu’ils envoyoient 
amretois au Bréfil St aux Indes orientales. C’étoient 
de gros bâtiment de guerre , ronds, plus étroits par 
le haut que par le bas , qui avoier.t fept ou huit 
planchers , fur lefqucls on pouvoit loger jufqu’à 
deux mille hommes , & qui portoient environ 
den* imitions de livres. Les chevaliers de Rhodes 
* en font aufti fervis. 

Marine. Tome I. 
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Il y a encore aujourd’hui des car a que s en Por- 
tugal : mais ce ne font que de grands bàtimens de 
charge ; ils ont plus de profondeur que de lon- 
gueur & de largeur; & comme avec cela, ils font 
foibles d’échantillon, ils font fujets à fe renverfer. 
On évite ce malheur en les chargeant beaucoup, 
parce qu'en enfonçant alors davantage dans l’eau , 
ils acquièrent plus de Habilité. {V*S) 

CAUAQIO.N ou Car acon , petite caraaue ou 
vaiftèau renforcé, {y* S) 

CARAVANE, f. f. campagne fur mer que font 
les chevaliers de Malthe pour courir fur les Turcs* 
Ce mot eft turc, & fignifie une troupe de voya- 
geurs, foit pèlerins, foit marchands, tant par mer 

S ue par terre; & comme les courfes des chevalier» 
e Malthe fe font principalement contre ces ca- 
ravane t , elles en ont pris le nom. (K**) 
Caravane, les Turcs ont peu de bâtiment 
de mer , on fe fert dans leur pays, dans les échelles 
du Levant , de bàtimens françois & anglois pour 
faire le commerce maritime; il part des port» 
de Provence & de Languedoc , beaucoup de bar- 
ques, polacres & autres bàtimens, avec des con- 
gés pour deux ans , afin d’aller charger à fret 
dan> différens ports du Levant , portant ainfi de» 
cargaifons de Tun à l’autre : cela s’appelle faire 
la caravane. Autrefois ces affrétemens fe fai loient 
avec une bonne foi fingnliére; le marchand turc 
ou arménien , convenoit du fret de vive voit 
avec le capitaine pour telle ou telle partie do 
marchandise, pour tel ou tel port; on chargeoit, 
on faifoit le voyage, on étoit payé, & le tout 
fans écriture. Il n’en eft plus de mime aujourd'hui, 
& il faut avouer que c’eft nous qui avons rendu 
néccfiàircs , les précautions d’ufage. ( V* * ) 
Caravane, f. f. {Méditerranée. ) on nomme 
ainfi fur la Méditerranée les campagnes de mer 
que les chevaliers de Malthe font tenus de faire 
pour parvenir au grade de commandeur. 

On dit encore qu’un bâtiment de commerce eft 
en caravane, lorfqu’il eft occupé à conduire les 
Turcs de différentes échelles au fond du Levant, 
pour accomplir leur pèlerinage à la Mèque. (fl) 
CARAVELLE, f. f. périt bâtiment portugais 
d’environ cent vingt à cent quarante tonneaux, 
équipé en forme de galère r avant la poupe quar- 
réc, point de hune, & portant voiles latines, 
dont le boni d’en bas n’eft guère plus élevé que 
les autres fournitures du vaiftèau. Il cil très-bon 
voilier ; & ceux qui le moment le font tour- 
ner facilement & reçoivent le vent comme il 
leur plaît. 

Les Portugais fc fervent des caravelles pour aller 
en guerre & pour faire des voyages qui deman- 
dent de 1a promptitude. 

On nomme iun\ caravelles fur les côtes de France, 
les bàtimens qui vont à la pèche du hareng fur 
les bancs ; clics font ordinairement de vingt-cinq 
à rrenre tonneaux. 

Dans le peu de bàtimens do mer qu'ont les Turc», 
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il y en a de grands, qu'ils appellent pareillement 
caravelles ■ ( V * * ) 

CiMvuu ou Carvelle, efpèce de clous 
de 4 à e pouces. Clous de caravelle ou carvcllt. 
Voyt\ Cloes. (.V**) 

CARBON1ERE, f. f. galcre, voyc\ Charbo- 
kièrb. (.fl) 

CARCASSE, f. f. lorfqti’un batiment eft boifé, 
monté en bois tors , 8 t qu’il ne lui manque que 
fon bordage, il repréfentc ce que l’on appelle la 
carcaffe Ju vaiffeau. Carcaffe fc dit aufli des débris 
d’im navire qui a péri à la côte St dont la mer a 
dépecé le corps en partie ; il n'en relie que la 
tarcafft. ( V * * ) 

Carcasse , la carcaffe eft une cfpéce de cartou- 
che pour le mortier. Sa ligure eft celle d’im fphé- 
roïde alongé par une de fes extrémités, & applati 
par l'autre. Elle eft compoféc de deux arcs de cer- 
cles ou plutôt d’ovales de fer qui fc coupent à an- 
gles droits St qui fe terminent à la partie applatie 
de la carcaffe . qui cil une cfpéce de petite écucllc 
de fer que l’on nomme culot. Tout l’intérieur 
de ta carcaffe fe remplit de grenades St de petits ca- 
nons de fufil , chatgés de balles de plomb , comme 
aufli de poix noire Si de poudre grenée; après quoi 
on recouvre le rtiut d'étonpe goudronnée , St d’une 
toile forte, qui lui lèri d’enveloppe. On fait un trou 
à ccrre toile, pour mettre une ftifiée â la carcaffe, 
comme celle que l’on met aux bombes, & on le rire 
4 vec le mortier de la même manière que la bombe. 

L’ufage de la carcaffc eft de mettre le feu dans 
les endroits où clic eft jettée. Toutes les chofcs 
dont elle eft compofée ne peuvent manquer de 
caufer bcaucoiTp de défordre dans les endroits où 
elle tombe. La poix dont elle eft remplie, rend 
fon feu tenace, St les petits canons dont elle eft 
chargée , St qui ne tirent pas cous en même tenu, 
empêchent qu’on ne s’en approche pour l’éteindre : 
c’elt pour cet effet qu’on les met dans la carcajjc. 
Cependant fon ufage eft, pour ainfi dire , aboli , 
parce que 1 on a remarqué qu’elle ne failoit guère 
plus d’effet que la bombe St qu’elle étoit d’une 
plus grande dépenfe. (F - **) 

CARDINAUX (points) on nomme ainfi, en- 
tre les dis liions hélices de l’horizon, St d’un nom 
collectif , le nord, le fud , l’efl St l’oueft. On dit 
les quatre points cardinaux, St c’en comme fi l'on 
difoit les quatre points principaux, (fl) 

CARREAU, 1 . m. Kqyrj Carreau. (K**) 

CARENAGE, f. m. radoub de la partie fubmer- 
géc du vaiffeau; c’efl aufli le lieu où l’on carène, 
& qui en prend particuliérement le nom dans 
plulieurs ports. Au fort Saint-Pierre de la Marti- 
nique , il y a un endroit appellé cannage. ( y* * ) 

; CARENE , f f. c eft la partie fubmergée du bâ- 
timent, lotlqu il eft à fon point de charge, que l’on 
appelle aulîi auvre-vive , par oppofition à lœuvre- 
xnorce, qui eft toute la partie du corps du navire 
au-dclfus de la flottaifon. Donner à une tarent la 
forme qu’elle doit avoir i tous égards , rclacive- 
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ment à la deflination du vaiffeau , eft une queftion 
bien fufeeprible d’occuper, peut-être long-tem» 
encore, de grands hommes , poffédant parfaitement 
St les fcieoces exaéles , St les connoiflanecs prati- 
ques de la marine : c’efl de la cotnbinaifon de cette 
baie , avec les hauts de l'édifice St de toute cette 
fuptrbe machine, que dépendent les qualités d’un 
bâtiment de mer. Les conditions du problème, à 
1 égard des navires de commerce , font en moins 
grand nombre , St d’une cfpéce qui n’implique pas 
autant contradiélion avec les ioix de l’hvdroflati- 
que, que celles qui regardent les bârimens de 
guerre, St fur-tout les vaiffeaux de ligne; car l’in- 
térêt de l’armateurd’un bâtiment de commerce exige 
qu’il porte une grande charge, St qu’il navigue avec 
peu de monde , c’eft-à-dirc , qu'il ait peu de 
mâture St de voilure : ces deux points capitaux 
concourent â bailler le centre de gravité de fyf- 
léme : cependant il intervient quelquefois une 
antre donnée dans ce problème ; c’efl une certaine 
célérité de marebe qui peut être, dans plulieurs 
circonflances , d’tui ttes-grand avantage : mais alors 
la conftruélion du navire rentre plus ou moins dans 
celle des bâtimens de guerre ; au furplus la na- 
ture des cargaifons étant toujours une variable , dam 
la queftion qui pourroit concerner un bâtiment de 
commerce, on nepourroir déterminer une règle 
confiante pour leur conftruélion , St nous n’avons 
rien â ajouter à ccr égard , â ce que nous avons 
dit au mot Capacité. A uachons-nous donc fim- 
plement aux vaiffeaux de guerre. 

Le rang ou l’ordre des vaiffeaux St frégates , re- 
lativement à la quantité , au calibre St â la dilpo- 
fition de l’artillerie, en détermine la longueur, la 
plus grande largeur , St la hauteur de l'eruvre- 
morre ; St ces deux premières dimenftons déter- 
minent pareillement la largeur des voiles; élit 
doit être la plus grande qu’il eft poliiblc, par rap- 
port à ces longueur 8t largeur. En effet le moment 
ùe l’effort du vent dans les voiles a quatre dimeo- 
fions, i*. leur hauteur, »*. leur largeur, t“. la 
force du vent , qui peut toujours fc reprclèmcr 
par un facteur linéaire, en prenant pour fa vheffe, 
ia hauteur dont un corps feroit tombé pour acqué- 
rir cette vireffe; ou peut d’ailleurs en conüdérer 
la denfité (la denfité de l'air) comme confiante; 
fi quatrième dimension eft la hauteur du centre 
d’effort du vent dans les voiles. La même furface 
de voiles , multipliée par une force du vent déter- 
minée , St uniforme dans un tems fait , donnera 
Toujours le même prifme quel que foit le rapport 
de la largeur des voiles avec leur baurcur ; par 
conféqttem toujours même force : mais on font que 
plus on fera baiffer la hauteur des voiles, en en 
augmentant la largeur , de manière à en confer- 
ver la même furface, plus l’on baillera le centre 
d’effort, St par conféquent plus on diminuera le 
bras de levier de la force confiante qui produit 
i’inclinaifon. On voit que la forme de m» voiles 
n’eft pas ia plus conforme â cette idée; les voiles 
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liante* , au lieu M'ètre en trapèze, devraient être contre une charge de rem inopinée, dan* lequel 
rectangulaire* : mais il ne faut pas tiop donner à cas, le vaifTeau de cette conltruclion réfifteroit de 

la fpcculation ; je ne doute pa* qu’il ne fût im- plus en plus à l'ioclinaifon , jufqtt’au platbord-, je 

praticable de tenir en haut , de les y orienter & de fuppofe les fabords bien fermés : ceur qui fe font 
les manœuvrer, des vergues de hunier aulli Ion- trouvés dans cette malhcurcufe pofîtion , pour le 
gués que les baffes vergues , & par conféqucnt peu qu’ils cuüent eu de connoiffancc de la conf- 
d’une groflcur proportionnée , ce qui entraineroit iraélion , auraient bien déliré avoir le fort au 

Suffi plus de groffeur de mâts de hune : d’ailleurs platbord ; & leur danger a dû donner , vis-à-vis 

cela augmenterait un poids confiant , à une très- d'eux , beaucoup de force aux raifons contre ta 

grande hauteur, dont on ne pourrait fe garantir, rentrée. Voilà donc ce qui éternife la difculfioit 

comme de la force du vent dans les gros teins , fur cc chapitre; c'cft qu’il y a des raifons qui 

ort l’on ferre de la voile. Peut-être la forme des n’ont que des valeurs de circonfiances , où on 

voiles efi-elie à foa degré de perfection ; ou au efpcre de ne pas fe trouver , fit qui ne font effet - 

moins n’oferois-je confciller que quelques pas vers tivemem , la plupart du tems , que le fruit du 

la théorie dont je parle , en augmentant un peu défaut de vigilance. Quoi qu’il en foit , fi je puis 

l’envergure des humer* , aux dépens de leur hau- dire mon opinion à cet égard , elle feroit de ne 

leur. - donner abfolument aucune rentrée aux corvettes 

Le rang du vaifTeau détermine donc fa longueur , de quatre pieds & demi de batterie , ou moins , je 

la plus grande largeur , la hauteur de l 'œuvre-morte voudrais qu’elles enflent des mamelets que l’on 

& l'envergure , ce qui ne fuffit pas pour arrêter la fermerait bien exaélement , de mauvais tems , & 

forme de oette oeuvre-morte : il y a encore plu- cependant de façon à les pouvoir ouvrir d’nn 

fieurs conlidérarions dans lefquelles il faut entrer ; coup de pince , fl le bâtiment fe trouvoit engagé 

l’une qui lui cil particulière, les autres qui font rar un coup de mer : peu de rentrée aux frégates, 
communes aux œuvres-mortes & vives: la rentrée & point d inflexion, point de revers dans l’a Ion - £ t 
efl celle qui regarde particuliérement cette pre- gc : aux vailfeaux à deux ponts , une rentrée pro- 

œière : c’cfl une matière fort fyftéinatique, puif- portionnée à celle des frégates jufquc vers la 

qu’il y eft quefiion de concilier pluficurs propo- hauteur du pont lupéricur, 4 là, un point d’in* 

lirions qui fe contrarient, & dont il n’efi pas fa- flexion d’où prendrait le revers; an furpius cette 

elle d’apprécier la valeur. rentrée ne regarde que le maître couple ; on en 

La rentrée diminuant la largeur dan* le* haut* , diminue , de l’arriére , le rapport avec les lar- 
diminue la pefamenr de* ponts , tant parce qu’il* geurs , pour donner plu* d’cfpace àux logement 

ont aufiï moins de largeur, que parce qu'ayant d'autant plu* volontiers que cette partie eft la moins 

moins de largeur , & les baux par conféqucnt expofée aux coup* de mer ; & , de l'avant , non- 

moins de' longueur, on en peut diminuer l’échan- feulement elle diminue, mais même elle fe réduit 

tillon; la rentrée d’ailleurs donne une convexité, à rien à l’endroit où font établi* le» boffoirs , qui 

fur laquelle la mer fe brife avec moins d’effort , eft cependant le lieu le plus directement expofé 

3 ue fur une furfàcc telle que celle que donneraient aux coup* de mer ; mais la faillie néccffaire pour 

es alongcs droites, plane à-peu-près dans l’ein- lever l'ancre, fan* que fon bec ptiijfb s’engager 

belle , & n'ayant que peu de courbure , & feule- fous le raidcau , oblige à laifier de la largeur dans 

ment , fuivaht 1a longueur , dans la partie de l’ar- cette partie. 

rière : fi l’on ajoute qu elle donne moins d’épatemeut ’ Peut-être trouvera-t-on que je ne'm’aflujcttis pas 

aux haubans , & par conféqucnt plus de facilité affez à la forme de cet ouvrage, en traitant de la 

pour orienter les voiles; ceux qui n’en font pas rentrée, & des haurs du vaifTeau , au mot Carène, 

partifans répondront , d’un autre côté , qu’ayant objet de cet article : mais cc fujet , le plus impor- 

moins, ou n’ayant aucune rentrée, le* mâts feront tant du génie de la conltruclion , excite ces idées 

mieux appuyés. Mais la fupprefiion de la rentrée qui m’entraînent , & qui ont avec lui une telle 

aurait encore d’autres avantages; celui de procurer liaifon , qu’il y aurait , ce me fcmble , autant d’in- 

plm d'cfpaces dans les hauts pour le recul de; canons convénicnt pour l’inftruéhon , que de difficultés 

& la manœuvre , particulièrement de l’artillerie , ce pour moi , à les morceler. Je préviens donc que 

qui mérite confidération; car fi les pièces placées fur ce n’eft pas le feul ni le plus grand écart où je 

le pont fupérieur font d’un plus petit calibre que celle donnerai , quand je jugerai que le fond doit eni- 

des batteries baffes, & ont , en conféquence , moins porter la forme. 

de longueur & de recul , il y a des embarras fur Les confidérations commune* aux œuvres-mor- 
ce pont , qui ne fe trouvent pas en bas , chaloupes tes & à la earine font celles du liçu de la plus 

& canons, cuifincs , ttc. & quelquefois les mâts de grande largeur, & de la figure du plan de flottai- 

hunc do rechange. Lu vaifTeau fans rentrée , ou fon. Ici commencent les grandes difficultés de i’ar- 

avec peu de rentrée , en feroit certainement plus chitedurc navale , & nous ne fouîmes pas au 

battant : au furpius , ce qui milite avec le plu* de bout. Envilhgéc comme fcience , elle contient 

force contre la rentrée, c’ell la propriété qu’au- deux parties: i hydroflatiquc , & l’hydrodinamique; 

roit une muraille dtoitc de fervir de reiiourtc cotte première partie , qui confidère l’équiitbie 
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entre les corps flottant & le fluide, par le concourt prouvent plufleurs furfaccs plane# , mues avec ta 

de l’expérience & de la théorie , cfl parvenue 11 mime vltelfe , fuient proportionnelles aux éten - 

un degré de perfection fiifiilani pour l’tilâge ; ainfi , ducs de ces furfaces -, car on a cru voir qu'un rec- 
avec du lavoir , du calcul & du foin , on conf- tangle , expofé il l’impulfion directe d’un fluide , 

truira il coup fitr des bàtimen- , qui auront dans failoir plus de réfillance , fon grand côté étant ver- 

leurs parties, l’équilibre néceflaire pour demeurer rical , que lorfquc c’étoit fon petit, ce dont il me 
dans la pofliion ou ils doivent être , ou s’en écar- fcmblc fentir la raifon ; la prcflîon qu’éprouve , 

1er peu par les caufes extérieures ou locales aux- de la part du fluide , le corps en repos qui y eft 

quelles ils font afliijcttis , & y revenir facilement plongé , dont l’effet eft en raifon des profafedeurs 
quand elles ccflcnr ; ces caufes font principalement où clic agit , doit fe combiner avec l’impulfton 
l'agitation de la mer , & les mouvement <jui fe font qu'éprouve le corps en mouvement ; donc , (ce. 
néceflaircment à bord , par exemple , celui de Par la même raifon , il eft douteux au® que la 
l'artillerie : à ce dernier égard, on a éprouvé la réfillance d'un plan à l’impulfion direéle d’un fluide 
plupart de nos vaifleaux de ligne pendant cette foit égale au poids d’une colonne de ce fluide , 
dernière guerre, mettant tous les canons d’un bord qui attroit pour bafe cette furface choquée, & 
a bout de brague , ceux de l'autre , aux (abords , pour hauteur , celle dont un corps derroit être 
& les équipages rangés de ce même dernier bord , tombé , pour avoir acquis la vitefle avec laquelle 
comme pour le combat : cette expérience a donné fe fait le choc. Les réfiltances au choc oblique 
une inciiiuifon de 1 4 ou 1 ^ pouces pour les vaif- ne diminuent pas , dans la raifon des quarrés des 
féaux les plus fiables , mats beaucoup plus pour flous des angles d’incidence : quelle eft la toi de 
quelques autres-, or, l’hydroflatique nous met à cette diminution? on l'ignore. Ainfi voilà l’an- 
même de pouvoir répondre de cette forte de fia- cienne théorie de la réfillance prefque entièrement 
hilité : l’incliDsifon à laquelle peut aller fans incon- fappéc par fon fondement-, mais fi nous avons 

• vétiient le vaiffeau , dans un mouvement fembla- abattu un édifice dangereux , nous n'avons pas 

* hie, le plus grand qui puifle avoir néceflaircment réédific. Le l'eul parti que nous avons à prendre, 
lieu : l’amplitude, dis-je, de cette inclinaifon dans notre dilette de principe, c’elt d’employer 
dtant donnée , on peut fàtisfaire à cette condition, la théorie lorfqu'cllc peut nous conduire, & en- 
filais cette fiabilité, qu'on peut appcllcr fiabilité fuite de nous abandonner aux régies que l'expé- 

AyJroJlaci^ue , n'eft pas l'unique que doive avoir rience a établies: par exemple, pour la détermi- 
xin vaiffeau ; elle cil feulement un grand préjugé nation du lieu où doit être établie fa plus grande 
en faveur de l’autre. Cette autre fiabilité confifte largeur du vaifleau , tant pour la qualité de bien 
à maintenir le vaiffeau , ayant un mouvement pro- gouverner, que pour celle de bien marcher, il 
greflif, au moyen du vent , dans une inclinaifon faudrait connoitre, & la réfultante , & tous les ef- 
raifonnable, par l’équilibre, non-feulement entre fets de la réfillance de l’eau : encore Al. Bouguer, 
la réfultante de la pteflion de l’eau fur la carène , fuirant la théorie abandonnée aujourd’hui , d'un 
de bas en haut , & la réfultante de la gravité de côté , met cette plus grande largeur à un douzième 
tout le fyflème , mais encore entre la réfultante de la longueur en avant du milieu de cette lon- 
de l’eirort *du vent dans les voiles , & celle de gueur , & de l'autre , convient qu’il faudrait quelle 
la réfillance de l’eau fur la partie fubmergée. J’ap- lut beaucoup plus en arant , pour que le bàti- 
pclletai cette fiabilité, fiabilité hyJroJinamifuc; car ment fut mieux balancé à l’égard de la voilure : 
elle ne peut être déterminée que par cette partie ainfi , à un douzième , il ferait plus fcnfible au 
de la méchanique -, or , elle ne nous ofTre encore gouvernail ; plus en avant , il en auroit moins 
rien de fatisfaifant fur ce fujet : cette impultion befoin -, il cfl vrai qu’il ajoute que la plus grande 
du vent, qui donne le mouvement à la machine-, largeur plus en avant , nuirait à la marche -, il y 
cette réfillance de l’eatt qui y fait équilibre : on auroit donc deux raifons contre une , de la briffer 
conçoit leurs effets, on en voit l’exiflcnce ; mais, à un douzième. Dans nos conllruèlions françoifes, 
pour les mefurer, il faudrait avoir plus de con- nous la mettons bien plus près du milieu -, commu- 
ne! dance du méchanifme intérieur des fluides , du nérnent cette plus grande largeur , que je cotnpre 
jeu de leurs parties, de l’attion qu'exercent les uns entre les deux maîtres , en eft à une dillance de- 
for les autres , ces atomes innombrables dont ils puis jf , & c’en pour les frégates , jufqu'à ~ pour 
font compofés : leur figure , leur difpofition mu- les vaifleaux à trois ponts , toujours de la lon- 
luellc, leur ténacité; tout nous échappe : les plus guèur ; M. de Chapman à T ’ ; pour les corfaircs ; 
grands géomètres, faute de faits, ont fait des hjr- a pour les bàtimens matchands , frégates ; & 
pothèfcs, & f l|r ce marnais fondement, ont fait entre ri & rr P° ur * cs bàtimens pleins. On voit 
de grands calculs plus élégan, qu’utiles. Cela efl qu’où la théorie manque , les difFèrcns ufages fe 
reconnu aujourd'hui. Si la réfi fiance qu’éprouve un multiplient , & qu’il n'eft pas poflible d’avoir de rè- 
vaifleau, de la part du fluide, dans fon mouve- gles fixes ; il ferait peut-éerc dangereux de s’écar- 
ment progreflif, efl à-pe'U-priî proportionnelle au ter de la nôtre, au moins pour les vaifleaux de 
quarré de fa vitefle , il cfl au moins douteux que ligne, car nos vaifleaux de guerre en général font 
les réfiiiances perpendiculaires & diredes , ÇU’i- bons , & celui de» Angloi» que nous avons pris 
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cette dernière guerre , parolt d'une conrtruélion 
femblable à celle du célèbre Olivier , dont on luit 
à-peu-près la dilfribution des couples. 

La plus grande largeur du plan de flottaifon doit 
être un peu moindre que celle du vaiffeau ; mais 
fa figure oit encore bien arbitraire : prévenu de 
l’idée que porte avec foi l’expreffiqn fendre Veau , 
on a penfé long - te ms devoir faire l'avant fort 
aigu f pour que fa figure approchât le plus du coin * 
de celle du lolidc calculé , pour être celui de moin- 
dre réfillance : mais fendre Veau, ce n’ert qu une 
façon de parler ; l’eau ne fe fend pas comme une 
pièce de bois , où , s'il eft quéftion de détruire l'ad- 
hérence des filament , au moins ces filament de- 
meurant continus , ils rendent fenfiblc l’effet du 
coin : d’ailleurs nous voilà revenus du folidc de 
moindre réfillance : iiparoit au contraire que la 
forme qui pourra pouffer devant elle les filets du 
fluide, de manière qu'il y air cnrre fes particules le 
moins dcntre-choc qu'il fera poflible , éprouvera 
d’autant moins l’effet de l’impulfion-, aulfi arron- 
dirons- nous aujourd'hui avec fuccis l’avant des 
vaiffeaux , fur-tout leur plan de flottaifon : cela 
donne au moins l’avantage d’augmenter un des élé- 
ment de la Habilité , la fur face de cette flottaifon. 

Une fois que l'on a arrêté le lieu de la plus 
grande largeur, la figure du plan de flottaifon, la 
quantité & la forme de la rentrée ; les dimenfions 
principales de l’eauvre-morte étaat données par le 
rang du bâtiment , on eti en état d’en calculer la 
peCtnteur , y compris l’artillerie , tout ce qu’elle 
doit renfermer , le gréement , la mâture, dont on 
fait une fuppofition à l’égard de la hauteur ; je 
segardc an fit l’échantillon comme une donnée ; on 
en a des tables dont on s’écarte peu. ( Voyei 
Echantillon. ) On peut pareillement s’en pro- 
curer le centre de gravité de fyflême. Il faut que 
la carène foit affez volumineufe , déplace allez d’eau 
pour pouvoir , avec les munitions de guerre & de 
touche , pour un tems déterminé , lîx mois de 
vivre , par exemple , & trois mois d’eau , le left 
& fa propre charpente , porter aufli ces œuvres- 
mortes : cependant elle doit demeurer dans les 
homes d’un certain enfoncement dans le fluide , 
appellé tirant- d'eau , pour que le vaiffeau foit 
moins gêné , dans la navigation , par les profon- 
deurs des ports, rades , partes, firc. Encore, en cela, 
la nature de la chofe commande , mais indétermi- 
nément , & c’cft i’ufage qui fixe : communément 
les vairtcaux de ligne ont de tirant-d’eau moyen , 
iS pouces , à j. pieds de moins que la moitié de 
leur plus grande largeur ; les frégates , la moitié 
environ fans dédtièlion. Voye\ , pour toutes ces 
chofcs de pratique, Dimensions principales, 

Co.VSTRL'CTlOtf.A- 

(I eft donc quéftion d’adapter au plan de flot- 
taifon déterminé , une carène d'une hauteur ou 
d’un tiram-d'eau aufli déterminé, d’un volume 
fnfnlànt pour porter le vaiffeau gréé & armé, prêt 
i partir , & en fus une certaine quantité de lell 


néceffaire pour la Habilité hydroflatique : problème 
folublc par la méchanique ; ou , au moins , fi on y 
emploie le tâtonnement , l’examen hydroflatique 
arrête lorfqu’on a bien rencontré , St il ne peur 
plus fortir de nos mains un plan mauvais à ccl 
égard ; l’exécution en étant exacte , & l'armement 
conforme à l'ordonnance , ou à ce qui auroit été 
réglé particuliérement 8t préalablement, à la con- 
npiffance du conftruéieur , le bâtiment aura une 
batterie fuffilàftte & une Habilité hydroflatique con- 
venable. Les moyens de cet examen font , la ca- 
rène formée, i°. le calcul de déplacement ( voycj 
Déplacement); 1°. celui du centre de gravité 
de ce déplacement , ou de la folidité de la carène 
fuppofée homogène ( voyrj Centre Je gravité); 

la détermination du métacentre ( voy ce mot) ; 
4*. enfin la détermination du centre de gravité de 
l’œuvre-vive, avec tout ce qu’elle contient, con- 
fldérée comme un corps hétérogène , pour avoir 
un moment qui, avec celui de l’œuvrc-mortc , 
donne le centre de gravité de tout le fyftémc. Le 
calcul du déplacement fait voir tout de fuite s'il 
eft fuffifànt. Quant à la fiabilité hydroflatique , qui 
dépend du moment du vaiffeau , relativement au 
métacentre , on peut vérifier fi elle dt artujettic à 
quelque donnée, par exemple, que l’inclinaifon ne 
foit que de 15 pouces , le» canons à bout de bra- 
gue d’un côté, & aux fabords de l’autre. Le centre 
de gravité de l’artillerie , dans cette nouvelle po- 
fition , fans changer , en hauteur , ni fuivant la 
longueur , fe rapproche du côté où les canons 
font aux fabords ; il eft aifé de fe procurer ce 
centre de gravité , & celui de tout le vaiffeau , 
avec l’artillerie ainfi difpofée. Suppofons deux li- 
gnes, verticales, relativement à chacune de» deux 
pofitions, partant par ce centre de gravité, & celui 
du vaiffeau droit ; elles feront un angle dont le 
fommet fera dans le métacentre, qui n'a pu chan- 
ger fenfiblement de place dans une aufli petite in- 
clination ; il faut , fi l’on a rencontré jutle le degré 
de fiabilité demandée , que le rayon foit au finus 
de cct angle , comme la demi-largeur cil à te pou- 
ces fi l’icclinaifon eft plus grande , fans qu’il y ait 
moyen de bailler les poids , ni de les diminuer , 
il faudroit renfler le vaiffeau , pour lui donner une 
plus grande quantité de left , le feul poids qu’on 
paille fuppolcr variable dans l'armement des vaif- 
feaux de guerre. Si le vaiffeau étoir conflruit , ou 

? [u’on fût affez attaché à la forme du plan , pour 
aire quelque facrîficc , afin de la confcrvcr ( le 
défaut de la forte de Habilité dont je parle , étant 
peu conûdérable) , on pourroit y remédier, en y 
mettant du left d’une plus grande pefantcur fpéci- 
fique , comme du plomb au lieu de fer , ou du 
fer au lieu de la partie du lcd , qui eft ordinaire- 
ment en pierre. Il eft clair que cela feroit baifler , 
non-feulement le centre de gravité de ce left , mais 
même celui de la charge , qui delcendroit en grand. 
Eu général , je crois qu’on pourroit donner des 
qualités aux vairtcaux , u on vouloir faire la dépenfe 
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rie les lefler en plomb ; car S on n’cfl pas encore 
parvenu à connoirre la forme que dcvroieni avoir 
les carènes pour la plus grande célérité de marche , 
au moins entrevoit -on que leur peu de volume 
contribue à leur procurer cette qualité ; & en lef- 
«m en plomb , on pourroit frégater davantage les 
s aiiTeaux de ligne : cela conviendrait , ce me fem- 
ble , particuliérement pour les vaiflcaux à trois 
ponts , que l'on ne peut autrement rendre navi- 
gables qu’en leur donnant des fonds de flûte. 

S'il Unit renfler la canne , examinons oit doit 
s’opérer ce renflement , 8t enfin quelle efl la figure 
qui lui convient le mieux pour remplir en même 
rems la condition de la fiabilité hydroflatique , & 
du déplacement fuffifant , mais fous le moindre 
volume poliible. Toutes les parties d’un vailfcau 
de guerre armé font déterminées ( & par confis- 
quent leur pefanteur ) , excepté le left ; on ne 
peut , fans le diminuer , réduire le volume de la 
carène ; & il s’agit ici de tâcher de gagner en fia- 
bilité , par la forme , ce qu'on perdrait par la di- 
minution du leff. 

, De grands géomètres fc font occupés do cotte 
queflion , & particuliérement un des plus célèbres 
conrtrucleurs , M. de Chapman, ingénieur-général 
ries armées navales de Suède, dans Ion traité de 
la ConfiruSion des vaiffeaux , dont j’ai publié une 
traduction en 17Ï1 ; après avoir donné les prin- 
cipes de la recherche du métaccotrc & la formule 
du moment de fiabilité \ fy' dx ( ffoyc^ Mkta- 
cbsjth b , Stabh.ité) , il entre fur ce lujet dam 
les confidérations fuivantes : 

n Quand le centre de gravité de tout le vaifleau 
n fc trouve abfolumcnt au même point que le ccn- 
n tre de gravité du déplacement, alors le moment 
n de Habilité s’exprime exaélement par jfy s dx. 
» Mais comme il feroit fort extraordinaire qu’il 
x fc rencontrât que le centre de gravité de tout 
a le fylléme , tant du poids de la coque , & du 
» gréement , que des autres poids hétérogènes , 
» comme le plus ou le moins d’artillerie, 6c. dont 
n le vaifleau efl chargé , fc trouvât dans le centre 
» de gravité du déplacement , on doit s’attendre 
n qu'il fera plus bas ou plus haut , d’où le vailfcau 
n fera plus ou. moins fiable. 

n Supposons donc le poids du vailfcau , avec 
» tout ce qu'il contient, partagé en deux parties; 
a foit le centre de gravité d une de ces parties 
u dam le centre de gravité du déplacement E, St 
» le centre de gravité de l'autre en 11 Çfig. jfoj. 

n Soit A D B , une coupc verticale du vaif- 
b feau ; £ H la ligne du milieu de cette coupe ; 
n E , le centre de gravité du déplacement , quand 
» le vailfcau efl droit , fit F, le centre de gravité 
» du déplacement quand il efl incliné. 

u Si de F on trace une ligne verticale F G, qui 
b fera perpendiculaire à A B , fuppofée être la 
n ligne de flottai l'on , cette ligne rencontrera £' H 
» en G ; alors G fera- le roétaccmrc. lie H on 
n tire une ligne a- plomb 111 , & de £ & G on 


n traces les lignes EF, CI, perpendiculaires 
n, i G F,, H L n La perpendiculaire abailfée de E 
fur G £ ne tombe pas nécefiàirement fur le point 
F , centre de gravité du déplacement, lors de l'in- 
clinaifon ; mais cette inexaélitude n’influe pas fur 
la vérité de la démonfiration : d’ailleurs les incli- 
naifons doivent être luppofées fort petites. 
n Soit le poids en £=P, & le poids en Hn=Ç; 

• 0 le moment de fiabilité fera EFX P — 01 X Qi 
» mats par rapport à la fimilitude des triangles , on 
n peutaufii bien exprimer le moment de Habilité par 
.1 EGXP—OUXQ, c’efl-i-dire, (P+Q) XEG 
; I» — EHX. Ç -or (> -f Q) X EOxn^Jfdx: 

» conféquemmcnt le moment de fiabilité doit sex- 
» primer par é. f y‘ dx — E U X Q. 

b Quand le pouls P ne fi» trouve pas dans le 
» centre de gravité £’ du déplacement , mais plu» 
n bas en quelque point L ; que de L on trace la 
n ligne LK perpendiculaire i Cf, pour lors le 
b moment de Habilité = £ K X P— G 1XÇ, on 

B G £ X P— GHX (G £>+-££) X-P — Cf/X 
» Q-CEx (P+ ç;-f ££XP-£'tfXÇ,at 

b enfin fera \fy' dx -f- £ £ X P — £/f X Q> d’où , 
» l’on peut tirer la règle générale : 
n Les mornens du Habilité de deux vaiflcaux peu- 
rs vent le comparer fort exactement , quoique Ta 
» grandeur & la forme de ces bâtimens foient 
b différentes , & que les poids ne foient pas de la 
n même efpècc ,, quand on connoit ta dîfpofition 
« defdits poids en bailleur : lorfque U moment des 
n poids efi calculé, par rapport au centre de gravité 
n du déplacement , tous ceux gui fc trouvent au-drf- 
b fous de ce centre , forment des quantités pojitives, 
b 6 ceux qui font au-dejfus , des quantités négrtli- 
n ves : leur fortune ajoutée à la formule f f y' d x 
» donne le moment de fiabilité, n 

Cette règle établie , M. do Chapman entreprend 
de réfoudre le problème qui fuit : 

b De l’augmentation de poitis qui fera mife au 
o fond du vaiffeau , 6 de l’augmentation Je dépla- 
ît cernent qui répond il ce poids : trouver P effet quelles 
» peuvent produire fur le moment de fiabilité, 6 
n en quel endroit l’addition du déplacement doit fs 
11 faire. 

n Suppofons que l’efpace A R D S B (fig. 3 f) , 
b exprime le déplacement = D , dont le centre 
o de gravité eft en Bq le métacentrc cft en G 1 
b foit l’efpace ou l'augmentation de déplacement 
b ARD T A + B SD O B = P , & fon centre 
n de gravité en £ 

n Soit la demi-largeur du bâtiment = y, GE = a 
n G l=b, alors la diflance entre le métacentrc b 
( le métacentre avant l’augmentation du déplace- 
ment), u & le centre de gravité du déplacement 

b après I augmentation — — — O "■ • fi 116 ,c 

b poids au-deffui de l’eau — Q, St fon centre de 
n gravité foit en H; laites G H — c ; le nouveau 
a poids , qui dl égal à Paogmentationpdit 'dépja- 
» cernent, — Pi que ton centre de gravité loi» 
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» en L; faites ££={; K moment de Aabilité de 
» AED SB=* /y <fx — («-fe) Q,» foivant ce 
qui a etc dit plu* haut; ® mais le moment de (la- 
is bilùé du vaiifcau , après l'augmentation ATDOB 

» avec le poids en £ = f/y<f*.f l P— ~j~fX 

» Q — c Q n , félon la règle expofee ci-deffus ; » tout 
» dépend de la grandeur des quantités — aÇ&{ P 

” — X Ç.qui relient après avoir effacé 

n les termes égaux ». * 

Nous avons trouvé une faute dans ce calcul ; il 
manque un terme dans la formule yfy'dx -f- {P — 

~ ~ ï>+p c C»' on >' voit le moment de P refidant 

dans fon centre de gravité L) on y voit celui de 
Q en H : ces deux poids ne forment pas toute la 
charge du vailTcau; Q efl celui au-deffus de la flot- 
tailon; P ell celui qui a rapport 1 l'augmentation 
de déplacement , il y a encore un autre poids qui 
elt D — Ç > , qui n’a point ceffé de réfider dans le 
centre de gravité £ du déplacement , avant qu'il 
ait reçu une augmentation. Je penfe que M. de 
Chapman n'en a pas fait mention dans Ion calcul , 
parce qu'il l'a fuppofé dans le centre de gravité , 
& par conféquent multiplié par o. Mais il n'efl pas 
dam le nouveau centre de gravité K, où fe rap- 
portent les motnens des autres poids; ainft la for- 
mule devroit être \ff dx X qP— X Q— 

c Q — ( £* — Q ) X £ A , que l’on pourroit réduire 
à une exprefiion plus (impie. 

Pour que la formule de M. de Chapman fût 
exaéle , il fau droit que Q égaler D , St demeurât 
invariablement en H ; alors les quantités reliantes 

— a Ç, & t P — X Ç» fc réduiroiem à 

— i/yJx.&îP— î|±^XÇOU{P-A/yV* 

— £ K X D , & enfin à o. & K L X P— EK X £>ou 
±KLXP^f.EKX O > félon que le poids ajouté 
pour faire caler , efl plus bas ou plus haut que if,- tk 
fuivant que le renflement fait baifier ou monter K. 

Cette fuppolition n’eft pas entièrement admiffi- 
ble; le centre de gravité de fyftéme avant l’augmen- 
tation de caréné peut être en H; alors D=Q: mais 
ce fyftéme eft cotnpofé de deux parties ; l’artille- 
rie, la mâture & autres objets au-deflus de la flot- 
tailon , que l'on peut regarder comme confiante , 
pour la quantité fit la hauteur au-deffus de 1a ligne 
d’eau ; l’autre partie , comme les vivres & autres 
effets compofam la charge, qui vont dans la cale, 
bailleront par l’augmentation de la carène , fi P eft 
d'une pelantcur fpécilïque plus confidérable que 
l’eau de mer , comme c'ell le cas dans les vaif- 
feaux de guerre. 

Cependant il faut convenir, avec la bonne-foi 
dont je me pique, que le fyftéme de M. de Chap- 
man , là formule étant préfentée ainfi , devient 
fufceptible de plus d'attention que nous n'y en 


avons donné d’abord, la faute d’anal) fe nous l’avant 
fait rejet ter fans un plus profond examen. ' 

Ce célèbre ingénieur a fait chez lui depuis peu 
enpréfcncc d'officiers de la marine St d’ingénieurs , 
une expérience tendante à prouver la préférence’ 
que mérite fa forme de carène ; il a fait flotter deux 
corps, ayant pour coupes verticales latitudinales, 
l’une ABCD (fig. jja), l'autre AbCD ; ce font 
les extrêmes de (à forme & de la nôtre; ces figu- 
res , quoique recliligncs reviennent allez la pre- 
mière à fa conflruélion; la féconde à la françoife. 
On dit qu’il n’a pas fait lefter ces corps flotlans , 
Kt on trouve qu’il a par-là éludé la queftion. En 
effet , en donnant la préférence à notre forme de 
carène, j’ai fpécialemenr ajouté, u il n’en eft pav de 
» méntc pour les bâtimens qui n’ont pas ou que peu 
o de Icft : ceux faits pour porter peu d’artillerie, 
n tels que paquebots , ou bâiimcm de plaifance ,’ 
» gagnent a avoir un acculcmcm conlidétable ; » 
ainfi ( avantage de fa carène fur ce que l’on appelle 
la mienne , fans left , eft un effet qife je n’ai ja- 
mais fongé à contcflcr. 

Quoi qu'il en foit, le calcul prouve que cet 
avantage auroit fubfifté, en mettant dam l’une & 
l’autre barquette la même quantité de left. Suppo- 
fom la demi-ligne de flottaifon AD— n pieds; 
celle du creux jDC= il pieds; ABbC= 5 pieds: 
A e C D efl une coupe de carène que l'on propofe 
d'angmenter du triangle ADe ou b Ce pour lui 
donner plus de fiabilité : voyons laqoelle des deux 
poli lions de ces triangles eft la préférable pour cet 
objet. 

La furfàce de la fig. AeCD eft de 8i. tô pieds; 
fon centre de gravité eft en £ â 4. 16 ou 4. 17 pieds 
au-deffobs de la flottaifon; la furface de la figure 
ABCD eft de go pieds , fit fon centre de gravité 
en A, à 4.1 pieds au-deffous de la ligne d’eau, & 
à 0.07 au-deflus de E; la furface de la fig. AbCD 
efl pareillement de 90 pied. , St fon centre de 
gravité elt en K ‘ en-delu>»s , aufli , de AD, de 
4.8 pieds , ou à c.y au-deffous de E ; on voit 
que les triangles AB c ou b C c , ajoutés dans les 
deux cas , ont 7.84 pieds de furface. Suppolons au 
fond de ABCD » ne hauteur de left d’un pied trois 
pouces, d’un poids futfifam pour faire caler la carè- 
ne; dam cette figure, ce left occupera un triangle 
d'un pied trois pouce, de hauteur, & 10 pouces de 
bafe, qui aura 11 pouces Ç de furface; fa pefantcur 
fpécilïque fera â celle de l’eau de mer dans le rap- 
port de 7 j â I ; fon centre de gravité L fera â 
11 pieds 1 pouces au-deffous de la flottaifon, fit 
à 6.1)6 pieds au-deffous de K Dans la fig. Ab CD 
le left occupera un trapèze bCfi; afin d’avoir la 
hauteur h qui lui convient, pour contenir la même 
quantité de left que le triangle , confidérez que 
le triangle b il eft femblablc au triangle BCg, 
fit que par conféqucm il eft égal aux trois quarts 
de b l ou de h ; ainfi la furlacc du trapèze cil 
égale àj(j pieds -j- $ pieds + | £) X A ; il faut 
que cette quantité foit égale â 11.5 pouces, fiu- 
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face du triangle ; ainû J h A -(- 3 A — 11.5 pouces, 
ou AA + 8 A }). j pouces , ou AA + 8 A + 16 
pieds = 16 pieds -f 54.5 pouces = 18.77 pieds, ou 

A + 4 = V' 18.77 pieds , on A = g/ 18.77 — 4; ou 
enfin A=CM35 ; la hauteur de ce trapèze fera donc 
de c.333 pieds, fa bafe inférieure, ; pieds, & fa 
bafe fupèrieurc 3.149; fon centre de gravité V 
fera, en-deflous de fa bafe fupèrieurc, de 0.164 
pieds ; en-de flous de la ligne deflottaifon,de 1 1.831 , 
& en-deflbus de K', de 7.03 1 pieds : mettons donc 
ces quantités dans l’expreflion KLX P — EbCX D, 
que nous avons déduite de celle de M. de Chap- 
man , 8t on aura , de différence en fiabilité , de la 
fig. A e CD avant l'augmentation : i celle de cet 
ingénieur , AB CD, 

6.96 X 7-*4 + 0.07 X 81.16=60.3076 : 

& A la fig. A b CD , 

7.031 X 7.84 — 0.53 X 81.16=11.47814. 

Le poids ’D refiant donc conrtamment en H, 
le rendement de la fig. Ab C D , & le lefi , lui 
font moins gagner de fiabilité que dans la ligure 
de M. de Chapman : mais pour ramener la fup- 
pofuion plus près de la nature de la cliofe , confi- 
dérons la fig. AtCD comme entièrement rem- 
plie d’objers d’une dcnfité uniforme, CSe d’une pc- 
fameur fpécitiquc, dont le rapport à celle de l’eau 
de mer foit comme lia; appelions cette partie 
la ckargt. Dans la figure de fil. de Chapman , il 
en faut ûter la quantité qui devoit occuper la par- 
tie triangulaire où doit aller le lefi ; cette partie 
de 11 pouces { de furface , occupera le même ef- 
face dans le triangle ABt , & le reliant de fa 
furface 6.8 fera rempli , à-peu-prês , d’une partie 
de la charge prife vers 1a llottaifon, égale environ 
i 6 pieds; cefte partie, qui doit defeendre dans le 
triangle , a environ demi-pied de hauteur ; fon 
centre de gravité efi au-deffous de la ligne d’eau 
de 0.15 pieds, & en-deffus de K , de 3.95 pieds; 
le centre de gravité du petit triangle du fond efi en- 
deflous , aullt de K , de 6.96 pieds , comme le lefi. 
Le centre de gravité du triangle ABt, qui 
forme le renflement, efi au-deffus de K, de 0.95. 
Le moment des parties au-deffus de K font des 
quantités négatives ; ainft pour 6tcr le moment de 
la partie vers la llottailbn — 6 pictft X 3 95 r*_l faut 
la mettre fous le ligne -f-; le centre de giavité du 
triangle AB e , dont nous n’eflimons la furface 
que de 7.04 pieds (n’étant pas entièrement plein ), 
étant de 0.95 environ, au-deflus de K, fon mo- 
ment doit avoir le ftgne — ; le petit triangle du 
fond de 1.04 pieds, étant au-deflous de K de 0.96 
pieds , étant à fouftraite , doit auflï avoir le ligne — ; 
ainft l’on a , pour la nouvelle différence du tuo- 

, « , , 6 X 3. 95 0.95 x 7.04 

ment de fiabilité : 60.3 -| - 

— 6.96 xj. 04 __ 6^. ,<,44. Les trois derniers ter- 
mes font divifés par 1 , parce que le rapport de 


la pefameur fpécifique de la charge A celle de l'eau 
de mer dl dans le rapport de 1 i t, 

Dabs U 6 g. Ab CD 1 

moment du triangle du fond Cfo, fàifant partie 

du trapèze , i fouflrairc ç^--x°. 333X6.9-8 

= — 0.158. 

Moment de la partie tio du triangle ebC ref- 
tante , pour y recevoir une partie de la charge . 
prife , tant vers la llottaifon , que dans le petit 

triangle Cfo, . . + --- * 6-9 = 17.833. 

Moment de la partie prife vers la flottaifon pour 
remplir ce triangle qui doit avoir le ligne -f-... 

-' * ■-=+ ,5.47. 

Ainfi on a pour la nouvelle différence de fiabi- 
lité, en fuppoüint une charge : pour ce fécond cas: 
+ 11.58 — 0.158 + 17.833 + 1547= + 4+615. 

Enfin , entrons dans une troilièmc confédération , 
laquelle a le plus de rapport avec la manière dont 
font naturellement arrimés nos bAtimens de guerre : 
fuppofons la partie commune AtCD être remplie 
au-delfus du lefi, jufqu’A une hauteur de 7.1 pieds 
du fond C , d’objets dont la pefanteur fpéciliqtie 
foit i celle de l’eau de mer comme * A 1. Dans U 
figure A B CD, on a, comme pour les deux au- 
tres cas , ponr le moment du lelt 6.96 X 7-84 ; il 
faut foultraire le moment de la partie de la charge 
qui occupoit cetie place, ce qui donne — j X 6.96 
X ««4 : le petit triangle r pq, faifant partie du 
rendement , efi tout jultc de grandeur à recevoir 
cette partie de la charge; fon centre de gravité efi 
cn-dcffous de K, de 1.53 pieds : ainfi le moment 
de cette partie de charge , ainfi placée , fera : + i 
X 1-35 X i.°4 : enfin , on aura toujours pour 
K E X D , + 0.07 X 81.16; l’avantage de fia- 
bilité, après le renflement, pour cçttc figure, fera 
donc de 6.96 X 7-84 — T 6 - 9 ^ X 1-04 + 7 HJ 
+ 1.04 + 0.C7 X 81.16 = 564141. 

Le renflement s’opérant au fond , & donnant 
la figure Ab CD , on aura, comme dans le pre- 
mier cas, pour K' V X P — E K' X D , 7.03I 
X 7.84 — 0.53 X 81.16; &, quant an mouve- 
ment de la charge , on a — ÿ X o.lîi X 0.333 
X 6.98, pour le mouvement du petit triangle t/o,- 
on a aiitfi , — f X 0.5 X 8-8 , pour le moment 
de la charge, vers X' p, qui doit defeendre dam 
le triangle tio ; enfin, on a * X 5 ,J +f X 6.87 
pour le moment de ce triangle, dont la partie 0.07, 
efl pour recevoir la charge retirée de Cfo , que 
occupe le left : ainfi l'avantage de fiabilité de cette 
figure, après le renflement, fera de 7.831 X 7 84 

— 0.53 X 81.16 — f X o.lll X o-J 3 J X 6 98 

— T x 0.4 X 6.8 + f X 5-H4 X «.87 = J »-99f. 

L’avantage de la fiabilité hydrofutique, apres le 

renflement , de la figure de M. de Chapman, fur 
celle AbcD, paroit donc fe foutenir dans tout 
les cas , St cet ingénieur pourroit bien avoir raifon , 
en tùùliant fon paragraphe 9 par dire : e on doit 

donc 
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» donc conclure , de tout ceci, que comme il faut 
». donner à un vaijfeau toute la fiabilité' pofiible , il 
n convient de l’élargir proche de la flottaifon , de ma- 
» nière à élever le centre de gravite’ de déplacement ; 
» ayant moins d’égard à l'emplacement du lefi , par~ 
» ticulièrement parce qu’on fuppofe ce lefl d’une pe- 
» fauteur fpécifique , tel qu’il contient peu dejpece ; 
» attention qu'il faut avoir principalement pour tes 
» vai féaux qui ont beaucoup de poids dans les hauts ». 

Alorj fonfyftémc de ccnflrudion vaudrait mieux 
que le nAtre : c’efl cependant 4 c fur quoi je me 
garderai bien de prononcer , ne fût-ce que parce 
ue nous ne voyons pas , ni n’avons aucun moyen 
e reconnoître quelle ferait la Habilite hydrody- 
namique de ces formes de carène : maispuifque, 

? [uand nous voulons éprouver la Habilité des vaif- 
eaux , & lorfquc nous en faifons le calcul , nous 
n'avons jamais égard qu’à la Habilité hydroflafique , 
la feule qui y donne prife , ce feroir, ce me fesn- 
blc , bien le cas de faire de? effais de conflruilion 
fur l’idée de cet homme célèbre : d’exécuter par 
exemple, deux frégates, de même dimenfion prin- 
cipale, de même plan de flottaifon, armées fcm- 
Itlablement , l'une fur le plan d’une des meilleures 
que nous ayons , l’autre avec une carène de la forme 
qu’il a adoptée , & de les envoyer à la mer cn- 
lembic : celle de M. de Chapman auroit un peu 
moins de déplacement, 5 c , auflî , moins de lefl ; 
& il cft à préfumer , qu’ainfi , elle porteroit aufli 
bien la voile : c'efl ce qu’on verrait ; (i cela étoit 
bien prouvé , on voit quel avantage il en réfui-" 
teroit : moins de déplacement , moins de réfiflance : 
c’efl particulièrement encore ce que l’on rcmar- 
queroit ; d’ailleurs , la Habilité donnée aux bàtimcns 
par la nature de leur forme , efl de beaucoup pré- 
férable à celle donnée par la quantité de lefl : 
cette dernière fatigue prodigieufement les liaifons : 
enfin, pour peu qu'on réufstr à donner le moindre 
degré d’avantage de marche , on fait qu’il n'en faut 
pas davantage pour joindre un ennemi inférieur , 
on fe retirer de devant celui dont les forces feraient 
fitpérieures. 

Si nous avons prouvé dans la note que nous 
avons mife au paragraphe 9 de notre traduction 
du traité de conflruèïion de M. de Chapman, l’a- 
vantage, que donne la varangue aux vaiffèaux de 
guerre, c’efl d’après une formule, très-ingénieufe, 
de M. le chevalier de Borda , mais dont nous con- 
venons avoir fait un emploi qui ne revient pas exac- 
tement à la chofc , parce que le calcul de ce favam 
officier cft établi fur une figure , où l'interfeélion 
des deux pourtours de maître couple ne fe fait qu’à 
la hauteur de la ligne de la partie fnpérieure du 
lefl , ce qui ne remplit que très-imparfaitement les 
Tues de M. de Chapman , fui vaut lequel il faut 
exhauffer beaucoup plus le renflement. Au furplus, 
nos vaifleaux de ligne, déjà très-pleins vers la flot- 
taifon, ne funporteroient peut-être pas les mêmes 
changement de forme que les frégates : c’efl ce que 
l’on pourrait encore éprouver, (î l'elfai fur les fré- 
Marine , Tome I. 
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gates donnoit , au iyftéme de M. de Chapman , un 
avantage considérable & bien reconnu. 

Si l’on en excepte les conflruélions des flûtes 
du Nord, celles des bateaux Bcrmudiens, des tar- 
tanes & quelques autres bàtimcns, on voit que la 
plupart tics bàtimens de mer ont une concavité 
panant du pied du couple de coltis , où il y a 110 
point d’inflexion plus ou moins près de la flottai- 
fon-, les lignes d'eau participent de cette conca- 
vité : cette efpècc de voûte caufe peut-être une aug- 
mentation de réfiftancc; il doit s'y opérer un en- 
trechoc dans les particules du fluide, tk un remoux 
femblable à celui que l'on voit de l’arrière, parce 
que les façons v font plus hautes , qui n’a point 
lieu , ce me femfile , fans nuire à la marche , pour 
laquelle il conviendrait que les filets d’eau ne s’en- 
gageaflent , en fe Croifant, que le moins qu’il ferait 
polfiblc. On pourrait délivrer les bàtimens de cette 
efpècc de pince par plufieurs moyens*, le plus na- 
turel ferait d’en augmenter l'élancement. Cette 
augmentation de l’élancement , auroit, d’ailleurs, 
d’autres avantages : celui dé placer le màt de mi- 
fainc plus de l’arricre, & de donner par conféquent 
plus de facilité pour amurcr cette voue , qui , malgré 
la longueur du minos , qui ne forme jamais un 
établilfcment bien foiide, cil rarement bien orien- 
tée -, celui de rendre tes évolutions plus faciles; 
j’ai oui dire à d'habiles officiers , que la plupart de 
nos vaifleanx exigeoient un efpace confidcrabte 
pour évoluer, ce qui efl un aflea grand défaut pour 
des bàtimens dcftinés à former une ligne qui doit 
être la plus ferrée qu'il fe peut. On m’objeèlera 
u’un grand élancement & la fuppreffion des façons 
e l’avant , peuvent nuire à la qualité de peu dé- 
river : mais en fupprimant les façons de l’avant , 
on pourrait augmenter d'amant celle de l’arriére, 
ce qui parait devoir procurer te même avantage , 
fans le même inconvénient. 

C a RÙNE, {en) un vaifleau efl en earène, quaml 
toute fou œuvre vive efl à découvert -, qu’on la 
radoube, calfate, braie, double & efpalmc-, foit 
qu’il fe trouve abattu en quille, ou dans un baffin, 
ou échoué. ( y * B ) 

Car ln b , il fe dit quelquefois pour couroi , ca~ 
ni, ou eaurct. Koyr{ Counoi. ( V **) 
CARENER , v. a. c’efl faire le radoub de la 
partie du vaifleau qui efl ordinairement fabnicr- 
gée , lorfqu’il cft chargé. { V" D) 

CARET ( fil de ) le fil de caret doit avoir une 
ligne de diamètre -, il fort à former les tourons 
ui compofent toutes fortes de cordage , en rot- 
ant une certaine quantité de fil de caret enfem- 
ble ; il fert aufli à faire des berfes , des garceties , 
des fangles , des rabans de fcrlage, (te. On le tire 
des tourons des vieux cables coupés par tronecs , & 
de tous les vieux cordages. 1K’ fl) 

CARGADORS, faisant le Didionnaire de ma- 
rine de M. Savérien , les cargadors font une ef- 
pèce de courtiers d’Amflerdam qui cherchent du 
Fret poux les vaifleanx en charge , & qui avertit- 
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lent les négociant de; navires prètt à partir , St du 
lieu de leur dcllinaiion. { B. J 

CARGAISON, f. f. on entend par cargaison, 
le; marchandifes qui fur ment la principale charge 
du vairtcau. Les officiers de vairtcau de commerce , 
qui ont des ports permis, ne peuvent cotupofer 
leurs pacotilles d’articles de cargatfon. ( V") 
CARGUA, exprefiion levantine ou de la Mé- 
diterranée , qui s'applique à l’aélion de carguer une 
mile & à celle de faire force fur un cordage : 
elle ell à l’impératif, fit lignifie targue- ( B . ) 
CARGLE , f. f. on nomme targues , les manoeu- 
vres courante; appliquées aux voiles pour les rele- 
ver ou rciroultcr contre les vergue;, ce que l'on 
appelle targuer -, elles prennent leurs noms particu- 
liers des parties de la voile , auxquelles elles font 
appliquées : ainli on les dillinguc en cargut- fonds , 
cargues-points , 6t carguet-bouhnes. 

On voit dans la fig. 74 , une portion de la grande 
voile ou de la mtlàinc avec fes targues. 

Les eargue-fonds g g, font les cordages qui fer- 
vent à carguer ou rettouirer le fond de la voile, 
4t qui tiennent à fi ralingue inférieure. 

Les eargje-pomtt et, font ceux qui fervent à 
carguer les deux points ou angles inferieur; de la 
voile. Cetre manœuvre ell ponéhiée dan; la figure , 
parce qu’elle cil en dedans de la voile, c’eft-à-dirc , 
de l'autre côté. 

■ Les eurgue-boulines f f, font les cordages à l’aide 
rlefqucl; on cargut les côtés de la voile , & qui font 
fixés à la partie de la ralingue de chute, ou font 
amarrées les pattes de boulines. 

Toutes ces targues font fort néccffitircs pour fa- 
ciliter aux matelots la manœuvre de ferler ou ferrer 
les voiles, & d’ailleurs elles approchent , dan; une 
égaie proportion, chaque partie de la voile vers la 
vergue, de façon qu’elle ne farte pas , en la ferrant , 
un plu; gros paquet dans un endroit que dans l’autre. 

11 n’y a que les voiles qui tiennent à des vergues 
qui aient des targues , les voiles d’étai & le; focs 
n’en ont pas , mais s’amènent ou fe carguem en 
les fâifant couler tout en ha; de leur draille, par le 
moyen d’un cordage nommé haie bas , fixé par fon 
Iront d’en haut au plus haut anneau de la voile , & 
qui defeend vers le pied de l’étai. 

Voici la manière dont fc partent & fe gréent 
toutes les targues des voiles d’un vailTcau. 

Les cargut - points de la grande voile font au 
nombre vie deux; c’cft un cotdage lïtnple qui fait 
donnant fur la vergue , au tiers de 1 a dtliancc com- 
prife entre le racage & le bout de la v trgue ; il parte 
après cela dans une poulie frappée au point de la 
voile , remonte fit parte du côté antérieur de La 
voile dans une poulie placée fur la vergue près le 
dormant , cnfuitc dans une antre poulie au bas du 
hauban le plus en avant , de la dans une autre pou- 
lie fixée en dedans du bord , vii-i-vis ce même hau- 
ban , & on l’amarre à un taquet voifin. 

Les deux cargut points de 1a mitaine font fem- 
blablcmcnt placés. 


Les deux cargut - points du grand hunier font 
dormant au point de la voile , partent dans une 
poulie fous la vergue, cnfuitc dans une autre pou- 
lie frappée au bord & en dehors de la hune , à 
la fécondé lande de hune de lavant', ils defeendent 
en dehors des grands haubans , traverfent une pou- 
lie frappée au quatrième hauban de l’avant , au tiers 
de fa hauteur , & s’amarrent à un taquet en dedans 
du bord , vis-à-vis ce même hauban. 

Les cargue-points du petit hunier font femblable- 
ment placés , excepte qu’ils defeendent le long du 
troifiéine hauban de l’avant de mifaine. 

Le; cargue-points du perroquet de fougue font 
suffi placé; d'une manière analogue a ceux du grand 
hunier , avec la différence qu'il; dcfccndcni te long 
du fécond hauban de l'avant d’artimon. 

Le; deux cargue-points du gtand perroquet font 
dormanr au point de la voile, palfcnt dans une 
poulie fou; la vetguc, au lier; de la dirtance com- 
prit entre le racage & le bout de vergue , cnfuitc 
dans une code qui cft à l’extrémité de la barre do 
milieu de perroquet : partent en dedans des hau- 
ban; de hune , traverfent un trou du plancher de 
la hune & viennent s’amarrer aux grands haubans 
à côté des cargue-points du grand hunier. 

Le; targue points du petit perroquet & ceux de la 
perruche d’artimon , (ont pâlies de mémo que ceux 
du gtand perroquet. 

Les cargue-points de la civadière font fixés , par 
un bout , au point de la voile, ils partent dans une 
poulie fou; la ; ergue , vont palier dan; le râtelier qui 
ell fur le beaupré , fit s’amarrent au fronteau d’avant. 

Les cargue-points de la contrc-civadière font dor- 
mant au point de U voile, partent dans une poulie 
fous la vergue , cnfuitc dan; une colle qui crt fixée 
au violon de beaupré , defeendent le long de ce 
màt , partent dans le râtelier, & s’amarrent au fron- 
teau d’avant à côté des cargue-points de ta civadière. 

Les c orgue-fonds de la grande voile font an nom- 
bre de deux ; un des bouts de ce cordage fait dor- 
mant à un herfeau qui crt à la ralingue du fond , 
artez près du point de la voile; il parte dans cleu» 
coffes fixées à la môme ralingue, l’une vers le mi- 
lieu , 8t l’autre entre celle-ci & le dormant du tar- 
gue fond , enfuite remonte en dehors de la voile , 
traverfe une poulie frappée à l’ellrop de la poulie 
de drirtequi eft fur la vergue, enfuite dansuncautre 
poulie frappée fous la barre rravetfière de l’avant rie 
la grande hune, defeend le long du grand mit , parte 
dans une troilième poulie qui ell fur le gaillard à côté 
& en arrière du màt , & s’amarre à un taquet voifin. 

La pofition des eargue-fonds de la mitaine cil en 
tout fcmblable à celle des targue fonds de la grande 
voile. 

Les deux eargue-fonds du grand hunier font dor- 
mant à un herfeau qui eft à la ralingue du fond, 
artez prés du point de ia voile, partent dans deu» 
cortes fixées à la même ralingue , remontent en 
dehors de la voile , traverfent chacun un rouet 
d’une poulie double, frappée au milieu de ia vev- 
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gue , enfuite dans une poulie fixée au collet de l’é- 
tai du grand hunier , defeendent en arrière du mât 
de hune, traverfent un trou du plancher de 1a 
grande hune , partent dans une des codes placées 
le long & en arriére du trelingage fous la hune , 
dc-iâ étant une poulie fur le gaillard en arrière du 
grand mât,& on les amarre 1 un taquet voifin. 

Les cargue-fonds du petit hunier font femblablc- 
tnenr partes 8 1 placés. 

Le grand & le petit perroquets , le perroquet de 
fougue, & la perruche, n’ont point de cargue-fonds 
ni de carpec-baulinss , mais feulement des ctrgue- 
poinu. 

Les carguc-bouUncs de ta grande voile font au 
nombre de quatre , deux à chaque côté de la voile; 
celui d’en bas elt amarré au herfeau du milieu dé 
la patte de bouline, parte dans une code frappée au 
herfeau fupérieur de la patte de bouline-, celui d'en 
haut tait dormant à un autre herfeau an-defius; 
ils padent enfuite chacun dans une poulie simple 
frappée for la vergue en dehors , puis tous les deux 
fe rapprochent dans les deux rduets d'une poulie 
double frappée en-defibus de la hune à la barre 
traverfière de l'avant , defeendent le long du grand 
mât, & padent dans les deux rouets d’une poulie 
double fixée au bordage du gaillard au pied de ce 
mât ; on les amarre à un taquet voifin. 

Les cargue-boulines de la mifaine Ce gréent de la 
même manière que ceux de la grande: voile. .h 

Les cargue-boulines du grand hunier font au nom;- 
fce de deux ; un feul de chaque côté sic la voile 1 , 
ils font dormant au herfeau qui elt à 1a ralingue de 
chute , â la hauteur du plus bas ris , padent enfoite 
chacun dans une code qui cfl à la même ralingue 
vers le plus haut ris , de-là , dans une poulie hap- 
pée fur la vergue, & puis dans une autre en haut du 
collet de l’étai du grand mât de hune, traverfent 
le plancher de l’arricre de Ja hune dans un rrou , 
panent dans une des cortex fixées fur l’arrière du 
trélingage fous la hune, de-là dans une poulie dn 
arrière du grand mât fur le gaillard , fit s’amarrent 
à un taquet qui eft auprès. 

Les cargue-boulines du petit hunier font grééstous 
comme ceux du grand hunier. 

Les carguet d’artimon font au nombre de cinq ou 
fis de chaque côté de 1a voile; chacune d'elles 
fa liant dormant à un herfeamâ la ralingue de chate 
•de la voile, parte dans lcd pool tes qui lomltieng 
de ta vergue de diliancc en ditfonce , depuis le 
haut jufqu'au racige , on les arrête au pied du 
-mât d’artimon. up . ■ 4 

La eargut intérieure de l’artimon, ceû-à-dire, 
celle qui ret ronde le point dt ja «tu le ,elt appel lec 
carguc-doublt. Elle cfl cotnpoiiie ; i“. d’un bout 
de cordage qui fait dormant d’un bout. à lia ralin- 
gue de chiite, fi; de l’aune à la raiiqgne de 1* bor- 
dure : à”, ce cordage court dans une poulie à la- 
quelle eft èpiflé- un bout- de U cargue': certe 

targue parte dans «ne poulie frappée Su d* vergue 
d’artimon vers le racage ç s’arrête au pied du tuât 


comme las autres curâtes : au furplus , voyei Ax- 
timon, pour la définition de la carguc double la 
plus en uûge aujourd’hui. ( V * £ ) 

C a a G U £ d'avant , f. m. ( Galère. ) cordage qui 
fait donnant fur (c quart ou car (gros bout) de 
l'antenne ou vergue , fit qui fert â porter ce bouc 
en-avant ou en-arrière, afin d'orienter la voile. 
Fom Q uart de l’antenne, ou Carnal .(B.) 

CarG0E-»AS de la tente, f. m. (Méditerranée.) 
cordage qui fert â faire tendre ou roidir la toile 
de la tente , pour que l’eau coule deflus plus fa- 
cilement ce fans la pénétrer. Voyet Caroues. (B.) 

Carole bas , celle bas ou calbat , cordage qui 
fert à caler , avec lequel on amène en bas quel- 
que chofe que ce foit , en halant deflus. Les ear- 
gue-points des voiles leur fervent de cargue-bas , 

3 uand voulant les amener , elles demeurent bor- 
ées , comme cela fc fait pour les huniers. (V* *) 
Carole-fonds, f. m. Cargue-* 0 INT* , f. m. 
C*R.o u E-aou lin es . f, m. Foyrr Carcwe. 

05V> « ijkjt 

(.argue a, vue, faune carguc. Voyei ce mot. 

C F**) . 

CtMDI haut , efpècc de drille qui fert â hiflér 
le racagc en môme rems que la vergue , pour qu’il 
ne feffe pas trop de frottement dans cette nunoru- 
vre, qui doit être prompte, 

Caroues affalées, c’cft-à-dire , targues qui ne 
tnavàilfotM pas , qui font largues & tombantes. Les 
carguet font affalées , tÜe) ne font ri rp. ( V‘B.) 

Ca roc l- du veut , ce font celles qui fc trou- 
vent du côté de l'amure , il y en a de trois fortes 
à chaque voile ; les cargue-fonds, carguc-beuline , 
cargue-point. 11 s’en ttouve autant fous le venr : 
auffi les appellc-t-on carguet fous le vent. ( F ’ B ) 
CaroULJ de diÿitus ,lf, vent. Voyez C. argues 
-du vent. (F‘"én) , i;- | 

C a roues (faufci \ çe font des carguet que J’oo 
ajoute après coup pour, .ferrer le fond des bafles 
-voiles, après qu’elles font carguces ; les faufles cur- 
guet ont moins de grofleur que les carguet ; elles 
paflent dans des poulies fimplcs, tribord fit bâbord , 
fous ta hune, parddius la voile, fi; vont s’amarrer , 
en partant fous fo fond, de la voile , fur des fanglet 
qui fccroifen» en partie ,/rappées fur le milieu & 
au tiers delà vergue- «te chaque bord, en arriéré 
de la voile, de folie jquùçn pelant for le garant, 
qui tombe au pied du mât , fur les gaillard» , op 
ferle U voile dans tout fon milieu. (V’B.) 

CARGÜfcK , v. a, action de retrancher une 
voile appareillée par Je moyen des cargucs, de U 
mettre .on état d'être facilement ferrée oq ferlée 
-contrl) Ja. vergue. 

L'argue au vent ; c’cft un commandement pour 
faire targuer le côte du veut de la voile dt liguée. 

Carguc fous le vent ; c'efl un commandement qui 
fait cjrgjtr U partie de deffous le, vent de la voile 
oomoiéc. );.. , ;u • 

t. •■Catptc It point dss-vent ; on ordonne par ce com- 
mandement de. targuer le point feul de la voale 
Mm 1 
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nommée , fans toucher au* autres cargucs. Tout-.\- 
fait relit arrière , on eargue totalement ia grande 
toile : mais le vent dépendant un peu , on car - 
gué feulement le point de vent, & ainfi la mifaine 
n’cft pas abritée. ( V * B ) 

CARGUETTE , f. f. {Galère. ) cordage qui fert 
à drclfer l'antenne , Ht à la faire palier d’un bord 
4 l’autre, lorfqu'on mude. {B.) 

CA RG LEUR, f. m. les cargueurs font les gens 
qui cargncm , employés à carguer. ( V * ” ) 
CARLINGUE, f. f. c’efl une pièce de charpente 
cotnpofée de trois on quatre pièces de bois unies 
les unes au* autres par des empatures ou écarts, 
femblables à Ceu* de là quille', elle fe place dans 
le fond du navire & s’eBdente de quelques pouces 
par fes entailles , fur le milieu des varangues & des 
fourcats de l’avant i l’arrière , en s'écartant avec 
les marfouins qui en font la prolongation dans 
les façon;. Ainfi la cdrlinpte forme une liaifon 
qui unit les varangues avec la quille , dont elle 
a la largeur & la moitié de l’épaifieur , non com- 
pris fes adems; on la cheville en fer , i pointes 
perdues fur toutes les varangues , de manière que 
ces chevilles entrent jufqu’au* deux tiers de la 
quille. Dans les vaiiTcaux de ligne , la carlingue eft 
compofée de deux virures , dont les pièces fe croi- 
fent réciproquement , i leur écart , fur une grande 
longueur. {P" B) 

Carmnouï de eabejian , elle eft établie fur tes 
baux du pont fur lequel eft le cabeflan' on ia 
cloue fur ces baux , & on la foutiem par une épon- 
tillc qui repofe fur la carlmpie du vaiftVau , quand 
le cabeflan eft fur le premier point - , la mortaifc 
dans laquelle tourne le pivot' du cabeflan cfl un 
faucicr rond , comme une dcmi-lphère concave : fl 
le cabeflan eft placé fur le fécond pont St fut les gail- 
lards , comme dans la plupart des raiffcaux de com- 
merce , on place là carlingue fur le premier pont, 
Si on fait continuer la mcchc ou pivot du cabeflan, 
de manière à ce qu'elle repofe exaélemem dans fon 
lancier e e ( pg . i o ) fur la carlingue Ai. { V* B ) 
Carlinoue de mit, c’eft un atfcmblage de char- 
pente placé â l’endroit où repofe le pied du mit ; 
layff. ift repréfente cette charpente dans laquelle 
eft contenu le pied de ce mât , comme un tenon 
dans une mortaifc , la partie inférieure du mât étant 
taillée en forme quarrée , pour s’y adapter parfai- 
tement. 

A A , font denx demi-varangues de porqties , pla- 
tées fiir.k fond du vaifleau & en travers, pour 
commencer l’établiflement de la carlingue. 

g g , font les llafques de carlingue , qui s'éten- 
dent (ledits les demi-varangues de porques , dans le 
fcm de la longueur du vaifleau. 

1 1, font des trarerfins pour lier & contenir cn- 
fcmble les llafques. 

ii, font des taquets pour les appuyer.' 

Notre ufage , aéfuellemcnt , eft de mettre le» de- 
nu-varangues 1 une beaucoup plus grande diflancc 
carre elles , que l’épaiftèur du pied du mit ; clics 


font entaillées pour y recevoir les llafques i cou- 
liflc ; & des taquets, femblables â ceux i, mais 
plus forts St placés entre les deux varangues , fou- 
ticnnent ces llafques par leur milieu : il y a des gar- 
nitures de l avant St de l’arriére de cette carlingue. 
Pour en réduire l’ouverture, fuivant fa longueur, 
â l’épaifleur du pied du mat : cette forte de carlin- 
gue a l’avantage de donner la facilité de porter le 
pied du mât plus de l’avant ou plus de l’arrière, 
en n’en faitant que changer les garnitures , & 
même tout le mit en grand , fi les érambrais font 
en ovale , le grand axe ielon la longueur du vaif- 
feau , comme nous le faifons allez volontiers au- 
jourd'hui. On peut ainfi mouvoir la mâture fans 
un grand travail , fi le bâtiment ne Ce trouvoit pas 
bien balancé dans fit voilure : au l’urplus voyei 
Flasque de Carlingue . La carlingue du mât de 
mifaine efl quelquefois différente , en ce qu’elle 
n’cfl compofée que d'un fourcat , placé horizonta- 
lement St d'une clef, â canfc de la forme du na- 
vire dans la partie de l’avant. La carlingue du mât 
d’artimon efl établie for le premier pont, & n’efl, 
la plupart dn teins , formée que d’une forte pièce 
de buts, qui prend, dans le lens de ia longueur, 
trois baux , fur lefqnels elle eft chevillée ; on lui fait 
une mortaifc quarrée pour recevoir le pied du pdfo 
Les carlingues de mâts de bâtimens de commerce 
de i 4 500 tor neanx , ne font aulTi , fouvenr, que 
de billots entaillés fur la carlingue du vaiiTcau , S 1 
pareillement mortaifées. 

y'oyei an mot Beaupré, l'établi flânent de la 
carlingue Si des flafqncs de ce mât. ( F” £ ) 
CARNAL, f. m. l’extrémité d’en bas d’une 
antenne x {fit jj) où font capcllés les pendeurs 
de l’ourfe mm, ou , plus généralement , ce poin* 
de la voile. (F r **) 

Carnau, f. f. ( Galère ) palan frappé i l’ex- 
trémité de chaque mât , & qui fert 4 élever la 
tente A ia hauteur convenable. Il y a donc cornai 
de meftre Si carnal de trinquet. ( B. ) 
CARNALETTE, f. f. {Galère.) palan plus 
petit , employé au même ufage que la carnal pour 
le mât , ou arbre de mcflre , St pour celui de 
trinquet. {B.) 

CARNAU. Voye\ Carnal. (B.) 
CARONADE.f. f. efpèce de canon doot les 
Aeglois ont fait récemment l’cflai, St dont nous 
avons déjà parlé au mot Bucx, auquel nous ren- 
voyons. Toutes les connoiflances que nos tentatives 
ont pu nous procurer fur cette bouche à feu , fe bor- 
nent i celle-ci : que ces canons ne font pas â cham- 
bre fphérique ; St en effet , cette forme s'accorderait 
peu avec ta groffcnr du boulet : qu’ils partent pour 
ter le boulet à Zfo toifes ; mais je doute que ce 
de bat en blanc , & li c'eft-ià leur plus grande 
portée, c’eft peu de chofe, voye{ Canonaob; 
un malheureux hafard peut , lia mer , vous faire 
tomber 4 bord des boulets tirés de fort loin , parce 
qu'un mouvement de roulis d’une grande ampli- 
tude, au moment où l’on tire , peut faite faire un 
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angle allez grand , de l’axe de U pièce avec l'hori- 
zon ; nne fcconde volée n’auroit pas le même fuc- 
cès : enfin , que les Anglois ont renoncé 4 cette 
forte d’artillerie , ti caufe des inconvéniens que 
nous avons détaillés , pour la plupart. C’cfl une 
arme qui nous parolt plus dangereufe pour ceux 
qui l’emploient , que pour ceux contre qui elle 
cil employée. ( V* * ) 

CA ROSSE, f. m. ou Carrosse, le carafe, 
fur une galère , cft le logement du capitaine , en 
arrière, B, ( fig . aj) formé par une couverture 
d’étoffe fixée fur des cerceaux de bois. 

Sur les dunettes de vaiffeaux de ligne, on fait 
auffi affez communément aujourd’hui des carafes 
pour les lopemens des officiers & maîtres -, ils ont 
quatre pieds 8 i 10 pouces de hauteur -, ils con- 
tiennent , quatre , fix ou huit chambres ; deux , 
trois ou quatre de chaque bord , luisant le rang 
du vaiffeau : les deux de l’arrière pour les maîtres , 
les autres pour Ifs officiers ; ces chambres ont fix 
pieds de longueur & quatre à cinq de largeur , Sc 
lont aménagées d’une couchette de deux pieds 4 
trente pouces ; le refiant de l’efpace, d’un bureau , 
d’un caiffon , St d’une armoire : ces carafes font éta- 
blis fur le milieu de la dunette , & on tourne au- 
tour-, ils n’ont pas, comme cela, l’inconvénient 
des tugues , qui empêchent d’approcher le couron- 
nement : mais ils en ont d’autres -, quelque foin 
que l’on prenne à en faire la charpente légère, ils 
n’en écrafent pas moins les dunettes & beaucoup 
plus que les tugues portant, par le milieu de leur 
longucar , fur les allonges de tableau. En tout , 
cette quantité de logement cft nuifiblc aux qua- 
lités des vaiffeaux , St gène le fervice : mais elle 
a fes commodités. 

Il V a auffi des carofes ou cabanes C ( fig. 7 1 ) fur 
les ponts de la plupart des bltimcm de commerce 
ou uùtcs de conllruèlion hollandoife , pour le lo- 
gement des équipages : au moyen de quoi , la cale 
relie en entier pour y recevoir la cargaiion. 

Carossb, ou Chariot, terme de Corderie. 
Voye{ au mot Toupin fan ufage , Voye\ auffi Com- 
aiettaoe. Ici nous fierons remarquer que quand 
les fils ont acquis un certain degré de force élaf- 
tique par le tortillement , le toupin fait effort 

r ouf tourner dans la main du cordier, qui peut 
icn réfiiler i l’effort de deux fils , mais il feroit 
obligé de céder , fi la corde étoit plus greffe; en 
ce cas , on trarerfe le toupin avec une barre de 
bois R , (fig. 333) que deux hommes tiennent 
pour le conduire. 

Comme la force de deux hommes n’eff quelque- 
fois pas encore fuffifantc , pour lors on a recours 
au carafe ou chariot S , les uns font en traîneau, 
St les autres ont des roulettes-, ils font formés par 
deux, femelles , fur lcfqucUes font affemblés des 
roomaœ, & l’on attache de différente façon avec 
des cordes , la barre R qui traverfe le toupin , tan- 
tôt aux monta ns, tantôt aux traverfes , luisant la 
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difpofition du chariot , de forte que le Cordage rc- 
polè fur le derrière du chatiot qui fcri de chevalet. 

On tic charge point le chariot , au contraire, il 
faut qu’il ne foit pas fort pefant , afin ( pour me 
fervir du terme des ouvriers) qu'il courre libre- 
ment ; on le retient par le moyen d’une retraite, 
qu’on nomme auffi une livarde , ou une lardafe ; 
c’ell-à-dire , avec une corde d’étoupe T , qui efl 
amarrée 4 la traverfe R du toupin , St dont oa 
enveloppe de plus ou moins de tours, le corda- 
ge , fuivant qu on defire que le chariot aille plut 
ou moins site. (f r * *) 

CARRE, f. m. {terme de Corderie) le carré dont 
il s'agit a trois objets à remplir : 

1°. Comme les manivelles du chantier tournent 
lentement , en comparaifon de la viteffe que lex 
rouets impriment aux molettes (Voy Commet- 
tage) , pour accélérer un peu l’ouvrage, on met 
ay carré N (fig. 334) un pareil nombre de ma- 
nivelles, qu’on avoit mis au chantier D & en les 
faifant tourner en fens contraire de celles du chan- 
tier , on parvient a accélérer du double , le tor- 
tillement des torons ; pour cela on fait porter au 
carre' une membrure O , pareille à la membrure E 
du chantier, laquelle membrure du carré doit être 
percée de trous , qui répondent aux trous de celle 
du chantier. 

i°. Quand les fils ont a fiez de tors, oncles réu- 
nit tous enfemblc par le bout qui répond au carré ; 
on les attache à une feule manivelle, comme on 
le voit en P (fig. 333), Sc alors cette feule ma- 
nivelle tient lieu de l’émérillon dont il efi quef- 
tion aux mots Lus in, Merlin. 

f. Enfin , on fait qu’en tortillant les fils avant 
que de les commettre, & quand on les commet, 
ils fe raccourciffent ; c'en pour cette raifon qo’on 
dit au mot LustN, qu’on attache un poids à la 
corde qui dl paffée dans l’anneau de l’émérillon; 
ue ce poids tient 1 a corde dans un certain degré 
e tenfion , & qu'il rcnfbnte le long de la fourche 
4 mefure que les fils fc raccourciffent -, il faut de 
même que le carré tienne les fils des greffes cordes 
dans une tenfion qui foit proportionnelle à la groP 
feur du cordage , St qu’il avance vers le chantier 4 
mefure que les fils fc raccourciffent. Ccft pour- 
quoi le carré cfi formé de deux pièces de bots car- 
rées , ou femelles jointes l’une 4 l’autre par des tra- 
verfes ou paumelles , fur les femelles lont folide- 
ment affemblés des montant qui font affermis par 
des liens; ainfi le carré cfi un chantier qui ne 
diffère du vrai chantier D (fig. 334 ) que parce 
que celui-ci efl immobile , 8 t que le carré eu éta- 
bli fur un traincau pefant , & qu’on charge plus 
ou moins en Q , fuivant le befoin. 

CARREAU, f. m. nom général que l’on donne 
4 toutes les ceintures St préecintes des vaiffeaux 
St bateaux ; mais il efl moins d’ufage St moins reçu 
que celui de préecintes. Si on l'emploie quelque- 
fois, c’efl pour liffe du plat-bord. (.V*B) 
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CARREGA , impératif de carréger. Voyet, « 
moi. ( B. ) . 

CARREGER , e'efi, fuivant M. Savérien, (Du- 
tionn . de Mar. ) «in terme de la Méditerranée , qui 
fignifie louvoyer. ( B ) 

An vrai , corriger cft un mot de l’idiômc pro- 
vençal qui lignifie charter; charier de la voile , c’efl 
en porter beaucoup pour le temî , St de manière 
à compromettre fon bâtiment ; ce qui ne fe fait 
par conféqucnt que lorfqu’on eil réduit à quelques 
extrémités qui y obligent. (#’’**) 

CARROSSE, f. m. Voye { CaROSSTt. ( V*+) 

CARTAHU , f. f. manœuvre que l’on paJÏe dans 
une poulie , à la tête des mâts , pour hiffer les cor- 
dages que l'on envoie dans les hunes , &. pour 
amener ceux que l’on defeend ; il fert aulfi dans 
d’autres endroits , pour pafTcr les autres manoeuvres. 
On fe fert de cartahu pour capcler les hunes, les 
haubans, les étais, S/c. (K*) 

CARTE , f. f. defcripiion, fur un plan , de la 
terfe & des eaux , foit en totalité fuit en partie. 
La terre étant une fphère ( hous n’avons pas égard 
ici à l'applaiifleiiient de fes pèles , la différence de 
fon exe , au diamètre de l'équateur , n’étant que 
de TTj-, la terre étant une fphère , donc ce n’efl 
que fur un globle que l’on peut repréfemft fes par- 
ties dans des situation, fcmblables à celles qu'elles 
occupent réellement. Les cartes ou furfaces planes , 
ne peuvent donner une fimilitude parfaite , puif- 
tte toutes les parties du globe terreltre ne font pas 
ans un même plan. Mais ce n'cft pas tant la fimi- 
litude parfaite que l’on doit fe propofer dans la 
conftruélion des cartes , que celle qui fuffit relati- 
vement à certains ufages. Celles qui repréfentent 
toute la terre par le développement & la projec- 
tion des deux hémifphères , de part & d’autre , 
ordinairement , du premier méridien , fe nomment 
mappemonde. Leur confl-uélion, ainfi que celles des 
autres cartes , cfi fondée fur des principes allez 
(Impies , & qui doivent tigjuver place ici. 

On imagine qu’un œil , placé en un point de la 
furfacc de la terre , en obierve les différentes par- 
ties i travers la maffe du globe , comme s’il étoit 
rraofparent , & concevant un plan paffant par le 
centre de la terre & perpendiculaire a la ligne qui 
iroit de l’œil au centre , on imagine que les rayons 
tirés de tous les points de la partie du globe 
qui cfi au delà de ce plan , par rapport à l'œil, 
rencontrent ce plgn. Ces points de rencontre for- 
ment , fur ce plan , une perfpeélive de cette partie 
du globe ; St c’eft ccttc perfpcélivc qui ert la 
mappemonde : or , voici d’après quels principes 
on la confirait. 

Soit A B M C O (fig. j}}.") un cône quelconque 
ayant pour bafe le cercle B O C M. ABC la fec- 
tion triangulaire de ce cône , par un plan perpen- 
diculaire à la bafe , & conduit par l’ave; c'cft- 4 -dtrc 

E ar la droite qui va du fommet au centre de la 
afe. Si l’on conçoit que ce- cône foit coupé par 
un plan perpendiculaire à A ü C , & qui forme la 


fcclion C E F I , de manière que les angles AFG , 
AGF foient égaux aux angles ABC, A CB; 
la feclion G E F 1 fera un cercle. 

En effet , concevons que par quelque point E 
que ce foit de cette feclion , on ait même un plan 
parallèle à la bafe , & qui , formant la fection 
H E il 1 , rencontre la feélion G E Fl, dans la droite 
E LJ. Cette droite étant l’interfeclion commune 
des deux plans D E H I , G E F J , perpendicu- 
laires au même plan ABC, fera perpendiculaire â 
ce plan AB C, & par conféquent aux deux droites 
D H St E' G qui font les interférions de ces deux 
premiers pians avec le dernier. Pc pius , le plan 
ABC partant par l’axe du cône, DH St Fl, 
doii couper les deux fcétions , chacune en deu» 
parties égales. Or, EL, étant perpendiculaire au 
diamètre DH de la feélion DEH I, qui ( Dic- 
tionnaire de mtthématiq. St d’abondant , cours do 
M. Bezout Geo. 139 ) , e(l fcmblableà B O C M, St 
par conféquent ell un cercle , doit être moyenne 
proportionnelle entre D L & L H ( Dictionnaire 
de Mathématiques , ou Bézout , Geo. us). On a 
d onc D L ; L E ; : L E ; L H ou f Dictionnaire de 
Mathématiques ou Bcz. aritk. 178) D L x L H 

— LE. Mais les triangles D L G, F I.H font fetnhla- 
blcs , puifquc , par la fuppolition, l’angle A F G ell 
égal a A B C , St par conféquent à A D H ; d'ail- 
leurs , les angle; oppofés au Commet FL H , D L G 
font égaux. On a donc ( Dictionnaire de Mathé- 
matiques , ou "Bcz. Geo. 109 ) D L : L F : : G L : 
LH, St par conféquent D XXX LFX CL; 

donc autfi LFX G L — LE ; donc X £ ell aulfi 
moyenne proportionnelle entre les deux parties 
du diamètre F G ; St puifque le point £ a été 
pris à volonté , la courbe G E F J a donc la même 
propriété dans tous fes points ; clic eft donc un 
cercle. Ccfl la le principe fondamental. 

Ceia pofé , foit B M CO {fig. 33e ) un cercle formé 
en coupant ht fphère par un plan quelconque. Soit A 
un point de la fut face de cette fphère, d’ou un 
œil regarde la feélion B M C O h travers le plan 
N R K S fuppofé tranfparcnt , & tellement limé 
ue la droite A L qui .ta de l’œil A au centre X 
e la fpbère , foit perpendiculaire à ce plan. 11 ell 
clair que les rayons vifuels qui vont a la circonfé- 
rence B MC O forment un cône dont la rencon- 
tre avec le plan N R K S trace fur ce plan la perf- 
peélivc G E E 1 de la feclion B M C O, que l’on 
appelle aulfi fa projcélion. Nous allons fiure voir 
que cette projection cfi toujours un cercle , tant 
que le point A #ft fur la furfàce de la fphère. 

Suppofons que du point A on ait mené A L qui 
ell fuppofée perpendiculaire fur le plan N R A S, 
St que par cette droite & le centre de la feélion 
B MC O, on ait conduit un plan : celui-ci formera 
lur la fur&ccdeialpbêre ,lc grand cercle AN.TK, 
puilque partant par la droite AL perpendiculaire 
«u cercle quelconque NR K S , il parte nécellài- 
remcat par le centre de la (pbere. Le même plan 
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formera dans le cône , le triangle ABC ; fi fur le 
plan NRKS, le diamètre N L K : or le plan du 
grand cercle ANTK, priant par la droite 
& par le centre de la lcclion B MC 0 , efl per- 
pendiculaire à NRKS Si à E M C O ; donc réci- 
proquement ces deux plans font perpendiculaires 
au plan ANTK, & par conféqtient au plan 
ARC , qui pâlie par l’atc du cône. De plus, les 
angles A F G , AGF, font égaux aux angles 
AB C , A C B } car A CB , par exemple , a pour 
incfurc ( Diâionnairc de Sfathematique ou Bea. 
Ceo. ) la moitié de A N T B St AGF (Die. 
de M. ou Bcz. Geo. 70) a pour mcfurc la moitié 
de A K ou de A N plus la moitié de N T B , 
c’eft-â-dire , la moitié de A N TB : on démontrera 
de même que A F G efl égal i A B C : donc , fui- 
vam ce que nous avons vu , p. ijS , col . a , la pro- 
jection O E F I cil un cercle. 

Il ne s’agit donc plus , pour être en état de tracer 
la projcélion G E F I que de déterminer les extré- 
mité, G & F du diamètre GF. Or, fi l'on conçoit 
A L prolongés jufqu’en T, l’angle L A G ell dé- 
terminé en ec qu’il a pour mefure la moitié de 
l’arc TB, qui mcfurc la diltance du point B au 

Î ioint de 1a fphère oppofé 1 l'œil. Ainli , comme 
e triangle LAC cft rectangle, St que l’on con- 
noit d’ailleurs la diftance.il L, de l’œil au plan de 
projcélion , il fera toujours facile de déterminer 
LG, foit en conflruifant un triangle femblable à 
LAG , (bit en calculant L G par les réglés de la 
trigonométrie. Par un raifonnement femblable on 
voit que LF fc détermine d’une manière fembla- 
ble, par le triangle LA F dont l'angle LA F » 
pour mefure 1 a moitié de la dillancc CT du point 
C de la fphère oppofé à l’œil. Appliquons mainte- 
nant ccs principes. 

. Concevons que NM KO ( fig . 3SI ) foit un 
méridien, le premier méridien, par exemple; M 
& 0 les deux pôles; que B MCO foit un autre 
méridien quelconque , faifant avec le premier, l’an- 
gle quelconque B M N. Suppofons toujours l’œil 
au point A de la furface de la fphcrc qui répond 
perpendiculairement au centre,le cercle ANTK, 
conduit fuivant A L, fera l’équateur ; puifque félon 
ce qui précède , il fera perpendiculaire aux deux 
méridiens N M K O Si B MC O. L'aie NB me- 
furera donc la longitude du méridien B MC O; 
ainli l'arc B T, dont la moitié mcfurc l'angle GA L 

3 ui détermine le fommet G de la projection G EF l 
u méridien B MCO, fera le complément de la 
longitude de ce méridien. A l’égard du point F, on 
peut le trouver encore plus facilement que d'après 
ce qui a été dit , p. 27 8 , col. a > en obfervant que 
B C étant un diamètre de la fphère, l’angle BAC 
ou B AF efl droit. De là on conclura que popr 
tracer les méridiens fur une mappemonde , on doit 
s’y prendre de la manière fuivante. 

Ayant pris arbitrairement une droite quelconque 
LA (fig. jjS) pour repréfenter le rayonue la terre, 
od décrira le cercle AN TA qui repréfentera le 


premier méridien. Ayant élevé au centre L les per- 
pendiculaires AT, N F, on divifera ce cercle en 
degrés , à commencer du point N. A T étant ftip- 
pofé repréfenter l'axe de la terre , le diamètre 
N A ', repréfentera l'équateur , parce que le plan de 
l’équateur étant fuppofé palier par l’œil , fa projec- 
tion ne peut être qu’une ligne droite paflâni par le 
centre. 

Pour avoir la projcélion d’un méridien dont la 
longitude feroit donnée , on prendra , à compter 
du point N, fur le premier méridien, l’arc ND, 
égal à la longitude de ce méridien; & ayant tiré 
D A qui rencontre NA en G, le point G fera 
l’une des extrémités du diamètre de la projcétion- 
Au point A onélcvera fur A G la perpendiculaire AF 
qui rencontrant N A ' prolongé , en F, déterminera 
G F pour le diamètre de la projcélion : cnfortc que 
décrivant un cercle fur G F comme diamètre , (à 
partie AG T, terminée à l’axe A T repréfentera 
une moitié du méridien dont il s’agit , celle qui ell 
cenfée au-deflus du plan de projcélion. On fc con- 
duira de même pour tous les autres méridiens. 

A l'égard des patallèles : fl l’on fuppofe que 
NRKS ( fig jgs") foit le premier méridien , les 
parallèle* a l'équateur , que je. fuppofe représenté 
par ARTS, feront les cercles B MC O perpen- 
diculaires à NRKS. Si par les points B Si C, où 
ils coupent le cercle ANTK perpendiculaire au 
premier méridien , on imagine les rayons vifucls 
C A Sc B A prolongés, s’il cil nécclTairc-, ils dé- 
termineront fur N K Si fon prolongement , le dia- 
mètre GF du cercle FM G G qui feroit la projec- 
tion du parallèle. La partie MG O terminée an pre- 
mier méridien, & comprife dans le cercle N RKS, 
efl la projcélion de la moitié MBOdo parallèle, 
fitnée au-dclfus- de NRKS. Or , il efl facile de 
déterminer les points C & F, en obfersam que 
GL efl le côté d’un triangle rcélanglc CAL, 
dont l’angle CAL, oppofé à ce côté , a pour 
mefure la moitié de TB , c’cfl-à-dire, la moitié de 
U latitude ; & dont tu côté LA adjacent à cet an- 
gle , efl égal au rayon de la fphère, L Fefl le côté 
d'un triangle rcélangle F LA, dont l’angle LA F, 
oppofé à ce côté, cil la moitié de T C, c'efl- à-dire , 
du fupplémcnt de A C ou de la latitude & dont le 
côté LA C- Il ic même que dans le cas précédent- 
D’où l’on conclura que pour tracer un paralléîc 
quelconque , on doit s’y prendre de la manière 
luivante. 

Ou prendra depuis l'équateur N A' (fig. ) 
fui ic premier méridien , I arc N B , égal a la lati- 
tude du parallèle; & ayant tiré la perpendiculaire 
B C fur l'axe TA, de l’extrémité A' du diamètre 
N A' on mènera A' B Su ACF' qui rencontre- 
ront A T prolongé, en G' & F . Sur G' F' comme 
diamètre ,on décrira un cercle dont la partie BG'C 
comprife dans le cercle A N T A' fera la projcélion 
de la moitié du parallclc. C’efl ainli qu’a été tracée 
la partie de 1a mappemonde que l’on voit (fig. gfn). 
On y a rapporté les objets fuivant leur latitude is 
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leur longitude ; l’autre hémifphère fe trace d’apris, 
les mimes principes , fuppofont l’œil à l’autre ex- 
téîmité T (fig. 3s? & 3S‘J ) du diamètre A T. 
*On les emploie aurti pour" conflruire les cartes 
ni , fans repréfemer toute une moitié du globe , 
oiïcnt en repréfemer une partie conftdirable , 
comme l’Europe , l’Afie , (ec. 

Ces cartes reprèfentent la terre & la mer , mais 
il y en a de propres à la marine apportées cartes 
marines ( Voyez ce mot) , conrtruites fur d'autres 
principes qui les rendent d’un meilleur fcrvice 
pour la navigation. (V* B E Z.) 

Carte marine, f. c’cfl en général la repré- 
sentation d'un cfpace de mer arec fes acccfloirc, , 
comme les eûtes des comincns qui terminent cet 
cfpace; les illes, les roches, les bancs dont il eft 
parfcmé , C/c. 

Ce qui diflingue en général & au premier coup- 
d’o/i! une carte marine ou hydrographique d’une carte 
terreflre, ou géographique , ‘c’eit que les hachures 
ou traits noirs gravés pour produire le: ombres , 
& qui dillinguent la mer de la terre , font prifes 
fur la tetre dans les cartes hydrographiques , parce 
u’elle n’eft alors que l’accelToire ; St fur la mer 
ans les canes géographiques , parce que dans 
celles-ci la terre crt le principal. Le mol hydro- 
graphie vient de deux mots gtecs qui lignifient 
enlemble iefeription de l’eau. 

Les cartes marines fc dillinguent entre elles en 
trois efpéccs-, les plant maritimes ou plans hydro- 
graphiques ; les cartes plates, & les cartes réduites. 
Je n’at pas cru devoir foire une cfpèce particulière 
de certaines prétendues canes qu’on nomme de 
routes St de diflances , ou par routes & par diflances. 
t c ne font que des rofes de vents tracées fur une 
feuille de papier. Ces cartes ont fervi à compalTer 
les routes » ne font encore d’ufage , tout au plus , 
qu'en Hollande; du moins je n’en ai jamais vu 
que de ce pays, & fut le plus mauvais papier, en- 
core trop bon pour pareille chofc. 

Enfin, las cartes plates St les canes réduites, font 
h grand point où à petit point. Toutes ces diltinç- 
tions vont être expliquées par ordre. 

Les plans maritimes ou hydrographiques {fi g. X X V i ) 
représentent un petit cfpace de mer en très-grand 
détail , comme une anfe , une baie , un mouillage , 
un port , une rade , 6 ec . On doit trouver fur un plan 
maritime toutes les lïnuofités des eûtes', les mouil- 
lages figurés par des ancres , les corps morts ou 
coffres qui fervent h amarrer folidement les navi- 
res , les chiffres qui marquent la profondeur de 
l’eau , les écueils toujours fur l'eau , ceux qui cou- 
vrent & découvrent, ceux toujours fous l'eau ; les 
bancs & leur nature ; la nature du fond dans 
chaque endroit où l’on peut la connoltre-, la di- 
reélton des courans, leur vlteffe -, les amers qui 
conduifent aux mouillages , où font propres à faire 
éviter les dangers. 

Nous avons dit qu’on doit marquer fur les plans 
maritimes, les viteflcs des courans anlfi-bien que 


leurs dircélions rcfpeélivcs. Cela peut fe foire par 
quelques chiffres dont la ftgnification feroit an- 
noncée dans quelque endroit du plan. Par exem- 
ple £ à côté d’une flèche par laquelle on indique 
ordinairement 1 1 direction d'un courant , marque- 
roit que ce courant fait J de lieue par heure. Ces 
chofcs peuvent auffi s’indiquer plus au long par 
un petit difeours gravé fur le plan. En général , on 
épargne trop ce moyen d’inflruetion fur les canes 
marines. 11 peut fcriir à foire connoltre plulieuts 
chofcs utiles aux navigateurs : les vents les plus 
fréquens , leurs retours périodiques , fuivant U 
foifon ou fuivant l'état de la lune ; leur force , leur 
durée -, les précautions , à prendre contre ceux qui 
peuvent être dangereux ; la manière d'affuurchcr , 
s’il en efl befoin , & fi les indications fur les cou- 
rans ne la font pas connoltre-, les faifons où le lieu 
peut être mal-fain , St les précautions à prendre 
contre ce danger; les rcffoitrces qu’on peut s’y pro- 
curer , le commerce qu’on peut y faire ; le carac- 
tère des habitans s’il s’agit d’une terre éloignée St 
peu connue. Nous croyons que ces chofes feraient 
plus utiles fur les canes que dans des routiers, tus 
par très- peu de navigateurs , au lieu qu’aucun d’eux 
ne peut fe difpenfcr de confulter les canes des 
pays qu’ils fréquentent , à moins qu'il n’en foit ex- » 
trémemem pratique; auquel cas il fe paffe aurti de 
routier. Par la même raifon , nous croyons qu’on 
ne multiplie pas affei les vues de terres fur les 
canes marines. Voyeq Vues de terre. Cette idée, 
en général , me vient de M. Ozanne l’ainé , ingé- 
nieur de la marine en cour, St correlpondant de 
l’académie royale de marine; je lai déjà déclaré 
dans le fixiéme cahier 1780 , du Journal de Marini, 
page t8y , St je le fois encore ici avec plaifir. 

Cette même légende gravée fur les plans mari- 
times , ou fur les autres canes dont nqjis parlerons- 
bientôt , contiendrait encore la quantité d’eau qui 
fc trouve dans les partes ou chenaux , lorfquc la 
tner commence à monter , à un tiers de flot , à 
deux tiers de flot, St lorlque la mer efl tout-à- 
foit pleine ; St cela fuivant l’état de la lune , les 
différentes fajfons de l’année , & les vents régnant , 
parce que toutes ces circonflances font varier la 
quantité d’eau dans beaucoup d’endroits. On y 
ajouterait l’heure à laquelle la mer y efl pleine, 
les jours de nouvelle St pleine lune , St qu’on 
nomme l’établiflcmcm du port , & fi certains vents, 
ou quelque antre caufe , ne font pas avancer ou 
retarder ce moment. L’utilité dont cela feroit eff 
aflez palpable : un bâtiment fe trouve à portée 
d une parte lorfqu’il n’y a pas encore aflez d’eau 
pour lui, mais par la légende il apprend qu’à telle 
heure, il y en aura allez; s’il a intérêt d attendre 
cette heure, il mouille, ou louvoie, ou mer en 
panne. 

Le même difeours indiquerait aurti’ la direélion 
de l’aiguille aimantée dans le lieu , pour l’année 
où le plan a été fait ; car on foit qu’elle change 
prefquc par- tout & prefque toujours. ( Voyrj 
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Dieu* AUON magnétique). Par cette raifon il 
feroit bon qu’on trouvât fur ce plan, de combien 
cette direction change par an dans le lieu qu’elle 
repréfente., afin que le navigateur pCu connoltre 
de combien elle a changé depuis que le plan a 
été fait , St par conféqucnt ce qu’elle cil lorfqu il 
en a befoin. lin conféqucncc , il faudroit que cha- 
que plan fut daté, de l’époque à laquelle il a été 
conftruit. , 

Pour l’ordinaire , les plant maritimes ne contien- 
nent ni échelle de latitude , ni échelle de longi- 
tude,! caufe du peu d'étendue qu’il; repréfentem. 
A la place, on y trouve une échelle de toifes , 
ou d'autres mefures d’ufage dans le pays. Quel- 
quefois auffi cette échelle eft d’une lieue , ou de 
quelques parties de la lieue marine. Cette échelle 
fert a connoitrc les diftances refpeclives des ob- 
jets repréfentés fur le plan. Pour faire jitger de 
leurs pofitions refpeélîves ,' on y place une rofe 
ou partie d’une rofe de vents. 

Les connoilTanccs fuffifantes pour bien faire un 
bon plan hydrographique , font celles de la géo- 
métrie élémentaire , y compris les deux trigono- 
métries; je dis les deux , parce qu’il efl fort rare 
que , pour cette forte de travail , on puific ob- 
server fous les angles dam un même plan hori- 
rontal , St qu’il Vaut les y réduire lorlqn'on veut 
obtenir la préetnon rcquife , ce qui le fait par le 
nioven d'un triangle fphérique. 

Si cependant on ne cunnoifibit pas la pofition 
du plan en latitude & en longitude , & qu’on 
voulut l’obfctver pour la ioindre fur le plan aux 
autres renfeignemens , il faudroit les connoilfanccs 
d’aflronomie dont ou trouvera l'énumcration au 
mot Astrokomib-n autîqub , & l’uûgc aux 
mots Latitude & Longitude. 

Si , fur un plan maritime , on place une échelle 
de latitude & une de longitude , il deviendta une 
carte marine ou hydrographique à grand point , foit 
plate , foit réduite. On nomme carte h grand point , 
celle qui repréfente un petit efpace fur une grande 
feuille de papier ou d’autres matières. On nomme 
carte h petit point , celle qui représente un grand 
efpace fur imc petite feuille. Ces expreffiom rela- 
tives feront expliquées plus au long au mot Point. 

Ut cartel marines, foit plates, foit réduites, 
& même les plans dont nous s enons de parler , font 
toutes , fous la forme d’un parallélogramme rec- 
tangle. ( Voye{ le Diâionnairc de Mathe'm .) , dont 
les deux côtés qui vont du haut en bas de la 
tarte, repréfemcm des lignes nord & fttd, & les 
deux perpendiculaires à ceux-là , des lignes dl & 
oueft, étant d'uûge que le nord foit en haut de 
la carte, & le fini en bas, pour les géographiques 
comme pour les marines. Il arrive de là que les 
lignes nord & fud , des rofes qu'on rtace lur les 
cartes marines font parallèles entre elles , & aux 
cités nord St fud de la carte , puifque toutes ces 
lignes repréfentem la même direction. Cependant 
ces lignes que les agronomes & les géographes 
Marine . Tome I, 


nomment des me'ridient , font bien loin d’ètre pa- 
rallèles ,<cV ce font des circonférences de grands 
cercles qui fc coupent tomes aux deux pôles de la 
terre , puifque les plans de ces cercles le coupeur 
tous dans celui de fes diamètres qu'on poume 
fan axe, ce qui fait que l’efpacc entre deux mé- 
ridiens efl d'autant plus étroit , dans 4c fens cil 
& oued , ou en longitude , qu’il ell pris plus prêt 
des pôles , & d’autant plus large dans le pièrne 
fens, qu'il efl pris plus près de l’équateur (voycq lo 
Diâionnairt d Agronomie ) , d’où il luit , que toute 
carte qui repréfctite un efpace pris tout entier dans 
le même hémifphère, devroit être plus étroite vers 
le haut que vers le bas. U en eli tout le contraire 
des cartes marines ; elles repréfentem donc les cf- 
paces pris fur la tetre tout autrement qu’ils ne 
font réellement ; nous devons rendre raifon du 
motif de cette Angularité , & des moyens qu’qn em- 
ploie pour remédier aux crr^irs qui en font 1a 
fuite nécelTairc. 

On trace fur chaque carte marine une ou pla- 
ceurs rofes de vents compofées Amplement de li- 
gnes droites partant d’un centre C’cA au moyen 
de ces rofes qu’on peut connoitrc la direction 
précifc d’un lien à un autre ; car A une des li- 
gnes pafie par les deux lieux , ta direction ell in- 
diquée par elle. Si aucune n'y pâlie , on obferve 
à laquelle eA parallèle celle qui paflb par les deux 
endroits , & l’on a leur direction rcfpcaive. Voyei 
pointer la carte. 

Elles fervent encore à connoitrc la diflance en- 
tre deux lieux , en mefiuanc avec une échelle 
quelconque appropriée à la carte , la ligne qui 
léparc ccs deux lieux. Or , pour ces deux ob- 
jets , il faut que les lignes des rofes , ou celles 
qu’on leur fait parallèles, foiern des lignes droi- 
tes , & il n'y a qu’avec des lignes parallJcs qu’une 
inéme ligne droite puiffe faire le même angle , pour 
repréftntcr le mime aire de vent dans toute l’é- 
tendue qu'elle parcourt fur la carte; donc les méri- 
diens doivent être parallèles fur les cartes marines. 
Koyr{ Loxodromie (j Rose des vents. 

Il y a deux manières de corriger l'erreur qui 
réfultc de cette conflruétion. La première , qui 
s’applique aux canes plates, ell bien imparfaite; 
la fécondé , propre aux cartes réduites , ne iaifio 
rien à defirer du côté de la préciAon. 

line carte plate ell celle dans la conflruélion de 
laquelle on traite comme plate , au moins dans le 
fens nord & fud , la partie la tcr rc qu’elle rc- 
prefentc. Chacun fait cependant que la terre efl 
ibhériquc , ronde à la manière d’une houle , la 
luppofltion efl donc a (Ter gratuite : voici comme 
on fauve en partie ce qu’elle’ a de défectueux. 

Imaginons que dans la fig. xxxu , les poinrs p 
& P repréfentem les deux pôles de la terre; pP 
Ion axe; pQP, pEP deux dctni-circonfémt- 
ces de méridiens; E Q une portion de la cir-confé- 
rence de l’équateur ; M N , J li & RS feront des 
arcs de parallèles. Supputons qu’il foit queflion 
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de reprélcntcr , à U manière des carttt plates , 
l'sfpace M N S R. 

Si l’on conçoit bien la forme de la téfce' , on con- 
çoit anffi que cct efpacc cft courbe en tout fens. 
Mais fi les arcs MR, N S ont été pris aflez petits 
pour pouvoir être confidérés comme des lignes 
droites , St que par les points , J , K, milieux des 
arcs MR', NS, on conçoive les tangentes JT, A T, 
leurs parties correfpondamcs i ccs arcs fe confon- 
dront avec eux; St l'on pourra confidérer l’efpace 
propofé , comme une partie de la lurface d’un cône 
tronqué en R S , parallèlement A la bafe en M N. 
t)n fait que le développement de la furfacc d’un 
cône droit , efl un feéicur de cercle , donc l’arc , 
égal en longueur à la circonférence de la bafe du 
cône , a pour rayon le côté du même cône , fon 
fotnmct pour centre. Ainfi , pour repréfenter cet 
cfpace développé lur un plan , on décrit d’un rayon 
égal A TJ un arc K I (fie. xxxin) , dont le nom- 
bre de degrés, foirai la différence en longitude com- 
prife entre les deux méridiens , comme le ravon 
du moyen parallèle Kl (fig. xxxu) efl à I /; 
& ayant tiré T JM & T K N (fig. xxxui) , on 
prend de part fit d'autre des points I St Ii , les 
droites IM, IR, & K N , K S égales chacune en 
longueur aux arcs JM, IR de la fig. xxxn, ou 
& leurs cordes qui n’en difièrent pas fenfiblement , 
St toujours du point T (fig- xxxitr ) pour centre , 
on décrit M N , R S ; il cil évident que MRS N 
reprefemera l’efpace donné ( fig. xxxu). 

La forme de cet efpace diffère encore de celle 
d'une cane plate ; d'abord i caufe de la courbure 
des arcs AIN, RS (fig. xxxm) ; enftiite parce 
que l'efpace entre les méridiens extrêmes MT, NT, 
tll plus étroit en RS , qu’en M N. Cette conflruc- 
tion peut convenir aux cartes géographiques , & il 
y en a de cette forme. Pour les canes plates, avant 
mené la ligne G T par le milieu de 1 K, on mène 
par le point I & par le point K, les lignes A B, 
CO, parallèles A C J"; on prolonge l’arc RS 
en B St en O; an lieu des ares A B, BD, on fubf- 
titue leurs cordes (u), & l’on a unparallélogramme 


( * On ne peut fe c imenter de prendre 1s corde de BD, 
pour uu des cotes du paraltctograium* , que dans le cas oà 
la esn « remit d'ailcz peu d'étendue en longitude , pour 
que la courbure des parallèles ne fût pas fcniibte : mais 
cette étendue pouvant être priée à volonté, il faut prendre 
le développement de l'are BD ou du moyen parallèle J K, 
pour le coté elt St oucfl du parallélogramme , en fe rap- 
pellent ce principe : lue Içj longueurs des ares d'un même 
nombre de degrés pris fur diifdrens parallèles , font pro- 
portionnelles aux co-finus des latitudes de ccs parallèles : 
( 1 1 DiBloaneir, ii BJaeBimalïfiit i , & tfabondant , 

lier. r./,. 3tp. ) appcllaqt donc v un degré de l'arc B D 
ou du moyen parallèle IK , D un degré de méridien qui cil 
déterminé par SI A ou .V S , L ta latitude des points I 
ou K , aniii connue , fait cette proportion A : c»/. L : t 


"f.r. X D 


g 


vous aurez la longueur du degré 


de l'are B ü ou du mojcn parallèle J K, qu'il n*y aura 


A II CD, qui fait le cadre de la cane. Alors, il 
fe trouve que cette cane e(t le développement de 
la furfacc d’un cylindre, au lieu d’étre celui de 
celle d’un cône , & que fa largeur , ou fon éten- 
due en longitude , cft réglée fur le parallèle moyen 
arithmétique entre les deux parallèles extrêmes de 
la cane, ce qui la rend un peu trop étroite vers l'équa- 
teur , mais un peu trop large vers le pôle , Sc forme 
une cfpécc de coinpenfation qui diminue l’erreur 
commilècn faifant les méridiens parallèlcsentrccux. 

Ce que nous avons dit , fuppofe la connoiffance 
des lignes MT, NT, rayons de l’arc MN. Mais 
pour confiruirc la cane, on connolt la latitude des 
points M, N ; on fait donc de quel arc ces lignes 
font les tangentes, môme en partant de ces points, 
puifqu’on fuppofe qu'elles fe confondent avec les 
arcs NS , MR, par la partie qui leur répond. Si 
donc on fuppofe le rayon de la terre partagé en 
loccco parties égales , & l’arc Q N , par exem- 
ple , de le degrés , on trouvera que dans le triangle 
NC T rectangle en N, on ronnolt outre l’angle 
droit , le rayon C N Si l’angle N TC qui a pour 
mefure la moitié de pN moins la moitié de P N; 
on calculera donc facilement T N qu'on trouvera 
de 174748 , en difant le finus de 10 degrés cft au 
rayon delà terre, fuppofe 1 de tcooce parties égales, 
comme le finus de 70 degrés efl à T AT,- mais il cil 
aifé de voir que N T cft langcple de l’arc N P, 
complément de QN; fi donc on cherche dans les 
tables des tangentes naturelles calculées , fur le 
rayon fuppofé , la tangente de 70 degrés , on trou- 
vera le même nombre 174^48. Mais on fent bien 
que dans la pratique , il n’cft pas poflible d'em- 
ployer d’aufli grands nombres. Suppofons qu’on fe 
contente de iod parties égales pour le rayon de 
la terre ; alors le nombre 174748 cft 1000 fois 
trop grand 81 doit devenir 174,748 ; ( Kqycj les 
décimales dans le DiSionnairc Je Mathématique ). 

Au refte , la pratique peut fe contenter de moins 
de détails , & arriver au même but. Si pour repré- 
fenter l’efpace MNRS, on convient d’exprimer 
le degré de l’équateur, St par conféquent celui du 
méridien, par la longueur d'un pouce ou 1 alignes, 
on tirera une ligne AB , fig. xxxiv, contenant 
autant de fois douze lignes que la cane doit avoir 
de degrés d'étendue en latitude. En al & en R, 
on élèvera les perpendiculaires AC , BD indéfi- 
nies. Puifquc la largeur de la carte doit être réglée, 
fur le parallèle moyen arithmétique entre les deux 
parallèles extrêmes de la carte , repréfentés par les 
lignes AC, BD, on fera une fournie de deux la- 
titudes extrêmes , on prendra la moitié de cette 
fomme qui fera la latitude moyenne, ( voycj moyen 
Arithm. dans le Dictionnaire Je Mathcm. ) puij 
on fera cette proportion : le rayon ou finus total , 
eft au co-fiiyis de latitude moyenne, comme 11 


plus qu*a multiplier par ce nombre de depxî . quantité 
donnée , p‘>ur avoir le développement de l'erc B D, 
( N tlt ét C iéiteer. ) 
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lignes , valeur conventionnelle du degré tic l'équa- 
teur , eft fi un quatrième terme qui lcra en lignes, 
la valeur relative du degré du parallèle moyen. 
£n partant du point A & du point B , on portera 
cette valeur relative fur les deux perpendiculaires 
indéfinies , autant de fois que la tant doit avoir de 
degrés d’étendue en longitude ; menant par les 
deux derniers points une ligne droite, elle fera 
parallèle & égale à A fl, & le cadre de la carte 
fera fait. Alors on pourra y figurer les différons 
objets, fuivant leurs pofitions refpeélives , comme 
on voit dans la fig. xxxv , qui repréfente une 
carte plate du golfe de Gafcogne, depuis Bref! juf- 
qu'à Callrapol des Afiurics, ou environ. 

On peut obtenir la même chofc par une opé- 
ration graphique, comme il fuit. On tirera une 
ligne droite C A fig. xxjcvi , égale au degré 
conventionnel de l'équateur ou du méridien ; du 
point C pour centre , & du rayon CA, un dé- 
crit a l’arc indéfini AD; on fera l'arc A B d’autant 
de degrés qu’en contient la latitude du moyen pa- 
i allèle-, du point B on abaiffera fur CA la perpen- 
diculaire BP, St l’on aura C P pour le degré du 
parallèle moyen. Car fi l’on mène le rayon CB, 
on aura dans le triangle C B P, reélanglc en P , 
finus P efl fi CB, comme finus B tfl A C P 
( Voyc\ la Trigonométrie dans le DiSionn. Je Math. ) 
c’eft-à-dire , le rayon ou finus total efl au degré 
conventionnel de l'éqnatenr, comme le co-finm de 
la latitude du parallèle moyen efl au degré de ce 
parallèle. Cette analogie eft fondée d'abord fur ce 
que les circonférences des cercles font comme 
leurs rayons , ce qu’on verra dans le même Die- , 
«rotin. Je Mathcm. Or, les circonférences des paral- 
lèles ont pour rayons les finus du leurs diflances a 
un des pôles ou les co-fmus de leurs latitudes ; 
donc la circonférence de l’équateur efl à celle d’un 
parallèle , comme le rayon ou finus total cfi au 
co-fmus de latitude du parallèle; donc anffi le de- 
gré de l’équateur cil à celui d’un parallèle dans le 
même rapporr. 

L’échelle d’une cane plate cfi celle de latitude, 
en prenant chaque degré pour 10 lieues , fi l’on 
veut compter en lieues marines françoifes , &c. 
Voyei Lu: l e marine. Cependant on met afl'ez fou-* 
vent une échelle particulière fur les cane i plates , 
ce dont on ne voit pas trop la raifon, puifqu’elle 
doit toujours être réglée fur le degré de latitude 
de la carte. Le motif qu’on peut entrevoir, c’cft 
la crainte qu’on ignore ce que chaque degré vaut 
de lieues. 11 fe peut suffi qu'on ait bien voulu fub- 
divifer la petite étendue d’une échelle , afin de 
donner la facilité d'eflimer de petites parties, fans 
avoir voulu fe donner la peine de fubdivifer au- 
tant toute l’étendue de l’échelle des latitudes. 

On voit affez combien la conllruélion des cartes 
plates efl défcéhrcufe. A la rigueur , il y faudrait 
une échelle pour chaque latitude , fi caufe que Ici 
mefures fi prendre tiennent prefqqp toujours plus 
eu moins de 1 a diteélion cfi St oueft. S’il y a un 


CAR 2S3 

moTcn de les rendre paffahles , c’cft*de faire qu’cllet 
repréfentem peu d’étendue fiit-tom en latitude, St 
que cette étendue ne foit pas prife fort loin ùi 
1 équateur. 

Les canes dont nous venons Je parler furent 
mifes entre les mains des marins vers l’an 1400, 
par le prince Henri , duc de Yîfco, fils de Jean I, 
roi de Portugal. On fentit long-rems leur imper- 
feélion , & l’on y chercha long-tem- un rtm.de 
tout-fi-la fois Air , (impie, & commode dans la pra- 
tique, fans pouvoir le trouver. Enfin, sets 1599, 
ou un peu avant. Edouard Wrilir découvrit le 
qff mtipc dcfîré & le publia en 1599 dans fon livre 
intitulé : Certain errors in navigation Je tc 3 ej and 
corcdtJ. On attribue encore quelquefois ectte belle 
invention i Gérard Mercator, St pluficurs autres 
anglois donnent Ion nom aux certes rédt.Lcs qui 
font le fruit de cette découverte; mais c’tfl une 
erreur ; cclui-ci ne travailla que fur les cartes 
plates. Cctrc in. entiun a encore été attribuée i 
Snellitis , à caufe de fon Tipkys V ata vus , qu’il 
publia en 1614. L'obfcurité ne ce livre le fit ad- 
mirer d'un certain or^ie de leélcurs; ils crurent y 
voir ce qui n’y étoit pas. A la vérité, cet auteur 
approcha beaucoup du but ; il calcula tout ce qui 
étoit néceffairc pour les cartes réduites , mais il ne 
lui vint pas en penfée il’, vprimer les mêmes rap- 
ports par des lignes, ou biin, il n’en vit pas l’uti- 
lité , St ne connut pas les cartes réduites , quoique 
le livre cEEdouard Wright, publié 15 ans avant le 
tems où écrivoit Sncllius , en contienne pluficurs : 
tant il eft vrai que les chofes les plus utiles, St 
qui méritent le plus d’attention , font ignorées long- 
tems , même depuis l’invention de l’imprimerie , 
ou négligées par ceux qui devraient en faire le plfls 
de cas. C’cft au point qu’Adricn Métius , qui écri- 
vit 6 ou 7 ans après Sncllius , & paraît avoir été 
fort inftruit des matières de marine, ignorait aufiî 
cette invention nouvelle, publiée chez une naiion 
voifinc de la ficnnc. Muais étoit hoHavtoîs* On 
voit même, avec plus d'étonnement encore, que 
le Routier, dédié fi Cornélis-Troppar-Johannes- 
Yan-Kculcn , en 16Ü0 , ne contienne que des 
canes plates. Il en cfi de même du Nouveau Sr 
Grand Miroir de la mer , ou Colonne Flamboyante 
Je la navigation occidentale , traduit du hollandois 
en françois , St imprimé en 1716. On y trouve 
une carte plate qui repréfente depuis 49 dcgréi 
ao minutes de latitude , jufqu’fi 60 degrés 10 mi- 
nutes. Ce fut néanmoins vers JfSjpque l’ufage des 
canes réduites s’iniroduilit en France , & qu'on 
traça les premières fi Dieppe , fi l'on en croit le 
P. Fournier, qui écrivoit à Toulon en 1(145 & 
1667 , fon ouvrage in-folio, intitulé : Hydrographie . 

Voici comme raifonna ou put raifonrier Edouard 
Wright pour découvrir le vrai moyen de n'erfec- 
lion des canes marines. Puifquc la terre efl fphé- 
riqiie (on peut négliger ici fon petit applatifrement 
fi les pôles) l’êfpace entre deux méridiens diminue 
de l’équateur vers les polos , comme les circon- 
Nn 1 
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fûrencei des parallèles diminuent elles-mêmes , 
c’ef!-à-dirc , comme leurs rayons , ou comme les 
co-finus des latitudes de ces parallèles. Nous vou- 
lons, au contraire, faire ces méridiens parallèles 
entre eu* , atin que les rumbs de rem pui fient érre 
rep.-éfenrés par des lignes droites ; donc en par- 
tant de l’équateur, & confervant toujours la mime 
largeur qu’à l'équateur, la carte fera continuelle- 
ment trop large dans le rapport inverfe , c’cfi-à- 
dire, dans le rapport du co-finus de chaque latitude 
au rayon : donc toutes les pofition* de la carte fe- 
ront continuellement agrandies «fl Stoueft, dans le 
même rapport , pendant que leur étendue nord & 
fur! reliera telle qu’elle cfl,cc qui défigurera tou" 
Pour y remédier l'aifons croître l’étendue nord & 
fud , ou en latitude , comme l’étendue e(l fit ouefl 
ou en longitude, cil continuellement trop grande, 
c’efl-à-dire, dans le rapport du co-finus de- chaque 
latitude au rayon -, alors toutes les parties de la 
cane fe trouvent agrandies dans le meme rapport , 
& pourvu qu'on les mefurc avec une échelle con- 
venable, on ne peut. pas s’y tromper. Pour cela , 
il fùifir de faire croître les degrés du méridien, de 
l’équateur vers les pôles da#-. le rapport du co- 
finus de chaque latitude au rayon, on dans le rap- 
port du rayon à la fécantt- de chaque latitude , qui 
eft le même, comme on l’apprend dans la Tripj- 
nometrie reàiliync ( Voyelle Di 3 ionn. Je Mathcm )■ 
Si donc je voulois trouver la grandeur du méri- 
dien d'une carte réduite .par exemple, à 17 de- 
grés de latitude , en fuppownt, comme ci-devant , 
que la valeur conventionnelle du degré de l’équa- 
teur l'oit un pouce , ou douze lignes du pied de 
roi, je feroi. cette proportion : le rayon cil à la 
féqgntc de 17 degrés, comme il lignes cil à 1 e 
lignes j environ , valeur que doit avoir le degré du 
méridien de la carte à 17 degrés de latitude. Cette 
méthode ert fulfifammcnt exacte tant qu’il ne s’agit, 
comme dans cet exemple, que de parties du mer? 
dicn peu éloignées de l’équateur, parce qu’alots 
chaque pamllelo différant peu de celui qui le pré- 
cédé . il en cil de même de» degrés du méridien 
de la cane : on j)em voir par tin calcul femblable 
qnc pour 18 degtés de latitude , le degré du méri- 
dien ne fcroit pas d'un dixième de ligne plus grand 
que pour 17. 

Mais , lorfqu’on s’éloigne beaucoup de l’équa- 
teur , le* degrés de- latimdcs croiffan tes , ( on nomme 
ainfi les degrés croiffans , comme ceux du mét i- 
dien d'une carte réduite; Voyci La me des croif- 
fantes) augmentent rapidement de grandeur, parce 
que Ici parallèle* diminuent de même. Alors toute* 
les parties d’tminémc degré de latitudes croiffantes 
ne peuvent plus fe régler fur le même rapport. Si 
l’on prend feulement pour 48 degrés & pour 48 
degrés 10 minutes, dans la table de» fécantcs natu- 
relles, on vérra qu’elles diffèrent entre elles de 485 
parties ; donc à 48 degrés 10 minutes , & même 
à 48 degrés 1 minute, la paitic de» latitudes croif- 
fàtucs ne peut pas Cire la inèaie qu’à 48 degrés. 


far celle raifon , & pour employer une méthode 
qui conv ienne à toutes le* pat tics du méridien de* 
Cartel réduites , on calcule de minute en minute. 
Ainfi , au lieu de dire le rayon tfl à la fécame 
d'une telle latitude, comme la valdur convention-' 
nellc du degré de l’équateur ell au degré des lati- 
tudes croiffantes, correfpondant à la latitude don- 
née, on dira le rayon cil à la fécante d’une telle 
latitude , comme la valeur conventionnelle de la 
minute des latitudes croiffantes, corrcfpondante à 
la latitude donnée. On voit donc que chacune des 
minutes croiffantes eft égale à la minute conven- 
tionnelle de l’équateur , multipliée par la fécame de 
la latitude , & diviféc par le rayon ; or , la mi- 
nute de l’équateur eft l’unité ; fi, comme c’cft l’u- 
fage, la valeur conventionnelle du degré de l’é- 
quateur cfi fuppofée partagée en 60 parties égales, * 
« l’unité ne change rien au fadeur qu’elle multi- 
plie. De plus, le divifeur cfi confiant; donc on 
aura, à partir de l’équateur, une étendue quel- 
conque du méridien aune cane réduite , en fai- 
fant une fomme des fécantcs naturelles de minute 
en minute , jufqu'au point où doit fe terminer 
cette étendue , (k divifant cette fomme par le 
rayon , c’efl -à-dire , par toocco , ce qui fe fais 
commodément en fupprimant les cinq premiers 
chiffres, à compter de droite à gauche. 

Si , par exemple, je veux avoir la longueur du 
méridien d’une carte réduite, de l’équateur à 40 
degrés de latitude, en fuppofant le degré conven- 
tionnel de réqnatciir divilé en 60 parties égales, 
je fai* une fomme des fécantcs naturelles de mi- 
nute en minute, de l’équateur jufqu’au cinquantiè- 
me degré, je divife cette fomme par loocoo, en 
fupprimant 5 chiffres à droite , & |c trouve 5474 , 
5-174 pour l’étendue cherchée; ce qui fait 47 
fois le degré conventionnel , & 44 minutes 4 de 
ce degré. ( D ) 

Si la cane ne commence pas à Péquareur mais 
doit contenir, par exemple du jo‘ degré de lati- 
tude au 40* ; on calculera pour le 50* comme il 
vient d’ètre dit, puis pour le 50'; on retranchera 
le dernier réfultat du premier , & le relie fera 
l’étendue demandée. 

. Voici une autre méthode plus expéditive. Je 
l’applique d'abord au premier des deux exem- 
ples précédens. Prenez la moitié du complément 
tle 40" ; dans les tables de logarithmes , où la 
caradérifiiqtfc cfi fuivie de 7 chiffres; prenez le 
logarithme de la tangente de cette moitié; prene* 
fa différence au nombre 10, du lugatithme de cette 
différence, confidéréc comme nombre entier; re- 
tranchez le logarithme confiant 5,1014167, le telle 
fera le logarithme du nombre cherché 

Pour le fécond exemple , prenez la moitié du 
complément de 40” , 8t la moitié du complément 
de 50". Dan* les mêmes tables que ci-dcllîis, pré- 
nez les logarithme* tangentes de ces deux moitiés; 
du logarithme dc-leur différence , conlidérée comme 
nombre entier, retranchez !c logarithme confiant 
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5,1015167 , & le relie fera le logarithme du nom- 
me des parties croifiaoies que doit contenir 1 e— 
chcllc de la tant , depuis le $o e degré de latitude 
jufqu’au 50 e . On trouvera la démonniation de cette 
méthode au mot Latitudes croifontes. Ceux qui 
feroiem curieux de la connoîtrc avant, la trouve- 
ront dam le Traité Je navigation de M. Bouguej* , 
de l'académie royale des fcicnces , édition W'4 •* 
pages 414 St fuir antes ; mais on obfervcra que dans 
cette édition, à la ligne 11 de la page 415 , il 
faut lire DC , au lieu de U Di & à la page 416, 
ligne 10, il faut lire plus , au lieu de moins. 

Cette méthode pourroic embarrafler les perfonnes 
qui n'ont pas les tables de logarithmes prclcritcs*» 
en voici une qui n’exige que les table* ordinaires. 

Dans les tables ordinaires de logarithmes, dans 
lefquclies la caraèhiriftiquc n’cft lui vie que de 5 , 
ou 6 chiffres décimaux , prenez le logarithme de la 
cotangcntc de la moitié du complément de la lati- 
tude, avec 5 chiifres décimaux tculemem *, prenez 
fa différence au nombre io*,au logarithme de cette 
différence, confédérée comme nombre entier*, ajou- 
tez le logarithme confiant > fupprituca 4 

unités à lu caraèlériltique de la iomme, 61 vous 
aurez le logarithme du nombre de minutes que 
doit contenir le méridien de la cartt > de l’équa- 
teur à la latitude propotée. . 

Si , comme dans le lecond des exemples précé- 
dens , on veut «voir la partie croisante pour I in- 
tervalle entre deux latitudes , on cherchera pour 
40 & pour jo, comme il vient d’étre dit, St re- 
tranchant cette quantité-ci de celle-là , on aura 
ce qu'on cherche. 

Cette méthode fc trouve dans le traité de navi- 
gation de M. Bézouc , page 99 : on en trouvera 
aufli la démonfiration au inot Latitudes croijjan - 
tes , du prêtent Dictionnaire. 

On voit par tout ce qui vient d’étre dit , qu à 
la différence des cartes plates , le cadre de la carte 
réduite cfi terminé en longitude , dès qu'on fait 
combien de degrés elle doit avoir d’étendue dans 
ce fens , & qu’on a chûifi la longueur convention- 
nelle du degré de l’équateur. Mais que fon éten- 
due en latitude n’eft déterminée que par le calcul 
qui donne le nombre de parties croiffantes que doit 
contenir le méridien , suivant l’étendue en lati- 
tude que la cane doit renfeimcr , & relativement 
au degré conventionnel de l’équateur. 

Nous pouvons dire maintenant , en nous réfu- 
mant un peu , qu'un pian maritime ou hydrogra- 
phique , cfi une carte manne, qui repréfente en 
très-grand detail, un petit efpace de mer & fes 
accefloircs, fans avoir égard pour l’ordinaire, à 
leurs latitudes ni à leurs longitudes, mais feule- 
ment à leurs politjbns refpeélives. 

Qu'une carte plate , cfi celle dont l’étendue en 
latitude cfi réglée , des qu’on fait combien l’cfpace 
à repréfenter doit contenir de degrés dans ce fens , 
& qu’on a choift la giandeur conventionnelle à 
donner au degré de l’équateur , parce que dans 
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ceHe-ci les degrés du méridien font tous égaux 
entre eux, & chacun au degré de l’équateur comme 
fur la terre. Mais que fon étendue en longitude, 
n’efl déterminée que par le calcul qui donne la 
longueur du parallèle moyen arithmétique, entre 
les deux parallèles extrêmes de la cane , par rap- 
port à la longueur conventioifncllc du degré de 
l’équateur, lorfqu’on fait combien de degré» l’ef- 
pace représenté doit contenir d'étendue dam ce 
fens. 

Nous venons d’indiquer dam le même genre, la 
nature de la cane réduite. 

On fent bien que pour remplir le cadre d'un 
plan maritime , proprement dit , il fulSt d’avoir 
levé le plan topographique du lieu , & de placer 
chaque objet dans le cadre , Amant les diltances 
& les direélions refpeèKvcs trouvées; voyrr T o- 
POGRAPttts maritime , où l'on tâchera de mettre, ' 
dans tout fon jour , la nécedité de connoitre nos 
côtes infiniment mieux que nous ne les connoif- 
fons, & les moyens d’y parvenir facilement , fi) re- 
lisent & à peu de frais : moyens que je propofe 
depuis long-tem». 

Il n’en efl pas de même des cartes plates St des 
canes re'duitm ; quelque peu d’étendue qu'elle» con- 
tiennent , les, mdiirc< topographiques n’y peuvent 
fuftirc ; il faut en général que chaque lieu y foit 
placé fuivanr fa latitude & ta longitude; il faut 
donc les connoitre, ce qu’on n’obtiendra qu’en mul- 
tipliant les obfcrvariom , foit pour déterminer les 
pétitions ahfolumem inconnues, qui ne font mar- 
quées fur les cartes que par conjectures . ou ne l« 
font pas du tout; foit pour rectifier celles qui font 
• très-mal, ce qui n’ett pas rare. On peut citer , dans 
la marine , plnfieurs perfonnes auxquelles on doit 
déjà beaucoup à cet égard ; MM. le marquis de Cha- 
bert , de Fleuricu, Verdun de la Crcnnc , de Borda , 
de Flotte, de la Bretonnière, de la»PrevaIaye , de 
l’Aiguille , de Guidi , S/c. ont contribué pour Itcau- 
coup, non-feulement aux travaux utiles dans ce gen- 
re, mais encore à Phcurcufe émulation qui nait du 
bon exemple; mais l'immenfité des choies à faire , 
la multiplicité des obllactcs du côté du ciel ou du 
côté de la mer , le peu de torts que laide lou- 
vent le fervice , fur-tout en tems de guerre , tout 
cela exiger oit encore un beaucoup plus grand nom- 
bre d’obl'ervateurs, en état de faire tous les moy ens 
d’ètre utiles, & , nous ne céderons de le répéter , 
les navigateurs du commerce , plus indruits que ne 
le font la plupart d’entre eux , {'croient à même de 
rendre de grands l'crvices à cet égard Plufieurs 
l’ont déjà fait , & j’cfpère avoir occafion de leur 
rendre la juflice qui leur ed duc. Je dirai feule- 
ment ici , que le heur Bandant , odicicr de» navi- 
res dn commerce du Havre, qui a fait fa guerre 
en qualité de lieutenant de frégate , s’ed occupé 
très-utilement à cet égard. Par des observations réi- 
térées de latitudes & de longitudes, qui fc con- 
trôlent l’une l’autre ; par des relèvement bien faits , 
il a extrêmement rectifié la configuration St la po- 
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fîtion de Curaçao ; de la côte voifine , depuis Porto- 
Cabello, ou port des cheveux julijuc au-delà de 
ce qui el) marqué pointe rivelate , lur les cartes du 
dépôt. Lnc autre obfcrvation de longitude , faite à 
la vue du Cap Samana , pareil indiquer que ce cap 
clt porté trop à l’oucli , même dans les tables de 
la connoiffance des»tems, Crc. Ce n'efl pas ici le 
lieu de détailler toutes mes corrcclions ; elles trou- 
veront leurs places ailleurs, St l’uiyai foin fiir-tout , 
de les faire connaître aux perlbnncs, qui par état 
doivent en faire ufage. Je linirai par dire que cct 
officier fc propofant de fuivre ce s travaux , en na- 
viguant pour le commerce pendant la paix , il ne 
peut être que très-utile , par fes fuccés personnels 
& par fotj exemple , qui , fans doute , fera fuivi 
par toutes perfonnes aura inllruitcs pour le faire. 

Il cil prcfque inutile de dire , que pour placer 
fur la cane, un lieu par fa latitude St par (a lon- 
gitude , on mène par le point de la latitude , pris 
fur l’échelle de cette efpèce , une ligne parallèle à 
la ligne cil & ouell , fit par le point de la lon- 
gitude pris fur fon échelle, c’crt-à-dire , fur la li- 
gne eh & ouefl , une ligne parallèle à la ligne 
nord fit fud , ou à l’échelle des latitudes , fit que 
le point d’inter fcéüon de ces deux lignes , cil la 
potuion du lieu. Quand on a trouvé ainli les po- 
lit ions du plus grand nombre de points pollible , 
on en conclut la polttion des. autres, fuivant les 
connoiffanccs fccondaircs qu’on peur avoir d’ail- 
leurs fur leurs (ouations refpcâives, fit l’on trace 
de même les contours des côtes aulfi exaélement 
u’il cil pofltble , avec les vues de terres qui en 
épendent , fuivant les relcvemens fit les deffins 
qui peuvent en av oir été faits par des navigateurs 
inflriiits, attentifs fit laborieux ; ou bien, fuivant 
d anciennes canes réputées bonnes, ft l’on en efl 
réduit à la trille relfourcc de copier. Je dis la trific 
reffource , car c’cll elle qui perpétue les erreurs St 
même les multiplie , c’cll elle qui foit que, fur- 
tout en Angleterre fit en Hollande , on réimprime 
depuis plus de cent ans , fans aucun changement , 
des cartes qui devroient être refaites prcfque en- 
tièrement. 

11 ne fuffifoit pas encore de connoitre exaéle- 
menr toutes les polirions d’une cane marine , pour 
la tracer de manière qu’une fois imprimée , elle 
rendit le meilleur fervicc pollible. La manière de 
la tracer pour l’iinprclüon , demande des précau- 
tions eircntielles , ignorées ou négligées pendant 
long-tcms , fit dont un doit la connoiuance à 
M. de Flcuricu , ancien capitaine de vailfeau , di-, 
reéleur des ports fit arccnaux , inlpeétcur adjoint 
du dépôt des cartes , plans fie journaux de la ma- 
rine , de l’académie royale de marine , & de celle 
des fciences , belles-lettres St beaux-arts de Lyon , 
chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis. Je ne 
puis mieux faire que de laitier parler lui-même ce 
lavant officier , luivam ce qu’on trouve pages 707 
fit Alit antes du premier volume , du voyage fait 
par ordre du roi en l~6t & lj6$ , en differentes par- 


ties du monde , pour éprouver les horloges marines , 
inventées par M. Ferdinand Benftou d. Je ferai feule- 
ment une remarque, l.n transcrivant ici ce morceau* 
de M. de Flcuricu , fans rcltriétion , j’adopte ce 
qu’il dit au fujet de rapplaiiflement de la terre, 
relativement a la contlrufilion des canes réduites , 
fit cependant j’ai dit plus haut, que pour entendre 
la théorie de ccs canes , on peut négliger cet ap- 
platilfement, St fuppofer la terre parfaitement fphé- 
rique : nert-cc point une contradiction ? Je ne le 
crois pas. J'aurois cmbarralfé inutilement mon ex- 
plication, en m'efforçant d’y faire entrer une pré- 
cifion qu'on tll foutent forcé de négliger; mais 
je penfe aulli qu'on doit y avoir égard toutes les 
fois que la cane à conflruirc efl d’un afler. grand 
point pour que les corrections y foient fcnftblcs. 
Je laine maintenant parler AI. de Flcuricu. 

» De different procédés , qui peuvent concourir i 
tt rendre plus parfaites la conflruâion 0 l'execution* 
n des cartes marines. En examinant un grand nom- 
» bre de cartes dreffées au dépôt des plans fit jour- 
» naux de la marine , j’ai fait remarquer les varia- 
it lions qui fe rencontrent , à chaque pas , dans les 
t> cartes d une même partie du globe , publiées 
n quelquefois dans la même année. Ccs variations 
n ne peuvent être attribuées qu’à l'imperfection 
n de la méthode qu’on a employée pour exécuter 
n les cartes : car foutent l’auteur , après avoir éta- 
it bli , dans des mémoires, les polirions des princi- 
» paux lieux auxquelles les autres dévoient être af- 
» fujcttics, fcmble n'avoir aucun égard aux ob- 
n fervations qu’il a rapportées : non-feulement la 
b pofilion d’un même lieu n'efl jamais la même fur 
m deux canes différentes ; mais encore , dans le 
b nombre des diverfes pofttions que l’auteur lui 
» donne, rarement en trouvera-t-on une feule qui 
n fuit d’accord avec celle qu’il avoit établie dans 
n fon mémoire. Tel efl le défaut auquel on s’ex- 
» pôle , fit qui devient inévitable , quand on fe 
» contente de deffmer les canes fur le papier , 
n pour les calquer enfuite fur le cuivre; ou bien 
» quand on réduit ce même deflin du grand au 
n petit ou du petit au grand , pour varier la gian- 
» dettr des plans, fit en multiplier le nombre, fou- 
it vent fans néceflité. Les défauts deviennent cn- 
n core plus fenfibles, à proportion que le graveur 
n apporte moins d'attention à la manière dont il 
» calque le deflin , St à l’exécution des échelles. 

n Pour parvenir à d relier des cartes plus exactes , 

» j’ai recherché fur les observations qui pou— 
n voient Axer la pofttion des principaux lieux con- 
n tenus dans la carte que je me propofois d’exéen- 
» ter. J'ai fait ulàge enfuite des meilleurs plans 
n connus, pour avoir la différence en latitude fit 
b en longitude entre chaque point particulier , 
n fit un des principaux points dont j’avois fixé la 
» pofilion, d’après les obfcrvations agronomiques. 

» J'ai drefl'é une table générale de latitudes fit de 
n longitudes ; fit c’efl d’après les quantités mar- 
b quéts dans ccttc table, que j’ai tklbné moi-même 
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t> toutes mes canes fur le cuivre. Je vais rendre 
r. compte de quelques moyens d'exécution dont 

* j'ai tait o (âge , & je detire qu’ils puilîent être 

» utiles à ceux qui voudroient entreprendre un 
» femblablc travail. „ 

r> Je me fuis d’abord occupé de la conflruélion 
» des échelles. On fait que, dans la projection 
n des cartes reliure», qui rcprélentent la furface 
„ du globe terrcflre, fous la ligure d’un cylindre 
n développé, tous les parallèles, ou cercles de Ion- 
» gitude, onr une égale étendue, depuis l’équa- 
» tcur jufqu’aux pôles; & qu’ainfi l'échelle de lon- 
» gitude , commune à toutes les parties de la cane , 
„ doit être une échelle des parties épies, il n’en 
n etl pas de même de l’échelle de latitude : à mc- 
„ Cure que les parallèles s'éloignent de l’équateur, 
„ les degrés du méridien doivent croître dans le 
n même rapport que le rayon de l’équateur clt 
» plus grand que le rayon du parallèle , ou le 
» co-finus de la latitude; ou, fl l’on veut, les dc- 

* grés du méridien croilfent dans le rapport des 
n lécantes des latitudes. C’eft d'après ce principe 
» qu’on a calculé les tables des latitudes croilfan- 
jt tes, & qu’il faut régler l’échelle de latitude des 
x cartes marines. On fc fort de tables pour conf- 
» triiire les échelles » chaque parallèle doit être 
n difianr dé l'équateur, d’un nombre de minutes, 
n ou de parties de l’équateur , égal à la quantité 
» qui corrcfpond , dans la table , an parallèle qu’on 
» vêtit marquer fur l'échelle ; mais , comme l’éqita- 
n tcur n’efl pas compris dans ma carte de l’Océan 
x atlantique , j’ai cherché dans la table des latitu- 
» des c roi (faut es, la diflance entre le 14' parallèle, 
si qui cil le premier de ma carte , Si la ligne équi- 
» noxialc : on la trouve de 8 a 8,5 : il faut donc 
» retrancher cette quantité de la diflance de clia- 



* que parallèle à l'équateur; & on aura chaque 
n diflance relpeélive au 1 4' parallèle. Ainfi,le 15* 
u parallèle cil éloigné de f’équatcur de 910,5 : 
» ôtez-en 848,5 : reliera 61 minutes , ou 1 degré 
n a minutes , pour la diflance du 15* parallèle 
» au 14 e . J’en ai ufé de même pour tous les autres , 
n jufqu’au 47*, qui termine ma cane par le haut. 

n Par cette méthode, on amoit la tliilancc qu’on 
n doit mettre entre chaque parallèle & celui qui 
n ell le premier de la carte , fi la terre étoit par- 
» faitem-m fpliérique ; mais , en conflruilànt des 
n canes marines, il n’cil plus permis de confidérer 
n le globe terrcllre comme une fphère parfaite, 
n depuis que les travaux & les obfervations des 
» altronomcs françois ont confiaté fon défaut de 
» fphcricinb, & déterminé la quantité de l’appla- 
» tiilèmcm de fes pôles. Cette découverte .1 fait 
n connoitre qu'il ell néceflaire de corriger les ta- 
» blés des latitudes croifiantes. L’h y pot lié le qui m’a 
» paru mériter la préférence fur toutes les autres, 
» cil une de celles que M. Bougucr a déduites des 
n opérations laites au Pérou (à ailleurs , par la- 
d quelle il établit que les accroiflemcns des degrés 
» du méridien , par rapport au premier degré, fui— 
n vent le rapport des quarrés-quarrés des tinus des 
n latitudes. Ce favanr aftronome a calculé quelle 
a devoir être, dans cette hypothefe, la correélion 
n des tables de latitudes croifiantes : il a trouvé, 
n qu’à 5 degrés de latitude, il falloir éter ; mi- 
ni mîtes de la quantité marquée dans les tables , 
n pour avoir la vraie dillancc de ce parallèle à 
o l’équateur : qu’à 10 degrés , il falloir ûter 6 mi- 
n nutes : à 15 degrés, 8 minutes, S/c. 

» D’après ces principes, j’ai drellê la table fui- 
» vante , qui m’a fervi à contlruirc l'échelle de 
a latitude de ma cane. 


Digitized by Google 


288 


CAR 


CAR 


TABLE DES latitudes ceoissantes, depuis le 14 * parallèle 
jufquau 47', corrigées relativement à P aplat ijfemcnt des pôles , en fuppoj'ant que 
les accroijfemens des degrés da méridien, par rapport au premier degré, fuivent 
le rapport des quarrés-quarrés des ftnus des latitudes. 


Distance Coeslbction Distance 

des pour des parallèles 

parallèles l’appUtilTetnent à l'équateur 
à l'équateur des pôles, lur 

fur 1a fphère. fouflraélire. le fpltéroide. 


n Minuits Minutes Minutes Minutes 

Degres. Je l'équateur. Je l'équateur. Je f équateur. Je l’équateur. 



Distance 
des parallèles 
au 14* degré de latitude 
fur le fphéroïde. 


Distance 
. d’un 
parallèle 
i l’autre. 



— 8 
— 8 

901,5 

0,0 SS 0. 00,0 
6x,o = 1. 01,0 

— 9 

IO 

— IO 

96 j, S 

«°M >5 

1088,1 

il},} = jl q$,j 
184,8 = 3. 04,8 
147,7 = 4 - 07,7 

— II 

— II 


$lOfl = f., 10,0 

va fi — 6 ■ *5 fi 

— Il 

1177,1 

45 * 5,7 = 7 - t6 -7 

— «5 

1 54°>7 

50c, 1 = 8. 10,1 

— «5 

« 4 05,7 

565,1 — 9. 15,1 

— '4 

1470,1 

619,6 = IO. 29,6 

— 14 

«556,0 

« 95,5 = '«• 55,5 



1099,6 = 18. 

19,6 ’ 

1168,9 = 19. 

18,9 

1240,1 ±= 10. 

4 -i 1 

I }I 1,0 = 21. 

5 * 

1585,8 = 1 5 - 

03,8 

«456,5 = 14- 

16,5 

1550,1 = ij. 


l605,8 = 16 . 

45,8 

1681,5 = 18. 

ct >5 

1758,1 = 19. 

l8,l 


• 


De g. Min. 
de V équateur. 

Z . 

02,0 

I . 

° i ,5 

I . 

01,5 

1 . 

01,9 

I . 

ci,5 

I . 

03,6 

I . 

° 5, 1 

I . 

04,5 

I . 

05,0 

I . 

C 4.4 

I . 

05,9 

I . 

06,5 

I . 

06,1 

I . 

07,6 

1 . 

07,5 

1 . 

08,9 

I . 

08,7 

I . 

09,5 

I . 

11,1 

I . 

10,0 

I . 

n,8 

I . 

> i ,7 

I . 

15,7 

I . 

> 5.<5 

I . 

« 5,7 

I . 

16,7 

I . 

« 8,9 

— 
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LATITUDE. 

Distance 

des 

parallèles 
à l’équateur 
fur la fphère. 

Correction 

pour 

l’aplatilTcmenr 
des pèles, 
fouftraélive. 

Distance 
des parallèles 
à l’équateur 
fur 

le fphéroïde. 

D I S T 
des pa 
au 14 e degré 
fur le f] 



A N C E 
rallèlcs 
de latitude 
ihéxoïde. 

s 

Distance 
d’un 
parallèle 
à l’autre. 


Minuus 

Minuta 

Minutes 

Minutes 

Deg. Afin. 

Deg. Min. 

Degre's. 

de l’equaseur. 

de l’tfiateur. 

de Ftquateur. 

de l'équateur. 

de l’equateur , 

de V équateur. 

4 * 

1701,6 

— H 

1677,6 

1837,1 = 

5 °- 574 

I. 19,1 

41 

1781,7 

— *5 

* 75 f .7 

1916,1 = 

31. 56,1 

1. 11,4 

4 Ï 

i8dj,t 

- 15 

1838,1 

<997,6 

15 - > 7 .« 

I. ZI, 6 j! 

44 

* 945.7 

— 16 

19 <9,7 

i °794 = 

54 - 594 

»• * 5.3 

4 f 

3030,0 

— 17 

3003,0 

1161,5 = 

36. 01,5 

1. 14,6 

4 « 

î»» 5,6 

— 18 

3087,6 

xi 47 ,r s 

57 ' *74 


47 

3101,8 

— 18 

1 * 74.8 

* 554.3 = 

58- 54.5 



r Jt marque. Dans la pratique delà navigation, 
n ou l’on emploie les mefutes itinéraires, on affu- 
» jettit tons [es calculs à l’obfervation immédiate 
» de 1a latitude', ce qui donne la valeur du fillage 
» en parties de degré du méridien , quoique pref- 
n que toujours fous une forme différente. Lorf- 
» qu’on cherche enfuite à déduire du calcul des 
o routes , le progrès en longitude , a proportion 
» du progrès en latitude , fou par l’analogie ordi- 
» nairc , ou en employant un parallèle moyen 
■ entre les extrêmes de tons ceux qu’on a par- 
» courus, foit par les tables des latitudes croif- 
” famés, ou par toute autre pratique qui renferme 
n implicitement l’analogie ordinaire : dans toutes 
» ces opérations , on fuppofe que la terre dl fphé- 
i> tique : mais le défaut de fphéricité exige qu'on 
» fatTe une correction aux degrés de différence en 
» longitude , qui réfultent des diverfes routes que 
» le navire a lui vies. Cette correction clt toujours 
» foullractive , parce que l’hypothèfe de la terre 
n fphérique , rend tous les rayons das parallèles 
» trop courts, & conféqucromenr les degrés de ces 
*> cercles trop petits : d’ou il fuit que le mime in- 
» tervalle ablolu , pris fur un de ces cercles , répond 
» 4 un plus grand nombre de degrés qu’on ne doit 
h en compter dans l’hypotlièfe de Ta fphère applatie. 

Marine. Tome I. 


0 Les pilotes doivent donc toujours fe tromper 
a en excès , lorfqu’ils réduifent les lieux de lon- 
n gitude en degrés. L’erreur peut même devenir 
» allez fcnliblc quand on navigue dam la zone 
n torride , & aux environs des tropiques parce 
» que, dans ces cas , la différence entre le rayon 
n qu'on emploie, & celui qu’on devroit employer , 
n devient plus conftdérable. Je fuppofe, par exem- 
r pie , que le calcul des routes ait donné 300 lieues 
n a l’oueit , par le parallèle moyen de zo degrés : 

» en réduifant les lieux en parties de cercle félon • 
n les règles vulgaires, on concluroit que le pro- 
n grcs en longitude a été de 15' 58'; mais le rayon 
n du parallèle de 10 degrés cft plus petit dans la 
n fphère , que dans le fphéroïde , d’une cent hui- 
n tièmé partie ; par conféquent l’intervalle de 
» jco lieues occupe , fur ce cercle j un cent hui- 
n tièmc de trop de parties de degré , qu’il faut 
n retrancher du réfultat. Le de 1 g* 58', cft 
n à-peu-près 9 minutes : les 300 lieues vers l oucd, 
n ne donneront donc que 15* 49' de progrès eu 
n longitude fur le fphéroïde. 

n M Bouguer , dans Cl Figure de la terre ( page 
n 319), a calculé la correction qu’il faut appli- 
n quer à la réduction des lieues de longitude , 
n lelon les différente* latitudes. 

Oo 
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” Il convient de ne pat négliger cette petite 
1» corrcélion , quand on navigue fur des cartes 
» dont les longueurs des degrés de latitude ont 
» été corrigées , ainfi que fur les nôtres, relative- 
» ment i rapplatiflcntent des pôles. 

n Quand on a drelfé la table qui doit régler la 
» diflance de chaque prallélc 1 l'équateur , il s'agit 
« de conDruirc les échelles fur le cuivre même , car 
» on ne doit jamais les tracer fur le papier pour les 
>1 appliquer enfuite & les calquer fur la planche : on 
n courroit rifque d’avoir des divifions qui ne fe cor- 
» refpondroicnt pas toujours fur les échelles oppo- 
» fées , ou qui n auraient pas entre elles le rapport 
» qu’elles doivent avoir. 

n J’appellerai lignes parallèles , toutes celles 
n qui font horizontales ou parallèles à l’échelle 
n de longitude , & lignes perpendiculaires , tou- 
» tes celles qui font parallèles à l'échelle de la- 
n titude. (ajb 


(a) „ Les infiniment dont il faut être pourvu pour 
«créer des cartel fur le cuivre , font ceux-ci; 1*. une ri- 
ale ifncler, mince St bien dreffic : on en fait une très- 
bonne avec un reflbn de pendule; 0®. une pointe d’acier 
trempé , d'une ligne de diamètre , «t une féconde d'une 
demi-ligne , l'une êt Q l'autre arrondies an tour ; s - deux 
compas a verge ; 4 . un petit compas à quart-dc-ectele ; 
5 • un grattoir ou ébarboir; 6®. un bnmUToir. „ 
o Toutes les pointe* do- compas doivent être très-fines. „ 
„ Pour éprouver (i ta règle cft bien dreiféc , on lirons 
•ne ligne tré»-finc , de deux polo» donnés S une grande 
diftance; eu changeant enfuite la règle bout pour bout. 
Plais eu confcrvai.r toujours le même cflti , ou la même 
tranche , on tirera une féconde ligne des deux mêmes 
points: fi , en aidant fci yeux d'une bonne loupe, 011 re- 
comiolt que les deux lignes fe confondent exactement fur 
toute leur longueur; on peut être alluré que la règle rit 
parfaitement droite : mais , fi ces ligues puroUent lépwéc» 
en quelques endroits, e'eft une preuve que la il y a des 
parties convexes on concaves i la lègte. On la préfeniera 
de nouveau fur les Hgnes tirées, fit ou marquera avec de 
la craie , les parties qui peuvent être concaves ét celles qui 
feront convexes : on travaillera enfuite t corriger ccs dé- 
fauts , en fe fervent d’une pierre à l'huile pour ufer toutes 
les partie* convexes, éfc ramener ainfi tome la régie au 
niveau d« la partie la plus concave. „ 


» La première opération , celle qui exige la 
n plus grande précilion , confiflc à tracer fur la 
» planche un chaflis qui foie parfaitement d’é- 
n querre fur fes quatre angles. Pour y parvenir , 

» on tracera au bas de la planche , à la diflance 
» ou l’on veut placer l’échelle de longitude , une 
n ligne parallèle fur toute la longueur du cui- 
n vre. Sur le milieu de ccttc parallèle , on élc- 
n vcra une perpendiculaire. A droite 81 .t gatt- 
n che de la perpendiculaire , & à égales dillan- 
n ccs , on marquera fur la parallèle , le point où 
n le chaflis doit fe terminer dam le fens de la 
n longueur : un autre point , ati haut de la per- 
» pcndiculaire , indiquera la limite du chaflis 
n fur la hauteur. On prendra avec un compas 
n i verge , la diflance de la parallèle au point 
» d’en haut : avec un fécond compas , on pren- 
n dra la diflance de la perpendiculaire , a un 
» des points extrêmes de la parallèle. Ces ouver- 
* turcs de compas ferviront à former le chaflis 
n entier, en traçant de petits arcs qui fe croi- 
» fent : les points d’interfeclion indiqueront le 
n fommet des angles l'upérieurs. Par ccs points , 

» on tirera la parallèle d’en haut ; & on abaif- 
» fera une perpendiculaire de chaque côté , fur 
» la parallèle d’en bas. Le chaflis fera un reclan- 
» gle parfait (6). 

r. On doit d'abord tracer l'échelle de longi- 
» tude , puifqtie ce font les parties de cetta 
» échelle qui donnent les mefures pour conl- 
n truire l’échelle des latitudes croifiames. Tou» 

» les degrés de longitude font égaux : ainfi, il 
» fuffit de 6ire une échelle de parties égales , 

» en ayant foin de proportionner l’étendue par- 
» ticulière du degré, fur le nombre des divifions • 
1» qui doivent être compriies dans l’étendnc en- 
» tiére de l'échelle. On réufliroit difficilement 1 


(S) „ Le» ouvrier» qui préparent les planche» de cui- 
vre , font dan» l’ufage de le» bomber afin de donner plu» 
dé facilité au graveur qui court moim de rifque alor* d'en- 
gager la pointe du burin ; maia les planches qu'un defini* 
à des eariti nari*u t doivent être ggrlMtcuwiu piauei. 
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n faire'des degrés égaux , fi on vouloit les marquer 
h fuccelfivement avec une mètnc ouverture de cum- 
p pas , égale à la longueur d’un degré : il vaut 
» mieux prendre une ouverture qui comprenne xo 
» degrés, par exemple, & qui marquera d'abord 
n les degrés de xo en xo ■ on en prendra enfuitc la 
v moitié, qui donnera la divifion de 10 en 10 : la 
» moitié de cellfr-ci donnera la divifion de 5 en ç. 
n Quand on fera arrivé à cette dernière , on fubdi- 
» vifera un des intervalles en cinq parties égales , 
n en y apportant la plus grande précifion , dt en 
n aidant les yeux de la loupe. On reprendra alors 
n l'ouverture de compas de ç degrés ; & en plaçant 
u fuccelfivement une des pointes fur chacune des 
n cinq divilions , l’autre pointe ira marquer cinq 
« autres divilions au-delà des cinq prenuètes. On 
» procédera de la même manière , jufqu’à ce qu’on 
» arrive à l’autre extrémité de l'échelle. Ce que je 
n viens de dire pour les degrés entiers, doit s’en- 
« tendre pareillement pour les fuhdivilîons dit degré, 
n U convient de taire tomber une divifion fur la li- 
> gne perpendiculaire du milieu : ce qui donnera 
v plus de facilité pour vérifier la corrcfpondancc 
» des rofes de vents, quand on les aura tracées. 

b Les mêmes ouvertures de compas qui fervent 
» à conflruire la première échelle, fervent pareil- 
v lement pour les autres qu’on veut tracer fur U 
• cartt , tant celles qu’on rapporte au méridien 
» de Paris , que celles qu’on voudrait rapporter 
n à d'autres méridiens. 

b Si l’on fe propofoit de faire pluficurs carter au 
n même poinr, on abrégeroit le travail des échelles 
b de longitudes , en traçant d'abord une échelle de 
« parties égales fur une règle de cuivre : on aligne- 
» roit cette règle avec l'échelle de longitude : on les 
b mettrait de niveau, & on fixerait le tout avec de 
b la cire. On prendroit alors une ouverture de com- 
b pas qui fût toujours la même , comme de xo de- 
b grés , par exemple ; & en pofant une des pointes 
n du compas fuccelfivement fur chaque pointe de 
b divifion de l'échelle de parties égales tracée fur la 
b règle , l’autre pointe marquerait des divisions 
» égales fur l’échelle de longitude de la cane. 

n Quand l’ctcnduc du degré n’efi pas allez grande 
n pour qu’on puilfe le divtfer en 60 parties ou mi- 
» nutes, il convient de placer une échelle de parties 
b proportionnelles à une des extrémités du l'échelle 
p de longitude. Par exemple, fi, comme dans notre 
p cane de l’Océan atlantique, les degrés font fubdi- 
» vifés de 10 en 10 minutes; on tracera cinq parai- 
b lélcs à égales dillances : on prendra en dehors de 
b l’échelle , L'intervalle d’une divifion; & on abaif- 
« fera une perpendiculaire qui coupera les cinq pa- 
b rallèlcs, & qui -formera un petit rcélangle avec 
» la. perpendiculaire qpi marque le commencement 
p de la graduation de l’échelle ; fi l’on tiroit une 
n diagonale dans ce petit rcélangle , on aurait les 
b divilions de x en 1 minutes ; mais, pour les avoir 
11 de I en 1 , on di vifera en deux parties égales, un 
» des petits côtés du reélangle ; 81 du point de mi- 
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b lieu , on tirera une ligne à chaque angle formé 
b fur le côté oppofé. Cette échelle de parties pro- 
n portionnelles eft utile , notv-feulcment pour conf- 
b traire l’échelle de latitude, mais encore pour dé- 
n terminer avec exactitude les pofitions des diffèrent 
n lieux qui doivent être rapportés fur la planche. 

» L'échelle des latitudes croilTames fe confirait 
n avec le fecoursde la table que j’ai donnée. Je veux 
n placer , par exemple , le vingtième parallèle qni 
n doit être diflant du quatorzième ( le premier de 
» ma cane), de yj ç,é minutes de l’cqoatcur , ou de 
n 6 degrés 1 3 minutes f : je prends far l’échelle de 
b longitude, avec le compas i verge, un intervalle 
n, de 6 degrés 10 minutes ; St pour v ajouter 3 tni- 
b mîtes f qui manquent à 1 intervalle demandé , je 
b pofe le compas fur la quatrième parallèle de l’é*- 
» chcllc de parties proportionnelles, de manière 
b qu’une des pointes tombe fur la perpendiculaire 
n qui termine l’échelle de longitude; je prends alors 
b un poinr d’appui i'ur l'autre pointe; a en faifant 
n tourner la vis fans fin , qui doit être à une de* 
b extrémités du compas , je lais avancer la première 
b pointe jttfqu'à ce qu’elle arrive au point qui mtr» 
n que 4 minutes fur l’échelle de parties propon- 
n tionnelles, ou nn peu moins , «parce qu’il ne faut 
b ici que trois minutes |. L’ouverture de compas eft 
b donc de 6 degrés 1 3 minutes ÿ de l’équatcur. Je 
n porte cette ouverture fur l’échelle de latitude; St 
b en pofant une des pointes fur la première paral- 
b léle d'en bas , l’autre pointe marque le point où 
ir doit être placé le vingtième parallèle. On rap- 
n portera de la même façon les alliances de chaque 
b parallèle au premier parallèle de l'échelle ; St on 
b ne prendra jamais la différence d’un parallèle att 
b fuira» , pour régler leurs diftances mutnclles. 

n Quand on a marqué tous les parallèles des de- 
b grés entiers ; on fubdirife chaque intervalle en un 
b nombre de parties égales , en 6 , par exemple , fi 
b I on veut avoir des divilions de 10 en 10 minutes. 
b Cette méthode n’efl pas géométriquement exatie; 
n puifque les fubdiviliom , en s’éloignant de l’équa- 
b teur , devraient croître dans le même rapport que 
b les degrés eux-mêmes; mais une plus grande pré- 
b cifion ferait fuperflue dans la pratique tcar.enjet- 
n tant les yeux lai 1a table des latitudes croiffantes, 
p on peut voir que l’accrotlfemem entier d'un degré 
s à l'autre eft quelquefois infcnfiblc , jufqu’à ce qu’on 
a foit parvenu au quarante-cinquième parallèle. Si, 
b cependant on cxécutoit à très-grand point , il fau- 
b droit placer d’après les tables, les parallèles des 
b demi-degrés, au moins pour les latitudes qui font 
b au-deffus du quarante-cinquième parallèle, 
n On pourrait tracer fur la planche , des échelles 
n de parties proportionnelles pour l’échelle des jgrà 
v tudes ; mats tous les degrés étant inégaux , chacun 
n d'eux exige une échelle particulière. On tracera, 
» fi l’on veut , les proportionnelles à part f» une 
b règle de cuivre. Pour cet effet , on tirera fur 
n cette règle fix lignes parallèle à diftances égales: 
p on rapportera fur ce» lignes une des fubdirifions 



r de chaque degré ; & aprè/lcs avoir divifées cha- 
r cune en deux parties égales, on tirera deux li- 
ft goes obliques dans chaque petit rectangle qu'on 
r aura formé, ainfi que ]e l'ai dit pour l'échelle 
n de longitude. On aura donc , fur les mêmes pa- 
.» ralkles , autant de petits rectangles , divifés pro- 
» portionncllemeni , qu’il y a de degrés dans l’é- 
i> chelle de la cane : ces reétangles , que nous fup- 
n pofons ici avoir pour largeur 10 minutes , ou le 
» fiiictnc d’un degré, donneront les divisions de 
n minute en minute-, puifquc les fix parallèles di- 
ts vifent la hauteur des côtés en cinq parties égales. 

» On elt dans l’uûge de tracer une échelle de 
si lieues fur les canes réduites : Se cette échelle doit 
si être parallèle dt proportionnelle à celle des latitu- 
» des ; c’efi-à-dire , que les lieues doivent croître, 
> dans le même rapport que les degrés, en s’éloi- 
» gnaot de l’équateur; l’échelle des lieues c(t donc 
n elle-même une échelle de latitudes croiffantes , 
n dont la numération feulement ell différente : les 
s> intervalles des degrés y font fubdivifés en le par- 
ti tics qui indiquent les lieues. Si le peu d’étendue 
■> des divifions ne permettoit pas qu’on les fubdivi- 
n fit en ao parties , on fe comentcroir de les fubdi- 
n vifer en quatre , 'pour avoir les lieues de 5 en 5. 

11 On peut aulfi tracer une échelle des heures, 
» qui fera parallèle à l’échelle de longitude. Pour en 
n régler la divilion , on doit le fouvenir que 1 ç de- 
n grés de longitude équivalent à 1 heure ; on pren- 
r dra done un intervalle de 1 5 degrés , qui donnera 
n la divilion d’heure en heure : on fubdivifera cn- 
• fuite cet intervalle en quatre parties égales , pour 
>1 avoir les quarts : & ceux-ci feront fubdivifés cha- 
>1 cnn en 1 5 autres parties , pour donner les rainures. 
» On doir difpofcr l’échelle do heures , de manière 
» que le point de zéro , ou de midi , coïncide avec 
n le méridien qu'on aura choifi pour le premier de 
n la cane. Ainfi la première heure coïncidera avec 
« le méridien de 1 ; degrés : la deuxième avec celui 
n de 50 ; la troifième avec celui de 45 , t/e. Chaque 
n point de l’échelle des heures indiquera donc 
n l’heure qu’il efl à Paris (s’il cil le premier méri- 
» dicn de la carte) 1 l'inflam qu’il èli midi fous le 
n méridien qui palfc par le point donné fur l'échelle. 

n Quand toutes les échelles font tracées fur le 
» cuivre avec une pointe , on peut les faire paffer 
n tout de fuite au burin , & y mettre les chiffres. 

» il faut faire attention qu’en conlïruitant une 
» carte fur le cuivre même, l’eft doit être i gau- 
» che , fit l’ouefl à droite : le nord & le fud ne 
x> changent pas. 

n 11 s’agir actuellement de tracer la carte ou le 
« plan , c’dl i-dirc , de placer chaque cap , chaque 
■ port, chaque pointe , 6 re. d’aptés les quantités 
n qu'on a calculées , & qui font portées dans la 
/> table de latitudes fit de longitudes. 

n Suppofons , par exemple , qu’on veuille placer 
n le cap Finillère, dont la latitude eft 41 degrés 
n ci' go*, & la longitude de 11 degrés 58 '30'. 

» Je prend! ai d’abord fui léchcUc de latitude, U 


» diflance de la première parallèle d’en bas A 41 de- 
n grès $0 ' : je présenterai le compas avec cette oti- 
11 verture , fur l’échelle des parties proportion- 
n nelles de latitude -, je l'alignerai fur la parallèle 
n qui doit donner z minutes , en plaçant une des 
n pointes fur le reétanglc qui appartient au qua- 
n rame-deuxième degré -, je prendrai un point d’ap- 
n pui fur l’autre pointe , Si en faHànt tourner la vis 
n fans fin , je ferai marcher la première pointe , 
n jufqu’a ce qu’elle parsienne au point qui marque 
n 1 minutes, ou un peu moins, parce qu’il ne nous 
» faut ici que 1 ' qo\ L'ouverture entière du com- 
n pas me donnera la diltancc qu’il doit y avoir 
b entre la première parallèle du bas de la cane , & 
n le cap Finiilere , c’efl-à-dirc , la latitude de ce cap. 

x> Pour avoir fa loneiiude , qui eft de n degrés 
o }8 ’ 50', je prendrai, avec un fécond compas, 
n la diltancc entre la perpendiculaire de la gauche , 
» & te point de l'échelle de longitude, qui marque 
» 1 1 degrés $0 ' : j’aurai recours i l’échelle de par- 
ti tics proportionnelles , pour augmenter l’ouver- 
» turc de compas , de 8 ' $0 ’ & l’ouverture aug- 
» mentéc donnera la diltancc qu’il doir y avoir en- 
n tre la perpendiculaire de la gauche & le cap 
n Finiflère, c'cft-à-dire , la longitude de ce cap. 

n Pour marquer actuellement fur la planche 1a 
ft pofition du cap Finillère , on fixera une des 
» pointes du compas de latitude fur le point de la 
n première parallèle de l’échelle de longitude , qui 
» répond i 11 degrés 58' i : avec l’autre pointe, 

* on tracera un petit arc de cercle. 

n On placera de même une des pointes du com- 
n pas de longitude fur la perpendiculaire de la gau- 
» che, au point qui marque 41 degrés 51 ' qo*; 
» Si avec l’autre pointe, on tracera un fécond arc. 
ri Le point d’inierfeétion des deux arcs donnera la 

* polition du cap Finillère. 

» On peut aufli fe difpcnfcr de tracer le fécond 
n arc : il fuffu de marquer un point fur le premier, 
n quand la pointe du compas de longitude le ren- 
» contrera. Mais on doit aider fes yeux de la lou- 
n pe , pour s’affurer que le point tombe exaélc- 
» ment fur le trait du premier arc, ou que ce trait 
» divife le point en deux parties égales. 

n On effacera enfuire , avec le hrunifioir , les 
» petits traits inutiles , pour ne laiffer fubfiftcr que 
» le point de pofition , qu’il Élut avoir foin d é- 
n barber (c) avant que de paffer le hrunifioir , de 
n crainte qu'on ne comblé 1 le point avec la rebarbe. 

» On placera de la même manière , & avec les 
» mêmes attentions , tous les lieux qui feront mar- 
ri çruês dans la table de latitudes & de longitudes, 
n Mais, afin d’éviterlacon tufion qui pou rroitiéfulrer 
11 d’un trop grand nombre de points, placés à la fois 


(r) “ iüiarbcr, c'elt abattre avec le ventre «Tua burin 
tranchent (ou avec un tiers-point tfaclcr qu’un nomme 
MirMr) les petites lèvres, ehartiurca ou rebarbci qui 
fe forment fur la planche , S chaque coup de burin ou 
i chaque coup de poijicc. „ . . . • 
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b fur le cuivre , il convient de drefler la carte par 
» parties. Suppofons, par exemple, qu’on ait pofé 
b tous les points compris entre le cap Finillère 8t 
» la rivière d'Ouro fur la côte de Portugal , il s agit 
n de remplir les intervalles ou de deffincr la con- 
n figuration de la côte d’un point à l’autre. Pour cet 
n effet , tirez une portion du méridien de Finillère, 
» jufqu’à la rencontre du parallèle de la rivière 
n d’Ouro, & une portion du méridien de IOuro, 
» jufqu’à la rencontre du parallèle de Finillère : 
» cette partie de la côte , fc trouvera ainfi ren- 
» fermée dans un reélangle. Divifez les grands 
» côtés de ce rectangle en il parties égales, par 
n exemple, & les petits côtés en 6 : par tous les 
n points , tirez légèrement des perpendiculaires St 
* » des parallèles, vous aurez un treillis compofé 

n de 71 petits rcélangles. Faites la même opéra- 
v tiou ) au crayon , lur le plan de détail , ou le 
n grand plan de la côte que vous vous propofez 
n de réduire; vous aurez des figures fcmblablcs fur 
U le plap & fur le cuivre. Vous copierez enfuite 
» chaque portion de la côte comprife dans chaque 
n carreau , en ayant foin de conferver toujours 
n les points que sous avez marqués d’après votre 
n table , & d’y affujettir les parties voilines , dont 
» vous ne devez prendre que fa configuration fur le 
» grand plan. Cette manière de copier les détails 
» d’une côte efl exaéle : c’eft ce qu’on nomme crati- 
n culer. Vous réuffiriez mal , fi vous vouliez rédui- 
» re , du grand au petit , à l’aide du linge ou du pan- 
» tographe ; parce que les pofitions abfolues de \ os 
n points principaux n’étant pas toujours les mêmes 
n que celles du grand plan , les contours réduits pour- 
j> rotent ne pas coïncider avec vos points donnés. 

n Pour plus de facilité , il convient de calquer 
.» avec un papier huilé ou verni , le plan qu’on 
U veut copier : on tracera enfuite les carreaux 
» fur le revers du papier ; 6t par ce moyen , le 
n dclfin fe trouvera difpofé dans le même lins où 
» il doit l'être fur la planche, c’eft à-dire, à gauche. 

» Quand tout le trait de la côte fera deiliné fur le 
b cuivre , on le fera paffer au burin; on l’cbarbcra , 
» & on effacera avec le bruniffoir les portions de 
» parallèles & de méridiens , ainfi que les petits car- 
at rcaux qu'on avoit tracés pour le diriger en def- 
n finant les contours particuliers de la côte. On y 
» mettra la lettre ; c’cll-à-dirc , qu’on fera écrire les 
» noms des ports , des caps , des villes , 6 r. 

n 11 ne reliera plus qu’à tracer les rofes de vents, 
n Cette opération qui paroit fort compliquée , cfi 
n une des plus (impies. On marque un point fur 
» la ligne perpendiculaire du milieu , à difiances 
n égales du haut& du bas du chafiis : de ce point , 
» comme centre, on décrit un cercle (J), avec un 
n rayon qui foit un peu moindre que U demi-hau- 
r leur du chafiis. On divife ce cercle en ;i parties 



» égale*, qui donnent, tout-à-la-fois , les 51 aires 
n de vents de la rofe du milieu , St ceux de feize 
n autres, dont les points de divifion du cercle, pris 
n de deux en deux , deviennent les centres. En jet- 
n tant les yeux fur notre carte de l’Océan atlanti- 
>1 que, on verra que les aites de vents des diffé- 
n rentes rofes rentrent tous les uns dans les autres. 
» Prenons , par exemple , fur la carte la première 
n rofe par en haut, lituée à droite de la ligne 
» du milieu : on voit que la ligne de l’O. a. 
» S. O. — E. jN. E. de cette rofe appartient égate- 
» ment à la deuxième rofe de la gauche : fon E. S. 
» E. — O. N. O. appartient à la iroifièmc de la 
n gauche ; fon S. E. i E. — N. O. jO. à la qua- 
» trièmc : St ainfi des autres rumbs , en fatfant 
n le tour du cercle : chaque rofe tient à cha- 
» cune des feize autres par une de fes lignes. 

n En traçant les lignes des rofes avec une pointe 
n d’acier , on doit avoir attention de ménager les 
n points du cercle qui indiquent les centres : fans 
n cette précaution , on rifqueroit de ne plus retrou- 
» ver exaélement les mêmes centres , quand on vou- 
" droit tracer les derniers rumbs. On ne doit ja- 
» mais manquer d’ébarber une ligne dès qu’elle cft 
» tirée. Les huit aires de vents principaux doivent 
n être marqués fortement avec la pointe , parce 
b qu’ils font deiliné» à être rcpoulîés St épaiuis au 
n burin. L’E. N. E. l’O. S. O. , (te. qui feront ponc- 
n tués, doivent être tracés fort légèrement. Les huit 
n autres feront fufiifammem marqués avec la pointe 
b d’acier, fi l’on a eu foin d’appuyer la main. 

n Pour s’affurer que toutes les rofes font tracées 
n avec exaélitude, il faut examiner fi les lignes ana- 
n logues , qui vont aboutir , de part St d’autre , aux 
b échelles, y correfpondem à des divifionsqui fuient 
n également diftames de la perpendiculaire du mi- 
» lieu , fi c’cfl à fécheUe de longitude; St du haut 
n ou du bas du chafiis, fi c’eft à l’échelle de lari- 
» tndc. Par exemple, je vois que le N. E. de la 
n deuxième rofe par en haut à droite fur l’épreuve 
n (St à gauche fur le cuivre) , aboutit à un demi-de- 
n gré de l’échelle fupérieurc de longitude :les ana- 
» logues de cette ligne, c’ell-à-dirc , celles qui font 
n un même angl* avec les méridiens , telles que le 
n N. O. de la deuxième par en haut à gauche, le 
n S. O. de la deuxième par en bas à gauche , le S. E. 
» de la deuxième par en bas à droite, doivent pa- 
» rcillement aboutir à un demi-degré de l’échelle 
n fie longitude. On vérifiera de la même manière 
» toutes les lignes qui aboutiffent aux échelles de 
* latitude. On obfervera encore que les lignes ana- 
» logues doivent former des figures femblables, & 
» avoir des points de feélion correfpondans , dans 
» tout le corps de la carte, à droite St à gauche, en 
n haut & en bas. Si le grand cercle qui a fervi à 
b placer les rofes de vents , a été divsfé avec pré- 
b cifion; fr toutes les lignes ont été tirées cxarlc- 
11 ment d’un centre à l’autre; toutes les conditions 
11 qu’on exige doivent fe trouver remplies. 

7 > L'expericncc & la pràtique fuppléeiont à un 


(J) M Le trait de cc cercle doit être très-fin, fit tel 
» qu'on faille i’cffacer aiiciutm avec le bnuiifioir. „ 
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n grand nombre de détails d’exécution, dont il eût 
1 * été ftiperflu d'occuper l'attention du leelcur. Je 
n n’ai pas prétendu donner un traité complet de la 
y çonuruéiion des cartes marines : j’ai tâché feule— 
» ment d’en dire allez pour mettre les jeunes offi- 
rt ciers à portée de fc palTer d un géographe . quand 
n ils veulent drefler des cartes. Si Ion a lait at- 
n tention à toutes les erreurs que j’ai relevées & 
n corrigées dans une partie de la Lollcdion du dé- 
n fit , on a dù s’appercevoir que le plus grand 
n nombre de ces erreurs peuvent être attribuées 
n à la négligence du rédacleur , & à un vice ha- 
„ hitucl dans l’exécution. 11 importe que tous ceux 
„ qui soudroient fe livrer à ce genre de travail , 
n (oient convaincus qu’on ne doit jamais fe per- 
n mettre de calquer des dcflîns fur le cuivre; mais 
1 . que les échelles & le plan doivent être cotn- 
« pofés & tracés fur la planche même , fi l’on 
n veut être adoré que les politions des lieux lur 
n la carte, feront exaftement conformes aux dé- 
r> terminations qui auront été portées dans les ta- 
» blés, d’après les meilleures obfervations. 

n 11 réfultcra plufieurs avantages de la méthode 
n que je propofe. 

« t*. Les tables de latitudes & de longitudes 
n feront connoltre , au premier cqup-d’œil , tous 
n les points qui ont été fixés d’après des obferva- 
v lions aflronomiques; on remarquera, en même 
n tems, quels font ceux qui dépendent de la po- 
71 fition des premiers, & fur quelles cartes les dif- 
n férenccs refpcélives ont été prifes ; St dans le 
n cas où de nouvelles obfervations obligeraient 4 
n déplacer les premiers points , on fera faire un 
n mouvement égal 4 tous ceux qui en dépendoient. 

n i°. Si l’on veut exécuter le plan d une même 
» partie du globe au grand & au petit point , on 
t> ne fera plus dans le cas d’employer des pro- 
„ cédés méchaniques, pour agrandir on réduire 
•n les plans , ce qui altère toujours la jufleffe des 
v politions données; mais on conllruira le nou- 
71 veau plan 4 neuf fur le cuivre, d’après les 
71 quantités des tables. 

« j”. Par ce moyen , on ne s’expofera plus 4 faire 
71 varier lâns celle les politions des mêmes lieux : 
v l’accord régnera entre tous les plans ; les diffé- 
71 rentes parties du globe auront des places fixes , 
71 jufqu’i ce que de nouvelles obfervations aient 
n prouvé la nécefltté de corriger les premières 
11 politions qu’on avoit adoptées, & dans ce cas , 
si on commencera par corriger les tables même , 
n fur lefquelles on doit conftruire les canes. » 

CARTIER, ( Galère .) Voyei Quartier du 

courtier. (A.) 

CARTON, f. m. fuivam le DiSionnaire de 
M. Savéricn , c’elt un recueil in-folio de cartes 
marines; mais ce mot ne me paraît pas parti- 
culier 4 la marine. (B.) 

CARTOUCHE, f. f. c’eft un rouleau de papier, 
cylindrique, formé fur une baguette de bois, dans 
lequel on met une balle de calibre , & la charge 


de poudre des fùfils de munition , ou piflolett 
d’alxirdage. ( V * B ) 

CARTOUCH1ER, f. m. c’efl le fourniment 
couvert en cuir , dans lequel on met vingt ou 
trente cartouches , que l’on donne 4 chaque homme 
de la moufqueteric , quelque tems avant le com- 
bat. ( V' H) 

CASERNET, ou Cazerket, f. m. voyrj Table 
de loch. Les c admets font aulli de petits regif- 
tres portatifs que l’on fournit 4 différent maîtres, 
pour faire notes de diverfes confommarions , com- 
me, par exemple, aux maîtres charpentiers pour 
tenir mémoire de la dépenfc des bois dans les 
conftruéliods St radoubs. (VH) 

CASSE-ESCOTTE , f. m. {Galère.) palan qu’on 
frappe fur l’écoute, pour border la voile, (fl.) « 

CASSER, ( Mediterranée .) Voy. Haler. (fl.) 

CASTAGNÔLE, f. f. (Galère.) les espagnoles 
font des morceaux de bois, percés chacun de deux 
trous, & dont chacun dt fixé 4 une des ralingues 
de la lente. On y palfe les cargues qui .fervent 4 
carguer cette tente, (fl.) 

CASTOR ET POLLUX. Voyei Feu Saint- 
F.lme. J’avertis d’avance, contre toutes les fuperf- 
titions qui peuvent fubfiller encore 4 cet égard , 
que ce météore n’cfl jamais qu’une aigrette élec- 
trique , ou quelque gas inflammable acluellcment 
enflammé. Voyc{ Aigrette électrique, dans le 
Dictionnaire de Phyjique , qui fiait partie de la 
préfente Encyclopédie. Voye\~y aulli Gas, ou 
dans le DiSionnaire de City mie. (fl.) 

CATANETTES. Voyei CantaNETtes. (fl.) 

CATHURI, Voyei C at u Ri. (P**) 

CATHURES, Voyei Caturs ou Catures. 

(F* *) 

C ATI MARON, c’eft une efpèce de ras trian- 
gulaire par fies extrémités , fait do plufieurs piécês • 
de bois , liées les unes avec les autres ; il ferr 
aux Indiens des côtes de Malabar & Coromandel, 
pour faire la pêche 4 la ligne , le long de la terre , 

4 deux ou trois lieues au large, (b’* fl) 

CATUR1, ou CaTHUri. Koyrj Aemadiï. 

(V* A) 

CATURS, Cathurs ou Cathures, ce font 
des vaiUcaux de guerre de Bamam qui font cour- 
bés & aigus par les bouts , & qui portent une voile 
tilfue d’herbes & de fcnillcs d’arbres. ( V* A) 

CAVALET de caïque , ou mieux , de ca'ic, f. ifl. 
(Galère.) on nomme ainC chacun des tins fur 
lelquels eft pofé le càic , lorfqu’il cil 4 bord. (B.) 

CAVALINE, f. f. (Galère.) on nomme ainfi 
les pièces de deux , placées fur les pièces de quatre , 
qui forment le premier plan de la galère , de forte 
que la cavaline porte fur deux pièces de quatre, 

& que le plan vertical pafl'am par fon milieu , 
fuivant fa longueur, palfe entre les deux pièces 
de quatre , auüi fuivant leur longueur ; c’efl cette 
polition de la pièce de deux comme 4 cheval , 
qui lui fait donner le nom de cavaline. (fl.) 

CAVE du capitaine, I. f. c’eft un efpacc que 
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l’on prend dans la cale , depuis la cloifon des fou- 
tes à pain & aux poudres , jufqu’i trois , quatre ou 
cinq pieds fur l’avant, fuivant la grandeur des bl- 
timens , à laquelle ditlancc , on établît une autre 
cloifon. Cet cfpace fert à renfermer les vins & 
autres objets faiftnt partie des provilîons de table 
du capitaine; il y a un écoutillon au faux-pont, 
pour defeendre dans cette cave , qui doit être au 
moins de grandeur à y pouvoir paffer une ban- 
que. Voyeq Estai en a on meus. (P**) 

CAYENNE, f. f. les vaiflcaux armés , dans le 
port, ne pouvant faire la cnifme 1 bord , où il n'cft 
pas permis d’avoir du feu , ont des cuifines il terre 
où l’on fait bouillir les chaudières: c’eft ce que fou 
appelle la cayennt. On appelle aufli cayenne des ca- 
lernes à matelots , où ils font logés , & où ils vi- 
vent à la ration comme à bord, en attendant qu’ils 
firient armés. (K**) 

CAVES, f. f. c’eft tin terme des ifles de l’Amé- 
rique qui fignilie une chaîne de rochers ordinaire- 
ment alTt-a molles, ou de bancs de fables-, le tout 
affea uni , allez i la même hauteur au-deflbus ou 
au-dcflùs de l’eau ; fouvent couvert de vafe ou 
de quantité d’herbages. C’cfl fur-tout au nord de 
Saint Domingue , dans ce qu’on nomme les débou- 
uemens, ou aux environs, qu’on trouve ces fortes 
e dangers, du moins, fous cette dénomination : 
comme la caye d’argent ou les cayes d’argent , la 
raye de fable , la caye franco! fe , &c. Pluficurs font 
i fleur d’eau , Sk aucunes ne font fort élevées au- 
defliis, alors elles prendroient d’autres noms. Plu- 
fleurs contiennent beaucoup de madrépores , & 
fur-tout du corail-, la chaleur de ces parages étant 
très-propre i la multiplication des infeélcs. ( B ) 

CAZERNET, Voyeq Cassi.net. ( V’*) 

C E 

CEDRE, f. m. c’cfl un très-grand arbre dont 
le bois crt prefque incorruptible ; il cfl très-pro- 
pre pour 1a conllruélion des vaiffeaux, parce que 
lbn amertume le prèferve de la piquurc des vers. 
(K**) 

CEI N TE-BAS , commandement à la chiourme 
d’une galère de s’aflcoir fur les bancs. (B.) 

CE1NTRER un vaijfeau , l'entourer de plu- 
sieurs tours d’un cable ou grèlin , alin de le lier, 
lorfqti’on a lieu de craindre qu'il ne s’entr’ouvre, 
foit pour avoir éprouvé une fatigue coniîdérablc 
db quelque branche d’ouragan, foit i caufc de Et 
vétufté , qui ne lui permettroil pas de foutenir une 
grotte mer. Ce remède ne s’emploie que dans une 
extrémité flchculb, & il convient d’autant mieux 
de ne pas s’expofer légèrement i la nécellité d’y 
avoir recours , qu’il ne peut tranquillifer qui* 
un certain point. (K*£) 

CEINTLRE, f. f. pièces de charpente d’épaif- 
feur, qui entourent les vaiflcaux & fervent i leur 
liaifon. Les préccintcs font des ceinture t extérieures. 
On met des ceintures intérieures i des vaiflcaux qui 
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commencent i fe délier , & cette opération , bie» 
faite, prolonge leur durée. (K**) 

Ceinture, f. f. (Galère), haubans & palans 
frappés aux deux tiers du mit , en comptant de 
bas en haut , pour le foutenir quand on vire U 
galère en quille. Voyeq Virer en quille, ou 
Abattre en carène. (B.) 

CEINTURETTE, f. f. (Galère), ligature des 
haubans au haut du mit , au-deflous du calcet. (B.) 

CENSAL , f. m. nom que l’on donne dans nos 
ports de la Méditerranée aux agens de change & 
courtiers de marchandifes entre Tes mains deiquel» 
doivent pafler toutes les opérations , tant foit peu 
confidérablcs , de commerce. Les cerf aux , i Mar- 
feille , font en charge , & cet office forme un état 
diflingué : ils parviennent aux premières charges de 
la ville, comme les négocians du premier ordre : au 
furplus , voyt\ le Diâionnairc du commerce, faifanc 
partie delà uréfente Encyclopédie. (Y**) 
CENSER1E, f. f. foné^ion de ccnfal. ( K** ) 
CENTAINE, ou Commande, f. f. liure faite avec 
une menue lirardc pour tenir en refpeéi les menus 
écheveau x , ou les paquets de petits cordages. ( V • • ) 
CENTRALES (forces) les forces centrales font 
particuliérement les forces centrifuge & centri- 
pète. Voytt ces mots. (M**') 

CENTRE de gravité, on peut fuppofer un corps 
coupé en deux parties par un plan vertical , fuf- 
pendu au moyen d’un axe horizontal, fur lequel ce 
plan tourne librement-, la fcélion tellement iituée, 
que les deux parties du folide , adhérentes , fl l’on 
veut , au plan vertical , foient en équilibre. On 
conçoit que cette fcélion peut fe faire d’une infi- 
nité de manières, c’eft-à-dire , qu’on petit fuppofer, 
dans le corps, une infinité de fcclions , ayant le 
même effet, bnaginons-en feulement trois. La ren- 
contre de deux de ces feéliom formera une ligne 
droite , qui fera coupée en un point par la troiliema 
ffeélion); ce point cfl le centre de gravité fur le- 
quel toutes les parties ambiantes , environnantes, 
font en équilibre , dans quelque pofition qu’on y 
mette le corps : car en fuppofant une quatrième 
fcélion qui ne pallit pas par ce point, St qui eût 
le même effet de tenir les deux parties du corps en 
équilibre, elle couperoit la ligne formée par U 
rencontre des deux premières feélions en un autre 
point , & en confidérant cette ligne comme une 
verge ou fléau de balance, il fe trouveroit dans 
ce levier , deux points d’appui , les deux parties 
du corps ne changeant pas de pefanteur , ni de dif- 
pofition à fon égard : ce qui répugne à l'idée vul- 
gaire d’une choie qui fe pâlie journellement fous 
nos yeux : au furplus, les principes de bméchanique 
qu’il fàu t chercher dans le DiSicnnaire de Mathémati- 
que , faifam partie de la préfentc Encyclopédie , mè- 
nent à une définition plus fatisfailantc de ce tetme. 

C’eft dam le centre de p-avité que l’on confidére 
tous les effets de 1a pefanteur-, la recherche il l’é- 
gard du vaiffeau cfl indifpenbble, pour en com- 
uoiirc b Habilité. Voye^S t abiiit£,Centr e de 
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gravité Je déplacement , ou figure % Centre Je 
gravit/ de fyfiême. (f"*) 

Centre de gravité de déplacement ou de figure. 
Lorfqu’un corps eft fymmétr ique St compofé de par- 
ties homogènes, la recherche du centre de gravité 
en a moins de difficultés , & d'autant moins qu’elle 
eil plus fymmétrique. La fphère, le plus fyminétri- 
que de tous les corps , a fon centre de gravité de 
figure dans fon centre- Si les parties en font ab- 
solument homogènes , ce centre eft auffi abfolumcnt 
Ion centre de gravité. Le centre de gravité de déplace- 
ment d’un sraiffeau ( Voye{ Déelacem ent) ell 
dans un plan vertical coupant la caréné fuivant fa 
longueur en deux parties égales & femblables ; û 
la fimilitude avoit lieu auffi entre fes extrémités , 
le centre de gravité ferait pareillement dans un plan 
coupam cette carcne, fuivant fa largeur , toujours 
en deux parties égales & femblables , & il fe trou- 
verait par conféqucm dans l’interfeélion des deux 

Î ilans coupam fuivant la longueur St fuivant la 
argeur ; il n'y aurait que la hauteur , fur cette 
ligne, à en rechercher. Enfin , la recherche du 
centre de gravité de figure dans un corps , fe fait 
d’après les dimenfions & polirions de les différen- 
tes parties , fans avoir égard à la pefanteur, que 
l’on fuppofe uniforme , ce qui convient particu- 
lièrement au centre de gravité de déplacement. Voyc{ 
pour la théorie des centre) de gravité , le Dtâionnairc 
de Mathématiques, faifanr partie de la préfente 
Encyclopédie , & pour les calculs qui en résil- 
ient, le mot Stabilité. ( F’*) 

Centre de gravité de fyfiême , le centre de gravité 
d’un fyfiéme de corps , & particuliérement du vaif- 
feau , comme compofé de parties hétérogènes , 
ainfi qu’il l’efl , exige pour fa recherche , un calcul 
plus long que pénible , lorfqu’on a bien conçu tout 
ce qui eft dit en méchantque fur les centres de 
gravité ( Voy<\ pour ce fujet , le Diâionnaire de 
Mathématiques , fai tant partie de la préfente Ency- 
clopédie) , & que l’on a une parfaite connoiffance 
du navire armé dans toutes (es parties, tant à l’é- 
gard de leur emplacement, qu’à celui de leur gran- 
deur & de leur pefanteur fpécifique. Tout fe ré- 
duit à faire la fomme des momens , relativement à 
deux plans horizontal St vertical-latitudinal , & à 
divifer chacune de ces deux fommes par le poids 
du tout : on a , alors , la pofuion du centre de gravité 
en hauteur & à l’égard de la longueur; & , d’ailleurs , 
fes deux parties de tribord St bâbord étant fymmé- 
t tiques, & chargées fymmétriquement , pour l’ordi- 
naire , ce centre de gravité eft dans le plan coupant 
le vailfeau en deux parties égales-, &, femblables -, 
St il eft droit. II y a des cas où on lui donne une 
certaine inclinaifon ; alors il faut encore faire le 
calcul relativement à un plan vcrtical-longitudinal. 
Ce calcul n’a contre lui que d’étre d’un détail im- 
menfe : on en verra un exemple au mot Stabi- 
lité, car, quoiqu'on le fàffe très-rarement , il eft 
indifpenfable pour déterminer la partie de la Ha- 
bilité , qui tient à l’hydroftatique. (K* *) 


Centre tfimpulfion ou d'effort ; c’cft, pour loi 
plans, le centre de gravité de leur furface : en fup- 
pofant les voiles planes, le centre d’effort du vent 
qu’elles reçoivent, eft aifé à trouver; il ne s’agit 
que de rechercher le centre de gravité de fyfiême 
de la voilure , chaque voile confidérée comme 
figure rectiligne , St cela peut fuffire dam la pra- 
tique. Le centre d’effort ou d'impulfian, ou de réfif- 
tance de l’eau fur la carène du vailfeau , dam fon 
mouvement progreffif , n’eft pas auffi facile à dé- 
terminer ; il ferait donné par la réfultante de tou- 
tes les réfiftances particulières fur chaque partie de 
la carène affez petite, pour pouvoir être confidé- 
rée comme plane; mais pour trouver cette réful- 
tante , il faudrait connoftre l'intenfité de chacune 
de fes réfiftances particulières , qui proviennent 
d’une impulfion on d'un choc oblique , St opèrent 
à différentes profondeurs , & différemment de l'a- 
vant & de l’arrière : or , c’cft fur quoi tous les 
efforts d’hydrodynamique n’onr pu encore nous rien 
apprendre de fatisfaifant ( Voyeq le mol Caréné); 
ce qui circonfcrit la fcicnce de l’architeélure na- 
vale dans des bornes affez étroites. 11 n’en faut 
pas moins des gens d’un profond (avoir pour pro- 
teffer cet art , fi Ton veut qu’il ne demeure pas 
éternellement dans fon enfance ; le favant qui ne 
verra la chofc que de loin , ne fera jamais que 
de vains efforts. ( M**) 

CENTRIFUGE, ( force ) c'eft l’effort avec le- 
quel les corps à qui on donne un mouvement 
circulaire , tendent à s’éloigner du centre de ce 
mouvement. C’eft un effet naturel que nous avons 
fous les yeux dès notre plus tendre jeunette , & 
à tous momens. La tenfion de 1a cordc d’une 
fronde , & la manière dont la pierre s’échappe en 
ligne droite, tangente au mouvement circulaire, 
dès que vous celiez de l’y retenir : l’eau demeu- 
rant dans un verre, & fans fe répandre, lorfque 
vous lui donnez un pareil mouvement foit avec 
un ccrccan, foit par quelque autre moyen : tout 
cela prouve cer effet ; & les gens de pied n’en 
font que trop fouvent, dans Paris, la tnfte expé- 
rience , quand , à une grande diftancc de la roue 
d’une voiture qui paffe dans un ruilTeau , ils font 
couverts d’un déluge de boue : plus le carroflc va 
vite , plus il faut le défier de ce danger , St fur- 
tout de la part des petites roues dont le mouve- 
ment circulaire a plus de viteffe que celui des 
grandes : c'eft à la force centrifuge que l’on doit 
ces défagréables aventures. 

C’cft par l’équilibre entre les forces centrifuges 
St centripètes que l’on explique le mouvement des 
corps céleftes. Les aftres font follicitès en même 
«ms par deux puiffances ; d’up côté , la force cen- 
trifuge , qui rélulte de leur mouvement à-peu-pres 
circulaire , tend à les éloigner du centre de cetie 
révolution ; de l'autre côté , ils font retenus par 
une force centripète, dont l’effet de la pefanteur 
nous donne une idée. Si l’une de ces deux forces 
ceffoit d’agir , ces grands mobiles viendraient fe 
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précipiter au centre du monde , ou bien ils iraient 
i'e perdre dans l’immenftté des cicux : mais n’ayons 
pas de pareilles craintes , St ne nous arrêtons pas 
4 de vaines délions. L’être qui a été allez fage 
pour arranger l’univers tel qu’il cil , a pourvu à 
la durée de les œuvres , par des loix , fur l’infail- 
libilité dcfqucllcs nous devons compter. ( V * ' ) 

CENTRIPETE, {force) force qui follicite les 
corps 4 s’approcher du centre ( Voyez Foa.cE cen- 
trifuge ) ; & au furplus le Diêionnaire de Mathé- 
matique St de Pkyfique * faiCuit partie de la pré- 
fente Encyclopédie , ce l'ujct n ayant de rapport 
avec la marine qu’en ce qu’il donne un apperçu 
de l’explication des mouvemens célefles , qui ne 
doivent pas être étrangers aux gens de mer , mais 
pour lefqucls , les bornes qui nous font preferites 
par Ia nature de cet ouvrage, nous forcent de les 
renvoyer 4 l’aAronomie. (K**) 

CEP de l'ancre , f. m. mot de l’idiéme proven- 
çal ou levantin-, voyq J a s. Il ne peut pas être 
d’ufage pour les galères dont les ancres ne font 
que des grapins, & par conféqucnt fans jas. (B) 

CERCLE, f. m. dans le fens qnc nous devons 
l’entendre ici , c’eft en général une circonférence 
de fer plat que l’on met fur les mSts , fur les ver- 
gues , pompes , cabcftans , tête de gouvernail ; 
en un mot , fur tout ce qu’il faut lier lolidcment , 
& autour de tout ce qu’il faut garnir & défendre 
d'un trop grand frottement. Ces cercles font tou- 
jours foudés. Les futailles font auifi ordinairement 
cerclées en fer; mais leurs cercles, au lieu d’être 
foudés, font rivés, fur les deux bouts avec des 
rivets. ( Voyez Rivets. ( K* fl) 

Cercle a t timbrai de eabeflan , c’efl un cercle 
de fer qui garnit en plein iétambrai par où pall'e 
la mèche du cabcftan , qui lui fert de pivot. (V*D) 

Cercle de hune, c’eft une garniture de bois 
plat & mince , de Pépai fleur d’un detni-pouce 4 - 
peu-prés, qui entoure & fert de rebord aux hu- 
nes , en s’appliquant fur la garitte , fur laquelle 
il ed ajudé & cloué pardedùs les entailles , dans 
lesquelles font placées les lates de haubans de 
hune. (K* fl) 

Cercle de réflexion, f. m. on nomme ainfi un 
indrument d’adronomic nautique , inventé par 
M. le chevalier de Borda en 1771 , exécuté en 
177} , perfectionné par ce favant officier en 1774, 
au point qu’il parait qu’il n’y relie rien 4 ajouter, 
& qu’il ra rendu extrêmement fupéricur à tous 
les inllrumens connus du même genre. Voyez 
Octant, Secteur de réflexion, et Sextant. 
Comme c'ert par l’ochnt que cç genre d’inftrumcnt 
a commencé , nous réfervons , pour fon article , 
les détails des propriétés qu’il tient de la rédexion 
des miroirs plans qui entrent dans fa compofttion. 
Nous ne détaillerons du cercle entier de réflexion 
que ce qui lui ed propre , & conditue fa fupé- 
norité. 

Dtfeription. La fleure xxxvn repréfente cet 
iqflrumcnt , vu par la face antérieure , par celle 
Marine. Tome I. 
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qui porte la graduation , & du côté de laquelle 
ed tout l’appareil. La bande circulaire qui cotn- 
pofe fon limbe , ed partagée en 710 parties éga- 
les , double des 360 degrés de la circonférence 
du cercle , comme l’arc rte l'oclant ( 8 e partie de 
la circonférence , ou arc de 45" ) , ed divifé en 
90 parties égales , & comme l’arc du fextanr 
( 6* partie de la circonférence , ou arc do 60’ ) , 
ed divifé en txo parties égales ; & chaque 7x0 e par- 
tie, moitié d'un degré, équivaut à un degré dans 
la pratique , par la même raifon que dans les deux 
autres indrumens cités; voyez Octant. Le dia- 
mètre du cercle n’étant que de 9 pouces , chaque 
7x0* de la circonférence , ou chaque demi-degré 
n’ed que d'environ une demi-ligne. Or , chacun 
de ces demi-degrés ed partagé en trois parties 
égales , dont chacune équivaut , dans la prati- 
que , 4 10 minutes de degré. Cci cfpace de iq 
n’ed donc ici que d’un fixième de ligne environ, 
& chaque minute d’environ 717 , quantité inap- 
préciable en apparence ; nous verrons cependant 
que , grâce à l’heureux génie de fon auteur , l’inf- 
trumem peut mefurer les angles , à la précifion 
d’un périr nombre de fécondés. A fa partie exté- 
rieure , le limbe n’a qu’environ ! ligne d’épaif- 
feur ; mais à fa partie intérieure , il ell épaiftt par 
une pièce de champ qui forme en total une épaif- 
feur d’environ 3 lignes. Elle fert à maintenir le 
limbe dam l’extrême planitudc qu’il doit avoir , b 
le défendre contre tout ce qui pourrait tendre à 
le courber dans le fens perpendiculaire 4 fon plan, 
& 4 recevoir les extrémités extérieures des dia- 
mètres A B , CD, EF, qui portent au centre 
une efpécc de noyau en cône tronqué , de trois 
lignes d’épaideur; dont la plus grande bafe , vers 
la partie antérieure de l'indrumenr , eft d’un pouce 
neuf limes de diamètre , & la plus petite d’uit 
pouce » lignes. On voit aulE que les ririons qui 
foutiennent ce noyau , & aboutirent 4 la partie 
intérieure du limbe, font plus forts de métal au 
centre qu '4 la circonférence. Le principal motif de 
ces difpolitions doit être la folidité ; mais on y 
gagne aufli du côté de l’élégance des formes. C’eft 
fur ce noyau, & parfaitement au centre du cercle , 
qu’ert fixé le grand miroir C , porté par la petite 
alidade CH, qui, comme on voit, cil de même 
forme qnc celle d’un oélant ou d'un (êxtant , St 
tourne de même autour du centre de l'inUrumcnr, 
ainfi que le grand miroir qu’elle porte. Il n’en ell 
pas de même de la grande alidade 1 K ; fa lon- 
gueur eft celle d’un diamètre de l’inftrumcnt , & 
fa forme eft déterminée par les objets auxquels elle 
doit être propre. Son milieu eft renflé par un plan 
circulaire qui fort 4 fixer cette alidade au centre, 
comme l’autre. A l’une de fes extrémités eft la lu- 
nette avec les vis de balancement qui fervent 4 la 
rappeller au parallélifme , comme nous le verrons 
bientôt. Vers l’autre extrémité cil le petit miroir. 
Entre les deux , la pièce L fert 4 recevoir un 
verre coloré , qu’on y a repréfenté placé. Les 
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deux petites ouvertures horizontales qu’on voit à 
la partie antérieure de l’embafeinent du grand mi- 
roir , font auifi defiinées à en recevoir un autre 
qu'on y fixe , au moyen du verrou jVf , qui porte 
une branche pour chaque ouverture horizontale, 
laquelle partie dans l’ouverture verticale d’un des 
tenons de la monture du verre coloré , qui entrent 
dans les ouvertures horizontales de l’embalément. 

On ne l’y a point repréfenté , parce qu’il auroit 
saCqué le grand miroir ; on le voit à part , figure 
xxx vin. 11 doit avoir, comme on voit, la forme 
& les dimcnliom du grand miroir. La pièce N 
qu’on voit entre le petit miroir & la vis de rappel 
de la grande alidade , eft , comme on voit , def- 
tinée au même ufage que la pièce M. La vis , 

3 u'on voit à chacune de ces pièces , eft une vis 
e prclfton qui fert à afiujettir le verre coloré. 
Cette alidade auroit befoin, cerne femble, vu fa 
longueur double de celle de la petite , d’avoir plus 
d’épairteur qu’on ne lui en donne pour l’ordinaire, 
afin d’éviter les vacillations que paroirtent avoir en 
tous fens les objets vus dans le petit miroir, lorl- 
qu’on fait mouvoir l'alidade , lur laquelle il eft 
placé défavantageufement à cet égard. 

Je ne parle point des vis qui accompagnent , foit 
le grand , foit le petit miroir , patcc qu’elles ont 
les mêmes ufages que dans les autres infiniment 
à réflexion. Je me tais, par 1 a même raifon, fur 
les vis de rappel qu’on voit i une des extrémités 
de chaque alidade. 

La fig. xxxtx repréfente la coupe , fuivant fon 
axe , d’une efpéce de poignée qui fe vide au cen- 
tre de la partie poftérieure de l'inflrumcnt , pour 
la commodité de le tenir. La forme de cette poi- 
gnée eft arbitraire h un certain point. 

Ufage du cercle de réflexion. On pourroir fe fer- 
vir de cet infiniment comme d’un feéleur de ré- 
flexion ordinaire, en fixant l'alidade qui porte le 
petit miroir fus un point quelconque de la gradua- 
tion , qu’on regarderoit comme l’extrémité du lim- 
be. Alors on pourrait faire les vérifications ou rec- 
tifications , tant de la perpendicularité du grand & 
du petit miroir au plan de l'inftrument . que de leur 
parallélifme entre eux , St du parallélilme de la lu- 
nette par rapport au plan de l’inftrument , comme 
i l’ordinaire. Mais alors il n’auroit fur un feéleur 
de réflexion à grand rayon , que l’avantage d’être 
plus portatif, & perdrait quelque chofe par la pe- 
liteflc de fon rayon. On gagnera donc beaucoup i 
employer cet inflrumcnt , fuivant les vues de Ion 
auteur , & fuivant l’efptit de fa conflruclion. 

Vérification de la perpendicularité du grand miroir 
par rapport au plan du cercle. Cummc cet infiniment 
eft tourné, toutes les parties de fon limbe font bien 
dans un même plan; fl donc on compare la partie 
du limbe réfléchie dans le grand miroir , avec les 
deux vues direclcir.ent il droite & à gauche du mê- 
me miroir , & que les arrêtes intérieures paroiflent 
ne former toutes trois qu’une courbe continue, on 
<n pourra conclure que le grand miroir eft bien 


placé ; ftnon on le ramènera à 1a pofirion qui lui 
convient , par le moyen des vis defiinées à cet 
► ufage , & qu'on voit derrière ce grand miroir , per- 
pendiculaires à fon cmbafcmcnt. Voyt\ les princi- 
pes de la Catoptrùpte dans le Diâionnatre de Phyfi- 
que , qui fait partie de la préfente Encyclopédie , 
par ordre de matières. Ceci foit dit pour toutes 
les autres vérifications de la même efpéce qui dé- 
pendent toutes de la même fcience. 

Mime vérification pour le petit miroir. Lorfqu'on 
fe fera afluté de la perpendicularité du grand mi- 
roir fur le plan de l’inftrument , on fera réfléchir 
un objet quelconque du grand fur le petit , com- 
me pour obfcrvcr à l’ordinaire , excepté qu’il fau- 
dra vifer i l’ubjet même, par la partie non étamée 
du petit miroir. On fera mouvoir l’alidade du 
grand miroir , pour que l image de l’objet fe meuve 
dans le plan vertical partant par l’œil. Si dans ce 
mouvement l’image parte par-deflus l’objet vu di- 
rectement , on en conclura que le petit miroir cil 
perpendiculaire au plan de l’inflrument , linon on 
l’y ramènera par la vis dellinée à cet ufage. 

Si cependant on avoit lieu de craindre que les 
parties du limbe ne fuirent pas dans un même 
plan , ce qui rendrait illufoires les vérifications 
précédentes , on vérifiera cette planitude de la 
manière fuivantc. 

On fixera la petite alidade (c’eft toujours celle 
qui porte le grand miroir ) , 1 710 ou à zéro , 
puifque c’efl le même point. On placera les deux 
pièces de cuivre nommées mires ou vifturs , en 
avant & en arriére du grand miroir , fur le limbe 
de rinftrumcnt , de manière toutefois que la partie 
du limbe compris entre elles , foit affez petite , 
pour qu’en plaçant fon œil auprès de la partie op- 
pofée du grand miroir , St faifant mouvoir conve- 
nablement fon alidade, on puifle voir l’une direc- 
tement , & l’autre par réflexion , fe confondant 
avec la première , fl les chofes font aflez bien dif- 
pofées pour cela. Si ces deux pièces ne fe confon- 
dent pas, fl l'une parait plus élevée que l’autre, 
c’efl que le miroir n’eft pas perpendiculaire au plan 
de l’inllrument , comme on fait , pour les autres 
inlirumens 1 réflexion ; on le ramènera donc à 
cette fituation , comme il a été dit ci-deflus. Alors 
on replacera les deux mires i 15 ou 10° de leur 
première pofition ; on examinera ii , failânt tour- 
ner l’alidade de la même quantité , la mire , vue 
par réflexion , fc trouve encore bien au même ni- 
veau avec l’autre : on fera de même pour tout le 
tour du limbe, & fi l’on trouve par tout le même 
accord , il en réfultera que toutes les parties du 
limbe font dans un même plan ; linon il cil dé- 
fectueux. 

Au relie, ceci fuppofe que le grand miroir eft 
lui-même bien travaillé; fi on en doute, on atua 
foin de regarder toujours dans la même partie de 
cette glace. 

11 eft ailé de fentir que cette méthode fait con- 
coure auifi li les alidades font bien centrées , 
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en ubfervant à chaque dation de placer le» vifeurs 
fur le limbe , a égales diflances du centre , & en 
examinant non-feulement fi les deux vifeurs pa- 
roiftent toujours 1 la mitne hauteur , mais encore 
s’ils fe confondent aulfi dans le fens horizontal , 
en paroilTant toujours tou» deux 4 égales dillances 
du centre. 

P arallélifme de la lunette au plan de P infiniment. 
On placera fur une muraille, ou fur tel autre 
corps élevé verticalement ; une petite marque bien 
apparente , comme une tache d’encre fur un mor- 
ceau de papier blanc. On tiendra l'inftrument dans 
une fituaiion horizontale , la face graduée cn-def- 
fus ; on placera fur le limbe les deux mites ou 
vifeurs , de forte que par leur partie fupérieure 
8t par celui de leurs angles le plus prés de la lu- 
nette, on apperçoive la petite tache , que je fup- 
pol’e à une diltance considérable par rapport au 
rayon de l’inlirumcm. On fera mouvoir l’alidade 

Î ;ui porte la lunette, de (bric que l’axe de cette 
tinette parvienne dans le plan vertical pafiant par 
la tache & par l'œil. Si alors on apperçoit la tache 
au fiunmet de l’angle , que font au foyer les deux 
fils de la lunette, fa pofition cil bien; finon on 
l'y ramènera par les vis de balancement deflinées 
4 cet ulitgc. On peut voir que les fupporis de la 
lunette font gradués du haut en bas , au moyen 
de quoi on peut l’élever ou l’abaifler également 
des deux bouts , pour élever ou abailfcr l'on axe 
plus ou moins au-deflus du plan de l’inftrument , 
en confervant le paraltéiifine , s'il a déjà lieu. 

On doit mettre les deux mires allez près de la 
lunette, pour qu’elles foient éloignées l’une de 
l’autre le plus qu’il eft poftible. 

Le plan rectangulaire qni s’élève 4 angle; droits 
fur le cercle qui fert de bafe aux mires , doit être 
à-peu-près perpendiculaire 4 faxe de la lunette. 

Vérification de U divifion du limbe & Je l'accord 
du nontus avec cette divifion. L'inftrument dont 
nous nous occupons , étant un cercle entier , on 
eft difpenfé de vérifier fon amplitude , ce qui eft 
encore un avantage réel ; mais on n’en cil pas 
moins obligé de vérifier toutes les parties de fa 
graduation , & nous allons dire ici comment on 
doit s'y prendre, quoique cela foit commun 4 
tous les inftrumens 4 nonius, parce que ce feroit 
renvoyer trop loin un objet aufli important. 

En pariant de zéro ou de tel autre point qu’on 
remarquera , on examinera de divifion en divi- 
fion , fi la partie de i’empatement du nonius com- 
prend toujours le même nombre de divifions du 
limbe. En même tetm on examinera 4 chaque 
fois fi dam toutes les pofitions poftiblcs du nonius 
par rapport au limbe , il n’y a jamais qu’une feule 
divifion de celui-ci qui réponde 4 une autre de 
ceiui-14. Cette double vérification doit fe faire avec 
une forte loupe. 

Parallélifme dei faces du grand miroir. Il eft bien 
démontré. ( Traité de navigation de M. Be^out , 
pag. ms 0 Jui vante t ) , qu’une très-petite «rieur 


dans le défaut, de parallélifme des faces du grand 
miroir peut produire une erreur de plufieurs mi- 
nutes fur l’arc obfcrvé. A la vérité, les artiiiel 
ont des moyens de porter la perfeélion fur cet 
objet prefque au-delà de l’imagination , 8s fure- 
ment au-delà du befoin dans ce qui nous occupe ; 
mais enfin il fe trouve de ces miroirs qui font 
défeélueut : voyons comme on peut s’en apper- 
cevoir avec tome la précifion que peut donner 
l’inftrument dont nous nous occupons. 

Les vérifications précédentes fuppofées , on fixera 
4 zéro ou 4 tel autre point , l’alidade qui porte le 
grand miroir; on établira 4 l'ordinaire fan parallé- 
ufme avec le petit. Alors on prendra 4 terre , 8s 4 
une diftance très-confidérable , par rapport au rayon 
de l'infirument , comme de deux à trois cent 
toifes , deux objets bien apparem , bien diftinéls , 
qui foicm à-peu-près 4 égaie diftance de l’œil , ïs 
comprennent entre eux un arc de plus de 100 *. 
On mefurera cet angle avec le plus grand foin 8c 
par une feule obfervation direélc , & l'on tiendra 
compte de fa valeur en degrés , minutes 8t fécon- 
dés. Cela fait , on renverfera la grande glace dans 
fit monture; on refera tes rectifications préparatoi- 
res , on remefurera le même angle ; 8s fi l’on trouve 
le même nombre de degrés, minutes 8s fécondé», 
on en conclura que le grand miroir eft bon , au 
moins pour le point où on l’a obfervé; finon la 
moitié de ta différence entre les deux angles ob- 
fervés fera , pour ce même point , l'erreur du grand 
miroir. 

Si les circonftances forcent de fe contenter d’une 
diftance confidérablcmcnt plus petite que celle 
preferite ci-deflus , il faudra que dans les deux ob- 
fcrvatiom , le centre de l’inftrument ait toujours 
fon fommet au même point ; puifque s’il fe trott- 
voit déplacé d’une quantité fenfiblc, par rapport 
à la diftance eboifie, il en pourrait réfnlter, fur 
l’angle , une erreur fort au-deffus de celle 4 vé- 
rifier , & alors , comment reconnoîtrc ccilc-ci ? 

La nuit , on peut choifir deux étoiles , parce 
que leur éloignement refpeclif ne change pas fenfi- 
blcmcnt pendant un tems , même beaucoup plus 
long que celui néceffaire pour la vérification dont 
il s’agit, St alors la diftance étant comme infinie, 
on fera difpenfé de tout foin relativement 4 l’em- 
placement du centre. 

Nous fuppofons toujours que dam cette vérifi- 
cation la lunette a été mife d’abord bien parallèle 
au plan de l’inftrument , pour éviter toute erreur 
qui pourrait provenir de la déviation de ce plan , 
St que l’ohfervaiion a éré faite dans l’axe de la 
lunette , au moyen des fils qui doivent s’y croifer. 

Vérification de 1 verree colores . On placera un des 
petits verres colorés en avant du petit miroir; je 
veux dire, entre lui St la vis de rappel. Enfuite 
on placera l’autre fur la même alidade, entre le 
même petit miroir 8t le grand. C'cft celui-là qu'on 
va éprouver. 

On regardera le foleil dir «élément , au moyen 
Pp a 
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de la lunette , au tra»er» de la partie étamée du Si l’on n’employoit pas cette méthode , îl fan- 
petit miroir , & du verre coloré qui le mafquc , droit vérifier à chaque fois le parallélisme des deux 

puis l’on fera mouvoir l’une des deux alidades, miroirs : ohfervation dans laquelle on doit craindre 

jufqu’a ce que l’image du foleit , réfléchie par le au moins autant d’erreur que dans l'obfervation. 

grand miroir, St pafTant an travers de l’autre petit II fe trouveroit donc que chaque couple d’obfcr- 

srerre coloré , vienne fe peindre fur la partie éta- rations renfermeroit quatre opérations, dont deux 

méc du petit miroir , à côté de l’image vue direc- ’ feulement feraient corrigées par la multiplicité des 

icment. Alors on changera de pofition le verre obfervations. L’obfervation croiféc remédie parfai- 

coloré placé entre les deux miroirs, faifant que tement à cela , en détruifant totalement l'effet de 

celle de fes faces qui regardoit le grand , regarde l’erreur fur le parallélifme des glaces , & ne laif- 

le petit , & réciproquement ; alors fi l'on trouve faut que l’erreur fur la graduation , que la mtilti- 

• • ie même contact , il s’enfuivra que le verre cft plicité des obfervations corrige très-bien , comme 

lion. On éprouvera l’autre do même , en le met- il a été dit. 

tant à la place de celui-ci , & celui-ci à la place Les grands verres colorés , qui fe placent près 

de celui-là , St recommençant l’opération. Si le du grand miroir , doivent être employés pour les 

contact n’a pas lieu , lors de la fécondé opération , angles au-defibus de çt à ç 2*. 
pour chaque verre coloré, on connoitra l'erreur Cercles de bouts-dehors , ce font de doubles 
produite parce verre , en faifant mouvoir l’alidade, cercles de fer, joints foiidement par leurs circon- 

jufqu'à ce que le contaél foit rétabli; la moitié de férences; on les place aux vergues, en les. for- 
ce quol’alidadeaura parcouru ,donncracette erreur, çant deltus , pour les empêcher de tourner fous 

Obfervation dune hauteur ou dune défiance. On le poids des bouts-dehors, qui pafTent dedans, eo 

fixera l'alidade qui porte le petit miroir fur un glilfant le long des vergues fur des rouets en da- 
point précis de la divifion du limite; fur le zéro, viers, placés dans la partie inférieure des cercle » 

par exemple. On rappellera les deux miroirs au extérieurs fur l’av ant des vergues. Ces rouets , en 

parallélifme , puis on obfervcra la hauteur ou la tournant fur un effieu de fer , diminuent le frot- 
diftance , en faifant mouvoir l’autre alidade Mais tement , & facilitent la manœuvre des bours-de- 
enfuite on rendra celle-ci fixe, 8t l’autre mobile, hors. On place fur chaque baffe vergue quatre 
pour ohfervcr de nouveau , en tenant l'inflrument doubles cercles, deux de chaque bord; celui qui 

de l’autre main, dans une fituation oppofée à la eff le plus près de l’extrémité, prend la forme 

première. Je fuppofe que la première fois on te- de la vergue , que l’on fait i pan dans cette 

noit l’inflrument de la main droite, alors fa face partie, afin qu’il fe maintienne avec plus de foli- 

gradtiéc regardoit la gauche ; fi enfuite on le tient dité , St qu’il ne foit pas fujet à tourner; l’autre, 

de la main gauche , fa face graduée regardera la qui cft en-dedans , & qui répond environ aux 

droite. Dans cette pofition , les rayons , qui re- trois quarts de la moitié de la vergue, efl rond 

viennent du grand miroir au petit , croifent ceux & bien forcé. Pour les petits bàtimenv , on fait ces 

qui font incioens fur le grand miroir; par cette cercles Je bouts-dehors moins cotnpofés, St le bout- 

raifon , M. le chevalier de Borda nomme cette dehors, au lieu de paffer dans deux bagues, quel- 

obfervation , croiféc. quefois il ne pafte que dans le cercle de l'extrémité 

Il elt aifé de fentir que , par cette double mé- de la vergue , fon bout de dedans repofant , & 

thode , on rend nulle l’erreur fur le parallélifinc étant bien amarté fur un taquet en croiflânt. On 

des deux glaces ; car la première fois elle efl voit cet établilTemem , fig. sa : en e c, efl le cer- 

dans un fétu , & la fécondé dans l’autre ; tantôt cle de bouts-dehors i St en », le taquet en croiflânt. 

en plus , tantôt en moins : donc la moitié de la ( V * B ) : 

fbtnme des deux obfervations, qu’on prend en- Cercles de la fpkére , cercles polaires, Stc. 
fuite , n’efl aucunement afTcéléc de cette erreur. Vo yeq l’aft.onomie dans le DiSiannaire de Ma- 

On obtient un autre avantage, en multipliant thématique, faifant partie de la préfente Ency- 

les obferiations , pourvu qu’on y emploie dtiré- clopédic. (K*’) 

rens' arcs du limbe. Si . par l’erreur de fa divi- CERCLE , ée , adj. qui a des cercles , qui a 
fion , on peut craindre, par exemple, une minute fes cercles. Tonneau cerclé de fer. ( V** ) 

»e d’erreur fur la fotnmc de 6 arcs prcfque égaux , CERCLER, v. a. mettre des cercles. ( K’ * ) 

& qu’on prennê le 6' de cette fomme, pour avoir CEU 1 LLE, f. f. c’efl une largeur de toile à 

entre eux un moyen arithmétique ? l'erreur fera voile. Une ctuillc de toile. (. B ) 
réduire i J de minute, c’cll-à-dire , i 10', & 

ainli du relie. C H 

On voit bien que, pour faire cette double obfer- 

vation, il faut, à chaque fois qu'on déplace une CliABEC, aa C H i « E c , f. m. efpècc de bâ ri— 
alidade , la faire mouv oir tout d’un coup à-peu- ment de la Méditerranée ( fig . £a), defliné ordi- 

prés de la quantité dont il a fallu s’écarter la nairetnent pour la guerre, St portant de 14 à z 1 

première fois du parallélifme des glace», pour canon, en un» feule batterie; j’en ai vu un de 

faire coïncider les deux objets. 16. Ces bâiuncns vont à voiles St à rames ; ils 
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ont nn petit fabord pour les avirons dans chaque 
intervalle des fabords il canons , & ils s en fer- 
rent pour avancer fur l’ennemi , ou pour faire 
route pendant le calme. 

Le gréement qui cil propre au* chabees , eft de 
porter trois TIV 1 1 s , un d’artimon qui ell fort près 
de l’arrière , 81 qui a une petite hune ; un grand 
mât <1 calcct prcfque au milieu du batiment , & 
un mât de trinquet auflîà calcct : ce dernier incliné 
fur l’avant. Us portent , fur trois antennes , trois 
voiles latines , proportionnées à chacun de ces 
trois mâts; A comme ces voiles préfentent trop 
de furface au vent pendant- la tempête , ils ont 
chacun deux voiles quarrées , qui fe gréent lorf- 
qu’il vient du mauvais tems; ils n’ont point d’é- 
peron ni de beaupré ; mais en avant de l'étrave , 
eft une longue (lèche, ou boute-lof, prcfque hori- 
zontale , qui fert de point d’appui pour manœu- 
vrer les cordages de l’avant. 

Dans la figure 8a , le chabtc eft repréfemé cou- 
rant vent arrière aTtx fes deux principales voiles 
latines, orientées, l'une à tribord, l’autre â bâ- 
bord ; ou , pour fe fervir de l’expreftion des ma- 
rins de la Méditerranée, en oreilles de lettre. 

Quoique ce foit la manière propre de gréer les 
thabecs , on a imaginé , depuis quelques années , 
de leur donner le grand mât Se le mât de mifaine 
i pible , & de mettre fur chacun de ces mâts les 
mêmes voiles qu’à un vaifleau , avec cette diffé- 
rence quelles s’amènent toutes fur la vergue baffe, 
ainft qu'on pourra le voir à l'article Polacre : 
car c’cft là le gréemenr diftinélif des polacres. 

Les avantages qu’on retire de cette façon de 
gréer les chabtcs font , de pouvoir ménager plus 
ou moins de voiles , fuivant la force du vent , & 
de les manœuvrer plus facilement qu'avec les voiles 
latines , dont les antennes font dures à manier , & 
fujettes à fe caffer, fur-tout lorfqu’on n’en a pas 
une grande expérience; les défavantages font que 
le beaupré charge trop l’avant de ces bàiimens , 
qui eft maigre, Si n’en pas dclliné, par fa conf- 
rruélion primitive , à réüfler à un auffi grand ef- 
fet! ; que la polition des autres mâts étant chan- 
gée , on rifque beaucoup de faire perdre à ce bâ- 
timent la plupart de fes bonnes qualités; que fous 
ce gréement , les chabecs ne font plus auili fenfibles 
aux avirons : leur mâture élevée , leurs vergues 
& leur plus grand nombre de cordages, préfentant 
alors au vent une plus grande oppulîtion. 


* Vimtnfiont prinei falu d’ut chabcc de ao sortons. 


pieds, pouces. 


Longueur. 

Largeur. 

Creux. 

Rentrée du maître couple au plat- 
bord. 

Elancement de l’étrave. 

Quête de l’étambot. 


Itÿ. 

6. 

JL 

p. 

ÎO. 

8. 

& 

0 . 

M- 

0 . 

8. 



pieds, pouecs. 

Acculement de la maltreffe varan- 
gue. 4. 

Longueur de la maltreffe varan- 
gue. 7. 9 . 

Largeur des côtés au plat-bord. 7. o. 

C VS) 

CHAFFAUD ou ÉcitAFTAtm, f m. établiffc- 
ment à faux frais, le long d'un vaiffeau en conf- 
rruélion ou en radoub, de planches portant fur 
des traverfes, amarrés fur des matérau* debout, & 
à bord , à quelques taquets ou de quelque autre 
manière ; cet établiffemcut foit pour travailler aux 
ouvrages de charpente, de calfatage, Sec. a toutes 
fortes de hauteur. Les chaffauds fonr faits plus 
folidcment & avec plus de loin* pour les conf- 
truélions , refontes & longs radoubs , que pour les 
carènes & menues réparations. (K** J 

C il a F FAU D volant, les charpentiers & calfara 
fe font des chaffauds volant pour les fufpendre 
le long du bord des vailfeaux & y travailler aux 
ouvrages de leur profeftion , comme on le voil 
dans la fig. *40. Ces chaffauds font faits de deux 
ou trois planches, clouées fur deux traverfes dont 
les extrémités dépaffem la largeur des planchcc 
de fix pouces ou un pied environ, pour donner 
plus d’aifoncc à les fufpendre fur des cordages 
amarrés à chaque traverfe. (F"**) 

Chaffaud de terrentuvter , c’eft une cabane 
d’environ to pieds de longueur fur 40 de largeur, 
que les tcrrcncuviers, foifant la péclre de la morue 
à 1 a côte du petit nord , iûe de Terte-neuvo , 
confit uilènt fur pilotis, dans l’endroit où ils s'éta- 
bliffent pour foire leur pêche. Le plancher ou foi 
de cette cabane part de terre A ell prolongé 
fur l’eau fuivant la longueur ; i l'extrémité du 
large , eft une galerie où accoftens les bateaux 

r cheurs qui apportent la morue qu’ils ont prife, 
par-deffus laquelle ils la jettent dan> le chaffaud ; 
à huit ou dix pieds de cette galerie font deux éta- 
blis , un de chaque côté, parallèles à la galerie. 
Se fur lefqueis travaillent les décoleurs & les uan- 
cheurs; la décoleurs, le dos tourné vers la ga- 
lerie 1 les rranchems en face ; il y a un efoace 
aufli de huit à dix pieds entre les deux établis, 
pour aller à la galerie St par où paffeot les trai- 
neurs, avec les traîneaux qui vont recevoir les 
foies de morue , qu’en délâchent les décoleurs : 
dans le reliant de la longueur du chaffaud ell éta- 
bli au milieu, & fuivant cetrc longueur, un cn- 
caiftèmeoi de fix à fept pieds de largeur , de deux 
pieds & demi environ de profondeur , où eJl cm- 
meuloné le fel; c’eft parallèlement à cette fàu- 
ncrie , le long du bord du chaffaud, que l’on ar- 
range la morue fortant des mains des tiancheurs, 
ouverte en deux & defoifée; la chair eft en-haur, 
la peau en-deffous. Ces rangées peuvent avoir cinq 
à fix pieds de largeur & la longueur une peut 
permettre le chaffaud. Une rangée finie, le falcuc 
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la laie en y jettant des pelletées de fcl , ce qui 
fe fait (î adroitement qu'il ne fe trouve pa- plus 
de fcl dans un endroit que dans un autre ; on 
fait ainfi plufleurs rangées, jufqu’à former une 
hauteur de quatre à cinq pieds. Le plancher de 
ce chajfaud cil à claire voie , pour que les os fit 
autres parties que l'on tetire de la ntorue puif- 
fent tomber dans la mer , fit en éviter la putré- 
faction qui feroit trés-pt ompte. La cabane ell 
couverte avec des voiles, ( J’’* *) 

CHAFFALDER ou Ech afkaüdbr , v. n. 
s’Eck a rr av o er , v. réc. faire Véchajjaud ; fe 
faire des éckajfauds. ( V' * ) 

CHAFFALU 1 ER , f. m. celui des terreneu- 
viersqui travaille dans le chaffaud, comme le tran- 
choir , le décolcur , le traioeur , le faleur , bc. 
Tous, excepté les pécheurs, ont quelque emploi 
dans le chajfau J- (K**) 

CHA 1 E ou Chayi, bélandre. Voyc^ ce mot. 

(.y *. 4 > 

CHAINE Je chaudière, f. f. c'cfl une petite 
chaîne qui fert à l'outcnir la chaudière de l'équi- 
page , lorfqu’elle el) fur le feu , en la liant à la 
cuifinc. (K* fi) 

Chaîne de hauban, les chaînes de hauban font 
celles qui ellropcnt les caps-moutons des bas hau- 
bans; elles font folidcmcnt établies St chevillées 
fur les préccintes â travers les membres , & les 
vaigres , cn-dcrlans defquelles on les goupille à viro- 
les; en kk {fig . 68) on vok une de ces chaînes ; 
& on en von l'arrangement dans la fig. 1 68, oit 
Q Q font les chaînes des grands haubans , R R 
les chaînes des haubans de milaine , S S les chaînes 
des haubans d’artimon. Les chaînes des haubans 
de hune fe crochcnt fur les gambes de hune , en 
palfant dans les entailles entre la garite & la hune: 
tuais ces chaînes s’appellent lattes de hune. ( V* fi) 
Chaîne de port, c’ell une ctlacadc ou un en- 
tourage de bois llottans , folidcmcnt arrêté par des 
pilotis St des ancres; on met fou vent pat-dcflus 
des chaînes de fer; on l’ouvre dans certains en- 
droits , pour laitier palier les bâtiment , fit on la 
referme quand on veut, en mettant fur cette fer- 
meture de forts cadenas. ( V* fi) 

Chaîne de rocher, récif. Koyt( ce mot. (K**) 
ChaInes de vergue , ce font des chaînes de fer 
h mailles, que Ion met fur les vergues, en les 
partant par-aeflus les tongis , fur l’arriére du mât , 
cncravatte , lorfqu’on fe difpofe au combat; parce 
que fi les drifTcs ou fufpcmes font coupées , les 
chaînes portent les vergues : d’ailleurs, les chaînes 
ne fonr jamais coupées aufTt facilement que le 
cordage. ( V * B ) 

Chaînes du gouvernail, cc font de longues & 
fortes chaînes de fer que l’on fixe fur le gouver- 
nail , par de bons pitons, à hauteur de fiuttaifon, 
& que l'on amarre enfuitc par l’autre bout contre 
le bord du vailTeau -, de manière que fi le gou- 
vernail fe dcmomoii à la mer , elles puilfcnt le 
foutenir & donner le teras de le fàuver : on joint 
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aux chaînes de gouvernail une forte fauve-garde 

en film. (K * B) 

CH A LA, v. ( Mediterranée . ) regarder avec 
une lunette d’approche. Cc mot vient du pro- 
vençal chalon , lunette d’approche, (fi.) 

CHALA.M 1 DE, f. f (( salcrc .) pièce de chêne 
poféc fur la contre-quille & fur l’cfcaflc , pour 
1er vit d’appui au mât. (fi.) 

CHALAN, f. m. bateau plat & quarré. Keyr» 
Accon. (K**) 

CHALOU, ( Méditerranée .) lunette de longue 
vue. (fi.) 

CHALOUPE, f. f. c’cfl le plus grand bateau 
qu’un 1 aideau puifle embarquer : 1a chaloupe fert 
à décharger & charger le navire; h faire l’eau fit 
le bois dans les relâches; 1 mouiller St lever les 
ancres d’aifours : la chaloupe doit avoir allez de 
capacité pour porter la grande ancre en cra- 
vate, fur l’arriére ou le devant, & pour la lever 
par l’orin , quand les circonflances l'exigent. La 
fig. 91 repréfente une chaloupe. (K* S) 

Chaloupe à puits, c’ell une chaloupe qui a un 
trou dans le milieu, avec un fort bon banc au- 
dcHus; ce trou efl garni , tout autour, de bordages 
qui forment un entonnoir quarré , triangulaire ou 
rond , pour empêcher que l’eau n’emrc , ne s’é- 
tende & n’emplilTe le bateau : au-dedus de cct 
entonnoir, on place un virevau qui fert à lever 
les ancres , en prenant l’orin . par le trou du fond 
du puits ; de forte qu’une chaloupe i puits ne tra- 
vaille que par fon milieu , & fatigue beaucoup 
moins que celles qui lèvent les ancres fur un 
davier placé à une des extrémités. (K* fi) 
Chaloupe canonnière, c’ell une chaloupe plus 
longue que toutes les autres chaloupes : elle va 
tris-bien â la voile & à la rame. Une chaloupe ca- 
nonnière ne peut avoir moins de cinquante pieds 
de longueur , & il y en a de foixame-fix ; elle 
porte un canon , quelquefois deux , en courtiers , 
de 18, de 24 ou de }6, fit un autre en retraite > 
elle cil excellente pour défendre une céte , & pour 
protéger des bateaux de defeente. ( V * fl ) 
Chaloupe de pèche , c’cfl une chaloupe fine 
de voiles , tjui efl manœuvrée par trois ou quatre 
hommes qui vont â la pèche au large des cites. 
( y* B) 

Chaloupe de ronde, c’cfl celle qui fait la 
ronde dans un port & dans une rade, de nuit 
ou de jour. Voye^ Ronde. {V* B) 

Chaloupe double ou double chaloupe, on ap- 
pelle ainfi une chaloupe dont le bord cft plus élevé 
qu’aux chaloupes ordinaires , fit qui a un pont de 
bout en bout; c'cfl une chaloupe pontée ou double 
chaloupe. Les anglois ont des doubles chaloupes de 
8 , i o & 11 canons. ( V * fi) 

CHAMBRE, f. f. on appelle chambres, à bord 
des vaiflcaux , les appartemens pratiqués fur l’ar- 
riére du mât d’artimon. 11 y a fur l’arriére la 
chambre de confcil , qui efl occupée par le com- 
mandant , clic règne de bord i bord fit efl éclairée 
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par des fenêtres percées dans le tableau , donnant 
fur la mer ou fur la galerie', en avant de ccllc-lâ , 
on trouve ordinairement deux , trois ou quatre 
petites chambres de chaque bord , pour les premiers 
officiers. Voyeq CLAVECIN. Sous le gaillard, on 
voir la grande chambre , où l’état-major eft fervi 
aux heures des repas. Voye\ pour tous ces loge- 
nt e ns , E MMÉNAOEM ENS. (V* B) 

Chambre de conjèil. Voye\ Chambre. (P**) 
Chambre (grande). Koyer Chambre, (f 7 **) 
Chambre d’ajfurance , c’en le lieu où l’on traite 
des alfurances qui fe font dans les places de com- 
merce , & où l’on décide des affaires qu’elles font 
naître entre les alfureurs 8c les afflirés. Voye { , au 
furptus , le Dictionnaire du Commerce , faifant par- 
tie de la préfente Encyclopédie. (K* B) 

Chambre d’embarcation , de canot, retranche- 
ment pratiqué de l’arrière , dans les canots 8t autres 
embarcations femhlahles , pour y placer les officiers 
fit les paflagers ; il eft entouré de caiffons for-, 
mant des bancs, recouverts de tapis, iorfqu'on y 
embarque des perfonnes de confédération. Dans 
les grands canots, cette chambrée II ordinairement 
recouverte d’un tendeiet , pour mettte les pafTagers 
à l’abri de la pluie & du folcil. Voyc\ , au furplus , 
Tenoelbt , Can ot. (P r * * ) 

Chambre de canon ou de mortier, la partie de 
l’intérieur du canon ou du mortier , que doit oc- 
cuper la poudre. ( V * * ) 

Chambre (phérique, chambre de canon de figure 
fphérique- Voyeq le Dictionnaire if Artillerie , fai— 
uint partie de la préfeme Encyclopédie. ( V* * ) 
Chambre , vice du canon , inégalités ou cavités 
dans l’ame du canon , qui le rendent d’un fervicc 
dangereux. Voyc\ les mots Canon, Canonnaoe , 
& , au furplus , les Didionnaircs des Arts S ’ Métiers, 
& de V Artillerie , faifant partie de la préfente 
Encyclopédie. ( V* * ) 

Chambre , f. f. ( Galère. ) c’en , en général , 
toute divifion , ou retranchement dans l’intérieur 
de la galère , fervam de logement ou de foute. 
Voici leurs noms en allant de l’arriére à l’avant. (B) 
Chambre à charbon, (Galère.) voyc^ Char- 
bonnier. ( B .) 

Chambre de compagne , (Galère.) roye{ Com- 
pagne. (B) 

Chambre d“ confeil, (Galère.) elle elt fous 
l’efpale. C’cll effectivement dans cette chambre 
qu'on s'affembte pour tenir confeil. (B) 
Chambre du gavon , ( Galère. ) voye{ G a von. 

c*> 

Chambre des malades , (Galère.) voyej Tau— 
LAN. (B) 

Chambre dupayol, (Galère.) foute à pain. (E) 
Chambre de poupe , (Galère.) voyes C.aRosse. 
(B) 

Chambre de proue , (Galère. ) foute qui fert de 
foffc-aux-liens ,& par corruption foffeatix-lions. (B) 
Chambre de taverne , (Galère.) voy<\ Ta- 
verne. (B) 
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Chambre faintt-barbe , (Galère.) foute aux 
poudres, (fl) 

CHAMBRE, É e, adj. canon chambré, pièce 
chambrée , c’eft-à-dire qui ont des chambres. Voyei 
Ch tMiKE. 

CHAMBRIÈRE , f. f. c’efl une treffe double & 
forte, ou un bout de filin , que l’on place fur les 
bas haubans , pour relever les écoutes & amures 
des baffes voiles , lorfqu’cllcs ne font pas appa- 
reillées , ainfi que ies boulines de revers. La cham- 
brière a une boucle fur un bout , & un cul de porq 
fur l’autre qui fert de bouton. ( V' B) 

CHAMEAU, f. m. bâtiment flottant fait en 
ponton d'ttn côté , de l avant & de l’arriére , St 
façonné de l’autre côté fur les gabarits du vaiucau 
auquel il doit fervir, mais de manière que les 
parties concaves du chameau répondent aux par- 
ties convexes du navire , & vice verfd. 

Le chameau efl divifé en fix ou huit compar- 
tiuiens , par une cloifon verticale-longitudinale , 
& deux ou trois verticales-latitudinalcs : ccscloi- 
fons très-fortes, bien calfatables St bien calfatées, 
afin de pouvoir tenir l'eau que l’on doit intro- 
duire dans ces chameaux, dans chacun des fix ou 
huit puits , â volonté & fuivant le befoin , indé- 
pendamment des autres. Il y a des robinets à 
chaque puits qui communiquent avec l’eau exté- 
rieure , & il y a aufft des conduits de communica- 
tion d’un puits à l’autre , que l’on peut ouvrir 
ou fermer fuivant les circonflances. Lorfqu'on 
veut mettre le bâtiment fur les chameaux , on y 
introduit de l’eau au moyen des robinets , & on 
les charge ainfi , fi l’on veut , jufqu'â être â 
peine flottant ; on les amène fous le vaifteau, un 
de chaque côté ; on paffe des grèlins dans des ca- 
naux , qui peuvent être des corps de pompe , qui 
vont des ponts aux fonds des chameaux : ces gré- 
lins fe trouvent fous le navire , St chacun de leurs 
bouts , paffés dans les canaux des chameaux , revien- 
nent fur les ponts de ces chameaux, ce qui met à 
même de les roidir au cabcllan ; on en peut mettre 
une vingtaine ainfi : de cet te manière, les chameaux 
font corps avec le bâtiment ; il ne relie qu’à pom- 
per l'eau qui charge les chameaux , 8t le tout s’é- 
merge à proportion de l'eau que l’on pompe. Les 
différens puits pouvant demeurer plus ou moins 
chargés , il s entait que Ton peut toujours tenir les 
chameaux dans une Situation bien horizontale. Cec 
appareil fert à faire paffer des navires dans des 
endroits où il n'y a pas affez d'eau pour leur 
tirant d’eau naturel, & à les émerger d'une tranche 
égale en euhature, à la folidité de la partie d’eau 
pompée, des chameaux, moins la quantité donc 
ces chameaux s’émergent eux-mêmes. Il faut que 
les chameaux fuient d'une affez forte conllruchon 
pour pouvoir réfiller au grand effort auquel ils font 
expofés , 8c cependant il ne faut pas outrer leur 
échantillon , afin qu’ils ne l'oient pas trop pefans ; 
car alors il y auroit à craindre qu’ils ne puffent 
pas prendre une affez grande charge d’eau : ce qui 
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eft cependant la mtfure de !'al!(!gement que l’on font que Ici mots de cette terminaifon ( L'hampla), 
peut procurer au navire. font Couvent , dans l'idiome provençal , .indtiitiîa 

Les chameaux ne font pas d’un u&ge fort com- & impératifs à la fois , au moins pour la marine, 

mon , & cela, fans doute , parce que les bitimens (B) 

différent trop de forme, ce qui empêcherait les GHANA, v. ( Méditerranée . ) Voye\ Ride a., 
mômes chameaux d’étre propres i pluficurs; il pa- (B) 

rolt qu’on ne s’en ell jamais guère fervi qu’en Hol- CHANDELIER , f. m. on appelle ainfi diffé- 
lande. Suivant le Diâionnaire d'Aubin, ils ont été rens bras & fupports de ter, qui portent fur leur* 

imaginés à Amfterdam , il y a plus de cent ans , branches , différentes chofes. Ainfi les fanaux de 

f our faire paficr un vaiffeati fur le Pampas, 1 poupes , ceux de hunes , les baftingage* , pierriers, 

embouchure de l’Y. ( V * B ) font portés par des chandeliers qui ont tous diflé- 

CHAMFRAlN, f. m. les charpentiers & me- rentes formes, St qui prennent leurs noms de 

nuifiers appellent chamfrain , le pan qui fc fait en leurs ufàges. ( V* B ) 

abattant i’arrétc d’une pièce de bois. (K* B) Chandelier de chaloupe & de canot , chacun 

CHAMFRAINER, r. a. ou n. c’eft couper une de ces chandeliers elt formé d’une gaule de fer 

pièce de bois , de manière qu'en abattant les arrêtes, ronde, haute de quatre pieds environ , fit d’un 

on lui faffe des pans obliques pour faire difparottre ponce de diamètre à-peu-pris, au haut de laquelle 

fes angles droits , en biaifânt plus ou moins , fui- fontplacés deux branches a fiez ouvertes pour ent- 
rant la fituation. ( V * B ) brader les deux mlts & les voiles des bateaux avec 

CHAMP ou Can , f. m. on met les baux des leurs livardes. On met deux chandeliers par bateau 
▼aifleaux de champ , quand on les place fur le côté qui fe plantent dans les bancs en avant St en ar- 
le moins large , afin ne leur donner plus de force rière > & s’affujettiflent par des emplantures fur 
que fi on les plaçoit fur le plat. Mettre ainfi des 1° fond du bateau. ( V * B ) 
plançons , bornages , lie. fur le côté le moins large , Chandelier d’échelle , c'eft une branche de fer 
c’eft ce que le! charpentiers appellent mettre une i tête ronde h h {fig. y s. ) longue de trois pied* 
pièce fur le can ou champ. Cette méthode , pour les environ , avec une boucle ou trou percé au-def- 
baux , n'efl point ulîtée , parce qu’on veut toujours fous de la tête. On en place un de chaque côté 
conferver le plus de hauteur que l’on peut ; & des efcaliers , qui font pratiqués des deux bords 

Î jue de cette manière, on perd quelques pouces du vaiffeau , & on palfe deux cordages, appellé* 
ous les baux; mais cela devrait avoir fes cxccp- tire-veilles , pour aider à'monter à bord , dans les 
tions , fur-tout pour les premiers ponts des vaif- boucles ou trous percés vers les pommes , dont 
féaux de guerre , qui ont toujours affez de creux, nous avons parlé plus haut. (J 7 * B) 

& dont les ponts font chargés de poids confidé- Chandelier de UJfe & de baftingage , ce font 
râbles. (K* B) des chandeliers de fer, à deux branches , dont une 

CHAMPAGNE , Mtimcnt des Indes, & plus cft courbe, & tourne fur le pied de celle qui eft 

particuliérement du Japon, qui eft long, qui n'a droite; la liffe ou le garde-fou, eft placé fur les 

que des courcircs , & dont les membres (ont coufus branches droites , & on paffe un filin dans les yeux 
avec des chevilles de bois , & les bordages em- pratiqués au haut des branches tournantes , pour 
hoités; de forte qu'il n'entre point de clous dans fupporrer les filets de baltingages. 
fa conftruélion ; il a fa plus grande hauteur à l'avant 11 y a d’autres chandeliers de baftingage rr,ss, 
& fa plus grande largeur i l'arrière. Sa forme ref- tt, {fig. y S. ) ; les deux premières efpèces font pour 
fcmble allez à celle d’un bac. Sur le haut ell une le milieu du vaiffeau ou l'endroit des paffavans; 

cfpèce de cuifinc; dans le fond de cale, une ci- ils font plus Amples, mais moins commodes; la 

terne. On hiffe fa voile avec un vindas, & on le dernière eft pour les gaillards & la dunette ; le» 
gouverne avec un gouvernail 8t deux greffes ra- uns fc plantent dans le platbord, les autres ticn- 
mes , qui font l'une à tribord , l’autre à bâbord, nem en dehors du bord , dans les rabatues , par 
Je fens qu’on pourra trouver certe définition peu le moyen de deux crampes de fer. 
fatisfaifante. Je l’ai prife en entier dans le petit II y a encore des chandeliers de baftingage d’une 
ViBionnaire de M. Saverien , & je n’ai rien de meil- autre forme. ( Koyeç Bastinoaoe.) 

leur fur cet article. ( K* S) q , eft aulli un chandelier ou montant de ba- 

CHAMPAN ou C ti an pan , bateau de charge taioles , mais il eft en bois comme la lilfe qu’il doit 

St de plaifir de la Chine & du Japon : il eft bon fupporrer. {V * B) 

pour naviguer fur les rivières, Si ne petit guère Chandelier de pierrier, c’eft une fourche de 
prendre la haute mer fans danger. Koyf{ Chanpan. fer i queue {fig. y y) : les deux bras de la fourche 
( K* B ) embraffent les tourillons du pierrier , dont la culaffe 

CHA MPLA , expreffion de l’idiôme levantin, porte fou vent fur une qiicuc du chandelier qui fart 
Vo\e{ Champler. (B. ) horizontalement d'un gros bouton qui fert d'origine 

CHAMPLER, v. a. {Galère.') c’eft rabattre les aux branches, &dcfupportau plcrnerfurfon pivot, 
deux côtés de la tente qui avoient été relevés pour enfoncé dans le montant en bois ou la courbe placée 

nn objet quelconque. On peut remarquer en paf- verticalement, cerclée de fer par l’extrémité, St 

. percée 
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percée de haut en bas par le milieu pour recevoir 
le pivoi ; de forre qu’on peut afliijellir le pierricr 
de tous côtés, en le faifant tourner fur fon pivot. 
On obfcrve de placer bien folidcment le montant 
ou la courbe de bois qui porte le chandelier, afin 
de lui donner la force de réfifler aux efforts du 
recul du pierrier. ( K*fl) 

CHANGEMENT d’amure , de rouie , Jet e [ca- 
dre t, d'ordre. Voye\ Evolutions navales. ( r" ) 
Changement de vent, partage d’une direction 
de vent à une autre , qui oblige les vairteaux & 
armées fous voiles , à différentes manœuvres & 
évolutions. Voyc[ ce dernier mot Evolution. 
(K**) 

Changer de bord, virer de bord. Voyt[ ce mot 

( *’’**) 

Changer de route, d’ordre, les amures , tes 
ejeadres , voye\ Evolutions navales. (K**). 

Changer la barre du gouvernail ou Jimplement 
la barre , c’cft la mettre à bâbord quand elle eft à 
tribord, & réciproquement, (V’B) 

Changer le quart, c’cft relever la garde qui 
veille fur le pont ; il y a toujours , à la mer , la 
moitié de l'équipage de quart ; A l’inftant qu’il eft 
fini, on- fait lever les gens qui dormoient , pour 
remplacer ceux qui font en haut fur les ponts 
& gaillards. Voy \ rj Quart. (£”*5) 

Changer les voiles , c’eft les décharger lorf- 
qu’elles font coiffées, pour les éventer, ou les 
coiffer lorfqu’elles ont lovent dedans. (VB) 
Changer fes voiles, t ’/c . on change les voiles 
lorfqu’on déverguc celles qui font en place , pour 
leur en fubrtitucr d’autres, 8t ce mot changer s’em- 
ploie ainfi , dans la marine , pour mille autres cho- 
ies , fans exprimer rien de particulier au langage 
ordinaire. (P**) 

CHANPAN , bateau de Chine qui porte beau- 
coup St ne navigpe que fur les rivières : il y a des 
champans fort commodes pour naviguer par eau, 
pourvu qu’on ne s'expofe pas en mer , car cette 
efpèce d’embarcation n’cft propre que pour les 
eaux tranquilles : on la fait aller par le moyen 
d’un ou deux avirons placés f* le derrière , de 
forte qu’ils font l’effet de la queue d’un poiffbn, 
ce que nous appelions gabarer. (K* B) 
CHANTER, v. n. c’eft crier diflinÂemcnt & à 
pleine gorge-, hiffa-ko , ha, kijfa , ho, biffe , afin 
qu’au dernier mot , exprimé avec plus de force que 
les autres , tous les gens rangés fur les manœuvres 
halent enfemble de toutes leurs forces. On chante 
de différentes manières , félon les circonftances & 
l’cfjpèce de travail. (K* B) 

CHANTEUR , f. tn. celui qui chante : c’eft or- 
dinairement un matelot , ouvrier ou forçai, qui a 
la voix forte 8c qui pouffe , à tue-tête , de certains 
fonsd'nfage, pendant l’exécution d’une manœuvre, 
au moyen defqucls les efforts des gens qui y travail- 
lent fe font enfemble. Voyei Cit an ter. (K**) 
CHANTIER ou Tin, (si. les chantiers ou tins 
v font des billots qtte l’on met à cinq ou fîx pieds 
Marine. Tome I . 


de diftance les uns des autres , fur le milieu des 
grillages des cales de conftruélion, ou des baflins, 
pour porter la quille dans toute la longueur des 
v aideaux -, ainfi , les chantiers portent toute la pc- 
fanteur du navire pendant la bâtifte ou le radoub. 
On a placé quelquefois , pour les conflru étions , les 
chantiers des extrémités plus élevés de quelques 
pouces que ceux du milieu , en leur faifant fuivre 
une gradation exaétc , de forte que la quille décrit 
elle-même une courbe, infcnfîble , convexe-, cette 
méthode fe pratique peu aujourd’hui , parce que 
c’eft mafquer l’axe de la quille , lorfquc le vaifleau 
cil vieux, fans en diminuer le défaut. (K* B.) 

Chantier à commettre , corderie ; à quelques pas 
des tourets ( voyq ce mot ) 81 directement au devant , 
on maçonne en terre , à moitié de leur longueur , 
deux greffes pièces de bois d’un pied & demi d’é- 
quarnftagc & de dix pieds de longueur D (fig. ys4). 
Les deux pièces drertïes ainfi à plomb , A fix pieds 
de diftance l’une de l’autre , fupportent une greffe 
traverfe de bois £ percée , A diftance égale , de 
quatre 8t quelquefois de cinq trous , où l’on place 
les manivelles F, qui doivent , pour les gros cor- 
dages, produire le même effet que les molettes des 
rouets pour les petits. Cet atfcmblage , avec les 
areboutans que l’on voit dans la figure , forme ce 
que l’on appelle le chantier et commettre. Pour fon 
ufage, voyf{ Commettage, Carré. ( V* Du- 
hamel. ) 

, Chantier de chaloupe , ce font de fortes pièces 
de bois gabariées fur le fond de la chaloupe , pour 
la fupporter en grand , quand clic eft embarquée A 
bord cf’un vaifleau : on met trois chantiers defibus ; 
un fous chaque extrémité , 8t un au milieu : fur 
lefquels elle repofe comme fur un berceau. Cha- 
que chantier a un arganeau de fer , placé danscha- 
ue bout , pour le faifir A ceux du pont -, on y place 
e plus un taquet pour le retenir contre les plus 
forts roulis. ( K* fl) 

Chantier de conftruSion , c’eft le lie» où font 
établies les cales , où l’on bâtit les vaiffeaux , avec 
tous les atteliers néceflaires auxconflruétions : c’eft 
un attelier complet. { V* B) 

Chantier efpacf, c’eft celui qui s’élève fur le 
chantier plein , & reçoit réellement la quille du 
vaifleau. Voyet Chantier ou Tin.- (fl.) 

Chantier ( faux ). Koyrç Chantier plein. 
(B J 

Chantier plein, ou faux chantier , ou plate- 
forme en boit, c’eft une plate-forme en bois éta- 
blie fur celle de pierre , qui fait le fond d’un baflïn 
de conftruélion. Cette plate-forme en bois eft né- 
ccflairc pour recevoir les taquets qui doivent fixer 
lesépomilles qu’on place fous les vairteaux. M.Cho- 
quet de Lindu le nomme chantier plein dam J a 
defeription des formes de Bref, (fl) 

CHANVRE , f. m. le chanvre étant une des den- 
rées dont on fafle le plus d’ufage dans la marine , 8c 
dont il importe le plus de connoîtrc la qualité, de 
laquelle dépend fouvem le fuccès des manœuvres 

Qq 
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& même le falut des vaiiTeaux , nous croyons devoir 
entrer dam un grand détail Air cette plante , d'a- 
prês ce qu’cn a écrit M. Duhamel , autant en hom- 
me de lavoir , qu’cn perfunnc qui en connoilToit 
bien l'emploi & les diffère mes façons qu’on y donne 
pour le fcrvicc. Quoiqu'il traite d’abord cette ma- 
tière en botaniAc , il v a lieu de croire que ceux , 
ui délireront fc rendre habiles dam la fabrique 
es cordages , ne jugeront point fuperllii cc qu’il 
en dit. Outre qu'ils y trouveront quelque choie de 
propre à latisfairc leur curioAté , ils s’appercevront 
dam la fuite combien il cil avantageux de bien 
connoitre l'objet fur lequel on fe propofe de tra- 
vailler. D’ailleurs ils ne tarderont pas à y paffer 
de la partie feiemifique 1 celle des procédés de 
l’ufagc , ce qui nous a porté à n’en pas interrom- 
pre la liaifon. 

Article premier. 

Defcription du chanvre. 

Tout le monde fait que ccttc graine , dont on 
nourrit les volailles , dont on fan de l'huile , & 
qu’on connolt fout le nom de chauvi ; eft le fruit 
du chanvre. 

Le chcncvi a ( fig . 361 ) , eft une graine ovale , 
prcfquc ronde , on apperçoit à une de fes extré- 
mités une cicatrice , qui eft l’endroit par où la fe- 
mencc tenoit à la plante*, l’autre extrémité eft ter- 
minée par une pointe obtufe : cette graine eft bor- 
dée fur un de les côtés d'une arête peu failiante, 

2 ui néanmoins la fait parolire plus large qu’épaiffe- 
n général , cette graine cil compoféc d’une amande 
couverte d’une enveloppe qui eft dure & caftante 
fans être ligneufe , d’une couleur gris de perle un 

f >cu brune *, lorfqu’on la ferre entre les dents dans 
e fens de Parère dont nous venons de parler , 
clic fe féparc aifément en deux parties qui ref- 
femblent à des cuillers b , & cetre enveloppe 
étant levée , on en découvre une autre membra- 
nenfe qui recouvre immédiatement l’amande. Ccttc 
amande c , qui eft blanche, eft compoféc de deux 
corps ovales affez gros , convexjs du côté extérieur , 
& applatis du côté où ils fe touchent ; c’eft ce 
qu’on appelle ordinairement les lobes , fur l’arête 
defqucls on voit un petit corps long, arrondi & 
recourbé, qui s’étend de toute la longueur de la 
fcmcncc : c’eft ce qu'on appelle le germe. 

Ceux qui connoiiicnt l'anatomie des végétaux , 
lavent que les lobes font des efpèces de mamelles, 
qui, s’étant imbibées de l’humidité de la terre, 
tranfmettent à la jeune plante, qui eft en raccourci 
dans le germe , une nourriture capable de la faire 
végéter , jnltra'à ce quelle puiffe fe nourrir par les 
racines qu’elle aura jettées en rerre. 

On fait auili que le corps arrondi & courbé , qui 
l’étend de route la longueur de la femence , & qu'on 
nomme communément le germe , eft la radicule ou la 
jeune racine, & que les rudimensde la tige, qu’on ap- 
pelle la plume, (ont renfermés entre les deux lobes; 


prévenus de ces connoiffaoces, fuirons la germina- 
tion d’une graine de chcncvi. Pour cela j'en ai mis 
tantôt dans de la terre humide (c’ert M. Duhamel 
qui parle) , Ht tantôt entre deux petits morceaux d’é- 
ponge, que j’enrretcnois toujours humides; car l'eau 
Ample Suffit pour faire germer toutes les femences. 
Bientôt les lobes [e chargent de l'humidité qui les 
environne ; ils fe gonlknt, ils ouvrent les enve- 
loppes qui les renfermoiem , & on voit paroltrc 
la radicule d, qui d'abord s’enfonce enterre. Ht 
bientôt apres on la voit paroltre auili à la fupcrficie 
de la terre e ,f, g fh , couronnée des lobes qui font 
encore recouverts de leurs enveloppes. Ces lobes 
s’étendent , ils deviennent à proportion plus min- 
ces, & forment en peu de terni des feuilles ovales , 
longuettes, charnues , en un mot , ces feuilles que 
les bolattiftes nomment des feuilles feminales i. 

Jufque-là la plume ou la jeune tige n’a point 
ouffé; tout ce que le chcncvi a produit en terre & 
ors de la terre, appartient à la radicule; enfin on 
voit fortir d’entre les feuilles féminalcs une petire 
tige, & deux petites feuilles longuettes i; voilà la 
plume qui commence à fe développer ; voilà le 
commencement de la tige qui s’étend peu-à peu; 
les feuilles qp’cllc porte , croiffent auffi : de l’ori- 
gine de ces deux feuilles oppoféçs il en fort deux 
autres qui font encore portées par une petire tige , 
& ces deux nouvelles feuilles coupent les deux pre- 
mières à angle droit; la tige qui les porte , s’a- 
longc.les feuilles grandiffent . d’entre ces feuille 
on voit fortir une nouvelle tige , ou plutôt une 
continuation de celle qui avoit d’abord paru , elle 
fnpportedc nouvelles feuilles, ce qui continue juf- 
qu’à cc que la plante foit parvenue à fa grandeur. 

Si alors on examine la racine , on en voit une 
groffe en pivot, blanche & ligneufe , d'où partent 
des racines fibreufes qui s'étendent de tous côtés I. 

Chaque femence ne produit qufime tige qui s'é- 
lève à cinq ou ûx pieds (a); elle eft cannelée, 
creufe en dedans, où l'on trouve une fubftancc mé- 
dullaire blanche St tendre : cette fubftancc eft en- 
veloppée d'un tujfcu fort tendre , qui paroit formé , 
pour la plus grande parric , d'un tiffu cellulaire & 
de quelques fibres longitudinales ; c'eft ccttc partie 
qu’on appelle la paille , ou le bois du chanvre , ou 
plus communément lachenevottc. Elle eft recouverte 
par une écorce verte , velue , rude au toucher , qui 
eft formée par un grand nombre de fibres ligneufe* 
qui s'étendent félon la longueur de la tige ; cc* 
fibres ne paroiffent pas former un réfeau , mais fem- 
blcnt polées les unes à côic de* autres, & n’ètrc unies 
que par le tiffu cellulaire. Si l’on examine au microf- 
copc ces fibres longitudinales , on voit que ce font 
des faifccaux de fibrilles ou de fibres d’une extrême 


(a) En AI face , du côté d« Bifchwiller, il crott de* 
brins de eianvrt qui nm quelquefois par le bas plu* 
de trois pouces de diamètre & plus de douxe pieds de 
hauteur , un homme des plu* robustes ne peut les as- 
ncltcr. 
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(inerte ; on Toit aufli que ces fibrilles font roulées 
en fpirale , ou plutôt en tire-bourre. Quand on a 
tenu quelque teins des fibres en macération , on 
peut étendre de ces fibrilles ainfi roulées, & alors 
elles deviennent fort longues m. , 

Les fouilles nailîent lur des queues oppofées , 
deux à deux -, elles font toujours accompagnées , 
â leur naifiancc, de deux ftipulcs (c'eft ainfi que 
les botanilles appellent ces deux petites feuilles 
pointues qui fe trouvent à la naifiancc des feuilles 
de pluGeurs cfpéces de plantes). Les feuilles A font 
divifées jufqu'à la queue en quatre , cinq , ou en un 
plus grand nombre de fegmens étroits , oblongs , 
pointus , profondément dentelés fur leur bord , d'un 
verd plus foncé en-deflus quen-defious ; elles font 
rudes, crcufécs cn-delfus de traits aflez profonds, 
& relevées en-deflbus d’arétes taillantes. 

Les fleurs & les fruits naiflent féparcment fur 
différent pieds. L’efpéce qui ne porte que des (leurs , 
Ktnnabis floriftra , Off. cannabis erratica , C. B. P, 
cannabis f et mina, J. B. cannabis ftcrilis ,DoJ. Pcmpt. 
qu’on nomme vulgairement & improprement chan- 
vre femelle , doit être appellée le chanvre fi tri U, ou 
le chanvre à fleur , ou le chanvre mâle , puifque c’efl 
lui qui porte la pouflîère fécondante , tins laquelle 
la graine ou le chenevi, qui croit iur les autres 
pieds , ne viendroit pas à maturité , ou du moins 
feroit incapable de produire des plantes, quand on 
la mettroit en terre. 

L’autre cfpècc qui porte les fruits, cannabis fruc- 
tifera , Off. cannabis fativa , C. B. P. cannabis mas , 
J. B. cannabis fetcunia , Doit Pcmpt. qu'on nomme 
ordinairement chanvre mille , doit être appellée le 
chanvre i fruit , ou le chanvre femelle, puifque c’efl 
lui qui , avec le fecours de la fécondation qu'il 
reçoit du mâle , produit des femcnces capables de 
fournir des individus des deux cfpcces. 

En général le chanvre mile B B , eft plus menu , 
3s toutes les parties de la plante font plus délicates 
que celles du chanvre femelle : la tige , qui eft uni- 
que , fe divife aux extrémités en plufieurs bran- 
ches, qui fe terminent en haut par des épis C dé- 
licats , qui finiflent en pointe, au lieu que le chan- 
vre femelle (fig. jffa) fe termine par des touffes 
de feuilles D , afiez groflcs , entre lcfquelles on 
trouve les fruits E , ce qui fait qu’on diftingue 
de fort loin les pieds miles des pieds femelles. 

Les fleurs F (fig. jSt ) , dans le chanvre mâle , 
naiflent des aifl'elles de petites feuilles ■ longuet- 
,cs ® 3nt vcr5 fommer de la tige. Les fleurs 

font dilpofées. en grappes ; il pend ordinairement 
deux grappes de chaque aiflcllc , & chaque grappe 
porte neuf ou dix fleurs. 

Quand les fleurs ne font point épanouies, les bou- 
tons H rcfTetnblcnt h du petites hoctes orales, tail- 
lées en côte de melon ; & ces côtes font d'autant 
plus apparentes-, que la partie faillantc eft plus 
▼ertc que la partie renfoncée , qui eft blanchâtre. 

Quand les fleurs font épanouies, elles confident 
«H un calyce I, d'un rerd pâle , qui des ient purpu- 


rin lorfqu’ellcs fc partent ; ce calyce eft d’une feule 
pièce , mais divifé jufqu’a fa bafe en cinq parties; 
intérieurement il n’y a point de pétales , mais cinq 
étamines L , qui font attachées au fond de la flçur 
par des filets AI aflez courts & très-déliés ; les Com- 
mets N de ces étamines font fort gros , d'un jaune 
clair , & divifé» en deux capfoles longuettes , qui 
font remplies d’une pouflîère très-fine , donc les 
grains paroiiîem au microfcopc ronds 8c unis , com- 
me des petites dragées de plomb : c’eft probable- 
ment cette pouflîère qui eft ou qui renferme la 
matière fécondante (b). 

Les fruits naiflent en grand nombre le long. des. 
tiges du chanvre femelle-, des aiflclles des feuilles 
il part comme de petites branches O (fig. jffa), 
qui font fort chargées de petites feuilles P & de fli- 
pulcs Q. C’eft dans les aiflclles de cts petites fouil- 
les & de ces ftipulcs qu’on trouve les femcnces 
dans l'ordre fuivant : d’entre deux femcnces placées 
â l’aificile d’une fouille , il s'élève une petite tige 
foutent allez courte , qui cfl terminée par deux 
feuilles, & dans l’aiflelle de chacune de ces deux 
feuilles , on apperçoit encore deux femcnces & une 
petite tige. Ces femcnces ne ‘ont précédées d’au- 
cune fleur -, un calycc , qui a la forme d’une coëffe 
mtmbrancufe , velue, d'un jaune verdâtre, qui cil 
roulée comme un cornet , & qui cfl terminée par 
une longue pointe , renferme les piftils dont la 
bafe devient la fcmcncc ou le chenevi , & qui fe 
termine par deux filets blanchâtres qui débordent 
le calyce ou le cornet dont nous venons de parler. 

Probablement on a appellé le chanvre mâle les 
individus qui portent le fruit, feulement parce qu'ils 
font plus gros & plus robufles que les autres. Cette 
raifon ne paroiira pas fuffifiinrc fi l’on fait atten- 
tion que parmi les animaux , fur-tout dans le genre 
aies oifeaux , if y a quelques efpéccs où le rafle cfl 
fort petit en comparai Ion des femelles; ainfi je crois 
qu'on accordera volontiers que nous avons rai- 
fon d'appeller le chanvre femelle les individus qui 
produiient les femcnces ; mais on aura peut-être 
peine à nous accorder que les individus , qui por- 
tent Amplement les fleurs , fuient les mâles , fi l’pn 
ignore les observations qu’oo a faites à ce fujet 
fur les végétafix ; néanmoins ces obforvations 
prouvent qu’il y a deux fexes dans les plantes , 
comme dans les animaux. On a fait des expériences 

J iui nous a durent qu'il faut le concours des deux 
exes pour faire une fcmcncc féconde qui foit ca- 
pable de produire une plante, comme il le faut , par 
exemple, dans les volailles, pour avoir un œuf 
fécond qui puilfe produire un poulet, un canard, S/e. 
mais il fout lavoir de plus qu’il y a quantité de 
plantes qui font hermaphrodites & qui renferment 


(Si M. Bernard de Jufiicu ayant répandu île cette pouf- 
Hère fur de l’eau , & Tayaut placée au foyer d’un microf- 
copc , apperçut plufleurs grains qui s’ouvrirent & rtfpardi- 
rrm une liqueur grafle qui floaoit fur l’eau fans fc rouler 
avec elle, 
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dans la môme fleur les partie"; mâles & les parties 
femelles. Les étamines qui font attachées à l'inté- 
rieur de la fleur des tulipes, font les parties mâles; 
lepiltil qui s'élève au milieu, efl la partie femelle; 
ainfl toutes les fleurs qui renferment des étamines 
& des piflils , comme font les fleurs de poirier , 
tie pommier, de prunier, de pécher. C/c. toutes 
ces fleurs renferment les deux fexes. 

11 y a d’autres plantes, comme le hlcd de Tur- 
quie, le noyer, le noifetier, 6-c. qui font herma- 
phrodites; mais les parties mâles font féparées des 
parties femelles , quoique les unes & les autres 
ioient fur le mèmè pied : les chatons des noyers 
& des noifetiers, les épis qui font au haut du bled 
de Turquie, font des parties mâles qui ne contien- 
nent que des étamines. 

Les fruits du* noyer, du noifetier & du bled de 
Turquie viennent â d'autres parties de la même 
plante, les fleurs qui les* précèdent, n’ont point d’é- 
tamines , mais des piflils qui font la partie femelle. 

Enfin il y a des plantes, comme le geniévrier, 
l'épinard , le chanvre , où il y a des individus mâles 
qui ne portent que des étamines, & d’autres indi- 
v idus femelles , qui ne portent que des piflils qui 
feuls produifent les fruits. Nous ne pouvons pas 
rapporter ici toutes les expériences qui ont été 
faites pour s’aflùrer de la vérité de ce que nous 
venons d'avancer , ni entrer dans un détail ana- 
tomique qui rendrait encore ces obfervations plus 
intéreflantes; mais nous devons avertir que pour 
qu’un pied de chanvre femelle foit fécondé par un 
pied de chanvre mâle , il n’eft pas befoin que les 
deux plantes fe touchent ; il efl très-probable que 
c’efl la pouflïère contenue dans les étamines qui 
porte la fécondation. Cette pouflïère efl très-fine, 
& des plus légères, la moindre agitation de l’air 
la porte de tous côtés : & il y en 'a une fi pro-. 
digieufe quantité, que tout l’air doit en être rem- 
pli , lorfque dans la faifon convenable les capfules 
qui la renferment , viennent â s’ouvrir : qu’une de 
ces pouflières fe place convenablement , voilà une 
femence fécondée, & c’cft peut-être faute d’un de 
ces grains de pouflïère qu’on trouve tant de fe- 
inence avortée fur les pieds des chanvres femelles. 
)l parait que la nature n’a fait le chanvre mâle que 
pour produire cette pouflïère, puifquc fi-tôt que les 
rieurs fe font épanouies , fi-tôt qu’elles ont répandu 
cette pouflïère , les pieds mâles fe déficellent peu 
à peu , & pétillent. 

Quand cette pouflïère efl répandue , les fruits- 
ne font pas formés ; aufli les pieds femelles fubfif- 
tent-ils beaucoup plus long-rems que les mâles, & 
ils ne commencent à périr que quand les femcnccs 
font parvenues â leur parfaite maturité. 

Nous a\ons donc été déterminés pif de bonnes 
raifons , à changer le nom qu’on a coutume de don- 
ner aux individus qui portent des fleurs, & â ceux 
qui portent les fruits , en appcllant mâles ceux qui 
ne portent point de fruits, mais feulement des 
fleurs , Si femelles ceux qui parient les fruits. 
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Le chanvre a une odeur aromatique pénétrante 
qui déplait à beaucoup de perfonnes. 

Récapitulation. L’expofition abrégée que nous 
avons faite du fentimem des naturalises fur le fexe 
des plantes , & 1a defeription exacte que nous 
avons donnée du chanvre qu’on appelle mile ée de 
celui qu'on nomme femelle , nous ont fait conclure 
que le chanvre n’étoit pas une plante hermaphro- 
dite , & qu’il y avoir des individus mâles & d’an- 
tres femelles ; mais pour remettre tout dans l’or- 
dre naturel , nous avons été obligés de changer 
les termes reçus, en appellant le chanvre mâle ce- 
lui qu'on appelle le femelle , qui ne porte que des 
étamines , & le chanvre femelle , celui qu’on a cou- 
tume d’appcller le mâle , qui porte les graines ou 
le chcncvi. 

Nous avons aufli donné l’hifloirc de la germi- 
nation du chcncvi , & la defeription anatomique 
de l'écorce du chanvre ou de la filaffe , qui cil la 
partie vraiment utile, & qui efl la feule matière 
dont nous ayons à parler ici. 

Explication des figures. La figure $di repréfente 
le chanvre mâle. 

A, repré fente une feuille détachée, garnie de 
fes flipules. 

B, D , le haut de 1a tige d’un pied de chanvre 
mâle. 

C, F, G, les bouquets de fleurs, les petites 
feuilles & les flipules dont cette tige efl garnie. 

H, un bouton â fleur fermé. 

K, un pareil bouton prêt à s’ouvrir. 

J, I , des fleurs épanouies où l’on voit les éta- 
mines L. 

M, N , nne étamine ; M, le pédicule , N, le 
fotnmet. 

La figure ;<i repréfente le haut de la tige d’un 
pied de chanvre fcmclie. 

D , E , O, P , Q , les bouquets de boutons à 
fruit , les flipules & les feuilles. 

Tout ce qui efl marqué en petites lettres dans ta * 
figure }St y appartient à la germination du chanvre 
ou h l’anatomie de fon écorce. 

a , le chcnevi. 

b , la coque qui renferme l'amande. 

c, l’amande. • 

d , la radicule qui fort d’entre les lobes. 

e > f > B> h y I* même chofe en différons état». 

i, les premières feuilles qui fortent d’emrc les 
feuilles féæinales. 

I , les racines latérales qui commencent à fe dé- 
velopper. 

n, un pied de chanvre plus avancé. 

m , un petit morceau de l’écorce du chanvre , 
macéré, drfTéqné 8t vu au microfcope. 

Ainctt II. 

Vc la culture du chanvre. • 

Quelle efi la température de l’air qui convient le 
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mieux au c kanvrt. Le chanvre ne fe plaît pas dans 
les pays chauds , les climats tempérés lui convten* 
nent mieux , St il vient fort bien dans les pa)S 
affez froids , comme font le Canada , Riga , 6c. 
qui en fournirent abondamment' & de très-bon » 
& tous les ans on emploie une aflez grande quan- 
tité de chanvre de Riga , en France , en Angleterre, 
& fur-tout en Hollande. 

Quelle terre eft la plus propre pour le chanvre. Il 
faut pour le chanvre une terre douce , ailée à la- 
bourer , un peu légère , mats bien fertile , bien 
fumée & amendée. Les terreins fecs ne font pas 
propres pour le chanvre , il n’y lève pas bien , il 
eft toujours bas, & la filafle y cil ordinairement 
trop ligneufe , ce qui la rend dure St diadique, 
tous défauts conûdérables , même pour les plus 
gros ouvrages. , . , .. 

Néanmoins , dans les années pluvteufes , il 
réuflit ordinairement mieux dans les terreins fecs 
dont nous parions, que dans les terreins humides; 
mais ces années font rares, c’eft. pourquoi on 
place ordinairement les chencvières le long de 
quelque ruiifeau ou de quelque foffé plein d'eau, 
de forte que l’eau foil très-près, fans jamais pro- 
diiire d’inondation; ces terres s’appellent, dans 
quelques provinces, des court! es ou courtilt , & 
elles y font très-recherchées. 

Des fumiers propres à amender les chenevicres . 
Tous les engrais qui rendent la terre légère, font 
propres pour les chanvres, c’eft pourquoi le fumier 
de cheval , de brebis , de pigeon, les cururcs des 
poulaillers , la vafe qu’on retire des marcs des 
villages, quand elle a mûri du tems, font préfé- 
rables au fumier de vache St de boeuf, & je ne 
fâche pas qu’on y emploie la marne. 

Pour bien faire, il faut fumer tous les ans les 
chenevièrcs, St on le fait avant le labour d’hiver, 
afin que le fumier ait* le tems de fc conftimer 
pendant cette faifon , & qu’il fe mêle plus inti- 
mement avec la terre , lorfqu’ofl fait les labours 
du printems. • 

11 n'y a que le fumier de pigeon qu'on répand 
aux derniers labours, pour en tirer plus de profit; 
cependant quand le printems eft foc , il y a à 
Craindre qu’il ne brûle la femence , ce qui n’»rri- 
Vcroit pas , fi oh l'avoir répandu l’hiver; mais en 
ce cas , il faudrait en mettre davantage , ou en 
efpércr moins de profit! 

Des lahours qu’on doit donner h la ehenevilre. 
Le premier ftt le plus confidérable de ces labours 
fe donne dans les mois de décembre & de janvier , 
on le nomme entre-hiver ; il y en a qui le font à 
la charrue, en labourant par filions ; d’autres le 
donnent à la houe ou à la mare, formant au fit des 
filions , pour que les gelées d’hiver ameubliftènt 
mieux la terre; il y en a auli't qui le foat à la 
beche : il eft fans contredit meilleur que les autres, 
mais aufti plus long & ptus pénible; au contraire 
du labour â la charrue , qui eft le plus expéditif 
St le moins profitable. • 
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Au printems , on prépare la terre à recevoir 
la femence par deux ou trois labours qu’on fait 
à quinze jours ou trois femaines les uns des autres, 
les faifant toujours de plus en plus légers , & tra- 
vaillant la terre à plar. 

Il eft bon de remarquer que ces labours peu- 
vent, comme celui d’hiver, être faits à la charrue, 
à la houe ou à la bechc. 

Enfin , quand après tous ces labours , il refte 
quelques mottes, on les rompt avec des maillets, 
car il faut que toute la chenevière foie aufti unis 
St aufti meuble que les planches d’un parterre. 

Du tems Gr de la manière de femer le chenevi. 
Dans le courant du mois d’avril on ferae le che- 
nevi , les uns quinze jours plutôt que les autres, 
St tous courent des rifques ditférens ; ceux qui 
fèment de bonne heure , ont â craindre les gelées 
du printems, qui font beaucoup de tort aux chan- 
vres nouvellement levés, & ceux qui fèment trop 
tard , ont à craindre les féchcrcfles , qui empêchent 
quelquefois le chenevi de lever. 

Le chenevi doit être femé dm , fans quoi le 
chanvre deviendrait gros, l’écorce en ferait trop 
ligneufe St la filafle trop dure, ce qui eft un grand 
défaut ; cependant quand il cil femé trop dru , il 
refte beaucoup de petits pieds qui font étouffés 
par les autres , St c'cft encore un inconvénient. 
Il faut donc obfcrver un milieu , qu’on atteint 
aifément par l’ufage , & ordinairement les chene- 
v lèrcs ne font trop claires que quand il a péri une 
partie de la femence , ou par les gelées , ou par 
ia féchereffe, ou par d’autres accidcns. 

11 eft bon de remarquer que le chenevi eft une 
femence huileufe; car ces fortes de femences ran- 
ciflënr avec le tems , & alors elles ne lèvent plus; 
c’eft pourquoi il faut faire en forte de ne femer 
que du chenevi de la dernière récolte ; quand on 
en fîme qui a deux ans , il y a bien des grains 
qui ne lèvent pas ; St de celui qui ferait plus vieux , 
il en lèverait encore moins. 

Lorfquc le chenevi eft femé, il le faut enterrer, 
& cela fe fait, ou avec une herfe, fi Ja terre a 
été labourée à ta charme , ou avec un rateau , fi 
elle a été façonnée à bras. 

Malgré cette précaution , il faut garder très- 
foigneufemenr U chenevière jufqu'à ce que la fc- 
mence foit entièrement levée, fans quoi quantité 
d'oilcaux , & fur-tout les pigeons, détruilent tout , 
fans épargner les femences qui feraient bien enter- 
rées. Il eu vrai que les pigeons St les oifeaux qui ne 
grattent point, ne font aucun tort aux grains dh bled 
qui font recouverts de terre; mais la différence 
qu’il y a entre ces deux femences, c’eft que le grain 
de bled ne fort point de terre avec l'herbe qu’il 
pouffe , au lieu que le chenevi fort tout entier de 
terre quand il germe ; c’eft alors que les pigeons en 
font un plus grand dégât , parce qn’appercevant le 
chenevi , ils arrachent la plante , & la font périr. 

Les payfans tâchent d’etyaraucher les oifeaux plr 


Digitized by Google 



C H A 


310 

des épouvantai!» , & ils envoient garder le* chene- 
r lires par leurs enfans. Ces précautions ne foffifent 
pas, car cet ouvrage cft très- pénible quand les che- 
cevicres font grandes , & qu'avec cela les pigeons 
font affamés , puifque j’ai vu des perfonnes vigou- 
reufes, & même des chiens, abandonner la partie, 
étant outrés de fatigue : heureufement ce loin ne 
dure pas long-leurs ; quand te chcncvi a pouffé 
pluhcurs feuilles , on en elt déchargé. 

De C entretien Je la chenevière jufju’à la récolte. 
Les chenevière* qui ont coûté beaucoup de peine & 
de travail jufqu’à ce que le chenevi foit levé n’en 
exigent prctque plus jufqn'au teins de la récolte; 
on fc contente ordinairement d’entretenir les foliés, 
& d’cmpéchcr les beftiaux d'en approcher. 

Cependant quand les féchcrcfles font grandes , 
Il y a des gens laborieux qui arrofent leurs clic- 
nc vibres; mais il faut qu’elles foient petites, & que 
l'eau en foit à portée , à moins qu 00 ne put les 
arrofer par imtnerlion , comme on le pratique, je 
crois , en quelques endroits. 

Nous avons dit qu’il arrivoit quelquefois des ac- 
cident au chenevi , qui faifoient que la chenevière 
étoit claire , & nous avons remarqué qu’alors le 
chanvre étoit gros, branchu & incapable de four- 
nir de belle ûlaflè ; dans ce cas , pour tirer quel- 
que parti de 1a chcDcvicrc , ne fut-ce que pour 
le chcncvi, qui n’en fera que meilleur, il faudra 
le farder pour empêcher les mauvailcs herbes 
d'étouffer le chanvre. 

Récolte du chanvre mile. Vers le commence- 
ment d’août , les pieds de chanvre qui ne portent 
point de graine , qu’on appelle mal-à-propos le 
chanvre femelle, & que nous appellerons le mâle, 
commencent à jaunir à la cime , de à blanchir par 
le pied ; ce qui indique qu il cl) en état d'étre 
arraché ; alors les femmes entrent dans la chenc- 
vierc , & tirent tous les pieds mâles , dont elles 
font des poignées qu’elles arrangent au bord du 
champ , ayant attention de n cndominager le chan- 
vre femelle que lè moins qu'il eft poffiblc ; car 
il doit relier encore quelque teins en terre pour 
achever d’y mûrir fa fcmcnce. 

Il y en a qui, avant que d’arracher le chanvre mile, 
fèment dans le champ un peu de graine de navet , 
qui s’enterre par les trous qu’on fàir en arrachant 
le chanvre, & par le trépignement de ceux qui y 
travaillent ; ils en fément encore lorfqu'its arra- 
chent le chanvre femelle, pour avoir des navets de 
deux faifons ; mais cette économie n’étant pas de 
notreTujet , nous ne nous y arrêterons pas davantage. 

Nous avons dit qu’en arrachant le chanvre mâle, 
on en formoit des poignées : on a foin que les brins 
qui forment une poignée , foient à-peu-près d’une 
égale longueur , & on les arrange de façon que 
toutes les racines foient égales ; enfin chaque 
poignée cft liée avec un petit brin de Chanvre. 

' On les expofe enfuite au fbleil pour faire féchcr 
les feuille» et les fleur» , & quand clic» fotu bien 
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fiches , on les fait tomber , en frappant chaque 
poignée contre un tronc d’arbre ou contre un mur, 
& on joint pluficurs de ces poignées cnfcmblc , 
pour former des bottes affez grades, qu'on porte 
au routoir. 

Comment on doit rouir le chanvre. Le lien , qu'on 
appelle routoir, & où l'on donne au chanvre cette 
préparation , qu’on appelle rouir ou naifer, eft une 
folle de trois ou quatre toifes de longueur fur deux 
ou trois toifes de largeur , St de trois ou quatre 
pieds de profondeur, remplie d’eau : c’efl fouvem 
une fonree qui remplit ces routoirs; ht quand il» 
font pleins, ils fe déchargent de fuperficic par un 
écoulement qu’on y a ménagé. 

Il y a des routoirs qui ne font qu’un (impie 
fofTé foit fur le bord d une rivière ; quelques-uns 
même , au mépris des ordonnances , n'ont point 
d’autres routoirs que le lit même des rivières ; enfin 
quand on eft éloigné des fourccs & des rivières, 
on met rouir le chanvre dans les fofTès pleins d’eau 
St dans les mares. Examinons maintenant ce qu’on 
fejpropofe en mettant rouir le chanvre. 

Pour rouir le chanvre , on l'arrange au fond de 
l’eau, on le courre d’un peu de paille, & on l’af- 
fujettit fous l’eau , en le chargeant avec des mor- 
ceaux de bois & des pierres. 

On le laide en cet état jufqu’à ce que l’écorce , 
qui doit fournir la filafte, fe détache aifément de 
la chencvotte qui eft au milieu , ce qu’on reconnolt 
en cffiiyam de tenu en teins fi l'écorce ceflc d’étre 
adhérente à la chencvotte ; & quand elle s’en 
détache fans aucune difficulté , on juge que le 
chanvre eft allez roui , & on le tire du routoir. 

L’opération donçnous parlons, fait quelquechofe 
de plus que de difpofcr la filafte à quitter la chcoc- 
votte, elle affine & attendrit 1a filafte; mais pour 
bien concevoir comment l'eau produit cet effet , 
il faut avoir une idée de la difpofttion organiqntf 
d’une tige de chanvre, je vais eftayer de la don- 
ner le plus en abrégé qu’il me fera poffiblc. 

Les tiges de chanvre font creufes intérieurement , 
ou remplies d’une moelle tendre ; for cette moelle 
fe trouve unJ>ois tendre St fragile, & c’etl ce qu’on 
appqllc ta chencvotte , fur laquelle cft une écorce 
aflez mince, compofée de fibres qui s’étendent lui- 
sant la longueur de la tige : cette écorce eft allez 
adhérente à la chencvotte les fibres longitudina- 
les qui la compofcnt , font jointes les unes aux 
autres par un tiuu véficulaire ou cellulaire; enfimlo 
tout elt recouvert par une membrane très-mince, 
qu'on peut appcller ['épiderme. 

Ce qu'on fc propofe en tenant le chanvre dan» 
l’eau , efi de faire enforte que l’écorce fe détacho 
plus aifément de la chencvotte , & de détruire 
l’épiderme avec une partie du tiftu ccllulane qui 
lient les unes avec les autres les fibres longitudinales; 
tout cela fc produit par un commencement de pour- 
riture; c’eft pourquoi il eft dangereux détenir nop 
iong-teuu le chanvre dao» l’eau , car aise» il rouit 
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trop , c’cft-îï-dire , que l’eau n’i pas feulement agi 
fur l’épiderme 4 fur les plus petites fibres , mais 
qu’elle a de plus altéré les fibres longitudinales : 
en un mot , le chanvre eft trop pourri , & en et 
cas la filaffe n'a plus de force : au contraire, quand 
le chanvre n'a pas été allez long-tems dans l’eau , 
l’écorce relie adhérente à la chenevotte , la filaife 
cil dure , diadique , & on ne la peut jamais bien 
affiner. 11 y a donc un milieu à garder , & ce 
milieu ne dépend pas feulement du teins qu’on 
laifle le chanvre dans l’eau , mais encore : 

1 °. De la qualité de l’eau : il eft plutôt roui dans 
l’eau dormante , que dans celle qui coule., dans 
l'eau qui croupit , que dans celle qui eft claire. 

l". De la chaleur de l’air : il fc rouit plutôt quand 
il fait chaud que quand il lait froid. 

De la qualité du chanvre : celui qui a été 
élevé dans une terre douce qui n’a point manqué 
d’eau , & qu’on a cueilli ti rr peu verd , eft plutôt 
roui que celui qui a crû dans une terre forte ou 
féche , & qu’on a laide beaucoup* mûrir. 

En général , on croit que quand le chanvre refte 
peu dans l’eau poflr fe rouir, la filaffe en eft meil- 
leure, c’eft pour cela qu’on prétend qu’il ne faut 
rouir que par les teins chauds; & quand les au- 
tomnes font froides , il y en a qui remettent au 
printems fuivant fi rouir leur chanvre femelle ; 
ttclques-uns même préfèrent de rouir leur chanvre 
ans de l’eau dormante , même dans de l’eau crou- 
pidante , plutôt que dans de l’eau vive.* 

J’ai mis rouir du chanvre dans différentes eaux 
( on fait que c’eft M. Duhamel qui parle ) , 4 il 
m’a paru que la filaffe du chanvre , qui avoit été 
roui dans l’eau croupidante , étoit plus douce que 
celle du chanvre qu’on avoit roui dans l’eau cou- 
rante ; mais la fiiade contrarie dans les eaux qui 
ne coulent point , une couleur défagréable , qui 
ne lui caufe , fi la vérité , aucun préjudice ; car 
elle n’en blanchit que plus aifément : cependant 
cette couleur déplaît , 4 la fiiade en clt moins* 
"marchande ; c’eft pourquoi on fait pader , aurant 
qu’on le peut , au travers des routoirs un petit 
courant d’eau qui renouvelle celle du routoir, 4 
' qui empêche qu’elle ne fe corrompe. 

Je fuis parvenu fi rouir du ckanvre , en l’éten- 
dant fur un pré , comme quand on veut blanchir 
la toile ; mais cet ouvrage eft pénible , & il m’a 
paru que la fiiade n’étoit pas fort différente de 
celle qui avoit été rouie à l'ordinaire. 

J’ai encore edayé de faire bouillir du chanvre 
dans de l’eau , cfpérant que je parviendrois fi le 
mettre en peu de teins dans le même état qu’il 
eft au fortir du routoir; mais quand , après avoir 
bouilli pendant plus de dix heures , on le reriroit 
dc^jcau pour le laider ficher, il n’étoit point du 
tout en état d’être tillé. II eft vrai que forfqu’on 
le tilloit tour chaud & tout mouillé , l’écorce fc 
détachoit aifément , mais elle refloit comme un 
ruban. Le tiffti cellulaire n'étant pas détruit , les 
fibres longitudinales refioient jointes les unes aux 
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autres , & on ne pouvoir les féparer, il étoit im- 
polliblc de bien affiner la filaffe. Il eft évident par ce 
que nous avons dit , qu’on ne peut pas fixer le 
tems qu’il faut laiffer le chanvre dans le routoir , 
puil'quc la qualité du chanvre , celle de l’ean 4 
la température de l’air ralcmiffcnt ou précipitent 
cette opération. 

On a coutume de juger que le chanvre a été 
fuffifammem roui , en éprouvant ft l’écorce fe 
lève aifément , 4 de toute fa longueur de deffus 
la chenevotte : outre cela il faut avouer que la 
grande habitude des payfans qui cultivent le chan- 
vre , les aide beaucoup fi ne lui donner que te 
degré de roui qui lui convient ; cependant ils 
s’v trompent quelquefois , 4 il m’a paru qu’il y 
avoit des provinces où l’on étoit dans l’ufagc conf- 
iant de rouir plus que dans d’autres. 

Je ne dois pas négliger d’avertir qu’il faut évi- 
ter de mettre rouir te chanvre dans certaines eaux 
où il y a quantité de petites chevrettes , car 
ccs animaux le coupent , 4 la filaflc cil prcfque 
perdue. 

De la re'colce du ckanvre femelle. En parlant de 
la récolte du chanvre mile , nous avons dit qu’on 
laiffoit encore quelque tems le chanvre fctnello 
en terre pour lui donner le tems de mûrir fa fe- 
tncnce ; mais ce délai fait que le chanvre femelle 
mûrit trop, fon écorce devient trop Iigneulc,& 
il s'enfuit que la filaffe qu’il fournit, eft plus grof* 
Gère 4 plus rude que celle du mâle ; néanmoins 
quand on voit que la tèmcnce eft bien formée , on * 
arrache le chanvre femelle , comme on a fait le 
mfiic , 4 on l’arrange de même par poignées. 

Dans certains pays , pour achever la maturité du 
chcnevi , on fait fi différera endroits de la chene— 
vicre des folles rondes de la profondeur d'un pied , 

4 de trois fi quatre pieds de diamètre, 4 on ar- 
range dans le fend de ces foffes les poignées de 
chanvre bien ferrées les unes auprès des autres.de 
telle forte que la graine fait en bas 4 la racine 
en haut ; on les retient enfuite en cette fi tuatiou 
avec des liens de paille, 4 on relève tout autour 
de cette greffe gerbe la terre qu’on avoit tirée de 
la folle , pour que les têtes du chanvre foient bien 
étouffées. 

La tête de ce chanvre s’échauffe , i l'aide de l’hu- 
midité- qui y eft contenue , comme s’échauffe un 
tas de foin verd ou une couche de fumier ; cette, 
chaleur achève de mûrir le chenet i , 4 le difpole 
à fortir plus aifément de fes enveloppes. 

Quand le chenevi a acquis cette qualité , on 
retire le chanvre de ces folles , où il fc moifiroit , 
fi on l’y laiffoit plus long-tems. 

Dans d’antres cantons où il y a beaucoup de 
chanvre , on ne , l’enterre point , comme je viens 
de le dire , on fe contente de l’arranger par tas , 
tête contre tête , 4 quelques jours après on tra- 
vaille fi en retirer le chencvi , comme nous allons 
l’expliquer. 

De la récolte du chenevi. Ceux qui ne font que 
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de petites récoltes .étendent tin drap par terre pour en deffécher une grande quantité. Le hJloir n’crt 
recevoir leur chcncvi ; les autres nettoient & pré- autre choie qu’une caverne, qui a ordinairement 
parent une place bien unie, fur laquelle ils éten- fix à fepr pieds de hauteur, cinq A lix de largeur, 
dent leur chanvre , en mettant toutes les têtes du & neuf i dix de profondeur ou de creux ; le defibu* 
même côté; ils le battent légèrement , ou avec un d’une roche fait fouvent un très-bon haloir. 11 y 
morceau de bois , ou avec de petits fléaux : cette en a de voûtés à pierres fèchcs , d'autres qui font 
opération fait tomber la meilleure graine, qu'ils recouverts de grandes pierres plates, ou limple- 
mettent à part ; pour la femer le printetns fuivant ; ment de morceaux de bois chargés de terre; cha- 
înais il relie encore beaucoup dechenevi dans les cun les fait à fa famaific. Mais tout le monde efiaie 
têtes ; pour le retirer , ils peignent la tête de leur de placer le hiloir à l’abri de la bife & au foleil 
chanvre fur les dents d’un inllrument qu’on appelle de midi , parce que le tems pour brover efl or- 
un égrugeoir , &t par cette opération Ion fait tom- dinaircmcnt par de belles gêlées , quand on ne peut 
ber en même tems & pêle-mêle, les feuilles , les pas travailler 1 la terre. 

enveloppes des femcnces & les fcmences elles- Environ à quatre pieds au-delfus du foyer du 
mêmes ; on confcrve tout cela en tas pendant hâloir & 1 deux pieds de fon entrée , on place 
quelques jours , puis on l’étend pour le faire fé- trois barreaux de bois , qui ont au plus un pouce 
cher; enfin on le bat, & on nettoie le chenevi , de groffeur ; ils traverfem le hâloir d’un mur à 

en le vannant , & en le paflant par le crible. l’autre , & y font aflujettis ; c’elt fur ces morceaux 

C'efl cette fécondé graine qui fert 1 foire l’huile de bois qu’on pofe le chanvre qu'on veut hiler , 
de chenevi , St A nourrir les volailles. environ de fépaiffeur d’un demi-pied. 

A l’égard du chanvre, on le porte au routoir , Tout étant atnli difpofé, une femme attentive 

pour y foulfrir la même préparation que le chan- entretient dcllous un petit feu de chenevottes; je 

vre môle. dis une femme attentiv e, parce qu'il fout continuel- 

Ce qu’il faut faire quand on retire le chanvre du lement fournir des chenevottes, qui font bientôt 
routoir. Quand on a retiré le chanvre du routoir, confumées , entretenir le feu dans toutes les parties 
on délie les bottes pour les faire fécher , on les de l’Atre , ék prendre garde que la flamme ne s’élève 
étend au foleil le long d’un mur , ou fur la berge & ne mette le feu au chanvre , qui efl bien com- 
d'un folfé , ou Amplement à plat dans un endroit bulliblc, fur-tout quand il y a quelque tems qu’il 
où il n’y a point d’humidité ; on a foin de les cil dans le hâloir. 

retourner de tems en tems , & quand le chanvre La même femme a encore foin de retourner le 
* efl bien fec , on le remet en bottes pour le por- chanvre de tenu en tenu , pour que tout fe déflo- 
rer à 1a maiion , ou on le confcrve dans un lieu che également ; enfin elle en remet de nouveau A 

fec jufqu’Acc qu’on veuille le tillcr ou le broyer mefurc que l’on ôte celui qui cft alfcz fcc pour 
de la manière fuivante. être porté A la broie. 

De la fafon Je tillcr Ce de broyer le chanvre. Il La broie reflemble A un banc qui feroit fait d’un 
y a des provinces où l’on tille tout le chanvre , folivcau de cinq à flx pouces d’équarrilfagc , fur 

& dans d’autres , il n’y a que ceux qui en recueil- fept A huit pieds de longueur ; on creufc ce foli- 

lent peu qui le tillent , les autres le broient. veau dans route fa longueur , de deux grandes mor- 

La façon de tillcr le chanvre efl fl Ample , que taifes d’un bon ponce de largeur , qui le traverfent 
les enfons y réunifient aufii bien que les grandes -de toute fon épaifieur, & on taille en Couteau les 
perfonnes ; elle confifte A prendre les brins de trois languettes , qui ont été formées par les deux’ 
chanvre les uns apres les autres, A rompre la che- entailles ou grandes mortaifes dont je viens de 
nevotte , St A en détacher la filaffe en la faifont parler. 

couler entre les doigts. Sur cette pièce de bois on en ajufle une autre ( 

Ce travail paroit un peu long, néanmoins comme qui lui efl aflemblée à charnière par un bout, qut 

il s’exécute dans des inomcns perdus & par les forme une poignée A l’autre bout ,& qui porte dans 

enfons qui gardent les befliaux , il n’cfl pas fort A fa longueur deux couteaux qui entrent dans les rai- 

charge aux familles nombreufes ; mais il feroit nures de la pièce inférieure, 

perdre beaucoup de tems aux petites familles , qui L’homme qui broie , prend de fa main gauche 
ont bien plutôt fait de le broyer. une grolfe poignée de chanvre , & de l'autre la poi- 

Avant que de broÿer le chanvre , il le fout bien gnéc de la mâchoire fupérieure de la broie ; il 

dclfécher , ou, comme difent les payfans, le bien engage le chanvre entre les deux mâchoires, & en 

hiler ; pour cet effet , on a A une certaine diflance élevant & en baifiant A plulieurs reprifes & forte- 

de la maifon un hAloir , car il n’y a rien de li dan- ment la mAchoire fupérieure , il brife les chene- 

gereux pour les incendies , que de hiler dans les voues; en tirant le chanvre entre les deux inic^pi- 

chcminécs des maifons, comme quelques payfans res, il oblige les chenevottes i quitter U filafle ; St 
le pratiquent : il y en a aufii qitimettem leur chanvre quand la poignée efl ainfi broyée jufqu’i la moitié , 
fecher dans leur four ; dans ce cas on n’a rien i il la prend par le bout broyé pour donner la même 
craindre pour la maifon , mais fouvent le feu prend préparation A celui qu’il tenoit dans fo main. 

» leur chanvre, &, ou ne peut pas par cc moyen Enfin quand il y a environ deux livres de fllaffe 
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de bien broyée; on U plie en deux , on lord grof- 
fiéremcnr les deux bouts l’un fur l’autre, & c’en 
ce qu'on appelle des queues de chdrtvre OU de la 
filant brute. 

Les deux pratiques, favoir , celle de tiller le 
chanvre & celle de le broyer, ont chacune des 
avantages & des défauts particuliers, comme nous 
le ferons remarquer en tems & lieu. 

Quelques confluences qu'on peut tirer tfr ce qui a 
dre dit dans tes article. On a coutume de dire qu'il 
faut plus rouir le chanvre qu'on defline à faire des 
toiles fines, que celui qu’on ne veut employer qu'l 
de greffes toiles ; & que celui qu’on defline 1 
Étire des cordages, doit être le moins roui. 

Nous avons dit que le chanvre qui n’étoit pas 
aflez roui , étoit dur, groflier, diadique, & ref- 
toit chargé de chenevottes; on verra dans la fuite 
que ce font-là de grands defauts pour faire de 
bons cordages. 

Nous conviendrons néanmoins qu’on peut rouir 
un peu plus les chanvres qu’on defline 1 des ou- 
vrages fins , mais il ne faut pas efpércr par ce moyen 
d'amner beaucoup une filaffe qui feroit naturelle- 
ment groflière, on la feroit plutôt pourrir; car il 
Étut, pour avoir de la filaffe fine , que bien des 
chofcs conconrent. 

i ? . Le terrein ; car , comme nous l’avons déjl 
remarqué, les terres trop fortes ou trop féches ne 
donnent jamais une filaffe bien douce; elle efl trop 
ligneufê, & par confisquent dure & caflàntc; au 
contraire, li le terrein de la chencvière efl trop 
aquarique, l’écorce du chanvre qu’on y aura re- 
cueilli , fera herbacée, tendre & aifée à rompre, 
ce qui la fait tomber en étonpes. Ce font donc 
les terreim doux , fubflantiels & médiocrement 
humides, qui donnent de la filaffe douce, flexi- 
ble te forte, qui font les meilleure^qualités qu’on* 
puiffo defirer. 

1°. L’année ; car quand les années font hàleu- 
fes, la filafle efl dure; au contraire elle efl fou- 
pie & quelquefois tendre , quand les années font 
fraîches & humides. 

j". La maturité; car fi le chanvre a trop rerté fur 
pied , les fibres longitudinales de l’écorce font trop 
adhérentes les unes aux autres , la filaffe brute 
forme de larges rubans qu'on a bien de la peine à 
refendre , fur-tont vers le pied , & c’efl ce qu’on 
exprime en difant qu'une queue de chanvre a beau- 
coup de pattes; c'efl le défaut de tous les chanvres 
femelles qu’on a été obligé de laifler trop long- 
tetns fur pied pour y mûrir leurs femenccs : au 
contraire, fi l’on arfache le chanvre trop verd, 
l’écorce étant encore herbacée, il y a beaucoup 
de déchet , & la filaffe n’a point de force. 

'4 . La façon dont ij a été femé ; car celui qui 
a été femé trop clair a l’écorce épaifle , dure , 
noueufe & ligneufe ; au lieu que celui qui a été 
femé aflez dru , a l’écorce fine. 

5 . Enfin les préparations qu'on lui donne, qui 
confident i le broyer , à l’efpader, k le piler, k le 
Marine. Tome I, 
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ferrer & à le peigner, comme nous le rapporte- 
rons bientôt. 

Récapitulation. Ce que nous avons dit de la cul- 
ture du chanvre, nous a mis à portée de faire con- 
cevoir comment elle influe fnr la qualité de la 
filaffe. On a va aufli combien il étoit importanc 
de conduire avec toute l’application poffible, cette 
opération qu’on appelle rouir, puifquc le chanvre 
trop roui efl prefque pourri & a perdu route fa 
force, & que le chanvre qui ne l’eft pas affez, 
refle dur & chargé de chenevottes. 

Nous avons expliqué les deux méthodes qu’on 
emploie pour détacher la filafle de fa chenevotre, 
& on trouvera dans l’article fuivant les avantages 
& les inconvénient de chacune de ces méthodes , 
je veux dire , de broyer ou de tiller le chanvre. 

Article III. 

Réception du chanvre dans les ports . 

On a expliqué dans les articles précédons , ce que 
c’efl que le chanvre confidéré comme une plante , 
& quelle efl fa culture ; on a établi quelle cft la 
diflerenr^ualitédes chanvres, fuivant les différent 
terroirs qui les ont produits , & fuivant les diffé- 
rentes cultures qu’on leur a données; on a rapporté 
ce que pouvoit produire fur 1a qualité du chanvre 
cette première préparation qu’on appelle le roui , 
en faifant fentir qu’il y avoir quelque avantage à 
varier un peu cetre pratique, fuivant les different 
ufitges qu'on vouloir faire du chanvre , & princi- 
palement fuivant les différentes- qualités des chan- 
vres qu’on fe propofoit de rouir. 

On a aufli expliqué comment on ponvoit dé- 
pouiller le chanvre de fa chenevotte, en remettant 
à rendre compte dans le préféra article, des avan- 
tages ou des défavantages réfultans des deux pra- 
tiques qui confident- à le tiller ou à le broyer. 

Jufque-là, le chanvre a été le fruit de l’induflri# 
des payfans, & il a Élit une partie du travail de 
l’homme des champs; c'efl dans cet état où on 
l'appelle fhjfe en brin, ou filajfe brute, & dans les 
ports, du chanvre Amplement dit; c’efl, dis-je, en 
cet état qu’on le reçoit dans les arfenaux : ce fe- 
ront donc déformais les officiers des ports qui pré- 
fideront aux préparations qu’il convient de lui 
donner pour en faire de bons cordages. Nous nous 
propofons de fuivre ces officiers dans routes leurs 
opérations, & nous commençons par ce qui re- 
garde 1a recette des chanvres ; c’efl l’objet de cet 
article. 

Les chanvres arrivent ordinaitemem dans I «sports 
par des barques; quand ils font arrivés, les officiers 
prépofés aux recettes, favoir, le commiffairc qui 
a le détail de la cordcric, un officier de port , le 
contrôleur, un maitre d’équipage, le maître cordier 
& le commis du fourniffeur, toutes ces perfonnet 
fe rendent dam le magaftn, ou l’on porte fe chanvre 
à tnefurc qu’on le décharge , & après en avoir fait 
une vifue exaéle, il» jugent li le chanvre- c& re- 
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cevable ou non ; & fur quel pied il convient de 
le recevoir, ayant attention de ménager égale- 
ment les intérêt; du roi & ceux des fourniilcurs. 
Voici comme on doit procède!» à cette vilîte. 

Examen ici ballots. A mefurc qu'on apporte les 
chanvres par gros ballots, on les délie pour voir 
s'ils ne font pas mouillés ou fourrés de mauvaifes 
marchandifes. 

11 efl important qu’ils ne foient pas mouillés; 
l*. parce qu’ils en pèleraient davantage, St comme 
on reçoit le chanvre au poids , on trouveroit un 
déchet conftdérable quand il feroit fcc; 1 °. !i on 
l’entalfoit humide dans les magaftns, il s’échauffe- 
roir St pourriroit. 11 faut donc faire étendre & 
fécher les ballots qui fout humide», & ne les re- 
cevoir que quand ils feront fecs. 

Outre cela il ell 1 propos d'examiner fi ces bal- 
lots ne font pas fourrés; car j’ai fouvent vu dans 
le milieu des ballots de chanvre , des liafles d'étou- 
pes , des bouts de corde , des morceaux de bois , 
des pierres & des feuilles; tout cela augmente le 
poids, St ce font des matières inutiles. 

Ainfi quand on trouve des ballots fourrés , il 
faut ôter foigneufement toutes les matins étran- 
gères. 

Examen des queues Je chanvre. Nous avons parlé 
dans le fécond article de ce qu'on appelle queue 
de chanvre; mais il importe ici de ûsoir comment 
ces queues font faites , puifque leur forme aide à 
faire mieux connoitre fi le chanvre cft bon , ou 
s'il ne l'cfl pas. 

11 faut pour cela diflinguer deux bouts dans nn 
brin de chanvre ; l’un fort délié qui abomiHoit au 
haut de la tige de la plante, & l’autre allez épais 
qui fe terminoit à la racine; on appelle ce bout 
la patte Ju chanvre. 

Lorfqu’on forme une queue de chanvre , on met 
toutes les pattes d'un côté, & cette extrémité s’ap- 
pelle la tête; l’autre extrémité, qu’on appelle le 
petit bout ou la pointe, n’étant compofee que de 
brins déliés, ne peut être auift grolTè que la tête. 

Or, il faut pour qu’une queue de chanvre foit 
bien conditionnée, qu’elle aille en diminuant uni- 
formément de la tête à la pointe , & qu’elle foie 
encore bien garnie aux trois quarts de fa longueur; 
car quand le chanvre efl bien nourri , quand la plante 
qui l’a fourni, ctoir vigotireufe, il diminue mfen- 
liblemem & uniformément depuis la racine jufqu’au 
petit bout; au contraire, quand la plante a piti, 
le chanvre perd tout d’un coup fa grolfeur peu au- 
defîiis des racines, 8t alors les pattes qu’on fera 
obligé de retrancher, font gioffi», St le relie, qui 
ell la partie utile , efl maigre. Outre cela , quand les 
payfans ont beaucoup de chanvre court, au lieu 
d’en faire des queues réparées , ils mêlent ce chan- 
vre couit avec le long , St alors les queue» ne fui- 
rent pas non plus une diminution uniforme depuis 
la tète jufqu'à la pointe; mais il faut fur-tout être 
en garde contre une autre fttpctcherie des payfans, 
qui , pour faire paraître que leurs queues de chanvre 


font bien fournies dans toute leur longueur, ont 
foin de les fourrer vers le milieu atVc de l’étou- 
pe : on rcconttoltra néanmoins cette fourberie en 
prenant les queues de chanvre par la tète St en les 
fecouant, pour voir fi tous les brins fc prolon- 
gent dans toute la longueur de la queue. 

J’ai déjà fait remarquer que , comme les partes 
font inutiles & qu’elles doivent être retranchées 
par les peigneurs, il efl trés-asantageux que les 
queues de chanvre n'aient point trop de pattes , ce 
qui efl le défaut principal de toutes les queues de 
chanvre qui ne fuivent pas une diminution uni- 
forme dans toute leur longueur. 

D’ailleurs , tous les brins de chanvre que les 
payfans mettent pour nourrir les queues , retient 
fur le peigne , 8t ne fourniffem que du fécond 
brin ou de l’étoupe. 

Il faut de plus remarquer que quand les pattes 
font très-grades relativement aux brins de chanvre 
qui y répondent, ces brins foibles fe rompent fur 
le peigne a caule de la trop grande rédlfance des 
pattes, St alors ils fburntlfcnt beaucoup de brin 
court , ou de fécond brin , ou d’étoupc , & fort 
peu de brin lgng ou de premier brin. On serra 
dans la fuite combien il efl avantageux d’avoir 
beaucoup de premier brin , qui efl prefquc la 
feule partie utile. 

Il et! aifé de conclure que quand le chanvre a 
ainfi beaucoup de pattes, ou quand les queues fe 
trouvent fourtées ou nourries de chanvre court , il 
faudra augmenter la tare de fept, huit ou dix li- 
vres par quintal; en un mot proportionnellement 
au déchet que ces circonflances doivent produire, 
& que l’on connoitra par des épreuves dont nous 
parlerons ; cependant quand ces défauts font com- 
muns Il tous les chanvres d une année , il feroit in- 
onde de s’en pendre au fournilfeur, puisqu'il lui 
aurait été impoffible d'en trouver de meilleur. 

Quelle différence on Jott faire entre le chanvre tilU 
& le chanvre broyé. Nous avons expliqué comment 
on broyoit & comment on tilloit le chanvre; niais 
nous avons remis à c pliqner dans cei article les 
avantages & les dél'avantages de ces différentes 
pratiques. 

Le chanvre broyé cft plus doux St plus affiné 
que le rillé; il a auift moins de pattes, & une partie 
des pointes les plus tendres St qui n’auroiem pat 
manqué de fournir des étoupes , font refiées dans 
la broie; ainfi il paraîtrait que ce chanvre devrait 
moins fournir de déchet que le chanvre tillé; ce- 
pendant il en fournit ordinairement davantage .non- 
feulement parce qu’il n’eft jamais fi net de chene- 
vottes, mais principalement parce que les brins 
étant mêlés les uns dans tés autres, il sen rompt 
un plus grand nombre quand on les paffe lur le 
peigne; d’où il luit nécelfairement que ce chanvre 
au fortir du peigne efl plus doux St plu. affiné que 
le chanvre tillé. Néanmoins l'.nconvénient du déchet 
St celui d’avoir un peu plus de chencvottes que 
n’en a le chanvre tillé , a déterminé fi contraindre 
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les fourniffeurs à ne fournir que du chanvre tillé. 
Je crois cependant que les chanvres fort durs en 
vaudraient mieux s’ils étoient broyés; car quand 
nous parlerons des préparations qu’on donne au 
chanvrt , on connoitra que la broie efl bien capa- 
ble de l’atfiner & de l'adoucir. 

Ce qu’on peut conclure de Ut differente couleur dei 
chanvres. On s’attache quelquefois trop dans les 
recettes i la couleur du chanvre ; celui qui cil de 
couleur argentine Si t^untnc gris de perle , cl) 
ertimé le meilleur ; celui qui tire fur le verd eft 
encore réputé bon ; on fait moins de cas de celui 
qui eft jaunâtre : mais on rebute celui qui eft 
brun. 

Nous avons fait voir dans l’article précédent 
eue la couleur des chanvres dépend principalement 
des eaux où on les fait rouir, & que celui qui l’a 
été dans une eau dormante , cl) d’une autre cou- 
leur que celui qui l’auroit été dam une eau cou- 
rante , fans que pour cela la qualité du chanvre en 
/oit différente -, ainfi nous croyons qu’il ne faut 
pas beaucoup s’attacher h la couleur des thanvres : 
pourvu qu’ils ne foient pas noirs , ils font receva- 
bles ; mais la couleur noire ou fort briinc indique 
ou que les chanvres auroient été trop rouis , ou 
qu’ils auroient été trop mouillés étant eu balle , 
oc qu’ils fe feroient échauffés. 

On doit fur- tour examiner fi les queues de 
chanvre font de différente couleur ; car fi elles 
étoient marquées de taches brnnes , ce ferok un 
indice certain qu’elles auroient été mouillées en 
balle , & dans ce cas, leé endroits plus bruns font 
ordinairement pourris. 

Sur l'odeur du chanvre. Il vaut mieux s'attacher 
à l’odeur du chanvre qu’à fa couleur', car il faut 
rebuter févérement celui qui fent le pourri , le 
motlî , ou ftmpietnem l’échauffé , & choiiir par 
préférence celui qui a une odeur forte , parce que 
cette odeur indique qu’il eft de la dernière ré- 
colte ; condition que l’on regarde comme impor- 
tante dans les ports, parce que le chanvre nou- 
veau produit moins de déchet que le vieux ; il 
eft vrai auffi qu’il ne s’affine pas fi parfaitement , 
& (i l’on y réftéchifibit bien , petfl-étre méprife- 
roit-on un peu de déchet pour avoir un chanvre 
plus affiné. 

Que le chanvre plat ejl préférable au chanvre rond. 
11 y a des queues de chanvre dont tous les brins, 
depuis la racine jnfqu’à la pointe , font plats comme 
des rubans, & d’autres ont ces brins ronds comme 
des cordons -, il eft certain que les premiers font 
plus aifés à affiner , parce qu’ils fc refendent plus 
aifément fur le peigne-, & cielt la feule railbn de 
préférence qu’on y trouve : auffi ne rebutera-t-on 
Jamais une queue de chrnirc par la fetlle railbn que 
les brins qui la compolent foni ronds. 

Quelle longueur doivent avoirlts queues de chanvre. 
U y a des chanvres beaucoup plut longs les uns 
que les autres , & on regarde toujours d'un oeil de 
préférence ceux qui font les plut longs ; nous 


croyons cependant que fi les chanvres trop courts 
font de mauvais cordages, ceux qui font trop long» 
occafionnent un déchet inutile; ceci deviendra fen- 
fible par les remarques fuivantes. 

Pour que des brins de chanvre forment une 
corde, il faut qu’ils t’engrènent les uns avec les 
autres , & que le frortcmcm'qu’its auroient à fouf- 
frir pour te féparer, foit fupéricur à la force de 
chaque brin , ceft-à-dire , qu’il faut que les brin» 
de chanvre fe rompent plutôt que de fe féparer : 
or c’cft le tortillement qui produit cet engrene- 
mem , qui devient d’autant plus confidérablc que 
le fil efl plus tortillé, ou que les brins de Chan- 
vre font plus longs ; donc quand le chanvre eft 
court , il faut tordre davantage pour avoir un en- 
grenement ftiffifanr. Nous prouverons dans ia foire 
que cette façon d’augmenter l’engrenement , eft 
trés-préjQdiciable à la force des tordes ; il vaut 
donc mieux que l’engreacment fe fatVe par la lon- 
gueur des brins de chanvre : ce qui démontre que 
le chanvre trop court , n’eft pas propre à faire 
de bonnes cordes. 

Mais , dira-t-on , on a donc raifon de choifir le 
chanvre le plus long. Cela ferait vrai fi on pou- 
voir, en filant, prolonger les brins de chanvre de 
toute leur longueur; mais ia chofc n’eft pas pofti- 
blc ; nous ferons remarquer aux mots Fats ou 
Fila os , que le chanvre trop long fe trouve re- 
plié en deux ou trois endroits dans l'a longueur, 
ce qui forme des bouchons très-préjudiciable} à la 
.bonté du fil ; c’cfl pourquoi on rompt les chan- 
vres qui ont fix , fept ou huit pieds de longueur ; 
& quand on aura parcouru l’attelicr des peignoirs , 
on verra que cette opération ne fe peut faire fan» 
diminuer la quantité de premier brin que le chan- 
vre aurait fournie ; ainfi une partie de ce qui au- 
rait donné du premier brin , tombera en fécond 
brin , ou en étonpes : d'ailleurs , fi trois pieds ou 
trois pieds & demi de longueur, forment un cn- 
grenemcnt-foffifam , il fera inutile d’employer do 
plus long chanvre. 

Nous avons confirmé ceci par des expériences , 
nous avons fait peigner avec foin du fécond brin ; 
il éroit très-fin , mais il n’avoit que dix , douze 
ou quatorze pouces de longueur ; nous en avons 
fait faire du fil qui étoit fort beau ; mais les cor- 
tjes ont été beaucoup plus foiblcs que de pareil- 
les cordes que nous avions fait foire avec le pre- 
mier brin au mime chanvre , qui avoit trois pied* 
ou trois pieds & demi de longueur ; cependant 
nous ne prétendons pas conclure de-là qu'il ne 
faille point recevoir les chanvres qui auraient plu» 
de trois pieds & demi ou quatre pieds; nous avon» 
feulement cru qu’il convenoit de foire remar- 
quer qu’un premier brin qui avoit (rois pieds ou 
irai» pieds & demi de longueur, étoit luftilammcnt 
long pour fojrc de très-bonnes cordes. 

Avant de finir ce paragraphe, nous obfcrvcron» 
que les chanvres longs font ordinairement plus 
rude» que le» chanvres courts , & c’en encore un 
. Kit 
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défaut , comme roui allons le prouver dam l’arti- 
cle fuivant. 

Que U .chanvre le plus fin h le plus Joua efi le 
meilleur , 6' que le chanvre qui rompt difficilement 
dans tes mains quand on en éprouvé quelques brins , 
n'efi pas toujours celui qui fait les meilleures cordes. 
Nous avons dit que le chanvre droit l'écorce de la 
plante qui le produit -, nous avons fait remarquer 
que cette écorce étoit d’abord tendre & herbacée; 
que peu-à-peu les fibres qui la formoient, acqué- 
roient de la folidité & devenoient ligncul'cs ; mais 
nous avons fait obferver auifi que, foit par la trop 
grande maturité de la plante , foit par la nature 
du terrein , ou par la chaleur de la laifon , cette 
écorce devenoit quelquefois trop ligneufe ; il s’en 
trouve qui l’eft à un tel excès , qu’elle en efi caf- 
fantc ; & alors le chanvre le rompt pour peu qu’on 
le torde entreles doigts. 11 efi rarement aufli caf- 
fant que nous venons de le dire , mais fouvent il 
efi fec , dur & rude au toucher ; fi après l'avoir 
pelotonné entre les mains ; ou après en avoir tordu 
entre les doigts, on l’abandonne à lui-mème, il 
le redreffe par une force diadique , comme le fe- 
roient nombre de petits refl'orts. 

• 11 y a de ces chanvres rudes qui font allez forts 

quand on elliie d’en rompre quelques brins entre 
les mains , & c’efi une épreuve que j’ai vu faire 
dans les recettes, oit'il efi d’ufage de prendre un 
peu de chanvre & d'effayer de le rompre ; s'il ré- 
fifie , on décide qu’il efi bon ; au contraire , s’il cafie 
aifément , on le juge mauvais. 

Il efi incomefiable que quand le chanvre efi fin ,’ 
moelleux , Toupie , doux au toucher , peu diadi- 
que , & en même teins difficile à rompre ; il efi 
certain , dis-je , qu’il doit être regardé comme le 
meilleur; mais fi le chanvre efi rude, dur & élaf- 
tique, quand bien même il réfificroit beaucoup par 
l’épreuve dont nous. parlons , on peut être certain 

Î jii’il donnera toujours des cordes beaucoup plus 
oibles que celles qui auroient été faites avec du 
chanvre qui auroit rompu plus aifénient par l’é- 
preuve en queftion , & qui , d’un autre côté , fe- 
roit fin & toupie comme de la laine. Cette pro- 
, pofition parole un paradoxe, nous allons cepen- 
dant en prouver la vérité par plufieurs expérien- 
ces , & on en trouvera la raifon méchanique dans 
quelques-uns de nos articles. 

Première expérience. Nous avons fouvent pris 
quelques brins d’un chanvre rude, dur & diadique, 
mais qui réfifioit beaucoup quand on effayoit de 
le rompre dans les mains ; nous les avons tortillés 
allez fortement entre les doigts, Se nous avons re- 
connu qu'ils le rompoient alots plus aifément qu’un 
pareil fil également tortillé, que nous avions fait 
arec du chanvre doux & fin, quoique ce chanvre 
avant que d’être tortillé , rompit plu* aifément dans 
les mains que celui dont nous avons parlé en pre- 
mier lieu. 

Seconde expérience. Nous avons choifi deux bons 
fiieurs , & donné il l’un du chanvre rude & à l’au- 


tre dn chanvre doux ; nous leur avons fait com- 
mencer leur fil en mime tems , à la même roue 
St à deux mollettes , qui étant également greffes , 
tournoient auffi vite l’une que l'autre ; nous avons 
encore eu foin que les deux filcurs rcculalfent auffi 
vite l’un que l’autre; enfin nous avions la mcfiirc 
A la main pour que les deux fils fuffcnt d'une égale 
groffeur. 

Ces deux fifs ont été employés à faire deux 
bouts de bitord, qui étojpnt auifi lèmblables l’un 
à l’autre, qu’il cft poifible d’en faire, tant par le 
tortillement que par le poids & par la groffeur; 
l’expérience faite., celui de chanvre doux porta 
prés d’un huitième de plus que celui de chanvre 
élaftique. 

Troifiemt expérience. Nous fîmes filer par un 
même ouvrier deux fils de caret d'égale groffeur , 

1 un de chanvre d'Italie qui étoit allez foupic, & 
1 autre de chanvre de Bourgogne qui étoit plus rude; 
nous primes fix bouts du premier fil qui avoient 
chacun fix brades, nous les fîmes mettre au roner, 
& nous en fîmes faire une corde commifc au tiers; 
nous primes de même fix bouts de fil fait avec le 
chanvre de Bourgogne , dont nous fîmes faire une 
corde commifc au même point que la précédente ; 
ainfi ces deux cordes écoient auiiî fcmblablcs qu'il 
efi poflible d'en faire ; elles avoient chacune un 
pouce trois lignes de circonférence , & eiles ne dif- 
féroient que par la qualité du chanvre. 

la corde faite de chanvre de Bourgogne , dont 
les fibres étoient affez roides, ne put porter plut 
de 560 livres fans^fc rettipre , St celle qui étoit 
faite avec du chanvre d’Italie dont les filament 
étoient beaucoup plus Toupies, foutint.6^0 livres, 
St ne caffa qu’à 6 qq livres. 

Donc la corde faite de chanvre d’Italie étoit plut 
forte que celle de chanvre de Bourgogne , de 95 li- 
vres , ce qui fait près d'un cinquième. 

Quatrième expérience. Nous avons fait faire deux 
pièces de cordagçs toutes pareilles l'une à l'autre , 
tant par la groffeur, par le nombre St le tortil- 
lement du fil , que par le tortillement de la corde; 
l’une étoit faite avec du chanvre de Riga qui cft 
doux , & l'autre avec du chanvre de Lanion qui 
étoit très-bon , mais plus rude. 

Nous avons coupé de chacune de ces pièces fix 
bouts de corde de ai pieds Si pouces de longueur ; 
nous avons pefé en particulier les fix bouts appar- 
tenans à chacune de ces pièces , & nous en avons 
conclu une pefanteur moyenne pour chacun des 
bouts ; nous avons enfuite fait rompre les mêmes 
fix bouts de chacune des pièces , & nous en avons 
conclu une force moyenne pour chaque bout : 
voici le téfultat de cette eipéricnce. 

Chacun des fix bouts de cordage fait avec le 
chanvre du Nord, pelant 7 livres g onces, a rompu 
fous le poids de 7986 livres ; chaque bout de cor- 
dage fait avec le chanvre de Lanion , pelant 6 li- 
vres 14 onces , a rompu chargé de 6058 livres : 
d’où on peut conclure que les bouts de cordages 
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faits avec le c hanvre du Nord ont porté prefque un 
cinquième de plus que ceux qui croient faits avec 
le chanvre de Lanion. 

Mais comme chaque bont de cordage fait avec 
le chanvre du Nord , étoit de dix onces plus pc- 
fant que ceux qui étoient faits avec le chanvre de 
Lanion , St comenoit par eonféquent un dixième 
de matière de plus, il faut diminuer l’excès de 
force que doit procurer cet excès de matière au 
cordage du Nord , & en fuppofam que l’excès de 
force eft proportionnel 4 l’excès de matière , il 
fout en conclure que le cordage du chanvre de 
Riga étoit plus fort que celui de Lanion de près 
d'un taMtiuc. 

Il cPHn de remarquer 4 cette occafion que 
de deux cordages ou de deux ballots de même 
groffeur , ce fêta toujours celui qui fera foit de 
chanvre le plus fin qui pefera le ^tus; aiuft on a 
ration d’eiiimcr le chanvre qui pèfe davantage 4 
volume égal. 

Cinquième expérience. Cette expérience ayant été 
exécutée avec les mûmes précautions , il fuffira 
d’en marquer les réfultats. Un cordage de chanvre 
de Riga pefant poids moyen 7 livres 8 onces , a 
porté force moyenne 7975 livres; un cordage pa- 
reil de chanvre de Lanion pefant poids moyen 6 
livres 14 onces , a porté force moyenne 6650 
livres. 

Si ce dernier cordage avoit autant pefé que ce- 
lui qui étoit foit de chanvre de Riga , il aurait porté 
7154 livres; donc le cordage du Nord s’eft trouvé 
de yzi livres plus fort que l'autre, ce qui fait près 
d'un neuvième. 

Sixième expérience. Un cordage de chanvre du 
Nord pefant 7 livres 8 onces , a porté 7998 li- 
vres 1 onces , & un cordage de chanvre de Bre- 
tagne pefant 6 livres 14 onces , a porté 6617 li- 
vres 14 onces. Si le cordage foit de chanvre de 
Bretagne eût autant pefé que celui du Nord , il 
aurait dû porter 7130 livres 6 once? ; donc en 
fuppofam égalité de matière , le cordage foit de 
chanvre de Nord a porté 767 livres iz onces de 
plus, ce qui foit plus d'un neuvième de fupério- 
rité de force pour le chanvre de Riga. 

Remarque. Il efl donc bien prouvé qu’il eft très- 
avantageux que les matières qu’on emploie pour 
faire des cordes , foient toupies ; & il n’cft pas 
douteux que c’ell la raideur de l'écorce du tilleul 
& du jonc qui foit principalement la foiblefTe des 
cordes qui font faites avec ces matières. 

On verra dans la fuite qu’on peut procurer au 
chanvre cette fouplcftc fi avantageufe, par l’efpade, 
par le peigne, &c. 

Nous avons foit remarquer dans le fécond arti- 
cle de ce mot , que les chanvres très-rouis étoient 
les plus fou pies ; nous avons prouvé aufti que l'o- 
pération de rouir étoit un commencement de pour- 
riture ; & qne fi on laiflbit trop long-rems le chan- 
vre dans les routoirs , il fe pourrirait entièrement ; 
d’où 00 peut conclure que les chanvres qui n’ont 
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acquis leur foupleffc qu’à force de rouir , doivent 
pourrir plutôt par le fcftîce, que ceux qui font 
plus durs. 

Nous avons aufti foit remarquer plus haut , que 
le chanvre cueilli un peu verd , & dont les fibrei 
de l’écorce n’étoient pas encore devenues très- 
ligneufes, étoient plus toupies que les autres; mais 
ces chanvres doux , pour être trop herbacés, font 
aufti plus aifés h pourrir que les chanvres rudes & 
très-ligneux ; on convient a (lcr généralement de 
cette propofition dans tousdes ports: celui de Riga, 
par exemple , pafte pour pourrir plus prompte- 
ment que les chanvres de Bretagne. 

Que le chanvre doit être net de chencvottct , S avoir 
de la force à la pointe. Nous avons dit dans le fé- 
cond article de ce (hot , qu’on mettoit rouir le 
chanvre principalement pour féparer l’écorce de 
ia chenevotte , à laquelle elle eft fort adhérente 
avant cette opération : quand donc le chanvre n'eft 
pas allez reui ( l’écorce refte trop adhérente à fa 
chenevotte , on a de la peine 4 l’en féparer , & il 
en refte toujours dattachée au chanvre, fur-tout 
quand il a été broyé. 

Ce défaut eft conlidérablc , parce que ces che- 
nevottes rendent le fil d’inégale grofleur, St qu’elles 
l’affoi briffent dans les endroits où elles fé rencon- 
trent ; mais quand les chanvres ont été trop rouis , 
i’eau qui a agi plus puiffatnmcm fur la pointe, qui 
efl tendre , l’a fouvent entièrement pourrie. 

Ainfi , quand les chanvres font bien nets de che- 
neyortes, ou qu’on remarque que les chenevotte» 
qui relient , font peu adhérentes 4 la filaffe, il fout 
examiner fi les pointes ont encore de la force ; & 
cela fur-tout aux chanvres tillés , car les pointes des 
chanvres trop rouis relient ordinairement dans la 
broie ou macque , & ne fe trouvent point dans les 
queues , qui en font feulement plus courtes , ce 
qui n’eft pas un défaut fi le chanvre a encore allez 
de longueur. 

Qu’il doit y avoir dans une tonne fourniture au- 
tant de chanvre mêle que femelle. Nous avons dtt 
dans le premier article que le chanvre femelle qu’on 
a lailTé fur pied pour y mûrir fon chcncvi , étoit 
devenu par ce délai plus lignenx , plus dur St plus 
élafiique que le chanvre mâle Mt’pn avoit arraché 
plus de trois femaines plutôt ; trous venons de prou- 
ver que le chanvre le plus fin St le plus fouple eft 
le meilleur , d’où il four conclure que le chanvre 
mâle eft de meilleure qualité que le chanvre fe- 
melle ; les payfans qui le favem bien , c fiaient de 
le vendre un peu plus cher , St cela eft jufte. Une 
fourniture eft réputée bonne quand elle contient 
autant de chanvre mile que de femelle , ce qui 
fera aifé 4 diftinguer par la dureté & la raideur du 
chanvre femelle , qui eft ordinairement plus brun 
que le chanvre mile qui a une couleur plus bril- 
lante & plus argentine. 

Epreuve pour rcconnottrc la quantité de premier, de 
fécond trin, d’étoupe s (f de déchet qu'une cfpècc de 
chanvre peut fournir. On verra que le premier brin 
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eft prefque h feule partie utile dans le chanvre ; 
d’un autre eût é, onjait apres ce qui vient d’être 
dit , que tous les chanvres ne fournifient pas égale- 
ment de premier brin ; il eft donc néceffaire , quand 
on fait une recette un peu conftdérable de chan- 
vrt , de s'affiner de la quantité de premier & fé- 
cond brin , d étoupes & de déchet que pourra pro- 
duire le chanvre que préfente le fournificur : or 
cela feconnolt en faiCuit efpader & peigner , en un 
mot , préparer comme on a coutume de le faire , 
un quintal de ckanvre i co péfc enfuite le premier , 
le fécond Sc troilieme crin qu’on a retiré de ce 
quintal , & ce qui manque , marque le déchet. 

• Voici un exemple de ces fortes d'épreuves. 

Chanvre de Piémont. 

loo livres ont donné en premier brin , 59 liv. 

en deuxieme brin, 14 


étoupe» io 

déchet , 7 


Chanvre de Lanion. 

100 livres ont donné en premier brin , 65 liv. 

en deuxième brin , 14 

étoupe» , 6 

déchet 4 

On voit dans cet exemple que le chanvre de La- 
nion cfl préférable à celui de Piémont , parce qu’il 
fournit beaucoup de premier brin & peu d’étoupes 
& de déchet ; cependant , je l’ai déjà dit , & je le 
répète , fi la qualité du chanvre cil bonne , & fi le 
déchet ne vient point de mautaife manœuvre, 
il-ne faut pas trop chicaner le fournificur fur ce 
point ; car , quami le chanvre fera bon , la fourni- 
ture fera toujours avantageufe pour le roi. 

Quelles font les differentes qualités des chanvres , 
/vivant les pays d’où on les tire. Nous avons fait 
remarquer dans le fécond article, que les chanvres 
■voient différentes qualités fuivant les pays d’où 
on les tire ; il feroit avantageux que les officiers 
qui prélident aux recettes , connulfcnr ces diffé- 
rences , & nous fimhaitcrions pouvoir leur don- 
* ner ici des épreiim bien faites des chanvres de 
tous les pays qui en fournifient à la marine ; mais 
cela n’eft pas pofii blc. 

Premièrement , parce qu'on ne trouve jamais 
tous ces différent chanvres raffemblés dans un même 
port; & comme on ne peut juger de toutes ces 
chofes que par comparaifon , il faudrait éprouver 
tout ces chanvres dans un même attelier. 

Secondement , la qualité des chanvres varie , 
comme nous. l’avons dit , fuivant les différentes 
années , fuivant la façon dont ils auront été rouis , 
& dépend de beaucoup d’autref circonllanccs que 
nous avons rapportées ; ainfi on ne peut rieo con- 
clure d'une feule expérience , & on eft obligé de 
•’en tenir au fetutment de ceux qui, par un long 
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ulâge 8t par une longue fuite d'obfêrvations , font 
plus en droit de décider que perlônne fur cet 
article. 

Ce que nous allons dire fur la qualité des chan- 
vres , par rapport aux pays qui les foutniifent, 
doit donc être regardé comme le fentiment prefque 
unanime des ports , dont cependant nous as ons 
cfiayé de conftater l’cxacütude par nos propres 
obfervations. 

Bourgogne. Les queues de ce chanvre ont quel- 
quefois cinq à fût pieds de longueur ; le brin en 
cil fouvent blanchâtre , dur & caftant ; il paffe 
avec celui de Piémont pour être le plus rude de 
tous les chanvres , & il ne donne pas beamoup de 
premier brin ; on s'en fert ordinaircmfl^our les 
manœuvres hautes. 

. Epreuve. 

ICO livres ont rendu en premier brin , 60 liv. 

en deuxième brin, xx 


étoupes 9 

déchet ....... 9 


Autre épreuve. 

zoo livres ont rendu en premier brin , 57 liv. { 
en deuxième brin , xx 


étoupes , 10 

déchet , ...... 10 f 


Piémont. Les queues ont quelquefois jnfqu'à dix 
pieds de longueur ; il eft difficile i filer , le brin 
en étant un peu rade ; le fil n’en cfl jamais uni , * 
& les cordages qu’on en fait font rades , durs St 
difficiles <1 manier : il eft ordinairement d'un verd 
jauni tre. 

Epreuve. 

ico livres ont rendu en premier brin, 49 liv. 

en deuxième brin , 14 


étoupes lô 

déchet 7 


Autre épreuve. 

100 livres ont rendu en premier brin , <So lir. 

en deuxième brin, xç 


étoupes , 7 

déchet , 8 


Je ne fais fi on eft bien fondé en expérience , 
mais on prétend à Toulon , que ce chanvre fe con- 
ferve bien dans l’eau : c'eft pourquoi on a coutume 
de l'employer i faire des cables. 

Dauphiné. Les qucués de ce chanvre ont environ 
quatre i cinq pieds de longueur , le brin en eft 
plus doux & plus fin que celui de Piémont St de 
Bourgogne ; il fe peigne plus aifémem & rend un 
peu plus en premier brin : on s’en fert pour toutes 
les manœuvres, même pour les cables & grêlios. 
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Epreuve. 

ioo livra ont rendu en premier brin , 66 liv. 

en deuxieme brin, 17 

étoupa , ÿ 

déchet , il 

Autre épreuve. 


beaucoup de déchet , comme on 1er verra par l'é- 
preuve îmvante. 

Epreuve . 

100 livres ont rendu en premier brin, f+liv-t 
, en deuxième brin , 11} 

é toupet ...... 18 

déchet, 16 


100 livra ont rendu en premier brin, ôôliv. 

en deuxieme brin , 10 


étoupes 8 

déchet 6 


Bretagne. Le e/tanvrt de Lanion , de Trégnier, 
de Paimpol fit celui de la Roche-Derien font rudes 
b travailler, particuliérement celui du quartier de 
Trcguicr, qui n’étant pas affez roui, ni tillé avec 
alTcz d’exaélitude , cil rempli de chenevotta; ou- 
tre cela, il n'eft pas ti long que celui de Lanion, 
qui parte pour être le meilleur chanvre de toute 
la Bretagne. 

La queues de chanvre de Lanion ont ordinai- 
rement quatre à cinq pieds de longueur, il donne 
communément 9 1 10 livra de déchet par quintal , 
er. été, & en hiver, celui qui eft broyé, donne 
jufqu’à 18 à 10 livres de déchet *, ce chanvre ert 
propre à faire routes fortes de manoeuvres princi- 
pales , mais il elt trop groflier pour être converti 
en ht de voile. 

• Epreuve. t 


Bologne fit Marche d’Ancône. Les queues ont 
guc-tqiiefnis jufqn'à dix pieds de long, fit il cil plus 
fin que tous ceux que nous venons de nommer. 

Epreuve. ^ 


tco livres ont rendu en premier brin, ç6 liv. 

en droxièmesbrin , 15 


étoupes 14 

déchet 5 


Naples. La queues ont cinq à fix pieds de 
longueur ; il efl moins fin que celui de Bologne 
St d'Ancone , mais il ert plus fort : ce qui n'efl 
pas un grand avantage , comme nous l’avons fait 
obferver. 

Epreuve. 


too livres ont rendu en premier brin , 71 lir. 

en deuxième brin , ao 


étoupes 4 

déchet , 5 


Ioo livres ont rendu en premier brin , 68 lir. 

en deuxième brin, 24 


étoupes , 4 

déchet 4 


Auvergne. Il y a des chanvres de ce pays qui fe * 
font trouvés quelquefois alfcz bons , 6 t plus doux 
que ceux de Lanion ; cependant on n’en reçoit 
. plus depuis quelques années , non pas parce qu’il 
n'avoit que trois pieds & demi de longueur , mais 
parce qu’il donnoit environ fept 1 huit par cent 
plus de déchet ; on en a fait même quelques re- 
cettes où ils fe font trouvé fort mauvais , étant 
pleins de feuilles St de chenevottes , ce qui a fait 
un déchet de 14 a 15 livra par quintal , fit le 
quart ert tombé en deuxième brin , quand on cil 
venu à la efpader fit à la peigner; de plus, le fil 
qui en efl provenu , n’a pu être employé qu’à- des 
manœuvra communes. 

Bordeaux fit Tonneint. La queaa de -ces chan- 
vres ont quelquefois fept pieds de longueur ; on 
efl alots obligé de la rompre en deux , pour qu» 
la fileurs t'oient moins eaibarrafTés en les mettant 
auiour d’eux; ce chanvre ett fort fit fe peut pré- 
parer affez fin pour filer tonte forte de caret , pre- 
mier fit fécond brin : il ne donne pas plus de dé- 
chet que celui de Lanion. 

Clertc. On a eu de ces chanvres qui donaoienc 


Italie en général. Lés chanvres d’Italie font plus 
beaux, plus fins St plus doux que ceux de Bour- 
gogne, de Dauphiné* fit de Franche-Comté. 

Epreuve. 

ioc livra ont rendu en premier brin, liv. 

en deuxième brin, 41 


étoupes , 19 

déchet , 5 


Confiant inoplc fournit d’affez bons chanvres. 
Epreuve. 

ICO livres ont rendu en premier brin, 47 liv. 

en deuxieme brin , ;t{ 


étoupes 7 T 

déchet , 14 


Nord. Le chanvre de Riga , de Bcrgues , de 
K 00 i‘ ber g , efl fans contredit le plus doux fil le 
plus fin de tous les chanvres. 

Les queues de ce chanvre onr cinq à flx pieds 
de longueur; il efl bon à faire touta fortes de 
manœm ra , même des ligna fines fit du fil de 
voile ; mais on prétend ’( fit je crois avec raifon ) 
qu’il fe pourrit plutôt que celui de Bretagne ; dans 
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le pays où on le recueille , il efl d’un verd jau- 
nâtre , & quand on le livre , il efl quelquefois 
brun , ce qui vient de ce qu'il s’eft échaudé dans 
le tranfport : c’cfl un défaut commun à tous lés 
chanvres qu’on lire de loin. 

Epreuve du chanvre de Riga. 

foo livres ont rendu en premier brin , 76 liv. 

. en dcuaiétne brin , 14 

étoupes 4 

déchet , 6 

Autre épreuve. 

ioo livres.om rendu en premier brin, 46 liv. 

• ta deuxième brih , 35 

étoupes , 10 

déchet, 9 

Le chanvre de cette épreuve avoit été un peu 

échaudé dans le tranfport. 

11 efl bon d’obfervcr que par des épreuves que 
j’ai faites de la force de ce chanvre , le fécond 
brin s’eft trouvé plus fort que le premier brin 
d'Auvergne. 

Norwege. Le chanvre qu’on appelle ainfi dans les 
ports, n’cft pas fi bon que celui de Riga, n’étant 
ni fi bien roui , ni fi bien tillé , 8t étant mélé de 
mauvaifes herbes. Les queues ont cinq 1 fix pieds 
de long ; on ne laide pas d’en faire des cables St 
des manoeuvres courantes. 

S’il nous avoit été poffiblc de {lire ces épreuves 
avec toutes les précautions que nous croyons né- 
cedaires, nous aurions terminé ce paragraphe par 
des conféquenccs qui auroient établi plus politi- 
vement l’ufage qu'il convicndroit de faire de ces 
différent chanvres ; mais comme les épreuves que 
nous venons de rapporter , ont été faites en ditfé- 
rens tems.dam différens ports, par différens ou- 
vriers, avec différens peignes, bien loin d’en tirer 
des conféquences certaines , nous avertidons que 
ce ne font que des h-peu-pris dont nous ne nous 
ferions pas contentés , s’il nous avoit été podtble 
de faire quelque chofe de plus exaél à ce fujet. 

Epreuve pour reconnaître la forte des chanvres 
fu’on aura a recevoir. U efl inconteftable- que le 
chanvre qu’on reçoit , étant deftiné à faire des cor- 
des, celui qui fera les cordes les plus fortes, fera 
le meilleur : c’eft ce que nous doit apprendre l’é- 
preuve dont nous allons parler; ainfi il efl évident 
qu’on pourroit , par cette feule épreuve , être cer- 
tain de la vraie qualité des chanvres qq’on aura à 
recevoir , indépendamment de toutes les attentions 
dont nous venons de parler. 

Mais cette épreuve , fi utile quand elle fera faite 
avec ciaélitude , itsduiroit en erreur fi elle n’étoit 
pas exécutée avec tout le fcrupulc & l’attention 
podiblcs ; c’eft le fort de foutes les expériences dé- 
eifives , que de demander une ciaélitude fcrupuleufe 


qui les rend fatigantes, & fans laquelle cependant 
elles perdent tout leur mérite. L'épreuve que noua 
propofons étant donc très-utile, il eft néccffairc do 
la décrire avec tout le détail poffiblc. 

Je fuppofe pour cela qti’on ait à éprouver une 
fourniture de chanvre de Riga. 

1*. On prendra an hafard deux ou trois ballet , 
qu'on étiquetera chanvre nouveau de Riga; on la 
fera pefer exaelemcm 8t porter dan» l’atteUcr dea 
efpadears St peigneurs. 

1'. On choifira dans les magafins une pareille 
quantité de chanvre de Riga des anciennes fourni- 
tures , St dont on connoitra la qualité , n’importe 
qu’elle foit parfaite ou médiocre , pourvu qu’on la 
connoifie ; car fi elle eft médiocre , on exigera 
que le chanvre qui eft i recevoir , foit plus fort , 
oc fi elle eft parfaite , on fe contentera qu’il foit 
auffi fort. Ces balles feront pefées comme les pré- 
cédentes , étiquetées ancien chanvre de Riga, St 
portées i l’attelier des efpadeurs & peigneurs, 

3*. On fera efpader ces deux efpèccs de chan- 
vres par le même homme , on la fera aufti pei- 
gner par la même main , St fur les mêmes pcignei , 
recommandant à ces ouvriers de ne pas apporte» 
plus de précaution pour l’un que pour 1 autre ; 
enfin, fi l'on veut en même tems faire l’épreuve 
du déchet, on pefera à part ce que chacun de 
ces chanvres aura fourni de premier St de fécond 
brin , d’étoupa St de déchet. 

4*. II fera enfuite queftion de filer ce premier 
brin , & comme il eft d’une grande importance 
que les fils des deux efpèces de chanvres foient 
également tors, il faudra prendre les précautions 
que nous allons rapporter ; 1°, il les faudra filer 
en même tenu & à la même roue; 1*. il faudra 
que la molettes foient précisément dê la même 
groffeur, fans quoi , U molette la plus menue tour- 
nant plus vite que l’autre, tordroit davantage fon 
fil , & cette feule circonflance rendroit l'expérience 
défcélucufe. 

Pour parvenir à avoir les molettes précifément 
de la même groffeur , on les fera d’abord tourner 
le plus femblable qu’il fera poffiblc; enfuite, pour 
vérifier fi elles le font effeélivoment , on tes ajuftera 
fur la boite A B ( fig. : 3S3 ) ; puis on fera vers 
une des extrémités de chacune, un petit trou avec 
un poinçon , & on alTujettira dans ces trous , i 
l’aide d’une petite cheville de bois , des fils à cou- 
dre, çd, qui auront chacun précifément deux 
pieds de longueur , St qui porteront à leur bout 
d’en-bas chacun une balle de plomb, ef. Tout 
étant ainfi difpofé , on fera tourner une des mo- 
lettes julqu’i ce que le fil qui lui apparrient , s'étant 
coulé fur elle , la balle foit remont^f au niveau 
du fond de la boite ; alors on comptera combien 
le fil aura fait de révolutions fur la molette : on 
opérera de même fur l’autre molette, St s’il fe 
trouve que tes fils aient fait un pareil nombre de 
révolutions fur chacune , on fera alluré que la 
deux mollettes font de U même grolTeur, St quelles 

no 
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ne tordront pu plus leur fil l'une que l’autre - , mai» 
•'il fe trouvoit qu’il y eût pim de tourj for l’une 
que for l’autre, il en faudrait conclure que celle* 
qui fera chargée d’un plus grand nombre , ferait 
la plus menue ; il la faudrait donc groflir , en 
y collant une feuille de papier , ou diminuer l’âu- 
tre. Enfin quand on fera alluré d'avoir des mo- 
lettes précisément de ta même grofleur , on les 
ajuilera à la même roue. 

5°. On choifira deux fileurs qui filent l’un com- 
me l'autre; l’un prendra du premier brin de chan- 
vre ancien, & l’autre du premier brin de chanvre 
nouveau; ils commenceront tous deux enfemble à 
filer aux deux molettes qu’on aura appareillées; on 
aura foin que les deux fileurs fc fuirent toujours, 
allant auflt vite l’un que l’autre, & on mefurera 
de tems en tems les deux fils pour s'adorer qu’ils 
font de mime grofleur ; quand les fileurs feront 
arrivés au bout de la cordcrie , on dévidera leur 
fil fur deux tourcts différen; dont on aura pris 
la tare, & qu'on aura étiquetés, l’un chanvre an- 
cien, & l’autre chanvre nouveau ÿ les deux fileurs 
reviendront enfemble, ayant attaché l’extrémité de 
leur (il, chacun à un petit émerillon , pour que 
les dem fils perdent autant de tord l’un que l’au- 
tre : il faut obferver que de cette façon le chan- 
vre qui a le plus de raifort perd plus de fon tord 
que celui qui cft plus doux , St c’cll un petit dé- 
faut pour l’expérience. Quand les fileurs fc feront 
rendus à la roue, on pourra faire prendre du chan- 
vre nouveau il celui qui avoit l’ancien , & de l’an- 
cien fi celui qui avoit le nouveau , & ils conti- 
nueront h filer avec les mêmes précautions que 
nous avons indiquées, jufqu’fi ce qu’on ait la quan- 
tité de fil dont on juge avoir befoin. 

6 °. On ourdira avec le fil étiqueté chanvre vieux, 
un quarantenier à trois tourons de lix fils par tou- 
ron, jufte à t8o pieds , & par les différens raccour- 
ciflemens du commettage , on le réduira i izo; 
c’efl-à-dirc , qu’on le commettra à un tiers de 
diminution. 

Nous demandons qu’on le commette i ce point 
& non pas à un quart de diminution , parce que 
nous fa vons que les ckanvret de moindre qualité 
liipporteiu moins bien le tortillement que les bons 
chanvres ; c’tfl pourquoi nous avons cru qu’il étoit 
à propos dans ces épreuveî, où il s’agit de con- 
noitre la vraie qualité de* chanvres, que les cor- 
des fuflcnt tièj-tortillécs. 

Quand la corde du chanvre ancien fera faite , 
on commettra celle de chanvre nouveau , ayant 
grand foin de l’onrdir au ùiéme point, de mettre 
un tord pareil fur les tournis , & en commettant , 
de U raccourcir de même, de la commettre avec 
les mêmes infiniment , que le chariot & le quarré 
aient la même charge , en un mot , qu'elle foit la 
plus fcmblable à l’autre qu’il fera pofiible; & après 
ce que nous avons dit, un maitic cmdier attentif 
en viendra allouent à bout , fur-tout , s’il profite 
Marine. Tome I. 
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de ce qui e/l recommandé au mot Érutu vt de fis 
foret les cordages. 

7*. On portera ces deux pièces de cordage au 
magafin de la garniture ; on les alongcra à côté 
l’une de l’autre fur le plancher, ayant grande atten- 
tion que lcfditcs. cordes ne falfcnt point d'in- 
flexions ; & quand elles feront bien droites , on 
pofera deffus une règle de vingt pieds , & , avec 
un couteau , on marquera où portera l’extrémité 
de ia règle , & on achèvera de couper les deux 
bouts, qu’on matquera d’une étiquette pour re- 
connuitre le bout qui fera de chanvre ancien St 
celui qui fera de nouveau. 

On continuera de même à couper ces deux piè- 
ces par bouts de vingt pieds , « quoiqu’elle en 
pût fournir fix , nous nous fommes ordinairement 
contentés d'en tirer cinq des pièces de cette lon- 
gueur,, parce que (buvent on eft obligé de re- 
trancher les estrémités des pièces, qui ne font 
pas ii parfaites que le relie. 

On pèfe enfuite ces cinq bouts tous enfemble , 
on divtfe ce poids par cinq, & le quotient exprime 
le poids moyen de chaque bout qp cordage. 

On fait enfuite rompre à la romaine chaque bout 
du cordage il part , & on fait une fomme totale des 
forces de ces cinq bouts ; puis on divife cette 
l'oninte en cinq , & le quotient exprime la forco 
moyenne de chacun des cordages ; on voir qu’ayant 
opéré de même Jùr les deux pièces on en peut 
comparer la force. Mais comment connoitre par 
la romaine la force que ces cordages ont fupportée 
avant que de rompre ? c’eft une queflion dont on 
trouvera la réponte fi l’article Épreuve, & nous 
y renvoyons le leélcur; ainfi , nous allons termi- 
ner cei article par quelques remarques fur l'épreuve 
dont nous venons de parler. 

11 y a des ports où on éprouve la force du fil 
de caret en le chargeant de poids, & en obfervant 
combien il a fallu pour en foire rompre un : cette 
épreuve ne vaut abfolument rien , parce que le fil 
de caret fe détord fi mefure qu’on le charge ; par 
conféquent , fi on fait durer l’expérience un peu 
long-tçms , le lit aura plus perdu de (bn tortille- 
ment que fi on le charge tout de fuite à-peu-près 
du poids qui le doit foire rompre ; on ne peut 
donc être certain que deux fils qu’on compare , 
foient également tortillés au moment de leur rup- 
ture ; néanmoins tin verra dans la fuite combien 
cette circonfiance oft importante. 

Outre cela, s’il fe rencontre un défaut dans le 
fil qu’on éprouve , il rompra en cet endroit fous 
un très-petit poids , ce qui n'arrivera pas dans une 
corde , parce qu'ordinairetnent tous les défauts des 
fils qui la compofent , nu fc rencontrent pas au 
même endroit de la corde. 

Néanmoins nom avons remarqué que rarement 
pluficurs bouts d’une même corde fe trouvent auifi 
forts les uns que les autres; c’eft pourquoi dam 
toutes nos épreuves nous avons toujours fait rom- 
, pre quatre , cinq ou lix bouts de corde de U même 
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çffàcc, & nous avons extrait une torcu nx.\ utioe 
du celle de ces fix bouts , pour que le' fort Si Je 
foible fc compilant , 011 put avoir quelque choie 
de moins équivoque. 

11 y a d'autres ports ou l’on éprauvoit la force 
des chanvres en failâm rompre un boni de quatan- 
tenier auquel on fuipendoit un plateau de balance, 
qu'on chargeoit de poids; mais comme on negii - • 
geoit beaucoup d’attemions importantes dans l’exé- 
cuiion de ces expériences , elles étoient fujeitcs a 
induire en erreur; nous en avons des preuves qtlc 
nous rapporterons en tems St lieu. 

Si l’on prête attention à tout ce qui vient d’étre 
dit , op fera certainement en état de porter un ju- 
gement folide fur la qualité des chanvres que le 
lourniflcur préfente à l'examen. 

Ainü , quand on les jugera bons , on en fera la 
recette par pefée de 500 livres, prenant fur cha- 
cune trois à quatre livres de trait; on en prendra 
même davantage s'il fc trouve dans les queues beau- 
coup de chencvottcs , des feuilles , de la terre , ou 
d’autres matières inutiles , Sl encore , fi par les 
épreuves , les chanvres ont donné trop de déchet ; 
ou n’agira cependant ainli qu’au cas qu’on foupçon- 
nîu qu’il y eut du la négligence ou de la inauvail'e 
foi de la part du fourni!li.ur ; car h lu défaut étoit 
général b tous les chanvres d’une année, il fê- 
roit injulle de s’en prendre au fournilTeur. 

Quand la recette cfl faite , fécÿvain l’ayant por- 
tée fur fon rcgillre , expédie un certificat au ca- 
pitaine ou maure de la barque , dans lequel il 
maïque de quel envoi de de quel quartier cil le 
chanvre. 

De la difpoficion fir Je U con/ervation des chanvres 
dans Us magafins. A mefurc qu’on fait la recette 
on porte les balles de chanvre dans les magafins 
OÙ elles doivent relier jnfqu'acc qu’on les délivre 
aux elpadeurs ; & comme les confommations ne 
fonr pas toujours proportionnelles aux recettes, on 
ell obligé de les tailler quelquefois allez long-tetm 
dans les magafins, où il ell important de les con- 
ferver avec beaucoup d'attention , fans quoi , on 
courroie rilque d'en perdre beaucoup ; il ell donc 
avantageux de rapporter en quoi confident ces 
précautions; nous allons le faire en peu de mots. 

t°. Les magafins où l’on conferve le chanvre 
doivent être des greniers fort élevés & fpacieux , 
plafonnés, percés de fenêtres, ou de grandes lu- 
carnes de côlu & d'autre , & ces fenêtres doivent 
fermer avec de- bons contrevenu qu'on tiendra 
ouverts quand le ictus fera frais Sc lue, & qu'on 
fermera loignciil'cmeni quand l’air fera humide, St 
du côté du foleil quand il fera fort chaud ; car la 
chaleur durcit , roidit le chanvre, & le fait., i la 
longue, tomber un poulfièrc; quand au contraire 
il ell humide, il coort rifque de s'échauffer. il efl 
important pour la même raifon qu’il ne pleuve 
point fur le chanvre ; ainfi il faudra entretenir les 
couvertures avec tout le foin pofliblt. 

i°. Si le chanvre qu’on reçoit, cü tant (oit peu 


huuiide , on l’étendra & on ne le mettra en meo- 
lons que quand il fera fort lec, fans quoi, il s'é- 
chaufferait & ferait bientôt pourri. 

5 . Pour que l’air entre dans les mculons de tous 
côtés, on ne les fera que de quinze i dix huit mil- 
liers, St on ne les élevera pas julqu'au toit. Com- 
me dans les recettes il fe trouve prctquc toujours 
du chanvre de dilférentc qualité, on aura l'atteit- 
tion, autant que faire fc pourra, que tout le ckan- 
vri d’un même meulon foit de ta même qualité , 
afin qu’on puilfe employer aux mana-uvres les 
plus importantes, les ehanvres les plus parfaits; 
c efl une attention qu’on n’a pas ordinairement , 
mais qui cfl des plus cllenticlUs pour le bien du 
fetvice. 

4*. Le gardien fourrera de teins en tems le 
bras dans Tes mculons pour connoiire s’ils ne s'é- 
chauffent pas , & s’il fini oit de la chaleur dans 
quelques-uns, il les déferait, leur taillerait pren- 
dre l’air & les tranfpotteroit dans d’autres en- 
droits. 

5". Une ou deux fois l’année il changera les 
mculons de place pour mieux connoitre en quel 
état ils font intérieurement ; d’ailleurs , par ceins 
opération, l’on expofe le chanvre à l’air, qe qui 
lui ell toujours avantageux. 

6”. Quelquefois les rats & les fouris endomraa- 
ent beaucoup le chanvre , qu’ils rongent fit qu’ils 
ouehonnem pour y faire leur nid; c’efl au gar- 
dien attentif i leur faire la guerre. 

Çcpcndant malgré toutes ces précautions le chan- 
vre diminue toujours à mefurc qu’on le garde; & 
uand on vient <1 le préparer, ou y trouve plus 
e déchet que quand il cfi nouveau ; il ell vrai 
que le chanvre gardé s’affine mieux , mais je ne 
crois pas que cet avantage puilfe eoinpenièr le 
déchet. 

Rccapiculacian. Cet article étant uniquement def- 
tiné 1 expliquer toutes tes précautions que l’on 
doit prendre pour faire une bonne recette , nous 
avons recommandé de faire ouvrir les balles pour 
$’alTurcr 11 elles ne feraient pas fourrées de mau- 
vaile matière ou pénétrée d'huinidité. 

Nous avons expliqué ce que c’eft que les queues 
de chanvre Sc à quoi on connoit fi elles font bien 
conditionnées ; nous avons dit qu'elles ne dévoient 
point avoir trop de pattes , & qu’il falloir exami- 
ner fi elles n'étoient pas fourrées d’étoupe ou de 
petit brin. 

Nous avons détaillé les avantages & les défauts 
du chanvre lillé St du chanvre broyé. 

Nous avons dit ce qu’on doit conclure de la 
couleur du chanvre & de fon odeur ; que le chan- 
vre nouveau cfl préférBle au vieux ; que le chan- 
vre plat s’affine mieux que le rond ; qu’il cil inu- 
tile que le chanvre foit extrêmement long ; mais 
qu'on ne peut faire de bonnes cordes avec du 
chanvre trop court : ce que nous avons prouvé par 
des expériences. 

Nous avons décidé que le chanvre qui parolt 
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très-fort quand on effaie d’en rompre quelque» 
brins dam le» main» , n’eft pas toujours celui qui 
fait les meilleures cordes , mais qu’il cil fur-tout 
eftcntic! que le chanvre foit dou* au toucher , 
peu diadique , & prcfque fcmblable à de la laine; 
cette propofition efl prouvée par plufieurs expé- 
riences. 

Nous avons fait remarquer que le» balles de 
char.vrc qui font les pins pefantes à volume égal 
fi h pareil degré de fécherefl’e, font celles qui 
font faites du chanvre le plus fin , & qu’ainfi elles 
font préférables aux autres ; qu'il faut que le 
chanvre foit net de chcnevottes ; qu’il doit y avoir 
dans les fourniture» amant de chanvre mâle que 
de femelle. 

Nous avons recommandé expreffément de faire 
des épreuves pour reconnoître combien une four- 
niture de chanvre produit de premier & de fécond 
brin, & nous avons dit comment il convient de 
faire ces fortes d’épreuves. 

Dans l'article fécond de ce mot , nous avons 
avancé que les ckanvret avoient différentes qua- 
lités , fuivant le pays d’où on les tirait; dans 
celui-ci, nous fominêfventrés dans un allez grand 
dérail A ce fujet , & nous avons rapporté beaucoup 
d’épreuves faites fur tous les chanvres qu’on em- 
ploie dans différons ports pour la marine , mais 
nous avouons que ces épreuves n’ont pas été faites 
avec tonte l’cxadiruHe que nous aurions defirée. 

Il efl fur-tout effenticl quand on fait une recette 
de chanvre , d’éprouver quelle en fera fa force 
quand on l’aura converti en cordages ; mais cette 
épreuve fi importante exige beaucoup d’atremion , 
de précaution & d'exsélitude , ce qui nous a obligés 
d'entrer à ce fujet dans un grand détail , qui ne 
nous a pas difpcnfés de renvoyer A l'article des 
expériences ou épreuves , pour éviter des répé- 
titions qui attroient pu devenir cnnnyeufcs. 

Il efl bien important de conferver’ le chanvre 
dans les magaftns avec toute l’attention noflihlc ; 
le détail des précautions qu’il faut prendre pour 
cela, vient de terminer ce troifiéme article, ofi 
nous avons détaillé ce qui regardoit les magafms 
& les foins que doit prendre nn bon gardien. 

Pour ce qui regarde les magalins , notfs avons 
dit qu’ils dévoient être fpacieux , exempts d’hu- 
midité , point expofés aux grandes chaleurs , & 
percés de beaucoup de fenêtres qui doivent être 
garnies de contrevent». 

A l’égard du gardien il ne doit emmagafincr le» 
rfVz.eVrwquc quand ils font bien fecs, il doit bien 
prcqdre y a r cl c qu'il ne pleuve defftis , il doit ou- 
vrir les contrevents quand l'air efl frais & fcc , les 
fermer quand il efl chaud oit humide, il doit ar- 
ranger Ion chantre par petits mculons ifolés de 
tontes pares, pbur que le chanvre foit plus expofé 
A 1 air , les viftter de tems en rems pour recon- 
nnjtre fi le chdnirtt ne s'échauffe pas, & il doit 
continuellement faire la guerre auir rats & aux 
fouris; enfin, les officiers feront trèi-bien de fé- 
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parçr les chanvres de différente qualité, fit Iorf- 
qu’ils doivent refier lolig-tcms dans les magafins, 
faire changer les menions de place pour leur don- 
ner de l’air & les dcffécher. (K* Duhamel, 
Trait é de la Corderie. ) 

Chanvre peigne, le chanvre fortant des mains 
des payfans , paflant par celles des marchands & 
fourniffeurs , 8t reçus dans les magafms du roi , 
comme nous l’avons vu au mot Chanvre , efl 
ce que l’on appelle encore \x fUaJfc hrutc. Pour en 
faire otage , il faut d'abord l'affiner , la peigner , 
& cela produit alors du chanvre peigné : c efl un 
travail de la corderie, pour lequel on commence 
par tirer des magafms le chanvre néccfiaire pour tel 
oti tel ouvrage. Le commis chargé de ce détail , en 
fait pefer la quantité , la paffe en confommation 
ftir fon regiflre ; il y marque en même rems A 
quel ufage il efl defliné ; le maître cordier en 
charge fon regiflre courant, & il n’en efl déchargé 
que lorfque l’ouvrage auquel il efl defliné, efl 
exécuté « livré A qui il appartient : ayant faiisfait 
à cette formalité , le maître cordier fait porter ce 
chanvre dans le lien qu’on nomme l'attelicr des ef- 
padeurs, pour y recevoir le» préparations dont 
nous allons parler; mais avant que d’entamer ce 
qni regarde ccr attelier , il efl A propos de faire 
remarquer que l'officier chargé du détail de la 
corderie , & nn maître cordier, zélés pour le bien 
du fcrvice , doivent donner toute leur attention au 
choix du chanvre , pour employer avec difeerne- 
ment les différentes efpcccs de bon , de moins 
bon , ou d’excellent chanvre, aux différentes for- 
tes d’ouvrages auxquels ils font deflinés. 

Article Premier. 

Du travail des efpadeurs. 

On doit attendre deux avantages de la prépa- 
ration que le chanvre reçoit dans l’attelicr dont 
nous parlons. * 

Le premier efl de le déharraffer de» petite» par- 
celles de chcnevottes qui y rcflçnr , on des corps 
étrangers , feuilles , herbes , ponfliêre , t/c- & de 
féparer du principal brin , l’étoupe la plus groflière , 
c’efl-à-dire , les brins de chanvre qui ont été rom- 
pus en petites parties , ou très-bouchonnés. 

Le fécond avantage qu’on doit avoir en vue , 
efl de féparer les unes des autres les fibres lon- 
gitudinales , qui , par leur union , forment des 
efpêccs de rubans. 

La force des fibres du chanvre félon leflr lon- 
gueur, efl fans contredit fort fupériettre A celle» 
des petites fibres , qui unifient entre elles les fibres 
longitudinales , c’cfl à-dire , qu'il faut infiniment 
plus de forée pour rompre deux fibres , que pour 
les féparer l’une de l'autre ; ainft en frottant le 
chanvre , en le pilant , en le fatiguant beancoup , 
on contraindra les fibres longitudinales A fe féparer ' 
les unes des autres, & c’efl cette réparation plus 
ou moins grande qui fait que I* chanvre efl plus 
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ou moins fin , plus ou moins élaflique , & plus 
ou moins doux au toucher. 

Rien n’cft fi propre à détacher les chenevottes 
du chanvre, à en ôter la terro , à en féparer les 
corps étrangers , que de le fccouer & le battre , 
comme nout venons de le dire. 

Pour donner au chanvre les préparation» dont 
nous venons de parler , il y a différentes pratiques. 

Tous les ouvriers qui préparent le chanvre delliné 
& faire du fil pour de U toile , & la plupart des 
cordiers de l'intérieur du royaume , pilent leur 
chanvre , c'efi-à-dire , qu'ils le mettent dans des 
cfpcccs de mortiers de bois , & qu’ils le battent 
avec de gros maillets ; on pourroit abréger cette 
opération , en employant des moulins à-peu-prés 
fcmblablcs à ceux des papeteries ou des poudriè- 
res; cette pratique, quoique très-bonna, nefl 
point en u(agc dans les corderies de ta marine ; 
peut-être a-t-on appréhendé quelle n’occafionnit 
trop de déchet; car dans quelques épreuves que 
nous en avons faites , il nous a paru elfeélivemcnt 
que le déchet étoit confidérable. 

La feule pratique qui foit en ufage dans les ports, 
encore ne 1 efl-elle pas par-tout , c’eft celle qu’on 
appelle cfpaicr , St que nous allons décrire , en 
commentant par donner une idée de l’attelier des 
efpadcnrs & des inflrumens dont ils fc fervent. 

L’attclicr des cfpadcurs efl une Cille plus ou 
moins grande , Alitant le nombre des ouvriers 
qu’on y veut mettre ; mais il efl effentiel que le 
plancher en foit élevé , & que les fenêtres en 
Soient grandes , pour que la poufliére qui fort du 
chanvre , & qui fatigue beaucoup la poitrine des 
ouvriers, fe pttiffe ditfipcr. 

Tout autour de cette faite il y a des chevalets 
Amples , St quelquefois dam le milieu il ÿ en a une 
rangée de doubles : nous allons expliquer quelle 
efl la forme de ces chevalets , & quelle ditlércnce 
il y a entre les chevalets Amples & les doubles. 

J’uor cela il faut (ê repréfenter une pièce de 
bois de quinte à dix-huit pouces de largeur , & 
de huit à neuf d’épaiffeur; fi le chevalet doit être 
Ample , on ne donne à cette pièce de bois que. trois 
& demi ou quatre pieds de longueur; mais fi le 
chevalet efl double, elle doit avoir quatre & demi 
à cinq pieds ; à un de fes bouts , fi le cheialet efl 
Ample , ou à chacun de fes bouts , s'il efl double, 
on doit affemblcr ou clouer foütlcmcm une plan- 
che qui aura douze à quatorze lignes d'épaiffeur, 
dix a douze pouces de largeur, & trois pieds St 
demi de hauteur ; ces planches doivent être dans 
une fituation verticale , & affemblées perpendicu- 
lairement ü la pièce de bois qui fert de pied ; 
enfin clics doivent avoir en haut une entaille derni- 
ctrculairt de quatre à cinq pouces d’ouverture , St 
de trois & demi à quatre, pouces de profondeur. 

Un chevalet Ample ne peut fervir qu’à un fcul 
ouvrier, & deux peuvent travailler cnfcmble fur 
lin chevalet double. 

L’attdier des cfpadcurs n'efl pas erabarraffé de 


beaucoup d’inflrumens ; avec Iqs chevalets dont 
nom venons de parler , il faut feulement des ef- 
ades ou cfpadons , qui ne font autre chofis que 
es palettes de deux pieds de longueur , de quatre 
ou cinq pouces de largeur , & de ftx à lept ligne» 
d’épailteur , qui forment des couteaux k deux tran- 
chant moufles , St qui ont , i un de leurs bout» , 
une poignée pour les tenir commodément. 

L’cfpadcur prend de fa main gauche , & vers 
le milieu de fa longueur , une poignée de chanvre 
pefani environ une demi-livre; il ferre fortement 
la main , St ayant appuyé le milieu de cette poi- 
gnée de chanvre fur l'cmaillc de 1a planche per- 
pendiculaire du chevalet , il frappe du tranchant 
de l'cfpade fur la portion du chanvre qui pend le 
long de cette planche; quand il a frappé plufieur» 
coups , il fccouc fa poignée de chanvre ; il la re- 
tourne fur l’cmaillc, & il conttnùe de frapper juf- 
u’i.ce que fon chanvre foit bien net , St que le» 
rins pan liflent bien droits ; alors il change le 
chanvre bout pour bour,& il travaille la pointe, 
comme il a fait les pattes; car on commence tou- 
jours à cfpadcr le côté des pattes le premier; mais 
on ne fauroit trop recommander aux cfpadcurs de 
donner toute leur attention à ce que le milieu du 
chanvre foit bien cfpadc , Cuis fe contenter d'cfpa- 
der les deux extrémités; ce qui efl un grand dé- 
faut , où ils tombent communément. 

Quand une poignée efl bien cfpadéc dan; toute 
fii longueur, l’ouvrier la pute de travers fur la 
pièce de bois qui forme le pied de fon chevalet , 
St il en prend une autre à laquelle il donne la mê- 
me préparation; enfin quand il y en a une tren- 
taine de livres dcfpadécs , on en fait des ballots, 
qu’on porte aux peigneurs. • 

Il faut obferrer que fi le chanvre n’étoit pas 
bic'n arrangé dans la main des efpadeurs , il s’en 
détacherait beaucoup de brins qui fc bouchonne- 
raient ; c'cfl pourquoi les ouvriers attentifs ont 
foin de bien Arranger le chanvre avant que de l’cf- 
pader ; malgré cela , il ne laiffe pas de s’en déta- 
cher plufieurs brins qui tombent à terre; mais ils 
ne font pas perdus pour gela , car quand il y en 
a une certaine quantité, les cfpadcurs les ramaf- 
fenr , les arrangent , le mieux qu’ils peuvent , en 
poignées , & les cfpadent i part : en prenant cette 
précaution , il ne rcfic pins qu’une mauvaife étoupe 
dont on faifoit autrefois des matelas pour les équi- 
pages ; mais les ayant trouvés trop mauvais , on 
n’tanploic plus à préfem ces grofles éioupes qu’à 
faire des flambeaux, des tampons pour les mines, 
des torchons pour l'étuve , S/c. 

Le chanvre il! plus ou moins long à cfpadcr , 
félon qu’il cft plus ou moins net , fur-tout de 
chenevottes; & le déchet que cette préparation 
occafionnc, dépend aufft des mêmes circonflan- 
ces ; cependant un bon cfpadcur peut préparer 
foixamc à quatre-vingts livrcs.de chanvre dans fil, 
journée , & le déchet fe peut évaluer à cinq , fix 
ou fept livre* par quintal. 
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U n'y a guère de méiier qui exige moins d'in 
duflrie que celui d’efoadcur; il ne faut qu’un peu 
d'attention pour ne faire que le moins de déchet 
qu'il efl pofliblc : avec cela tout homme qui 
aura de boas bras , y fera. propre; mais cette qua- 
lité au moins lui elt néccflairc , & c’ert mat-à-pro- 
pos qu’on emploie quelquefois à cet ouvrage de 
jeunes gens qui font encore foiblcs , car leur poi- 
trine en founre fouvcnt , & le chanvre e(l mal cf- 
padé. Ce qui engage à employer ÿnfi de jeunes 
gens à ce rude métier , c’efl que les journées des 
cfpadeurs n’étant que de 1; à 14 fols , les ouvriers 
robuftcs.elTaient d'apprendre uu métier où ils ga- 
gnent davantage. 

Mais fl les officiers étoient bien perfuadés do 
l’utilité de l’efpade , ils atigmenteroicnt un peu les 
journées des bons efpadeurs , & ils exigeroient qu’on 
cfpadàt avec plus de foin qu’on ne le fait ordinai- 
xemcm ; on m’a même alluré qu’à Venife , où la 
cordericcll en grande réputation , on efpadoit beau- 
coup , & qu’un ne peignoit prefque pas ; au con- 
traire à Toulon & à Matfcille on fe contente de 
peigner le chanvre , & on ne l’elpade pas ; a Ro- 
chefort on cfpade un peu , mais le port où l’on 
efpadc avec le plus de foin , cil celui de Brefl ; 
néanmoins dans ces deux derniers ports on n’cfpade 
point les chanvres de Riga. 

Nous regardons cependant celte prépatation com- 
me impôt tante, & nous croyons qu’il faut efpadcr 
tous les chanvres avec le plus grand foin ; fl nous 
n'appréhendions pas même doccaOonncr trop de 
déchet , nous voudrions , quand les chanvres font" 
rudes , qu’on les fit paffer fous des maillets avant 

? uc de les efpader : voici les raifons qui nous per- 
ùadeni de l’importance de l'clpade. 

Premier avantage. V efpadc nettoie mieux , que 
toute autre préparation connue , le chanvre de fes che- 
nevottes. 11 n’cfl pas douteux qu’il foit d’uuc grande 
importance de bien nettoyer le chanvre de fes che- 
nevotres; car s’il s’en rencontre une dans un fil, 
ou ce fil efl grotîi dans cet endroit , ce qui efl 
un défaut , ou s’il n’augmente point de groffeur , 
il devient plus foible , parce que c’cll un corps 
étranger qui ne contribue point à la force ; d’ail- 
leurs ces ehenevottes , qui fc mettent fouvem de 
travers , font de petites chambres qui , en s’em- 
plifTant de goudron , ' augmentent inutilement le 
poids du cordage. 

Il cil affez évident qu’il cil très-important de 
nettoyer le chanvre de les ehenevottes; ainü nous 
allons examiner ii l’efpade peut lui procurer cet 
avantage. Four s’en convaincre , il ne faut que fe 
rappcllcr comment l’cfoadeur frappe le chanvre avec 
le tranchant de fon efpadc , comment il le fecouc 
de tons les fens , combien il le tourmente , pour 
juger que rien n'cft fi propre à détacher les che- 
nevottes ; mais l’expérience ne laide aucun doute 
fur ce fait , & fait voir le plancher de l’attelicr 
des efpadeurs tout couvert oc ehenevottes. 

On dira peut-être , St ce feroit une bonne ob- 
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jeélion , que ft le peigne fcul peut emporter les 
ehenevottes , l’cfpadc devient inutile , du moins 
à cet égard. Nom en jugerions peut-être de même 
fi nous n’avions pas l’expérience du contraire. 

Mais ayant fait peigner avec tout le foin pof- 
fiblc & par de bons pcigneurs , fur des peignes 
fins, du chanvre de Riga qui contenoit beaucoup 
de petites ehenevottes , il en reflg toujours rrés- 
chargé, & ayant fait efpadcr ce même chanvre avant 
de le peigner , nous parvînmes à l’avoir beaucoup 
plus net , & nous remarquâmes fendillement que 
les coups réitérés de l’efpade détachoiem bien mieux 
les ehenevottes qui étoient adhérentes au chanvre , 
que ne faifoient les dents du peigne entre lefqitclles 
les ehenevottes padoienc ûns prefque aucune ré- 
filiance. 

t Second a vantage. L’efpade affine le chanvre. Non» 
l’avons déjà remarqué , St nous le prouverons en- 
core en bien des occafiom , que plus le chanvre 
ell afiiné , plus il cil doux , St que plus on a dimi- 
nué de fon élallicité , meilleur il ed pour faire de 
bonnes cordes : nous n’infiflcrons donc pas ici fur 
cette vérité , nous nous contenterons de faire con- 
noitre que l’efpade cil très-propre à procurer cer 
avantage au chanvre. 

11 faut fc rappeller que nous avons dit au mor 
Chanvre , en parlant de celui qui vient d’être 
tillé , qu'il forme des efpèces de lanières ou de ru- 
bans plats qui font fort durs ; ces rubans font for- 
més par des fibres qui s’étendent fiiivanr la Ion*- 
gueur de la plante St ces fibres font jointes les 
unes aux autres par des libres plus déliées ou par 
un tiflii véficulaire. Ce qu’il faut faire pour , en 
affinant le chanvre , en faire de la filadc, conlide' 
à réparer les unes des autres des fibres longitudi- 
nales , & à détruire celles qui les joignent ; le rouf 
a commencé cette opération. Nous avons dit, dans 
le lecond article du mot Chanvre, qu’il com- 
mçnçoit à fe pourrir dans l'eau , ce qui affoiblif- 
foit routes les fibres qui le compofent , mais que 
celles qui font les plus tendres St les plus déliée» 
font plus atfoibhes que celles qui font plus fortes ; 
ce feront donc les fibres vélicnlaires qui fouffriront 
le plus, & voilà déjà une grande avance pour 
affiner le chanvre. Que refle-t-il pour achever r c’eft 
de le battre , de le piler , de le frotter , & de le 
tourmenter; car alors les fibres véliculaires , qui 
font lés plus tendres , fe briferom , pendant que 
les fibres longitudinales , qui font plus fermes , 
rélilicront : la broie a déjà commencé cette défu- 
nion , & J’efpadc continue de la perfeélionncr ; 
on pourroit encore avoir recours à’d’auires moyens , 
)i on fc propofoit de faire des ouvrages plus fin; 
qne des cordes ; mais nous n’en parlerons pas * 
parce qu’ils occafionncroiem trop de déchet , ce 

? |u’il faut fur-tout éviter à caufe de la grande con- 
rimmation de chanvre qu’on cil obligé de faire 
dans 1a marine. 

Après avoir indiqué les principaux avantages 
qu’oD peut retirer de l'efpadc, il efl à propos de 
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répondre «11 reproche? qu’on a faits à celte pra- 
tique, puifqu’ils ont Clé affez féduifans pour la 
faire bannir de quelques ports du royaume. 

Objcâiou I. Vcfpadc déchire le chanvre , 6' oc- 
cafimme beaucoup de déchet. Nous prions ceux qui 
penfem ainfi, de fc rranfporter dans l’attclicr des 
cfpadcurs , & de vérifier les obfcrvations que nous 
allons rapporter. 

Nous avons effeélivement su des chanvres qui 
fc ronipoient fous l’erpadc , mais ayant reconnu 
que l’clpadc ne rompoit pas ainfi tous les chanvres, 
nous nous fomincs appliqués à rcconnoître d’où 
dépendoit cette différence, _& voici ce que nous 
avons obfervé. Nous avons dit , au troifième article 
du mot Chanvre, qu’il y en avoit qui , ayant 
langui fur pied , avoit des pattes extrêmement 
grotfes, & dont le brin devenoit tout-à-coup très- 
menu ; alors il cfi certain que l’efpade trouvant 
une grande réûftance fur les pattes, les détache, 
en rompant du brin , qui dans ce cas eft fort 
maigre & n’a point de force : voilfi donc du dé- 
chet , mais un déchet utile , puifqu’il efl effcntiel 
de retrancher les pattes, fit que le chanvre qui 
rompt , n’eft fiirement pas de bonne qualité. 

Il efl vrai qu’il y a des chanvres qui réfiftent 
bien ii l'cfpade du cdté des pattes, mais qui fe 
rompent du côté de la pointe : fi l’on examine ces 
chanvres , fiirement on verra qu'ils ont été trop 
rouis, & que la pointe en efi pourrie; cela étant , 
n’cft-il pas avantageux de retrancher une matière 
qui cfi défeéltieufe & fi peu propre il faire de 
bons ouvrages r 

D’ailleurs , il n’y aura rien il gagner de ne point 
cfpadcr les chanvres défeélucux , parce que le même 
déchet fc feroit dans l’attelier des peigneurs au lieu 
de fc faire dans celui des efpadeurs ; enfin il efi 
certain par expérience, que le lion chanvre ne fe 
rompt point fous I’efpadc , mais qu’il s'y affine feule- 
ment fans occafionner un grand déchet , que l’on 
ofiime ordinairement ne monter qu'il fix , fept ou 
huit livres par quintal. 

Objection II. L’efpade énerve le chanvre. Il y en a 
qui prétendent qu’il cil dangereux de trop affiner 
lc chanvre p qu’il en devient plus foible & moins 
piqprc à faire des bonnes cordes. 

C’eft une orreur des plus pcrnicicufes pour la 
corderic ; on la trouvera combattue dans tout ce 
que je dirai fur ce fujet ; ainfi je me contentérai de 
prier qu’on prête une fingulière attention aux rai- 
fonnemens & aux expériences que nous rapporterons 
au fécond article de ce mot , pour prouver que plus 
le chanvre efl affiné , plus on 1 a rendu flexible, plus 
on a détruit fon élafiicité , plus il efi devenu propre 
A faire d'excellentes cordes. 

Objection III. On conviendra qu'il faut efpader 1rs 
chanvres du royaume ,- mais comme les chanvres du Nord 
font plus doux , il eft inutile de les efpader. Nous con- 
venons qu'il efi bien plus ncccflaire d’efpader les 
chanvres du royaume que ceux de Riga, mais nous 
nous femmes allurés par bien des expériences , 
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qu’il croit très-avantageux d’efpadcr les chanvres 
du Nord. 

Ainfi nous croyons qu’il faut efpader tous le» 
chanvres ; mais ceux qui font rudes ou chargés de 
chcncvottes , doivent être efpadés avec beaucoup 
plus de foin & d’attention que ceux qui font tins 
& bien nets. 

Récapitulation. La première préparation que le 
confier donne au chanvre, eft del’efpader, ainfi 
c’efi ici que c^fnmencc véritablement fart du cor- 
dicr; il pourroit par d autres manœuvras procurer 
au chanvre les mêmes avantages qu'il lui donne , 
en le frappant arec le tranchant d’une palette de 
bois fur le bout d'une planche qui efl dre fiée ver-: 
ticalemcnt ; mais foit qu’on ait remarqué quecette 
opération qu’on appelle efpader, produite moins 
de déchet que toute autre , foit qu'on la croie moins 
coùteufe , c’efi la feule qu’on emploie dam les ports 
du roi pour commencer fi affiner le chanvre Ht le 
débarrali'cr de fes chcncvottes ; encore cft-clle né- 
gligée dam plufieurs corderies. 

Après avoir donné la defeription de l’attelier des 
efpadeurs (St des ullcnfiles qui s’y trouvent , après 
avoir explique le travail des ouvriers, comment 
ils cfpadcnt le chanvre , nous avons prouvé que 
cette préparation le nettoie mieux de fes chene- 
vottes que toute autre préparation connue , & 
qu’elle féparc très-bien les fibres longitudinales du 
riflù véficulairc St de l’épiderroe qui les nniffem , 
en un mot que l’efpade eft très-propre fi nettoyer 
Se affiner le chanvre ; enfuite nous avons détruit 
les reproches qu’on fait fi cette préparation , en 
faifant voir qu'elle n’occafionne qu’un déchet né- 
ceffaire ; que bien loin d’énerver le chanvre , elle 
lui donne cette foupleffe St cette douceur qui eft 
abfolument néceffaire pour faire <Je bonnes cordes; 
enfin nous concluons qu’il faut efpader tons les 
chanvres , mais beaucoup plus ceux qui font durs 
& chargés de chcnevoties que les autres. 

Article II. 

Attetier des peigneurs. 

Le thanvre a commencé fi être un peu nettoyé , 
démêlé .St affiné dans l’attelier des efpadeurs ; le* 
coups de mailler ou d’efpadc qu’il y a reçus , en 
ont fait fortir beaucoup dcpouffièrc , de petites 
chenevottcs , St en ont féparé quantité de mauvais 
brins de chanvre ; de plus , les-nbres longitudinales 
ont commencé à fe délunir , mais elles ne fc fonr 

f ias entièrement féparées;la plupart tiennent encore 
es unes aux autres; ce font les dents des peignes 
qui doivent achever cette féparatiots ; elles doi- 
vent , comme l’on dit , refendre le chanvre , mais 
elles feront plus , elles détacheront encore beau- 
coup de petites chcncvottes qui y font reliées , elles 
achèveront de féparer tous les corps étrangers qui 
feront mêlés avec le chanvre , Si les brins trop 
courts ou bouchonnés qui ne peuvent donner que. 
de l’étoupe ; enfin elles arracheront ptefque toutes 
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les panes , qui font toujours épalffes , dures & 
lignouk'. • 

Ainli les peigneùrs doivent perfectionner ce que 
les efpadeurs ont ébauché ; parcourons donc leur 
attelier, connoiflons Ici inftrumcnsdom ils fc fer- 
vent, voyons travailler les peigneùrs, examinons 
les différons états < du chanvre 4 mefurc qu’on le 
peigne, & ces connoiffances nous mettront en état 
de faire des réflexions qui tendront à perfectionner 
cette partie de l’art du cotdier. 

Drfcription fonemaire Je tastelier Jet peigneùrs, 
L’attelier des peigneùrs elt une grande falle , dont 
le plancher doit être élevé, fit qui doit, ainfl que 
celui des efpadeurs, être percé de plufleurs grandes 
fenêtres , alin que ta poufliére qui fort du chanvre 
fatigue Vnoins 1a poitrine des ouvriers , car elle eft 
prcfque anlli abondante dans cet attelier que dans 
celui des efpadeurs; mais les fenêtres doivent être 
garnies de bons contrevents pour mettre les ou- 
vriers il l’abri du vent, de la pluie, & même du 
folcil quand il cfl tfop ardent. 

Le tour de celte Iblle doit être garni de fortes 
tables , folidement attachées fur de bons tretaux 
de deux pieds & demi de hauteur, qui doivent 
être fccllés par un bout dans le mur, St foutenus 
à l’autre bout par des montans bien folides. 

Des peignes. Les peignes font les fctils outils 
qu’on trouve dans l’attelier dont nous parlons,, on 
les appelle dans quelques endroits Jet [crans. 

Ils font compofés de flx ou fept rangs de dents 
de fer , 4-pen-pré» feniblabtcs i celles d’un ratcau , 
ces dents lotit fortement enfoncées dans une épaiffe 
planche de chêne; il y a des corderies oit on ne 
le fert que de peignes de deux groffeurs , dans 
d'autres , il y‘ en a de trois , & dans quelques- 
unes du quatre. 

Les dents des plus grands, ont Il 4 ij pouces 
de longueur ; elles font quarrées , grofles par le 
bas de fix i fept lignes , 8t écartées les unes des 
autrês par la pointe , ou en comptant du milieu 
d’une des dents au milieu d’une autre , de deux 
pouces. 

Ces peignes ne font pas deflinés i peigner le 
chanvre pour l’affiner; ils ne fervent qu’à former 
les peignons ou ceintures , c’cfl-à-dire , à réunir 
cnfcmblc ce qu’il faut de chanvre peigné & affiné 

Î iour faire un paquet fuflifamtnent gros pour que 
es fleurs puifient le mettre autour d’eux fans en 
être incommodés , & qu’il y en ait allez pour faire 
un ni de 1a langueur de la corderie; nous appel- 
lerons ce grand -peigne le peigne pour tes peignons. 

Le peigne de la féconde grandeur , que nous 
appellcions te peignek Jcgroffir, doit avoir les dents 
de fept à huit pouces de longueur , de flx lignes 
de groffeur par le bas; St «Iles doivent être écar- 
tées les unes des autres de quinze ligncsco prenant 
toujours du milieu d’une dent'au milieu d’une 
autre, ou en mefutant d’une pointe à l’autre. 

C’efl fur ce peigne qu’on paffe d’abord le chanvre 
pour ôter la plus groue étoupe ; & dans quelques 
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corderies on s’es tient à cette feule préparation 
pour tout le chanvre qu’on prépare , tant pour les 
cables que pour toutes les manœuvres courantes ; 
dans d’autres ou n’emploie ce chanvre dégtoflv que 
pour les cables. 

Le peigne de Ip troifléme grandeur , que nous 
appellerons peigne à affiner, a les dents de quatre 
i cinq pouces de longueur , cinq lignes de grof- 
feur par le bas, & éloignées les unes des autres 
de dix 1 douze ligner. 

C’efl fur ce peigne qu’on paffe , dans quelques 
corderies , te chanvre qu’on dtlline à faire des 
haubans fit les autres manœuvres tant dormantes 
que courantes. 

Enfin , il y a des peignes , qui ont les dents 
encore plus courtes , plus menues & plus ferrées 
que les précédens ; nous les appellerons des pei- 
gnes fins. 

C’cft avec ces peignes qu’on prépare le chanvre 
le plus lin, qui cfl*dcfliné à faire de petits ou- 
vrages, comme le fil de voile, les lignes de loc , 
lignes 4 tambours, Crc. 

Il cfl bon de faire obferver , I*. que les dents 
doivent être rangées en échiquier ou en quin- 
conce, ce qui fait un meilleur effet que fl elles 
étoient rangées quarrémem & vis-4-vis le» une» 
des autres, quand même elle? feroient plus fer- 
rées; il y a à la vérité beaucoup de peignes où les 
dents font rangées de cette façon , mais il y en 
a aufli où elle» le font fur une même ligne , & 
c'en un grand défaut , puifque pluficurs dents oç 
font que l’effet d’une feule. 

a*. Que les dents doivent être taillés en lo- 
fange fit pofées de façon que la ligne qui paûeroit 
par les deux angles aigus , toupii perpendiculai- 
rement le peigne fuivant fa longueur ; d’où il 
réfulte deux avantages, {avoir, que les dents ré- 
fillent mieux aux efforts qu’elles ont 4 fouffrir, 

St qu’elles refendent mieux le chanvre; c'ert pour 
cette féconde raifon qu’il faut avoir grand foin 
de rafraîchir de teins en tems les angles fit les 
pointes des déms , qui s’émouffem allez vite fit » 
f arrondi lient enfin en travaillant. 

Maintenant qu’on a une idée de l’attelier & des 
peignes, voyons travailler les ouvriers. 

De U façon Je peigner le chanvre. Quand on a 
cfpadé une certaine quantité de chanvre , on le 
porte 4 l’attelier des peigneùrs. 

Alors un homme fort fit vigoureux prend de fa 
main droite une poignée de chanvre vers le milieu 
de fa longueur; il fait faire au petit bout de cette 
poignée un tour ou deux autour de cette, main \ 
de forte que les pattes fit un tiers de la longueur 
du chanvre pendent en bas ; alors il ferre forte- 
ment la main , fit failant décrire aux pattes du 
chanvre une ligne circulaire, il les fait tomber 
avec force fur les dents du peigne 4 dégroffir , 
fit il tire 4 lui; ce qu’il répète en engageant tou- 
jours de plus en plus le chancre dans les dentj du 
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peigne , jufqu’A ce que fes mains foient prises à 
(uucher aux dents. 

Par cette opération le chanvre fe nettoie des ebe- 
nevottes & de la pouffière il fe démêle , fe re- 
fend, s'affine; 8c celui qui étoit bouchonné ou 
rompu , refle dans le peigne , de mime qu’une 
partie des pattes ; je dis une pafiie, car il en ref- 
teroit encore beaucoup fi l’on n'avoir pas foin de 
le moucher ; voici comment cela fe lait. 

Manière Je moucher le chanvre. Le peigneur te- 
nant toujours le chanvre dans la mime fïtuation de 
la main droite , prend avec fa main gauche quel- 
ques-unes des pattes qui relient au bout de (a 
poignée , il les tortille il l'extrémité d'une des dents 
du peigne , & tirant foi cernent de la main droite , 
il romp le chanvre au-deffus des pattes qui relient 
ainfi dans les dents du peigne , 8c il réitère cette 
manœuvre jufqu’A ce qu’il ne voie plus de pattes 
au bout de 1a poignée qu’il prépare; alors il la 
repafle deux fois fur le peigne , & cette partie 
de fon chanvre cfl peignée. 

Il s'agit enfuitc de donner A la pointe qu’il te- 
nait dans fa main une préparation pareille à celle 
qu'il a donnée à la tête; mais comme ce travail 
ell le mime , à la réferve , qu’au lieu de la mou- 
cher, on ne fait que rompre quelques brins qui 
excèdent un peu la longueur des autres , nous ne 
répéterons point et que nous venons de dire en 
parlant do la préparation de la tête , nous nous 
contenterons de faire les remarques uiivantes. 

Qu’tl faut que le gros tout foie peigné le premier. 
On commence à peigner le gros bout le Premier , 
parce que les pattes qui s’engagent dans les dents 
du peigne ou qu’on tortille autour quand on veut 
moucher , exige quon faite un effort auquel ne 
réfifleroit pas le chanvre qui auroit été- peigné 8t 
affiné auparavant; c’efl aulfl pour cette raifon que 
les bons peigneurs tiennent leur chanvre allez près 
des pattes, parce que les brins de chanvre dimi- 
nuant toujours de groffeur , deviennent de plus 
en plus fbibles. 

Qu’il ne faut engager que peu-h-peu le chanvre 
* dans les dents des peignes. 11 cil important que les 
peigneurs commencent par n'engager qu’une petite 
partie de leur chanvre dans le peigne , & q'n a dil- 
l'érentes reprifes ils en engagent toujours de plus 
en plus jufqu’A la partie qui entre jians leur main , 
en prenant les mêmes précautions qu’on prendrait 

{ >our peigner des cheveux *, en effet , on peigne 
e chanvre pour l’affiner & pour le démêler^ cela 
étant , on conçoit que ti d'abord on engageoit une 
grande longueur de chanvre dans le peigne , il fe 
ferait des nœuds qui réfuteraient aux elfnrts des 
peigneurs julqu'A ce que les brins qui forment 
ccs nœuds biffent rompus. 

Qn ne rtémêleroix donc pas le chanvre , on le 
romproit , & on feroit tomber le premier brin en 
éiohpe ; ou on i’accourciroit au point de n’en faire 
que du fécond brin, ce qui diminueroit la partie 
atilqtn augmentant celle quitta l’ell pas tant; on 


prévient cet inconvénient en n'engageant que peu- 
à-peu le chanvre dans {c peigne , et en proportion- 
nant l’effort à la force du brjta ; c’eft là où un 
peigneur habile fe peut diflinguer, en faifant beau- 
coup plus de premier brin qu’un mal-adroir. 

Un peigneur doit être fort & adroit. Il faut que les 
peigneurs fuient forts, car s’ils ne ferroicm pas bien 
la main , ils lailTeroicnt couler le* premier brin , qui 
fe bouchonnerait 8c fe convertirait en étoupe ; 
d’ailleurs, un homme foible ne peut jamais bien 
engager fon chanvre dans les dents du peigne , ni 
donner en arrière un coup de fouet , qui ell très- 
avantageux pour détacher les chcncvottes ; enfin 
quoique le métier de peigneur parailfe bien (im- 
pie , il ne latlîe pas d’exiger de l'adrelTe 8c une 
certaine intelligence qui lait que les bons pei- 
gneurs tirent d'un même chanvre beaucoup plus 
de premier brin que ne font les appremifs. 

Qu'il faut quelquefois rompre le chanvre , fif coni- 
ment il le faut rompre pour ménager le premier brin. 
Le chanvre cfl quelquefois fi tong qn’on ell obligé 
de le rompre ; car fi on le coupoit , les brins 
coupés fe termineraient par un gros bout qui ne fe 
joindrait pas fi bien aux autres brins quand on en 
feroit du fil , que quand l'extrémité du chanvre fe 
termine en pointe; il faut donc rompre les chan- 
vres qui font trop longs , mais il faut le faire avec 
certaines précautions que nous allons rapporter. 

Si l'on pouvoir prolonger dans Le fil , les brins 
de chanvre fuivanf toute leur longueur, a dut émeut 
ils ne pourraient jamais être trop longs; ils fe join- 
draient mieux les uns aux autres, 8c on ferait dif- 
penfé de les tordre beaucoup pour les empêcher 
tle fe féparer , ce que nous démontrerons en teins 
St lieu être un avantage confidérAblc ; mais on 
verra aux mots Filaoe, Pii.atcrb, que quand 
le chanvre ell long de fix A fept pieds , les tilcurs 
ne peuvent l’étendre dans le fil de toute fa longueur; 
ils font obligés de le replier, ce qui nuit beaucoup 
A la pcrfcélïon du fil; d’ailleurs, comme nous l’a- 
vons dit dans le troifiémcarticledu mot" chanvre, il 
fuffit que le premier brin ait trais pieds de long. 

Quand donc on efl obligé de rompre le chan- 
vre, les peigneurs prennent de la main gauchi une 
petite partie de la poignée, ils la tortillent autour 
d’une des dents du peigne A dégrullir , 8c tirant 
fortement de la main droite, ils rompent le chan- 
vre en s’y prenant de la mime façon que quand 
ils le mouchent ; cette portion étant rompue , ils 
en prennent une autre qu'ils rompent de mime , 
8c ainfi fucceflivcmcnt , jufqu’A ce que toute la 
poignée foit rompue. 

A l’occafion de cette pratique je ferai remar- 
quer deux choies; la première, qu’il feroit bon, 
tant pour tnoueber que pour rompre le chanvre, 
d’avoir A itfué des peignes une efpècc de ratcau 
qui eût les dénis plus fortes que celles des peignes; 
ces dents feraient taillées en lofange 8c ne lêrvi- 
roitnt qn’A cct nfage; car nous avons remarqué 
que par ces opérations on foroc ordinairement les 
, den» 
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dînts des peigne* & on le* dérange , ce qui fait 
qu'ils ne font plus G bons pour peigner , ou qu’on 
cft obligé de les réparer fréquemment. 

En fécond lieu, G le chanvre n’eft pas exccffi- 
vement long , il faut défendre très-expreffément 
aux pcigneurs de le rompre ; il vaut mieux que 
les Glcurs aient plus de peine h l’employer , que de 
1 aider rogner un pied ou un pied & demi de chanvre 
qui touiberoit en fécond brin ou en étoupe ; j a- 
voue que les officiers auront de ta peine à rete- 
nir fur ce point les ouvriers , qui , accoutumés i 
une routine, l’abandonneront difficilement i néan~ 
moins l’économie cft de trop grande confcquence 
dans cette circonftancc pour ne pas prendre des 
mcfurcs convenables qui obligent les ouvriers 1 
fe conformer aux ordres qu’on leur donnera. 

Mais quelquefois le chanvre ell fi exceffivement 
long , qu'il faut abfolumcnt le rompre; toute l’at- 
tention qu’il faut avoir, c’eft que les pcigneurs le 
rompent par le milieu, car il eft beaucoup plus 
avantageux de n’avoir qu’un premier brin un peu 
court , que de convertir en fécond brin ce qui 
peut fournir du premier. 

A mefure que les peigneurs ont rompu une pin- 
cée de chanvre , ils l’engagent dans les dents du 
peigne pour la joindre enfuirc au chanvre qu’ils 
tiennent dans leur main, ayant attention que les 
bouts rompus répondent 1 la tésc de la queue, & 
enfuite ils peignent la tout cnfemble, afin d’en tirer 
tout ce qui a aflez de longueur pour fournir du 
■premier brin ; affiirément avec les attentions que 
nous venons de rapporter , on en augmentera le 
produit. 

Qu’il faut que te milieu ici poignées foit auJp-Hen 
prépare que les extrémités. Tsous avons dit qu on 
pcignoit le chanvre pour le bébarrafler de fes che- 
nevottes, de fa pouffière & de fon étoupe, pour 
le déméler, le refendre & l'affiner; mais il y a 
des peigneurs pareffeu* , timides ou mal adroits , 
qui , de crainte de fe piquer les doigts , n’approchent 
jamais la main du peigne ; alors ils ne préparent 
que les bouts, &. le milieu des poignées relie pref- 
que brut , ce qui cft un grand défaut : ainfi il faut 
obliger les peigneurs i faire palier fur le peigne 
route la longueur du chanvre , & que les officiers 
s’attachent à examiner le milieu des poignées. 

Malgré cette attention, quelque habile que foit 
un peigticur , jamais le milieu clés poignées ne fera 
auftibien affiné que les extrémités, parce qu’il n'eft 
pas poftiblc que le milieu paflc atilïi fréquemment 
& auffi parfaitement fur le peigne. 

C’eft pour remédier i cet inconvénient que je 
voudrois qu’il y tfu dans tous les atteliers de pci- 
gneurs quelques fers ou quelques frottoirs. 

Nous allons décrire ces inflrumens le plus en 
abrégé qu'il nous fera poi&ble , en indiquant la 
manière de s’ en fervir , St leurs avantages. 

Du fer. Cet inftrumem eft un morceau de fer 
plat , large de trois i quatre pouces , épais de deux 
lignes , long de deux pieds St demi , qbf «jt foli- 
Marine. Tome 1. 


dément attaché , dans une fttnation verticale , à un 
poteau par deux bons barreaux de fer qui font fou- 
dés à les extrémités; enfin , le bord extérieur du 
fer plat forme un tranchant moufle. 

Le pcigneur tient fa poignée de chanvre comme 
s’il la vouloir pafler fur le peigne, excepté qu’il 
prend dans fa main les gros bout , St qu’il laifle 
prendre le plus de chanvre qu’il lui eft polfible , afin 
de faire palfer le milieu fur le tranchant dtt fer; 
tenant donc U poignée de chanvre comme nous 
venons de le dire, il la palfe dans le fer, & re- 
tenant lé petit bout de la main gauche , il appuie 
le chanvre fur le tranchant mouUc du fer , St ti- 
rant fortement la main droite, le chanvre frotte fur 
le tranchant , ce qui étant répété plufieurs fois 
(ayant attention que les differentes parties de Ia 
poignée portent fur le fer ) , le chanvre a reçu la pré- 
paration qu’on vouloit lui donner , & on l’achève 
en le paflanr légèrement fur le peigne h finir. 

Du frottoir. Le frottoir cft une planche d’un 
pouce St demi d’épaiffeur , lolidemem attachée fur 
la même table où font les peignes. Cette planche 
cft percée dans le milieu , d’un trou qui a trois ou 
quatre pouces de diamètre , 4k fa face fupèrieure 
eft tellement travaillée , qu’elle femblc couverte 
d’éminences taillées en pointes de diamant. Lors- 
qu'on veut fc fervir de cet inftrumem , on paflc 
la poignée de chanvre par le trou qui eft au milieu , 
on retient avec la main gaucho le gros bouc de 
la poignée qui eft fous la planche, pendanr qu’a- 
vec la main droite on frotte le milieu fur les cre- 
nelures de la planche , ce qui affine le chanvre plut 
que le fer dont nous venons de parler : mais cette 
opération le mêle davantage & occaftonnc plus de 
déchet. 

Ces méthodes font expéditives , elles n’occafion- 
nent pas un déchet conftdérable , & elles affinent 
mieux le chanvre que l'on ne pourrait le faire en 
le peignant beaucoup ; c’eft ce que nous allons 
prouver dans l'article fuivant. 

Que le fer & le frottoir donnent au chanvre une 
préparation que le peigne ftul ne peut lui procurer. * 
On ne fe fert dans les ports ni du frottoir , ni du 
fer , pour préparer le chanvre qu’on deftine i faire 
des cordes ; il y a même des ports où. on ne le 
pafle que fur le peigne à dégrolfir , prétendant 
qu’il eft dangereux de le trop affiner , parce qu’il 
en devient plus foible , ce qu’ils expriment en di- 
fant qu’on l'enerve ; c’eft ce que nous examineront 
dans la fuite : mais en attendant , nous fuppofe- 
rons que plus le chanvre cft affiné, meilleur il eft 
pour tous les ouvrages auxquels on le deftine. 
Cette fuppofition fournira d’autant moins de diffi- 
culté , qu’il y a des officiers qui font de cet avis t 
& c’elt dans cette vue qu’on voit det corderict 
où l’on fait paffer le chanvre fur un peigne plus 
fin que le peigne i dégroftir ; mais cette pratique 
donne lieu à une nouvelle queftion , car on dira 
qu'il ne s’agit que de peigner davantage le chanvre 
tans le faire palier fur le frottoir ou dans le fer ; 
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fi le peigne Ai Ait pour lui donner tome U perfec- 
tion qu’on peut defircr , noui ne croyons pas qu il 
puifie feul lui procurer le même avantage ; & 
pour le prouver , examinons ce qui arrive pen- 
dant qu'un peigneur pafTe long-tcms fon chanvre 
fur les différens peignes. 

D’abord le peigneur qui travaille fur le peigne 
à dégroffir , fait de grands efforts pour démêler 
& refendre le chanvre , & il relie dam fon peigne 
quantité de grofles étoupes ; mais quand il vient 
à travailler fur le peigne fi finir , il ne fatigue 
prefque pas, parce qu’il ne refie plus dans le peigne 
qu’une étoupe fine qui ne s'eu formée que par 
quelques filamens du premier' brin ,aqui fe font 
rompus en fé refendant. 

Nous ne prétendons pas donner 1 entendre que 
le chanvre ne s’affine pas fur les, peignes fins ; 
nous t'avons le contraire , puifquc nous avons fait 
paiTer du chanvre fur des peignes de toute grof- 
l'cur , jufqu’à tics peignes de la dernière finclTc , 
qui avoient les dents de fil de laiton , & que nous 
avions fait venir de Hollande; mais nous difons 
feulement que ces mêmes expériences nous ont 
fait connoître que l^peigne occafionnoit un grand 
déchet , & qu’il ne furtif pas feul pour affiner beau- 
coup le chanvre , fur-rout celui qui étant dur & 
profiter , a nêcciraircmcnt befoin d'étre pilé ou 
efpadé, & enfuite ferré ou paffé fur le frottoir; 
nous ajouterons à ce que nous venons de dire , 
que tous les chanvres ne peuvent & ne doivent 
pas être affinés au même point , nous allons le 
prouver. 

Que tous les chanvres ne peuvent pas être autant 
affinés les uns que les autres. Les chanvres qui ont 
ctù dans des terrains légers & humide-s, ceux 
qu’on lire des pavs froids & ceux qui ont été 
beaucoup rouis , s'affinent mieux fit bien plus ai- 
fernent que les chanvres qui font venus dans des 
terres lèches , ou que ceux qui n’ont pas été beau- 
coup rouis ; nous avons efTayé inutilement d'affi- 
ner le chanvre de Lanion autant que celui de Riga ; 
fi pour cela nous l'avons beaucoup efpadé , ferré , 
peigné , tourmenté ; nous avons occafionné un 
déchet énorme , fans pouvoir parvenir à l’affiner 
& à lui procurer la inollcffc & la douceur de celui 
de Riga. 

•11 ne faut donc pas fe propofer de procurer h 
ces chanvres ligneux , la fouplelfe des autres, Triais 
feulement de leur en donner le plus qu’il cil pof- 
Cblc , fans produire beaucoup de déchet , en les 
peignant un peu plus que les autres , & en les 
partant fur le fer & fur le frottoir. 

Que le ehanvre le plus affilé • fi celui qui fait les 
• meilleures cordes. Nous avons fuppofé jufqu’à pré- 
fent que le chanvre étoit d'autant plus propre à 
faire de bonnes cordes , qu'il étoit plus affiné; il 
y a des officiers qui le penfent ainft , mais un bien 
plus grand nombre fomicnnem qu’il efl dangereux 
de le trop affiner , parce que cela lui fait perdre 
fa force , ce qu’ils expriment en (filant qu’on 


Pénerve. C’efl ici le lieu où il convient de difenter 
cette qucllion importante ; je dis importante, parce 
que j'ai vu des corderies où les ouvrages qui fe 
faifoicnr , ne fe rcfTentoiem que trop dtt prépigé 
dans lequel étoient fl cet égard les officiers qui 
en avoient la dircélion. 

11 cfl certain que fi l’on cfiaie de rompre dans 
les mains quelques brins de chanvre brut , pour 
comparer fa force à celle du chanvre préparé, 
celui-ci fêta ordinairement plus foiblc; & c’cfl , je 
crois , cc qui fait penfer que le chanvre s'afToiblit 
par l’affinage ; mais on ne doit rien conclure de 
cette épreuve pour la force des cordes , puifquc 
nous avons prouvé dans l'arriclc fécond qu’il y avoir 
des chanvres aifés à rompre, qui néanmoins fai- 
fbiem des cordes plus fortes que cellft qu’on fai- 
foit avec des chanvres en apparence plus forts. 

On dpit fe fouvenir que nous avons dit que 
les chanvres qui font de li bonnes cordes , font 
ceux qui font fouptes comme de la laine : or , plus 
on affine le chanvre , plus il devient fouplc;donc 
le chanvre qui efl fort affiné, quoique plus aifé à 
rompre en détail & brin à brin , cfl néanmoins 
en état de faire des cordes plus fortes. Mais ne 
nous en tenons point à ces induétions', quelque 
fortes qu’elles paroiffent; il pourroit arriver qu'un 
chanvre naturellement fouple feroit de meilleures 
cordes qu’un ehanvre dur & élaffique , pendant que 
celui qu'on rendroit fouple par art n'auroit pas 
les mêmes avantages : consultons donc lcxpé-_ 
rieseï, ç'çft clic qui nous doit dévider. 

Première expérience. Nous primes du chanvre de 
Lanion , qui étoit de bonne qualité , mais dur & 
élaffique ; nous le fîmes efpader à l'ordinaire , fit 
nous le féparimes en trois lots qui étoient fort 
fcmblables. 

Le premier loi fut peigné grofliérement fur le 
peigne à ébaucher , & on n’en retira que l’étoupe. 

I.e fécond lot fut peigné avec plus de foin , on le 
partit fur le peigne a finir , & on en retira l'étoupe 
avec le fécond brin. 

Enfin le troifièmc lo», après avoir pafle fur le 
peigne à ébaucher, & fur le peigne à finir, fut 
perfeélionné avec le peigne à affiner. 

Nous fîmes faire avec ces trots cfpèces de chan- 
vre trois pièces de cordage de tgois pouces de 
groffeur , h trois tourons commis au tiers . & qui 
fé rcflembloicnt en tout, n’ayant d’autre différence 
entre elles que la préparation du ehanvre qui avoir 
été plus ou moin> affiné; nous fîmes couper cha- 
cune de ces trois pièces en fix bouts , qui avoient 
chacun il pieds 8 pouces de longueur; on pela 
les fix bouts de chaque pièce tous cnfemble, & 
on tlivifa cette fournie totale par 6, pour en con- 
clure la pefanteur moyenne de chaque bout. 

De même, ayant fait rompre à la romaine les 
fix bours de chaque pièce en particulier , on fit 
une fomme totale du tout pour en conclure une 
force moyenne ; voici le réfultat de ccttc expé- 
rience ; 
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Le - cordage n’ i , fait avec le chanvre du pre- 
mier lot . c’eft-à-dire , avec celai qui avoit été le 
moins affiné, pefam 6 livres 14 onces, porta 5754 
livres. 

_Le cordage n 1 , fiait avec le chanvre du fécond 
lot , c’eft-à-dire, avec celui qui avoit été médio- 
crement affiné, pefant 6 livres 14 onces, porta 
66;8 livres. 

Ce cordage eft donc plus fort que n « de 864 
livres , c’cft-à-dire , qu’il étoit un peu moins d’un 
fixième plus fort. 

Le cordage n “ 3 , fait avec le chanvre du troi- 
fième lot , qui avoit été le plus affiné , pefant 6 
livres 8 onces , porta 6816 livres. 

Ce cordage , qni étoit fait avec du chanvre très- 
affiné , étoit donc plus fort que le cordage n' r , 
de 1061 livres, 

Et que ie cordage n*a,-dc 178 livres. 

Mais fi l’on ajoute à fa force celle que lui au- 
roient donné les 6 onces de chanvre dont il étoit 
plus léger que le cordage des n” » & 1, on trou- 
vera qu’il auroit pçrto 71C9 livres. 

Ainfi n 3 tfi plus d’un quart plus fort que n 1 , 
& il n’eft prcfquc que d'un douzième plus fort 


que ni. 

A quel point.il convient d'affiner le chanvre. Cette 
expérience démontre clairement que plus le chanvre 
efl affiné, plus les cordages qui en font faits, ont 
de force, conclura- t-on de là qu’il faut que tout le 
chanvre qu’on emploie dans les corderies du roi , 
foit auffi affiné que celui que nous avons employé 
pour la cordage n" 3 ? ce n'eft pas notre avis ; 
la prodigieufe confomroation de chanvre que l’on 
fait dans les corderies du roi , exige qu'on ufe 
d’économie , fit ne permet pas qu'on fafie tant de 
déchet; mais vojci la règle qu’on doit fuivre pour 
trouver le terme où l’on doit potier 1 affinage du 
chanvre : tant qu’on gagne en force ce qu’on perd 
par le déchet , il ne faut point regretter ce qu’on 
perd ; mais quand on fait beaucoup de déchet pour 
gagner peu de force , alors il faut ménager la 
matière : ceci deviendra plus clair pif un exemple 
de l’application de cette règle. 


Cent livres de chanvre , que nous avons em- 
ployées pour la précédente expérience, ont pro- 
duit de premier brin 66 livres , de fécond brin 
10 livres , d’étoupes 8 livres , déchet 6 livres , 
total tco livres. 

Dans la légère préparation que nous avons fait 
donner au chanvre qui a lervi à faire le cordage , 
n’ 1 , on n’a voit retranché que l’étoupe St le dé- 
chet , qui faifoient cnfemble 14 livres, ainfi il 
refioit du quintal 86 Vivres. 

Pour le chanvre qui a fV/vi à faire le cordage 
n*z, outre ces 14 livres , «s a encore retranché 
le fecoad brin qui faifoit 10 livres , ainfi il ne 
refioit que 66 livres; on a donc perdu plus d’un 
cinquième , & pas tout-à-fait un quarts mais , par 
l’épreuve faite à U romaine, ce cordage Va, 
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efi près d’un cinquième plus fort que le cordage 
n* 1 ainfi on a gagné en force prefque ce qu’on 
avoit perdu tu matière; ce qui cil très-avantageux , 
puifqu’on a par ce moyen des cordages plus menus 
& plus légers; le cordage n* a qui n’auroit pcfé 
que 66 livres, ayant été auffi fort que U cor- 
dage n" » , qui en auroit pcfé 86. 

Il efi vrai que nous comptons ici en pure perte 
le fécond brin St les éioupcs , dont néanmoins on 
peut tirer un fort bon parti dans les ports. 

Voyons maintenant s’il efi avantageux d’affiner 
encore plus le chanvre , 8t pour cela examinons 
ie cordage n 3 , qui a été fait de chanvre très- 
affiné. , 

Pour faire le cordage n' 3 , nous n’avons retiré 
que 40 livres de premier brin d’un quintal , au 
lieu de 66 livres que nous avions retirées de la 
même quantité de chanvre pour faire le cordage 
n 1 ; voilà le déchet augmenté de près de moi- 
tié ; St fi l’on confulte l’épreuve des forces , on 
trouvera que le cordage n 3, n’a excédé la force 
du cordage ni, que de prés d'un douzième ; co 
qu’on gagne fur la force n’eft donc plus à beaucoup 
près proportionnel à ce qu’on perd fur la matière , 
St c'cft-là le cas où il ne convient plus de tendre 
à augmenter la force des cordages par la prépa- 
ration du chanvre , ptiifqu’on en feroit une con- 
fommation prodigieufe , à moins que ce ne fut 
pour quelques manoeuvres délicates où il feroit 
important d'avoir des cordages menus , légers St 
cependant très-forts. 

Nous ne prétendons cependant pas décider que , 
pour faire de bonnes cordes , il faille toujours 
tirer 66 livres de premier brin par cent; car quoi- 
qu’il nous ait paru que c'étoit à-peu-près le terme 
le plus avantageux pour I’efpèce de chanvre que 
nous nous Irions propofé d’examiner , nous fouî- 
mes néanmoins tres-perfuadés qu'il y a des chan- 
vres qui pourroient fournir une plus grande quan- 
tité de premier brin , pendant que d’autres n'eu 
fourniroicm pas , à beaucoup près , autant. 

Nous avons fait préparer un millier de chanvre 
d’Auvergne à l’ordinaire , & un autre millier , fiii- 
lant nos principes, ayant eu finguüércmcnr atten- 
tion à peler tous les produits ; voici quels ils ont 
été , tout étant réduit au quintal. 

Chanvre d'Auvergne préparé à l’ordinaire , com- 
me pour faire du fil de hauban , c’cft-à-dirc , du 
beau fil de çatret; car quand, dans nos expérien- 
ces , nous parlerons de lil ordinaire , c’efi de ce 
fil qu’il s’agiia. 

Chanvre truc. 

100 liv. ont rendu en premier brin , 67 liv. T * ; 

* en deuxième brin , 1; -V 


étottpes , r 

déchet 8 

Total too 
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Chanvre d’Auvergne préparé pour nos expérien- 
ces , St fuivani nos principes. 

* 

Chanvre brut. 

joo liv. ont rendu en premier brin , fil liv. , 4 0 
en deuxième brin, lü fi 


étoiipcs > 

déchet....... 8 * 

Total joo 


Si l'on vouloir avoir quelque chofe de précis , 
il faudroir, à la vérité, faire pour chaque cfpéec 
de chanvre , une épreuve pareille à celle que nous 
avons rapportée plus haut , ce qui ne feroit pas 
un petit embarras; mais on n’a pas befoin ici d’une 
précilion géométrique , les A-peu-près fuffiront , & 
le grand ufage des maîtres cordiers fournira une 
approximation fuffifantc, pourvu qu’ils foient bien 
décidés fur les points principaux , & qu’ils foient 
perfuadés i*. qu’on n’énerve point le chanvre, en 
l'affinant beaucoup ; i”, qu’on ne lâttroit jamais 
trop l’affiner, quand il eft qucllion de faire des 
cordes très-fortes; }*. que ce qui doit empêcher 
qu’on ne l’affine tant, c’ell le trop grand déchet 
qidon occafionncroit -, 4“. que , jtilqu’A un certain 
point, on gagne en force ce qu’on perd en ma- 
tière , & que , paffé ce point , le déchet excède 
beaucoup ce qu'on gagne fur la force : ce font les 
conféquences qu'on doit tirer de nos expériences, 
8c qui éclairciront beaucoup un maître cordier qui 
aura l’ambition de perfeétionnor fon art , 6c de 
tendre au bien du lervicc. 

Outre l'expérience que nous venons de rappor- 
ter , qui pourroit paroltrc ftiffifante , étant le ré- 
fultat de dix-huit cordages rompus , nous en avons 
fait encore pluficurs aurres, que nous allons dé- 
crire fort en abrégé, lailfam au Icéleur à en faire 
l’ufage qu’il jugera convenable. 

Seconde expérience. Six bouts de cordages de 11 
pieds 8 pouces de longueur , de $ pouces de grof- 
feur , faits de chanvre de Lanion , préparé comme 
n* 1 , pefant chacun , poids moyen , 6 livres 1 5 on- 
ces , ont porté , force moyenne , <7^0 livres. 

Si* bouts de cordage du même chanvre entière- 
ment fcmblables aux précédons, A cela près que 
le chanvre étoit préparé comme n” a , pelant cha- 
cun , poids moyen, 6 livres 14 onces, ont porté, 
force moyenne , fifi^o livres. 

On voit que, quoique ce cordage foit d’une 
once plus léger que le précédent , il a néanmoins 
porté 900 de plus , fans qu’il y eût d’autre diffé- 
rence que dans la préparation «lu chanvre , qui étoit 
plus affiné dans l’un que dans l’autre. 

Troificme expérience. Six bouts de cordage de 11 

J lieds 8 pouces de longueur , de } pouces de grof- 
èur , faits de chanvre préparé comme n*a, pefanr 
chacun, poids moyen, 7 livres 1 once 1 gros, ont 
porté , force moyenne , 5885 livres 9 onces. 


, bouts de cordage de même chanvre , en- 
tièrement Icmblablcs aux précédent , A cela prés 
que le chanvre dont iis avoient été faits , étoit 
préparé comme celui du cordage n* 3 , première 
expérience , pefanr chacun , poids moyen , 6 li- 
vres 1 onces 4 gros, ont porté, force moyenne, 
60 16 livres. 

Ce qui prouve encore que le chanvre très-affiné 
fait des cordes plus fortes, puifquc celui-ci cil de 
9JO livres 7 onces plus fort que le précédent , 
quoiqu’il foit plus léger. 

Quatrième expérience. Six bouts de cordage , fem- 
blablcs aux précédons, faits avec du chanvre pré- 
paré comme n * 1 , première expérience , pefant 
chacun , poids moyen , fi livres 1 5 onces, ont porté , 
force moyenne, 5758 livres. 

Six autres bouts de cordage fcmblables aux pré- 
cédent , faits avec du chanvre préparé comme n" 1 , 
première expérience, pefanr chacun , poids moyeu, 
0 livres 14 onces , ont porté , force moyenne , 
61 5i7 livres 14 onces. 

Le chanvre plus affiné cft donc de 869 livres 
14 onces plus fort que celui qtfî l'a moins été. 

Nous ne ditlimulcrons pas qu’il nous ell arrivé 
plufieurs fois de faire des cordages très-foibles 
avec du chanvre très-affiné , 8t même cela nous 
avoir d'abord fait penfer qu’il étoit- dangereux de 
trop affiner le chanvre ; mais nous avons reconnu 
que ce qui rendoit nos expériences défeélueufcs, 
cell que les filcurs, ayant A travailler de beau 
chanvre , s’efforçoient de faire un beau fil , & pour 
cela ils le tordoient trop; te qui cil un des plus 
grands défauts qu’un fil puiffe avoir , comme nous 
le prouverons aux mots Filaoe, Filature. 

Qu'il faut plut peigner let chanvres rudes que les 
doux. Nous avons dit qu’en peignant beaucoup le 
chanvre , on diminuoit la quantité du premier brin , 
parce que beaucoup de filamcns fe rompoient , St 
tomboient en étoupe ; d’ou on doit conclure qu’il 
ne faut pas trop peigner les chanvres doux , mais 
qu’un chanvre groflier, dur, rude 8t ligneux doit 
être beaucoup plus peigné St tourmenté, pour lui 
procurer la loupleffc & 1a douceur qu’on déliré , 
qu’un chanvre fin & tendre. 

Ce que e'efi que tirer beaucoup en premier brin , 
6r comment on en fait trois efpèces ; avec une com~ 
parai/on de ta force du premier (e du fécond brin. 
Nous ne croyons pas devoir nous en tenir A l'idée 
générale que nous avons donnée des trois cfpèccs 
de chanvre qu’on diftiague par le premier brin , 
fécond brin & étoupes , parce que nous omet- 
trions pluficurs choies importantes A la qucllion 
que nous traitons. 

Les peigneurs paffem le chanvre brut d’abord 
fur le peigne A dégrolfir , enfuite fur le peigne A 
finir; ce qui relie dans leurs mains ell le chanvre 
le plus long , le plus beau & le plus propre A 
faire de bonnes cordes , 81 c’ell celui - là qu’on 
appelle premier brin i mais un pcigneur mal habile 
ne tire jamais une aufli grande quantité de pre- 
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nier brin , & ce brin n’cft jamais fi beau que ce- 
lui qui fort d'une bonne main. 

Les bons peigneurs peuvent tirer d*un meme 
chanvre une plus grande ou une moindre quantité 
de premier brin, foi! en le peignant plus ou moins, 
.foit en partant fur deux peignes., ou en ne le 
palfant que fur le peigne à dégroflir , ou enfin 
en tenant leur chanvre plus prés ou plus loin de 
l’extrémité qu'ils partent fur le peigne; c’eu-li ce 
qti'on appelle tirer plus ou moins au premier brin : 
nous examinerons dans un infiant s il cfl avanta- 
geux ou non de tirer beaucoup de premier brin, 
quand nous aurons expliqué ce qu'on entend par 
fécond brin. _ 

Ce qui refie dans les peignes qui ont fervi à 
préparer le premier brin, contient le fécond brin 
St l’étoupe; moins on a retiré de premier brin , 
meilleur il eft , parce qu’il fe trouve plus déchargé 
du fécond brin , & en même tems ce qui relie 
dans le peigne eft aufit meilleur , parce qu’il cfl 
plus chargé de fécond brin, dont une partie efi 
formée aux dépens du premier. 

C'ellce qui avoir lait imaginer de recommander 
aux peigneurs de tirer peu de premier brin, dans 
la vue de retirer du chanvre qui reficroit dans le 
peigne , trois cfpèces de brins à-peu-prés dans l’or- 
dre fuivant. 

Chanvre de Bourgogne. 

jooliv. ont rendu en premier brin, 57 1. 8 onc. 
en deuxième brin , 17 

en troifième brin , 10 


étoupes, 5 

déchet, ...... 10 


C’efl encore une queflion de favoir s’il con- 
vient de fnivre cette méthode; mais avant que de 
la difeuter , il faut expliquer comment on prépare 
le fécond brin. 

Quand il s’etl amalfé fufiifamment de chanvre 
dans le peigne, le pcigneur l’en retire, & le met 
à côté de lui;. un autre ouvrier le prend, & le 
parte fur d’autres peignes, pour en retirer le chan- 
vre le plus long ; c’eft ce chanvre qu'on appelle le 
fécond brin. 

11 n’efl pas befoin de faire remarquer que le fé- 
cond brin efi beaucoup plus court que le premier, 
n’ayant au plus qu’un pied St demi ou deux pieds 
de longueur ; outre cela , le fécond brin n’eft véri- 
tablement que les épluchures du premier , les pat- 
tes , les btim mal tillés , les filamens bouchon- 
nés , C/c. d’où l’en doit conclure que le fécond 
brin ne peut être suffi parfait que le premier, & 
qu’il efi nécertaircinbqt plus court, plus dur, plus 
gros, plus élalliquc , plus chargé de pattes & de 
chcncvottcs ; c’efl pourquoi on eft obligé de le 
. filer plus gros , St de le tohire davantage; le fil 
qu’on en fait eft raboteux , inégal & il fc charge 
d’une plus grande quantité de goudr»n , quand on 
le defisne à faire du" cordage noir. 'v. 
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Ce font autant de défauts efiémiels dont nous 
parlerons aux mots Filage St Filature; il nous 
fuffit d’avertir ici qu’on ne doit pas compter que la 
force d’un cordage , qui feroit fait de fécond brin , 
aille beaucoup au-delà de la moitié de celle d’un 
cordage qui feroit fait du premier brin : voici les 
expériences qui le prouvent. 

Première expérience. Six bouts de cordages faits 
de p ramier brin de chanvre de Riga, pefant chacun, 
poids moyen 7 livres 8 onces, ont porté, force 
moyenne , 7998 livres. 

Six bouts de cordages tout pareils aux précé- 
dons , mais faits avec du fécond brin de Riga , 
pefant chacun , poids moyen, 8 livres 15 onces, 
n’ont porté, force moyenne, que 5174 livres. 

On voit déjà que le cordage de premier brin , 
quoique plus léger que celui du fécond , efi néan- 
moins plus fort de 181; livres ; mais égalons leur 
poids pour mieux comparer leur force. 

Si le cordage de premier brin avoit pefé 8 
livres 15 onces, comme celui de fécond , il au- 
roit fupporté 9550 livres, quelque cltofe de plus, 
Sc fa force aitroit excédé celle du cordage de fé- 
cond brin, de 4555 livres, ce qui fait à-peu-prè» 
moitié. 

Seconde expérience. Quatre bouts de cordages 
faits de premier brin de chanvre de Riga , pefant 
chacun, poids moyen , 7 livres 8 onces, ont porté, 
force moyenne , 7975 livres. 

Quatre bouts de cordages tout pareils , mais faits 
arec du fécond brin de Riga , pefant chacun 7 
livres 11 onces , ont porté 47 îc livres ; le cordage 
du fécond brin , quoique le plus pelant , efi déjà 
moins fort de 5150 livres ; mais li nous rendons 
le poids du cordage du premier brin femblable à 
celui qui efi fait avec le fécond, nous trouverons 
qu’il aurait porté 8174 livres , quelque chofe de 
plus; ainfi, le cordage firir avec le premier brin 
aurait excédé de 5449 livres , la force du cordage 
du fécond brin , ce qui fait prés de moitié. 

Défauts des cordages de fécond brin. Voilà line 
différence de force bien confidérable ; néanmoins 
il nous a paru que cette différence étoit encore 
plus grande entre le premier & le fécond brin du 
chanvre du royaume , qu’entre le premier & le fé- 
cond brin de celui de Riga. 

Les cordages qui font faits avec du fécond brin 
ont encore un défaut qui mérite une attention 
particulière. Si l’on coupe en plufieurs bouts un 
même cordage , il efi rare que ces différent boucs 
aient une force pareille; cette obfervation nous a 
engagés à faire rompre pour chacune de nos ex- 
périences fix bouts de cordages , afin que le fort 
compenlànc lefoible, on pût compter fur un ré- 
fultat moyen ; mais cette différence entre la force 
de plufieurs cordages de même nature ell plus 
confidérable dans les cordages qui font faits du 
fécond brin , que dans ceux qui le font du 
premier. 

Ou voit combien il feroit dangereux de fc fier 
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A des cordage* cjui feroient faits avec du fécond le peigne A dégroflir ; c’efl pourquoi ce chanvre de- 

brin , & quelle imprudence il y auroit à les cm- meure très-grolfier , dur, diadique & plein de che- 

ployer pour la garniture de* vaiffeaux ; la bonne nevottes ou de pattes , au lieu que celui qui aura 

Économie exige qu’on les emploie à des ufages été peigné comme nous venons de le dire, dc- 

de moindre conféquencc , c'cll ce que nous éta- viendra doux , fin St très-net. 

blirons dans quelques-uns de nos articles. Nous avons fait préparer du chanvre de cette. 

Comme on 11e lait point de cordages avec de façon , le déchet a un peu excédé celui qu'on fait 

l’étoupc, nous ne pouvons pas marquer quelle ordinairement ; mais aufli , de l’aveu de tous les 

en feroit la force comparativement aux cordages connoiffeurs, notre chanvre étoit infiniment mieux 

qui font faits avec le fécond brin , mais certaine- affiné , ce feroit fort mal entendre le bien du fer- 
ment elle feroit beaucoup moindre -, on fc fort or- vice que d'économifer quelque chofe fur la con- 

dinaircment des étoupes pour faire des lient , pour fommation de la matière au mépris de la bonté des 

amarrer les pièces de cordages quand elles font cordages. 

rouées ; on en fait quelques livardes , & on en On dira peut-être , fi au lieu de mêler le petit 
porte A l’étuve pour y fervir de torchons ; peut- brin dont nous venons de parier , avec le premier 

être qu’en les partant fur des peignes fins on pour- brin , on en faifoir un troificmc , pareil a celui 

roir en retirer encore un petit brin qui feroit affez dont il ell parlé ci-deffus, ce brin , qui vaudrait 

fin pour faire de petits cordages, foibles , A la vé- mieux que le fécond ordinaire , pourrait fervir A 

rité, mais qui ne laifl'croient pas d’étrç employés faire des manœuvres qui feraient , A la vérité, un 

utilement. 11 relie à examiner fi la main-d'œuvre peu inférieures A celle» qu’on auroit faites avec 

n'cxcédcroif pas la valeur delà matière. du premier brin, mais beaucoup meilleures que 

Qu'il faut peigner le chanvre à fond , & , pour celles qu’on peut faire avec le fécond , St qui 

éviter le déchet t retirer U meilleur brin qui refle dans pourraient être employées utilement à la garniture 

le peigne , pour le mêler avec le premier. Maintenant des vaiffeaux. Cela pourrait être ; néanmoins nous 

qu'on fait par les expériences que nous venons de ne croyons pas qu’on doive fuivre celte pratique, 

1 apporter , 1". que le fécond brin ne peut faire car il dous parait que ce dernier brin , qui n’a d’au- 

que des cordes très-foibles , 1*. que quand on tre défaut que celui d’être fort court , ne pourrait 

laill'e le fécond brin joint au premier , il affaiblit pour cette raifon faire de bons cordages li on l’cm- 

tellement les cordes qu’elles ne font prefqne pas ployait feul , au lieu qu’étant mêlé avec le pre- 

plus fortes que li on avoit retranché tout le lé- mier brin qui cil long , il nous fcmble devoir faire 

cond brin St tenu les cordages plus légers de cette de meilleur ouvrage , St nous n'avons pas héfité A 

quantité , on ell en état de juger fl l’on doit tendre faire préparer de ccrte façon du chanvre que nous 
à tirer beaucoup de premier brin; ainfi nous nous ddlinions pour nos expériences, 
contenterons de faire remarquer que tirer beau- Comment on fait Us peignons. Pour terminer ce 
coup de premier brin, affiner peu le chanvre, ou qui regarde l'attelier des peigneurs , il ne nous 

laiiler avec le premier brin prelque tout le fécond , telle plus qu’à parler de la façofi de faire ce qu’on 

ce n’ert qu’une même chofe. _ appelle les ceintures ou peignons , dont nous avons 

Mais d’un autre tété , comme le fécond brin déjA parlé fort en abrégé au commencement de cet 
ed de peu de valeur en comparaifon du premier , article. 

fi l’on tire peu en premier brin , on augmentera A mefure que les peigneurs ont préparé des 
la qualité & la quantité du fécond , en occafion- poignées de premier ou de fécond brin, ils le* 

nant un déchet confidérablc qui tombera fur la mettent A cété d'eux fur la table qui fupporte le* 

matière utile, fans que ce que le premier brin peignes, ou quelquefois par terre, d’autres ouvrier* 
gagnera en qualité , puiflè entrer en compcnfation les prennent & pcu-A-peu les engagent dam le» 

avec ce qu’on perdra fur la quantité; tout cela a dent» du grand peigne qui ell deltiné A faire les 

été bien établi ci-deffus, de nous ne le rappelions peignons, ils ont foin de confondre les différente* 

ici que pour indiquer quelle pratique il faut fuivre qualités de chnnvie , de incler le court avec le 

pour tenir un jufle milieu entre ces inconvéniens. long , & d'en raffembler fulfifammenr' pour faire 
Nous penfot» qu'il faut peigner le chanvre à fond , un paquet qui puiffe fournir affez de chanvre pour 
fans fonger en aucune façon A ménager le premier faire un fil de toute la longueur de la filerie, qui 

brin , & que pour éviter la confommation il faut a ordinairement cent quatre-vingts A cent quatre- 

enfuite retirer le chanvre le plus beau , le plus fin vingt-dix brades ; c’ell ce paquer de chanvre qu’on 

& le plus long qui fera relié dans les peignes, stppcWe des ceintures 00 des peignons. On (lit pv cn- 
confondu avec le fécond brin 5 c l’étoupc, & après perience que chaque peignon doit pefer à-peu-pré* 
avoir paffé ce chanvre fur le peigne A affiner, on une livre & demie ou deux livres, fi c’ell du pro- 
ie mêlera arec le premier brin. micr brin , fit deux livres & demie ou trois livres. 

Cette pratique cil bien différente de celle qui fi c’etl du fécond; cette différence vient de ce 
ell en ufage ; car pour retirer beaucoup de pre- que le fil qu’on fut avec le fécond brin , ell tou- 

micr brin, on peigne peu le chanvre, fur-tout le jours plus gros que celui qu'on fait avec le pre- 

inilicu des poignées, ét on ne travaille que fur micr , & outre cela , parce qu’il n’y a prefquc pas 
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de déchet quand on file le premier brin, au lfcn 
qu’il y en a lorfqu’on file le fécond. 

Quand celui qni fait les peignons juge que fon 
grand peigne eft allez chargé de chanvre , il l'ôte 
du peigne fans le déranger ; & fi c’elf du premier 
brin , il plie fon peignon en deux pour réunir 
enfemblc la tête & la pointe , qu’il tord un peu 
pour y faire un nœud ; fi c’efl au fécond brin , 
qui étant plus court fe féparcroit en deux, il ne 
le plie pas , mais il tord un peu les extrémités 
& il fait un nœud à chaque bout ; alors ce chanvre 
a reçu toutes les préparations qui font du reflorf 
des peigneurs. 

lin pcigneur peut préparer jufqu'i quatre-vingts 
livres de chanvre par jonr , mais il cfl beaucoup 
plus important d’examiner s’il prépare bien fon 
chanvre, que de favoir s’il en prépare beaucoup. 

Les journées des peigneurs dans les cordcries 
du roi , font depuis quinze fols jufqu’i trente. 

Il ne faut peigner je chanvre qu’i mefurc qu’on 
en a befoin pour faire du fil ; car fl on le gardoit, 
il s’empliroit de pouflière , (k on feroit obligé de 
le peigner de nouveau; c’eft auflï pour garantir 
le brin de. la pouflière, qui eft toujours très-abon- 
dante dans la pcigncric , qu’on emploie des en- 
fans à tranfporter les peignons à melnre qu’on les 
fait, de l’attelier des peigneurs à celui des fileurs, 
dont nous parlerons aux mots Filage, Filature. 

Récapitulation. Le chanvre brut , tel qu’il fort des 
mains des payfans, St que les fournifleurs le livrent 
dans les ports , a commencé i être un peo net- 
toyé par les efpadcurs ; les peigneurs doivent lui 
donner toute la perfeélion qui lui manque, ils 
doivent le démêler , en ôter toutes les chenevot- 
tes , toute.la poufliire , toutes les pattes , ils doi- 
vent achever de défunir les fibres longitudinales, 
féparer les filament les plus longs , qu’on nomme 
le premier brin, ceux qui le font moins , qu'on ap- 
pelle fécond brin, de ceux qUî font très-coutts & 
bouchonnés , qu’on nomme àoupe ; enfin , ils doi- 
vent difpofer les différentes elpèccs de brin en 
paquets que les fileurs puifTent prendre autour d’eux ; 
c’en ce qu’on appelle des peignons ou des ceintures. 

Pour faire Comprendre comment les peigneurs 
rcmplificnr routes ccs vues , nous avons commencé 
par donner une idée de ta peignerie, des outils 
ni y fervent, des peignes de différente groffetir, 
es fen & des frotidirs ; nous avons décrit le tra- 
vail des ptigneurs, expliqué comment on rompt 
les pattes, c* que les ouvriers appellent moucher, 
Ht nous avons cqnleillc de ne pas faire cette opé- 
ration fur les detus des peignes , qu’on endom- 
mage, mais fur des vient* difpofées en forme de râ- 
teau, qu’on feroit trQkfolnles ; nous avons expli- 
qué pourquoi il faut commencer à peigner le gros 
bout du chanvre le premier^ n’engager le chan- 
vre que peu-à-peu dans lepémqc. 

Nous convenons qu’il faut quelquefois rompre 
les chanvres trop longs, mais nous laHqns une re- 
marque très-importante pour ménager dans celte 
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opération le produit en premier brin, qui eft U 
partie vraiment utile. 

Souvent le milieu des poignées cfl médiocre- 
ment bien peigné; nous expliquons pourquoi, & 
nous indiquons des moyens pour. prévenir ce dé- 
faut , en faifant ufage du fer & du frottoir. 

Nous remarquons que tous les chanvres ne peu- 
vent pas être également affinés; mais nous avançons, 
comme un principe certain , qu’on ne peut trop, 
affiner le chanvre , & nous rapportons Iscaucoup" 
d'expériences qui prouvent que les cordes font 
d’autant plus fortes, que le chanvre dont elles font 
faites, a été plus affiné; mais comme h foice de 
l’affiner on augmente le déchet, voifl la règle que 
nous propolons pour fixer le degré d’affinement 
n’on donnai donner pour éviter l’inconvénient 
’un trop grand déchet : tant qu’on gagne par 
l'augmentation de-force des cordages ce qu’on perd 
par le déchet, il ne faut point regretter ce que 
l’on perd, ou, pour parler plus esaclcmcnt, on 
ne perd rien; mais quand on produit un giand 
déchet pour gagner peu for la force , l’économie 
exige qu'on ne fe propofe pas d'augmenter la force 
des cordages , en affinant le chanvre jufqu'i ce 
point , & l'exactitude de cette règle eft prouvée 
par plulicurs expériences. 

Nous faifons voir que tirer beaucoup en pre- 
mier brin , ou peu affiner le chanvre, cil une même 
cliofe, & nous rapportons des expériences qui 
ctabliflcnt la proportion qu’il y a entre la forte du 
premier brin St celle du fécond , & les défauts 
des cordages qui font faits du fécond brin. Ces expé- 
riences nous amènent h conclure qu’il faut peigner 
le chanvre à fond ; mais l’économtc , qu’on ne doit 
point perdre de vue dans une matière d’une auflr 
grande conféquence , nous engage a rerirer dtt fé- 
cond brin celui qui eft le plus long St le plus fin , 
pour le mêler avee le premier.’ 

Enfin nous parlons plus en détail que nous 
ne l’avons fait au commencement , des peignons 
ou ceintures , & nous expliquons comment on 
les fait. ( V* Duhamel, Traite Je la CorJcrie. ) 
CHAPE Je boujfole , f. f. on appelle ainfi un 
petit chapiteau de forme conique concave, fait de 
cuivre ou d’agate, que l’on place au milieu d'une 
rofe de bouffolc , pour la tenir en équilibre for 
le pivot qui la foutienr, par le centre commun de 
l’aiguille Ht de la rofe ( Voye^ Boussole ). Ainfi 
la chape étant d’une matière dure , facilite les 
mouvemens de la rofe, diminue le frottement & 
fait tenir cette rofe en équilibre dans une fituation 
horizontale , malgré le mouvement du navire. 

CHAPEAU Je maître , f. m. drott ou préfent 
que les maîtres de navires exigent pour chaque 
tonneau de marchandées qui fe chargent dans leurs 
bords. Outre le prix du fret, il cil allez d’ttfage 
que le capitaine d’un bfttiinent flipule dan, la 
charte-partie, ou dans le connoiffcmeni, une cer- 
taine fomme , allez modique toutefois , qu’on ap- 
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pelle ckaptau Je maître. Sans une ftipulation ex- 
preffc, il ne lui feroit rien dù à ce fujer. En vertu 
de la llipulation , ce bénéfice lui e(t acquis par 
précipttt , fans en faire part aux propriétaires du 
navire , ni aux gens de l'équipage. Si ce chapeau lui 
a été promis fouf condition que l'on feroit content, 
on ne peut le lui refufer qu’en prouvant qu’on a rai- 
fon de ti’être pas fatisfait de fa conduite. ( K**) 
Ciiafeau, f. m. ( Galère. ) pièce de chêne 
qui couvre la tête des bittes. Elle cil percée dans 
la partie qui regarde l’arrière d'une ouverture 
quarrée , dans laquelle s'appuie l’arbre de trinquet, 
comme dans un ttambrai. (B) 

CHAFELEtT de cabefian, f. m. on appelle ainft 
la garniture de roulette, placée dans les taquets 
de caheftan, afin de difpcnlcr d’en arrêter le mou- 
vement, pour mettre en haut le cordage ,*ou lourne- 
virc qui y cil gréé. Voytq Cabestan. (F'**) 
CHAPELLE ( faire) un vaiffeau fait chapelle, 
quand il prend vent devant par défaut de bien 
gouverner, par négligence du ttmonnicr ou par une 
faute de vent de l’avant ; de manière que fcs voiles 
venant à coêffer , il vire malgré le manœuvrier ; 
s'il n’eft pas vif il conrrcbraifcr devant. C'cll un 
accident qui n’cfl pas fans danger quand le vent 
ell fort. ( V'B) 

Chapelle Je l'aumônier, f. f. c’eft le coffre 
qui contient tous les ornemens qui font propres au 
fetvicc divin à bçrd des vaiffeaux. ( V * B ) 

CHARBON1ERE, f. f. ( Galère. ) efpacc fous 
Ve'pe'ron , qui fert de foute à charbon. ( B ) 
CharbüniÙre , Voye^ Grande vuile d’étai, 
ce nom lui vient de ce qu’elle cil noircie par la 
fumée de la cuifinc au-deffus de laquelle clic efi , 
C B ) 

CHARGE, f. f. la charge d’un vaiffeau elt le 
poids qm’il peut porter, lorfqu’il cil chargé à fa 
ligne d'eau de flottaifon. ( V * B ) 

Charge (en) un vaiffeau cil en charge, tout 
le tenrs qu’il faut pour le charger , & le mettre en 
état de prendre la mer. ( V * B ) 

Charge de canon on de fujil, c’eff la quantité 
de poudre, le boulet & la mitraille, avec la bourre, 
que l'on met dans les pièces pour les charger & 
les mettre en état de tirer. (V‘B) 

CHARGE , adj. un vaiffeau cil chargé quand il 
a pris fon chargement , St qu’il elt allez calé. 
(V'B) 

Chargé en côte ( parlant d'un bâtiment), c’eft 
celui qui , par le mauvais rems , fc trouve affalé 
vers la côte ; ainfi l’on dit , ce vaijfeau efi chargé 
en cite par le vent & la mer, car ils le poujfent 
au plein. ( V* fl) 

Chargé par le vent ou par un grain, un vaif- 
feau cil chargé par la violence du vent , quand il 
le reçoit fans avoir eu le tems ou la précaution 
de diminuer de voiles, & qu’il fe trouve einbar- 
raflé, au rifque de s'engager , par la force du vent, 
& le trop de voiles. ( V* B) 

CHARGEMENT, Cm. c’eft la cargaifon d’un 
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va^Teau y compris tous les poids qui entrent de- 
dans. (K* B) 

CHÀRGLOIR, f. m. c’eft une cuiller à canon, 
avec laquelle on met la poudre dans le fond de 
la pièce, quand on la charge en grenier fans gar- 
gouffe ; cela n’elt pas d’uûge dans la mâtine , St 
produiroit beaucoup d’accidcns. f V* B) 
CHARGER un vaiffeau, v. a. c’eft le remplir 
de marchandées St les arrimer , en mettant de- 
dans tout ce qu’il peut contenir d’arrimage St de 
poids , afin qu'il ne foit ni trop ni trop peu calé. 
( V'B ) 

Charger a cueillette ou au quintal, on charge 
à cueillette quand on reçoit i bord ce que diffe- 
rens particuliers y mettent , chacun pour fon 
compte en payant le fret par quintal, ou tonneau 
de charge, ou tonneau d'arrimage. ( V B) 
Charger à fec , c’ell charger St arrimer un 
vaiffeau , lorfqu'il cil échoué , fans eau défions. 
On charge fou vent à fpc dans les ports de marée, 
ou la mer couvre & découvre beaucoup de terrain 
par le flux St le reflux , lorfqu'clle laiue les vaif- 
feaux fur le fond. (V'B) 

Charger en grenier, c’eft faire un arrimage 
de grains ou de Ici, bc. qui ne foient pas en fie , 
ou de toutes autres marchandées qui ne foient pas 
emballées. 

Ordinairement , quand l’on charge en grenier, 
on fait une cloifon de féparation au milieu de la 
cale , de l'arriére à l'avant fur toute la longueur 
du navire, pour empêcher la denrée de courir fous 
le vent; il n'cll pas nécctfaire que cette cloifon 
ait toute la hauteur de la cale; il fufSt qu’elle ait 
trois pieds i trois pieds St demi de hauteur en 
contre bas St à partir du pont, parce que le mou- 
vement de la cargaifon, ne pourroit le faire que 
dans les hauts; cette cloifon peut s'établir fur les 
épontillcs, ou fur des cabrions pofés exprès. ( V'B) 
Charger la pompe, c’cll la remplir d’eau par 
en-haut, en la verfant deifus la heufe , afin de 
fermer le paffage 1 l’air fupérieur , & la mettre en 
état d'afpirer , en failant jouer le pifton. La heufe 
ou le pifton ( veyeq ces mots ) qui , fuivant la 
théorie des pompes , devroit en romplir exacte- 
ment le corps, félon l’ufage, y elt allez libre pour 
faciliter le mouvement de la bringuebale, St moins 
fatiguer les gens qui la font jouer; il y a autour 
de ce pifton du jour de relia pour que l’air s’y 
introduisit; d’ailleurs, la foupape baille ordinaire- 
ment un peu. Pour remédier à ces inconvénient, 

? itû cmpêchcroient abfolument 1a pompe de faire 
on effet , on la charge , comme on vient de le 
dire , en y jettam de l’eau; b au même inllant, 
on fait jouer la bringuebale avec vivacité , pour 
ne pas laiffer à l’eau qui charge 1a foupape , le 
tems de s’écouler autour du pifton ; de cette fa- 
çon , cette eau intercepte l’air , comme 11 la hetée 
fertnoit hermétiquement la pompe , 8c le vuide 
qtli fe feroit en-deflous, fe remplit de l'eau que l’on 
reutpompcr;/* pompe apris. Voyc{ Pomper. ( V'B) 

Charger 
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Charger le canon, c’efl lai donner fa charge 
de poudre ; fcs bouler , mitraille Si valets , Si le 
mettre en état de tirer. (K* B) 

CH ARGEUR, f.-rn. c’cft le canonnier qui cil 
prépofé pour charger le canon pendant le combat ; 
il faut quül foit brave, prudent & adroit. ( V*B) 
C tt s R G ï t ; R. , marchand chargeur , c’ell celui 
qui charge A fret des effets fur les vaiffeaux de 
commerce, f V* B ) 

CHARIER, v. a. ou n. la marée ou le courant 
de l'eau tranfportc la timon de fon fond , lorftjue 
là vitelfc a une certaine rapidité , 81 c’cfl ce qu on 
appelle charier. La rivière commence A charicr , 
lorsque , dans un dégel , elle tranfporte les gla- 
çons qui fe détachent ; il en efl de même , lorf- 
qu’elle charte les glaces dans un commencement 
ac gelée Si avant d'avoir pris : on dit qu’elle cha- 
rte , lorfqu’elle emporte continuellement les gla- 
çons ou autres maliètes folides Si flouantes. ( V * B) 
C h a Ri c a Je la voile. Voyeq CarrÉoer. ( V **) 
CHARIOT, f. m. terme de cordcrie. Voyeq 
Carosse. ( K** ) 

CHARNIER, f. m. bariqne ou efpêce de fu- 
taille de la forme d’un cône tronqué ( fig . sj), dans 
laquelle on met l’eau que l'équipage doit boire 
chaque jour, lorfqu’on eft 4 la mer. Voyeq fcs 
dimenlions & fa contenance au mot Botte Le 
charnier eft couvert par un demi-fond folidement 
arrêté , auquel cft attaché , 4 charnière , l’autre 
demi-fond qui le tient entièrement fermé : c’ell 


on a diflribué la ration d’eau qui revient à chaque 
homme pour les vingt-quatre heures. Quand on veut 
avoir foin de la fanté de fes équipages, St que l’on 
voit que l’eau commence il fe corrompre , on def- 
tinc , totir-A-tour , des matelots , pour l’agiter dans 
le charnier, avec des morceaux de bois en croix, 
afin de la purifier. (K* B) 

CHAROI, f. m. bateau fereur; le charoi on le 
fereur cil un des meilleurs bateaux de ceux qu’ar- 
ment les vaiflëaux terre-neuviers qui font la pèche 
de la morue , A la côte du petit nord. Ce fereur 
fait plufieurs tournées , le long du jour , A bord 
des bateaux qui font fur le fond , A pécher, afin 
de ramener les morues qu’ils peuvent avoir prifes , St 
les tranfportcr au chauffaur. Ce poiiTon s’échauffe 
promptcmtbii , Si fi on laiffoit A bord des pécheurs , 
jufqu'au foir , celui qu’ils ont pris le matin , il s’en 
trouveroit la moitié de gAté : d’ailleurs, le travail 
que les chauffait dHr-, y font pendant la journée , 
efl autant de diminhé fur celui qui leur relie à 
faire le foir, A la reifhréc des pécheurs, qui les 
mène ordinairement fortavxm dam la nuit. (/**)• 
CHARPENTIER, f. m. x’eft un ouvrier qui 
travaille le bois avec la haché'& l’herminette , 
pour l’employer A la conflruélion des vaiffeaux & 
i leur radoub-, il doit aufft favoir travilttcr la mA- 
lure 81 toutes les pièces qui y ont rapport, li faut 
Marine. Tonte J. 


beaucoup d’intelligence dans ceux des charpentier t 
que l’on appelle cheft de pièce ou theft de brigade , 
qui conduifcnt les autres , parce que ce font eux 
qui appareillent les pièces , befogne délicate pour 
celles qui ont beaucoup de dévirage St d’équerrage 
(vqy<{ c es mots). Ils ont une géométrie pratique 
narurdic , qui ne manque jamais de faire te fnjet 
de l’admiration des gens de favoir St capables de 
réflexion. (K* B) 

Charpentier, ( maître ) le maître charpen- 
tier d'un vaiffean efl un des premiers officiers non- 
mariniers : outre les connoiffances générales du 
charpentier, il doit être en état de bien conAruire 
les bateaux ; c’ell lui qui efl chargé de tous les 
outils de fon métier , pendant la campagne , Si il 
veille aux radoubs Si carénés , fous l’ordre de» 
officiers , ou des ingénieurs-conllruéleurs , s’il y 
en a d’embarqués : il commande les fécond , aides 
& matelots charpentiers. La plupart des maîtres 
charpentiers , dans les ports du roi , 8t particulié- 
rement des maîtres entretenus , feroient de bons 
conflruéleurs de vaiffeaux marchands , St exécu- 
tent avec beaucoup d’intelligence , les conllrut- 
rions des vaiffeanx de roi , fnr le plan St fous Ici 
ordres des ingénieurs, (y*!?) 

CHARRIER, V. a. Voyet Ch ariïr. (K**) 

CHARTE-PARTIE, f. f. c’efl un aéîe con- 
ventionnel que fait le propriétaire d’un vaiffeau 
avec un marchand , qui veut charger fcs marchan- 
difes dans ce vaiffeau , pour. les faire tranfportcr 
dans quelque autre lieu fùrcment , fauf les rtfques 
de la mer. Cet aéle doit contenir le nom & le port 
du navire ; celui du maître & de l'affreteur ; le 
lieu Se le tems de la charge Si décharge -, le prix 
du fret , avec les intérêts des retardemens Si fé- 
jours , Si les autres conditions dont les parties 
feront demeurées d’accord. La charte-partie Ce fait 
pour l’entier affrètement du navire & pour le re- 
tour, aufli-bien que pour l’aller, ce qui ia diflingue 
du connoiffement , qui ne fe fait feulement que 
pour l’aller, & non pour le retour. 

Le tems de la charge & de la décharge des mar- 
chandées fe règle futvam l’ufage des lieux où elle 
fe fait , s’il n’eft point fixé par la charte-partie. 
Si le navire eft fret té au mois, St que le tems du 
fret ne foit pas aufli réglé par la charte-partie , 
il ne court que du jour que le vaiffeau fait voile. 

La charte-partie efl auift un aéle , dans lequel 
font rédigées par écrit les conventions des gens 
qui font une fociété pour naviguer enfemblc. Les 
fltbufiiers firent avec le capitaine une chartc-partit 
qui leur était défavantageufe. 

n La charte-partie efl une police de chargement , 
o par laquelle un maître s’engage 4 fournir incef- 
» lammcm un vaiffeau prêt , équipé, bien étanché 
n St bien calfaté , pourvu d’ancres , de voiles , de 
n cordages , de palans St de tous les apparaux St 
» agrès néceffaires , pour naviguer & faire le 
n voyage dont il s'agit ; comme aufli de fournir 
n l’équipage , les vivres & autres munitions ; Je 
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» l’affréteur s’oblige de payer le maître , fuivant 
n la convention contenue dans le mime aéle , 
» dan» lequel on exprime le nom du vaifleau , 
» fa capacité , les noms du maître St de Taffré- 
>> leur , avec la Tomme dont ils font conce- 
rt nus, 5 v. » ( V * si) 

CHASSE , f. f. la chajfe efl la courfe d’un bi- 
lirnent qui veut s'approcher d’un objet, ou qui 
ddire s'en éloigner. Le vailTcau qui pourfuit ou 
le cllàffcur , donne chajfe; le vailTcau qui fait ,prmJ 
chajfe. Le vailTcau qui veut donner chajfe A un blti- 
ment qui a intérêt de le fuir, doit toiqours d’abord 
remarquer s’il a fur lui l’avantage de la marche, 
afin de ne point faire de manœuvre inutile. Tout 
nav ire doit d’ailleurs connoitre fous quelle Toilure 
il a le plus d’avantage & à quelle route il va le 
mieux : celle du plus prés, du grand & petit lar- 
gue, ou du vent arrière. Pour connoitre li Ton vaif- 
featt marche mieux qu’un autre , li l’un cil dans les 
eaux de l’autre , on verra bientôt li l’on s’appro- 
che ; fmon , faifam la même route , on relèvera l'air 
de vent auquel relie le vailTcau avec lequel on s’é- 
prouve, St après avoir couru ainfi quelque teins , 
on fera un fécond relevé : li l’angle du fécond 
relevé avec la route ell plus grand que celui du 
premier , on marche mieux. S’il étoit plus petit, 
on marcherait moins bien; s’il étoit égal, on mar- 
cherait également. 11 faut remarquer encore com- 
me on fe trouve par rapport au vent : fi les deux 
vaifTcaux font dans la même perpendiculaire du 
lit du vent , ils font également au vent , St fup- 
pofé qu’ils courufTcnt la bordée qui les rappro- 
cherait , à égalité de marche , ils fe joindraient au 
point où leurs routes fe croifent ; celui qui ell 
dan» la perpendiculaire au lit du vent qui en coupe 
la direction plus loin de Ton origine , ell fous le 
venr. Ainfi ie vaifleau B {fi g. 3G4) ell fous le 
vent, relativement au vailTcau A. 

Pour chajfer un vaiffeau étant au vent. Le vaif- 
feau A dit vent (fig. jss Ci 366 ) qui voudra chaf- 
fer le vailfeau B fous le vent , aott fe mettre pre- 
mièrement A la même bordée que ce vailTcau , 
& courir enfuite infcnlïblement vers le vailTcau 
qu’il chajfe , foit en larguant peu-à-peu {fig. } sj ) 
pour diminuer fa route & augmenter fon lillage, 
foit en venant un peu au vent {fif. 3G6 ) , uti- 
vant la route & la fttuation des vaillcaux ; comme 
torfquc celui qui efl chaffé court vent arrière. 
Dans l’une & l’autre circonftance , le chalTcur 
doit tenir le vailTcau chaffé au même air de vent , 
afin de le joindre plus vire en le coupant dans 
là route , & de ne pas le laitier pafler de l’avant , 
gagner le vent & s’échapper. 

Pour ehafftr un vaijfeau étant fous le vent. Lorf- 
eue le chaucur cil fous le vent , il doit manœuvrer 
différemment , fuivant la dillance où il efl du vaif- 
feau auquel il donne chajfe , ce qui renferme trois 
cas : t". lorfju'on tfi pris fous le vent : fl le chaf- 
feur A {fig jtf j ) efl peu fous le vent , il pourra 
fe mettre A la même route que le vailTcau B du 


vent , que l'on fuppofe tenir le vent. Le chaflêur 
revirera quand il fera autant au vent A a, que le 
vailfeau chafl’é B i ; car alors il pourra le couper 
& lui pafler au vent, en tenant le vent fur l’a- 
mure oppoféc , ou le joindre A 3, en larguant, 
tant qu’il le tiendra au même air de veng 1°. Lorf- 
juon efi un peu plus fous le vent : fi le chalfeur 
ell un peu plus loin fous le vent , il courra la 
même bordée A {fig. 3GS ) que le vaifleau B 
qu’il chajfe , jufqu’à ce qu’il pu 10e mettre le cap 
A a fur lui B 1 , en virant ; fit quant A cette nou- 
velle bordée , il l’aura amené par fon travers , 
B 3 , B 3, il revirera pour manœuvrer luisant 
la dillance. j“. Lorfft’on efi loin fous le vent : fl 
enfin le chalTcur A {fig. 3 Gu ) ell tonfidérablc- 
ment fous le vent , il doit , pour ne point trop 
s’éloigner , St ne pas perdre Ion objet de vue en 
alongcant trop les bordées , courir alternative- 
ment d’un bord & de l’autre, jufqu’A ce qu’il ail 
amené le vaifleau B par fon travers A la fin de 
chaque bordée Ai, B i; si 3, B 3, Sic. pour 
manœuvrer enfuite , comme on doit le faire A 
une moindre dillance SI4, B 4. 

On voit que la réuflitc de la chajfe que l’on 
donne à un vailfeau qui fuir , dépend de l’avantage 
de la marche ; fans cette qualité, ce ferait en vain 
qu'on entreprendrait de le chalfcr : mais quand on 
chajfe un vailfeau qui veut fe lailfcr joindre : par 
exemple , lorfqu’il ell qucflion de fe mettre en 
ligne , il donne l’avantage de marche néceffaire 
au chalfeur , en faifant peu de voiles. 

Pour éviter la chajfe. Si le vailfeau chalfé ell 
au vent , il pourra courir la bordée du plus prés 
qui l’éloigne le plus du chalfeur; St s’il ell fous 
le vent, il pourra arriver vent arrière , ou courir 
à deux rumbs , plus ou moins, du vent arrière, 
fuivant l’avantage St la qualité du vailfeau. 

Cette règle n’efl pas fi générale qu’elle ne puifie 
fouffrir des exceptions fondées fur les propriétés 
des bâtiment. Un vailfeau au ttait quarré , marchant 
fupérieurement vent largue , chalfé par un corfaire 
fous le vent , qui aurait le latin ou des voiles auri- 
ques, comme cliabeck, ou lougre.ou coïter, lequel 
pourrait , en apiquam plus au vent 5 c taillant plus 
de l’avant , le joindre dans la route du plus près : 
ce vailfeau pourrait cependant lui échapper en fai- 
fant courir la largue qui lui conviendrait le mieux , 
& fur lequel il feroir pofliblc que le corfaire allât 
moins bien ; il prendrait l’amure qui le mettrait lo 
plus de l’avant , St ainfi il lui pafleroit de lavant , 
fous le vent , où il pourroit arriver tout plat , U 
cela lui donnoit encore plus d’avantage. Et au con- 
traire , un corfaire ou autre bâtiment ayant le 
latin , & une grande fupériorité de marche au plus 
.près , chaffé par une frégate au vent , pourroit fout 
le bord qui le met d* Pavant , continuer de tenir 
le plus près , plutôt que d’arriver fur une route où 
il leroit poflîrle que la frégate eût fur lui de l’a- 
vantage. On voit donc combien il efl important 
de tâter un vailTcau qu« Ton veut éviter, & qu’avec; 
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une bonne mllitre mifc à profit , on fe tire d’un 
mauvais pas. ( V * * Tactique de M. de Morogues . ) 
Chasse (donner), Voyeq Chasse. (K*’) 
Chasse (prendre). Foyrj Chasse. (F *) 
Chasse (foutenir la) on foutient la chqffe en 
fe battant en retraite. Nous foutlnmes la chajj'e 
pendant quatre heures , enfuite nous revirdmes J'ur 
le meilleur voilier des ennemis , qui nous avait fuivi , 
& que nous avions éloigne du gros de Jet camarades. 
c V*B ) , 

CHASSE, tu, adj. vaifleau , bâtiment chaffi; 
c’cft celui qui prend chaff'e. (K**) 

CHASSE-MAREE, f. m. c'cli une excellente 
embarcation de la cite de Baflc- Bretagne : le 
chajfc-marée eft fin & taillé , & en général bon 
boulinier d'une grande marche au plus prés , 
d’une belle mer; il porte bien la voile St navigue 
bien ; il a un pont St fait le fervicc des roeilleunes 
barques, pour tranfporter toutes fortes d'effets d’un 
endroit à l’autre, le long des côtes : il porte deux 
mâts avec chacun une voile quarrée , qui s’oriente 
très-bien au plus près du vent , par le moyen 
d’une forte perche qui tient lieu de bouline : la 
drilîe cil une corde timple qui fe frappe aux deux 
tiers de la vergue , & la plus longue partie relie 
toujours fur l'arrière , de forte qu’à tous les vire- 
ment de bord , il faut la défrapper pour la refrap- 
per : c’en la grande incommodité de cette forte de 
voilure ; car d’ailleurs , le gréement en cft fort 
léger , n'ayant qu’un étai , & deux ou trois petits 
calhaubans ou palans , qui fervenr à charger & à 
décharger le chajfe-marée. ( F* B ) 

CHASSER , v. a. c’eft donner chafTe. (K**) 
Chasser fur fes ancres, c’cft les entraîner; 
cela arrive par la force du vent Si de la groffe 
mer , qui en choquant le vaifteau avec violence , 
lui donne allez de puilfance , pour qu’il falfe déra- 
per fes ancres du fond : cela dépend aufti fort fou- 
vent de la qualjté du fol fur lequel les ancres 
font mouillées ; s’il eft trop dur ou trop mou , il 
ne leur donne pas allez de prife. (V B) 
Chasser des chevilles, c’eft les frapper à coups 
de maffe, pour les faire entrer de force dans leurs 
trous, que l’on perce toujours d’im diamètre plus 
petit que celui de la cheville. {V* B) 

CHASSEUR, f. m. le bâtiment qui donne 
cbaffe. Il doit y avoir dans la marine, des vâif- 
feaux légers conftruits pour cet objet ; on en peut 
diminuer l’échantillon , fit le volume de carène 
en ne les cohflruifant que pour trois mois de vi- 
vres : nous ne eonnoiffons encore que ce moyen 
de donner de la célébrité de marche : mais il ne 
faut pas, oubliant le but pour lequel ont étéconf- 
ttuits ces bâtiment, cntfxprcndrc de les armer pour 
long cours, à moins de leur donner des allèges , 
afin de porter leurs vivres pour le retour : c’cft 
une faute qui s’eft commifc plKj d’une fois dans 
la marine : eh, puis I on s’eft plaiifKdei vaiffeaux, 
fans obfcrvcr qu’oo s'étoit éloigné de* vues dans 
lefquellcs ils avoient été exécutés. 
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Les chaleurs font employés, dans les armées & 
efeadres, à aller à la découverte des vaiiTeaux, cf- 
cadres , flottes , des ferres & de tous les objets qui 
peuvent intérefter le général , d'après les lignaux 
qui leur en font faits. Ils doivent avoir une grande 
arrention à ne point s'engager mal-à-propos : plus 
d’une fois des généraux fe font compromis dans 
une affaire générale pour dégager leurs chaffeurs. 
Les chajfeurs doivent s’attacher à bien reconnoltre 
l’objet de la chaffe , à obftrvcr les fignaur du gé- 
néral , à fe rallier , s’il fe peut , avant la nuit , 
& toujours auffi-tôt qu'il y a des apparences de 
brume. Il eft cependant , dans de certains cas , de 
la prudence des chaffeurs , qui découvrent l’armée 
ennemie, de faire faulfe route jufqu'à la nuit, afin 
de ne point découvrir la marche de leur armée , 
à laquelle il importeroit d’éviter le combat. (F'**) 

CHAT, f. m. c’eft une efpèce de gratte à poin 
tes , qui fert aux canonniers pour découvrir les 
chambres qui peuvent fe trouver dans l'intérieur 
du canon. Fqyr{ Cakonnaoe. ( V* B ) 

CHATAIGNIER , f. m. bois dont on ne fe 
fert guère dans la marine que pour faire des fu- 
tailles à eau. (f r * B) 

CHATEAU, f. m. gaillard. Foyer ce mot. 

(V). 

CHATTE, f. f. c'eft une efpèce île gaharre 
propre à charger & décharger les vaiffeaux : c’cft 
une allège. ( V * B ) 

Cita tte , efpèce de grappin à émérillon , en- 
talingué à un filin que l’on paffe dans une poulie 
fous le beaupré , lorfqu'on veut s’«n fervir. La 
chatte fert à défaire les tours des cables d’un vaif- 
feau à l’ancre : on croche la chatte fur le cable qui 
travaillé, en-dehors de tous les tours; & en pe- 
fam de force fur le filin , on Ibubigc ce cable à 
fleur d’eau , & on file celui qui ne travaille pas 
dans la chalonpe , qui départe le tour, f F* B ) 

CHAUDERON, f. m. Fbyt{ Chaudron. 

(.V) 

CHAUDIÈRE, f. f. c'eft un çrand vafe de cui- 
vre ou de fer battu , fervant à faire la chaudière de 
l’équipage ; l’on entend par faire la chaudière , cuire 
la foupc & la viande des officiers mariniers St 
matelots. On derroic obfcrver de ne fe fervir ja- 
mais de cuivre pour chaudière, parce qu’il eft ru- 
jet à beaucoup d’accidem , occafionnés par le verd- 
dc-gris qu’il dépofe fur les vivres. Il elt important 
de connoîirc les dimenfions des chaudières des vaif- 
feaux de chaque rang , pour l'établiffement des 
cuifitjes , moins dans les bâtimens du roi , où il 
eft aflez uniforme, que pour celles des vaiffeaur 
de commerce, deftinés à tranfporter des troupes , 
on autres pafl’agers. 11 fe trouve quelquefois d'affez 
grands embarras locaux pour l’établiffement de ces 
cuifines , qui doivent recevoir une chaudière de» 
majafins du roi , proportionnée au nombre de 
palfagcrs que prend le bâtiment : j’en ai vu un , 
prêt à manquer le voyage, faute d’une chaudière 
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convenable , qu'on ne pouroii trouver au moment | thaudiertt d’ordonnances , & on n’avoit pas le 
du dépare, fa cuifinc étoit alfa grande, mais elle tenu d’en faire une autre : voilà comme il n’y a 
n’étoit pas dans des diinenûons conformes aux | pas de petits objets dans 1a marine. ( y* B) 1 
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CHAUDRON 1 te pompe, «’efl une pièce de 
cuivre ou de plomb , de forme hémisphérique , 
percée de pltmetirs trous ; elle embraffe l’extré- 
mité inférieure de la pompe , pour empêcher les 
faletés d’entrer dedans avec leau que le piflon 
afpire. ( V * fl ) 

Chaudron d'habitacle, f. m. c’eft une pièce 
de plomb , de figure hémifphérique , percée de 
trous , St placée au-deffus de la lampe pour lui 
donner de l’air St ferrir de cheminée. (V*B) 

CHAUFFAGE, f. m. on appelle ainfi le menu 
bois que l’on allume le long tic la carène des vaif- 
feaux qu’on veut chauffer ; en Bretagne , on fe 
fert de genêt , en Provence , de ronce , Crc. Le 
chauffage doit être bien fec St propre à produire 
un feu vif. Voyei CnaurFER , Caijat. (V* B) 

CHAUFFER un vaiffeau , v. a. ou n. c’efl lui 
donner le feu en allumant le chauffage defTous , 
.s’il cft échoué à terre , ou fur le côté de fa ca- 
rène , s’il cfl viré en quille. Cette opération fe 
fait pour btùler le vieux brai après que le dou- 
blage cft enlevé , & mieux découvrir les défec- 
luoutés du franc bord St les piquùres de vers. 
Vbyri Calp AT. (K* B) 

Chauffer tes Joutes, c’cfl entretenir le feu 
dedans pendant plufieurs jours pour les fécher ’, afin 
de mieux conferver le bifeuit. Cette méthode cil 
très-défavantageufe aux qualités du bois, qui fe 
canit St fc pourrit facilement , après ces chaudes , 
faute de fuc nourricier propre à l’entretetvir. On 
pourroit obvier à cet inconvénient, en ne chauf- 
fant pas tes foutes ; ayant feulement foin de les 
garnir d’un lambris de bois bien léché au four 


81 vieux coupé , avec une chemife de fourrure 
bravée à banc : au relie , cette opération de chauf- 
fer les foutes peut convenir aux vaiffeaux qui ont 
été long-tenu fous l’eau. ( V * B ) 

Chauvi* ER. un bordage , c’cft lui communiquer 
affez de chaleur , par le moyen du feu ou d une 
étuve; pour qu’on ptiiffe le plier à un certain 
point , St le dompter , félon la forme du navire 
auquel on l'applique tout chaud. Quand on n’a 
pas d’éltive , on met le feu fous le bordage , qui 
ell difpofé fur des chenets de fer , avec d«s poids , 
pour lui faire prendre fa courbure, à mcfurc que 
le feu agit fur la face qui doit être appliquée fur 
les membres. Voyex Bordage. (K* fl) 
CHAVIRER , v. a. ou n. on fe fat quelquefois 
de ce terme pour lignifier tourner fens iejfus Jeÿbus : 
ainfi on l’applique à un bateau qui a fait capot , 
par l’effort du vent , fous voiles ou autrement. Tl 
vient Je chavirer, il a chaviri. Voyez Caban ER. 

(r*B) 

C 11 a v 1 r E R un cable , ou toute autre manauvre , 
'v. a. c’eft mettre defliis le plis de deffous , quand 
la manoeuvre eft cueillie ou rouée. (.K* fl) 
CHAUSSE d'aifattee , f. f. c’cft le tuyau des 
privées. On le fait en plomb dans les bltimens de 
mer. ( V* A ) 

CHEBECK , f. m. V.y'l Chabeck. ( F’**) 
CHEF, f. m. Voyex Saisine. (V) 

Chef de divifim, f. m. lorfque une armée, 
toujours divifée en trois corps ou efeadres , ctt 
conftdérable , on partage encore chaque efeadre 
on trois divifions, qui ont chacune ion chef. Le 
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commandant de tome l'armée, étant en même rems 
le commandant particulier du corps de baraillc , 
ou de l'efcadre blanche , fe trouve alors auffi chef 
de la première divition ou de la divifion du cen- 
tre de fon efeadre il porte le pavillon blanc au 
bâton de commandement du grand perroquet , 
comme on le voit au mot Escadre ; le chef de 
la fécondé divifion de fon efeadre le porte au bâ- 
ton de commandement de l'avant ; le chef de la 
troifième , à celui de l’arrière : les chefs des trois 
divifions de la fécondé efeadre , ou de l'efcadre 
bleue , ou de l'efcadre du vice-amiral , font mar- 
qués avec le pavillon bleu d’une manière analogue : 
fl en cft de même des chefs de divifion de l’efca- 
dre blanche & bleue , ou contre-amiral. ( V * * ) 
Chef de file , le chef de file eft le vaifieau de I a 
tète de la ligne du combat , ainfi que le ferrc-file 
cfi celui de la queue-, il doit avoir une attention 
particulière aux fignaux du général , & il les répé- 
tera , s’il en a l'ordre. Les chef de file & ferre- 
filc doivent auffi obferver de ne point donner à 
l'armée plus d’étendue que le général l’ordonnera, 
avoir une grande attention à la manœuvre de l'en- 
nemi , & à ne pas fe laifler doubler. ( V* * ) 

Cu ef et efeadre , officier général de la marine 
du roi ; le chef £ efeadre prend rang immédiatement 
après le lieutenant-général , & avant le capitaine 
de vaifieau. Le chef d’efeadre a rang de maréchal- 
de-camp , 8t parte de ce grade à celui de lieute- 
nant-général. S'il a des lettres de fervicc , il com- 
mande , & a les mêmes fondions que le lieute- 
nant-général 1 la mer 8t dans les ports , alors on 
prend les armes dans les corps-de-garde de l’inté- 
rieur du port où il palTe , & le tambour prêt à bat- 
tre , ne bat pas. Pour les marques de difiinétion â 
la mer , voye { Chef de divifion ; pour fon enter- 
rement , voyrr Honneurs funèbres ; pour fes ap- 
pointemem , fupplémcnt d'appointemens à la mer , 
traitement particulier auffi à la mer , fon unifor- 
me. voj-r{ ces mots. (F - * B) 

Chef, ( ingénieur-confinsdeur en) f. m. c’en le 
chef dans chacun des trois dépariemens de Bref), 
Toulon & Rochefort , des ingénieurs qui y font 
départis & chargés des conflniétions , radoubs , 
refontes des vaifleaux & de tout bâtiment flottant. 
L’ ingénieur-confiruâeur en chef ell lame des con- 
feiU de confiruétion , le juge naturel des idées 
nouvelles en architcélttre navale , ainfi que de la 
fituatioixdes \ aideau x exifians , tant d’après la con- 
noiffance qu’il en doit prendre par lui-même , que 
fur le compta qui en eft rendu par les ingénicurs- 
conflruéteurs OKjtnaires , les rapporteurs nés de cet 
objet important; X ingénieur en chef ne parvient 

à cette place qu’a prb. avoir vieilli dans le métier , 
uu’après 50 ans d’expérience , â moins qu’au terme 
de l’ordonnance, il n’ait »<é choifi parmi les plus 
habiles ingénicurs-conftrnélctsrj ordinaires, ce qui 
donneroit encore une plus hautOrrfée de fes talcns. 
Le choix entre des ingénieurs, ayant fait preuve 
d’habileté , eux-mêmes tirés au concours de fous- 
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ingénieurs , qn! ne font parvenus à ce» emploi qu« 
d’après un examen rigoureux fur toutes les parties 
des mathématiques, & la pratique de l'architecture 
navale : ce choix promet une lupériorité de lumiè- 
res qui doit s’attirer la plus grande confiance. L’or- 
donnance aétuelle concernant le corps des ingé- 
nieurs-conftruéleurs a deux buts également fages : 
celui de foire faire le fervice des conftruélions par 
des gens de faroir , pour que leur lumière fans 
celle dirigée fur l’objet, conduife enfin â la folu- 
tion de problèmes , fur l'architecture navale , auffi 
intéreffans que difficiles à foumettre à l’analyfe. 

( Voyeq Caréné), St foute de laquelle, cette 
icience ne fort pas de fon berceau : l’autre but 
de cette ordonnance eft de recueillir de la confti- 
rution du corps , un fruit plus commun , mais dont 
la récolte eft journalière & également iméreflame ; 
faroir , l’exécution de conjtruction confidérable , 
faite avec intelligence & économie; une connoif- 
fancc continuelle de la firuation des vaiffeaux; leur 
entretien journalier, qui contribue à leur confer- 
vation ; des avis de la dernière importance fur la 
parti qu’on en peut tirer , dans de certaines circonf- 
tances qui demandent d’allier la célérité avec U 
lire té : elles font fouvent extrêmement délicates : 
il ne faut pas compromettre les vaiffeaux de fo ma- 
jefté, leur état-major , les équipages : mais il faut 
auffi lâcher de remplir les intentions du gouverne- 
ment , où il ne s’agit de rien moins que de la gloire 
des armes du roi & du bien de fes fujets. Des in- 
génieurs en chef, ou tous autres ingénieurs qui mé- 
ritent qu’on leur confie d’auffi grands intérêts, doi- 
vent jouir d’une grande confédération : nous par- 
lerons ailleurs de celle qui leur efi accordée. (K**) 

Chef f ingénieur des ouvrages des ports Se arfe- 
naux de la marine en). I ayez Inuénieiir. 

CHEILAM 1 DE. (Méditerranée.) Voyeq Cha- 

LAMIDE. ( B) 

CHELING LE, f. f. efpècc de bateau de la côte 
de Coromandel à fond plat , & dont tes bordages 
font coufus l’un fur le can de l’autre avec des cor- 
des de quer. La chelingue va mal à la rame St paf- 
fablcment â 1a voile de belle mer -, mais elle eft 

f irincipalement propre à partir par-dcffiis les greffes 
âmes de la barre qui borde la côte, & à s’échouer, 
parce qu’elle tire très-peu d’eau ; elle relfemble 
beaucoup â nos barges. (V*R) 

CHEMIN, f. m. le vaifieau fait grand chemin , 
quand il court avec une grande vltclfe : ainfi l’on 
entend par chemin l'efpace parcouru pendant ttn 
certain teins. Nous fîmes quatre-vingt-dix lieues de 
chemin en vingt-quatre heures , fous les quatre voiles 
majeures , en portant à route deux pointes largues. 
(V*B) 

CHEMISE de chargement, f. f. c’eft une efpècc de 
tapilferie qui enveloppe rout l’intérieur de la cale 
for le vaigrage , les cloifons St archi-pompe , pour 
préferver la cargaifon de l’humidité St des égoûts 
qui peuvent couler le long du bord du vaiucau. 
Les ckemifes font ordinairement faites de vic'''es 
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toiles J voiles, fit ne fervent que lorfqu'oo charge 
en grenier , des grains ou des ballots de marchan- 
«lifcs précicufcs. ( y* B) 

ClU'X l>* joufrée ou à feu , c’cfl un morceau 
de toileartilkiée : par exemple, trempée dans une 
coropolition d’huile de pétrole , de camphre & 
d'autres matières combuflibles , de manière qu elle 
peut prendre feu d’un coup de piftolet ou de fufîl , 
quand on l'a attachée au «aideau que l’on veut 
brûler. Les chaloupes & canots d'une armée peu- 
vent être employés 4 cet ufage pendant un com- 
bat naval de beau teins. (K* B) 

CHENAL, f. m. on nomme ainfi un palfagc 
entre des lianes, des roches, ries terres, où il y 
a affea d'eau & fureté pour les bîuimens de mer , 
pendant qu’en s'écartant 4 droite & n gauche , ils 
rifqucroienr de toucher. A l'embouchure des ri- 
vières , dans les rades 8 t dans les ports de fable , 
les chenaux font fujets à changer , St louvent on 
ne peut y palier en fùrcté qu’avec le fccours des 
pilotes du lieu , qui connoiffcm les changement 
journaliers. 

On doit marquer fur les cartes marines i grand 
point , & fur-tout fur les plans maritimes , des 
amers qui indiquent les direéliom des chenaux , 
leurs finuolirés , leurs détours. On doit y marquer 
suffi la profondeur d’eau qu’on y trouve dans les 
diverfes eirconflances qui peuvent intérefler les na- 
vigateurs , St fi le fond permet d’y mouiller au 
befoin. 

Dans bien des endroits , on y place des balifes , 
ou tonnes , qui indiquent les direéliom des che- 
naux; St il ferait bien à deftrer qu’on ne négligeât 
nulle part cette précaution. Koyi{ B.m.ise , Fasse 
S t Tonne. (B.) 

CHEN'ALER, v. rt. c'tll fuivre un chenal', en 
fe rondttifant par les amers , par les balifes on par 
la fonde. 

Lorfque c’eft en pays étranger , cette cirCotif- 
tance cil une de celles on il cft important de Con- 
noltre le rapport de la mefure qui ferr de brade 
dans le pays , avec celle du lien -, fans cela il peut 
arriver des accident. Voyei Brasse. (B.) 

.CHENE, f. m. on connolt pluficurs efpèces de 
chêne , principalement le blanc & le verd : ce der- 
nier croit dans les pays méridionaux de l’Europe -, 
c’efl le meilleur de tous, le plus dur, le plus pe- 
fant , & celui qui fait le meilleur ufage. En géné- 
ral toute efoèce de chêne efl le meilleur bois qu'on 
puifîè employer en conftruélion & charpentage , 
quand il efl coupé en bon point. Voye{ Bots Je 
aonfiruâion . ( V * B ) 

CHENETS, f. m. ce font des inflritmens de 
fer dont on fe fert dans les ports où il n’y a pas 
d’étuves, pour chauffer le bordage : on place ren- 
drait du bordage qui doit être courbé iur la tra- 
verfe de fer des chenus , & on charge les extré- 
mités avec des poids ; puis on met le feu deffotts , 
fit on humecte avec de l'eau , le bois , à mefure 
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qu’il chauffe , afin de le rendre plus fottple St plus 
maniable. ( V’ B) e 

CHENE VOTTE, fi f. le tuyau de la plante de 
chenevis quand il cil fec , & quand il a été dé- 
pouillé de ton chanvre. Voye { Chanvre. (P”*) 
CHERCHER capture , v. a. c’eft chercher des 
va idéaux ennemis pour s’en emparer. Nous éta- 
blîmes notre croifière au vent Je Sainte Hetcne , pour 
chercher Us vatJJ'eaux angloit qui venaient Jet Indes 
6 Je la Chine. (V’ B) 

Chercher la JonJe, ccd faire route pour trou- 
ver fond , afin de reconnoirre le parage- ; ce qui 
ferr fouvent à affurer fon point, (fi.) 

Chercher la terre , c’cfl faire toute pour la 
rencontrer , pour en prendre connoiffance. Voyeq 
Atterrir, (fl.) 

CHEVALET, f. m c’efl une machine de bois 
en forme de tréteau , à quatre pieds & à rouleau , 
ou tourniquet, qui fert à palier les cables d’un 
endroit à l’autre , en les faifant paflèr fur le tour- 
niquet ; il y a aufli des chevalets propres à monter 
les pièces de bois que ion veut feter de long , 
pour en faire des planches. ( V * fi ) 

Chevalet Je commetteur , ( Corde rie. ) le che- 
valet Ju commetteur efl un tréteau V, fig. 333 , fur 
lequel il y a des chevilles de bois , & qui fert i 
fupponer les tourons & les cordons , pour les em- 
pêcher de porter à terre. Voye\ Comxlttauk , 
Commettre. (K**) 

Chevalet d'efpadeur , ( Corderie. ) voye^ 
ChaNvee peigné , article du Travail des tfpa- 
deure , page 314. (b’**) 

CHEVAUCHER , v. n. c’efl un terme qui 
lignifie que le garant d'une manoeuvre a paffé fur 
le double , fit que l’un efl au-delfus de l’autre : 
ainfi l’on dit que le tonmevire efl chevauché, quand 
vin des murs a pris fur l’autre , lorfqu’on vire de 
force au cabcflan. (y* B) 

CHEVAUX. ( tranfport de ) Voyer Ecurie 
flottante, (f^**) 

CH EVET, fourrure , ou garniture de bitte , c'efl 
une pièce de fapin arrondie que l’on met fur l’ar- 
rière du traverfin des grandes bittes , pour empê- 
cher que le cable ne fe rague fur l’arrête de co 
traverfin. (K* fl) 

CHEVILLAGE, f. m. l’an du perceur, ou de 
cheviller les vaiffeaux. Voye^ Perceur. (K**) 
CHEVILLE , f. f. forte de mefure pour les bois. 
Voyei Cubaoe des bois. (K**) 

Cheville , f. f. les chevilles font en général des 
barres de fer cylindriques, dont l’ulâge principal cft 
de lier enfcmble les membres & les pièces de bois 

Î [iii forment le corps d’un vaifièau , ou deflinés i 
ervir de point d’appui pour y attacher un corda- 
ge , une manoeuvre , une poulie , ou tel autre objet. 

U y a cependant des chevilles quarrées qui font 
plus généralement appcllécs boulons, St qui fervent 
principalement aux affûts de canon-, u u (fi g. 36 ) • 
efl un de ces boulons , 1 1 un boulon a tête de 
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diamant. Quoique je vienne de dire que les che- 
villes en général font cylindriques , on a coutume 

° ■ I V** _ - I . . . À lin 



& rciuplifleni bien^icrméciqucinem le ircm qu on 
a percé pour les recevoir, à rocfurc quelles * en- 
foncent plus avant clans l*s pièces. On les tau 
plus ou moins longues , à proportion des pièces 

S 'elles doivent craverfer , & leurs diamètres ou 
ailleurs font proportionnés à leur longueur & à 
leur emploi, ce qu'on verra au root Percsür. 
Il en eorre une quantité prodigieufe dans la conf- 
truelion des vaiffeaux de guerre, dont voici les 
cfpèces différentes ; r*. les chevilles 4 goujon a a 
(fis 7*). ce fom celles qui font tout unies, & 
qui n'ont autre chofe qui en marque la tête ou la 
pointe, qu’une petite différence dans les diamètres 
des extrémités; telles font celles qui lient les dif- 
férentes pièces dont eft compofé uu couple ou mem- 
bre de vaiileau : 1". les chevilles à goupille b b ; 
clics ont 4 leur pointe ou petit bout, une fente 
dans laquelle , apres que la cheville cil chaffée 4 
là place, on fait entrer , 4 coup de marteau , un 
morceau de fer plat appellé goupille , afin d’affu- 
jettir la chevillt : les chevilles 4 œillet ce ; ce 

font celles dont la tête cft repliée de façon 4 for- 
mer une boucle fixe ou œillet , dans lequel on 
peut palier un cordage ou une manœuvre , auquel 
on peut éguiiictcr ou amarrer une poulie ou tel 
autre objet ; on en place fur le dernier adent des 
affûts de canon , une de chaque côté, pour y cro- 
cher les palans qui fervent 4 mettre St tenir le ca- 
non au fabord : 4°- les chevilles 4 boucle J d; elles 
ont de même un petit œillet 4 leur tête , Sc dans 
cet œillet cil mobile une boucle ou anneau de 1er, 
fervant 4 y attacher un cordage , Se. On place une 
cheville 4 boucle fur le pont , derrière chaque ca- 
non, pour le palan de retraite, & une autre fous 
l'arrière de l’affût , pour le faifir 4 la boucle de la 
c ht ville qui traverfe la foie; ou eu met encore de 
fcmblables aux barrots du fécond pont , les plus 
voifins des fabords , pour aider 4 remonter les ca- 
nons , au cas qu’ils foient démontés dans un combat; 
il y en a encore une fur la ferre-bauquière ,direélc- 
menr au-deffus de chaque fa lord , pour fiiifir avec 
le raban de volée la bouche du canon , afin qu’il 
ne s’écarte pas de la ferre , quand les canons font 
ce que feq appelle h la J'erre, parce .que leur vo- 
lée a pris ûcifus : on met encore de chique côté 
des fabords , dw chevilles 4 boucle pour amarrer les 
bragucs ; on les goupille fur virole en dehors , & 
elles doivent être su ci fortes pour réfifier 4 toutes 
les fecuuffcs que peut leur donner le canon pen- 
dant le combat le plus vif & le plus long : ç*. les 
chevilles 4 croc es; clics Ont leur tète repliée en 
crochet ou croffe d’abbé, pot» fervir 4 y palier 
lclirop d’une poulie que l’on vêtit y frapper, ou 
tel autre objet; comme celles qui font aux côtés 
des fabords pour les palans des casons , ic bcau- 
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co *P d’autref qui fervent pour la manœuvre du 
vaiileau : 6*. les chevilles 4 boucle & 4 croc //; 
ce font des chevilles dont la tête cil terminée Sc 
repliée en crochet , comme celles dont on vient 
de parler , Sc qui ont au-deffmts de ce crochet un 
trou ou œillet, dans lequel cft mobile, une bou- 
cle ou anneau de fer. Une feule de ces chevilles 
tient lieu de la cheville 4 boucle & de celle 4 croc, 
qu’on met 4 chaque côté des fabords : on en place 
quelquefois aux {abords des gaillards , lorfqu’il n’y 
a pas affei d’efpacc pour y planter deux chevilles 
féparées l’une de l’autre : 7*. les chevilles 4 tête : 
pour les haubans , gg; ce font celles qui contien- 
nent les chaînes & les étriers des chaînes de hau- 
bans, contre les préecinres du vaiffeau; elles tra- 
verfem les membres & les bordages intérieurs, Sc 
s’arrêtent en dedans par une goupille. Leur tête eft 
groffe & arrondie en forme d’un gros bouton ; on 
a de plus les chevilles 4 tête de dauphins ou jot- 
reraux de la guibre, celles qui traverfent la guibrc 
ou le taille-mer avec l’étrave , contre-étrave & 
guirlandes, qui fe goupillent à viroles les unes & 
les autres fur le; guirlandes mêmes & le vaigrage 
en-dedans , après avoir paffé au travers des mem- 
bres ou apôtres , le bordage ou préceinte : leurs 
têtes fc perdent dans la pièce qu’elles contiennent. 

On appelle cheville à pointe perdue toute cheville 
dont la pointe ne pénétre pas tome l’épnifleur de 
la fécondé ou de la dernière des pièces de’ bois 
qu’elle lie enfemble , mais qui n’entre qu’4 la moi- 
tié ou aux trois quarts de l’épaiffeur de cette pièce, 
K: ne reparoît pas de l’antre côté ; on en emploie 
fur tous les bouts des bordages, St là ce ne font 
proprement que de gros clous : cheville h t/te per- 
due, les chevilles dont la tête eft 4 peine marquée, 
de manière que, lorfquon 1a frappe , on Pcntonce 
dam le boirjulqu à y noyer Ta tête : chevilles à 
grilles ou à barbes, les chevilles auxquelles on fait 
des barbes, fur les arrêtes, depuis leurs têtes juf- 
qu’4 leurs pointes , de forte qu’elles ne peuvent 
plus fortir, une fois qu’on Tes a chaffées dans le 
bois , pourvu qu’elles y entrent avec force , & que 
le bois foie bon. 

La partie des chevilles eft un objet bien effenriel 
dans la conltruéfion des vaiffeaux , & auquel on 
ne fait pas toujours toute l’attention qu’il mérite. 
(K*£) 

ChevilLS domaine, f. f. ( Méditerranée. ) pièce 
de chêne vert , poféc dans le montant de la ram- 
bade. C'eft fur elle qu’on amarre la driflb de la 
voile de trinquet. (B) 

Cheville d’affût. Foyer Cheville , Cheville 
quarrée Se Boulon. (V'*) 

Cheville d* bois. Voyt j Gournlble. (P'*') 

CHEVILLÉ, le , adj. on entend par chevillé, une 
pièce de charpente qui a toutes fes chevilles. Un 
vaiffeau eft chevillé, quand tous les trous percés pour 
mettre des chevilles font remplis, & quelles font 
goupillées & virollées. Un affût eft chtvilU, quand 


Google 



344 C H O 


C H O 


toutes fes cheville» font placées & goupillée». 
(F* B) 

CHEVILLER , v. a. ou n. c’eft placer le» che- 
villes & les. charter à coup de martes dans leur» 
trous. Ainfi on dit : cheviller la guibre, la porte- 
haubans, &c. ( F* B ) 

CHEV1LLOT, f. m. Foycj Cabillot. (F**) 
CHEVRE, f. f. Voy n Cabre. (J"*) 
CHEVRON, f. ni. pièce de chêne ou de ûpin de 
longueur, portant fix pouces d’equarriffage St au- 
dcllous. V oyeg Cabrïon. ( F * * ) 

Chevron , f. m- bout de bois de fapin , taillé 
triangolaircment {fie- S® ), que l’on cloue fur le 
pont, fous les roues de derrière des affûts des ca- 
nons de la première batterie , lorfqu’il y a groffe 
mer & gros tems , afin de contenir les canons 1 
la ferre. Voy <1 Caîîrion. 

CHICABAUT ou Chic ambaut. Foy«{ Bolt- 
DE-LOF ou MlNOS. (F**) 

CHICANER le vent, c’eft tenir le plus près autant 
qu’il tfl portible , fans s’embarraffer de la vlteffe , 
ni de la grande dérive. (F*-®) 

CHIOURME , f. f. troupe d'hommes , qui font 
mouvoir les rames ou avirons fur les galères. {B ) 
CH1ROLE , f. f. fuivant Aubin, au mot Balon, 
c’eft une efpècc de petit d Ame , que les Siamois 
placent au milieu de leurs halons , quand ils n y 
placent pas de ces grandes élévations pyramidales , 
que nous nommons clochers. Les chirolla , comme 
les clochers font ornées de riches balurtrades 
d’ivoire ou d’autres matières travaillées délicate- 
ment St couvertes de dorures. (B.) 

CHIRURGIEN Je la marine , les chirurgiens de ht 
marine , pour lefqucls il y a des écoles établies 
dans ce port , font , pour ce département , un corps 
conftitué comme il luit , fuivant la lifte de la cour , 
du premier oélobre 1781. 

Chirurgiens-majors. Les fieurs Billard, chirurgien- 
rqajor , a $000 liv. Dupré , chirurgien confultant , 
joûo; Fournier, aidc-tnajor , zooo ; Duret, dé- 
monftrateur , 1800. 

11 y a enfuite dix-huit chirurgiens ordinaires de 
la marine , à 15CO liv. & dix-huit autres â 1100. 
Parmi les premiers, deux ont chacun un fupplé- 
ment de 300 liv. St deux autres en ont chacun un 
de aoc. 

Douze féconds chirurgiens, à 800 liv. 

Onze aides-chirurgiens , a 40 liv. par mois. 
Douze aides- chirurgiens , à 30 liv. par mois. 
Vingt-trois élèves chirurgiens, à 10 liv. par mois. 
Dans certaines circonftanccs , quelques - uns de 
ceux-ci ont de l’entrepreneur , 10 autres liv. par 
mois. Foyrj Ecoles de chirurgie de la marine. ( B ) 
CHOC, f. m. le choc du cable fe prend après 
le tour de bitte, en faifant paffer la partie du cable 
qui vient de l’arrière , fur I avant du montant de la 
bitte , pour en faire le demi-tour & le boffer en- 
fuite fur l’arrière ; on parte après cela une paille de 
bitte dans la tête du montant , au-deffus du tour 


St choc, pour l'empêcher de fe décapeler, fi on file 
du cable. (F* B) 

Choc des fluides. Voy ri Impulsion , Résistance. 

CF**) . 

CHOMAR ou Sep de drifie , f. m. c’en une forte 
pièce de bois équarrie & ajuflé* verticalement fur 
le fécond pont des grands vaiffeaux , fur l’atrière 
des étambrais du mât de mifainc St grand mât , du 
diamètre du mât fur tribord ou bâbord, étant for- 
tement liée aux baux du premier St fécond ponts 
fur lefqucls clic eft endentée. Le chômer a une tête 
ménagée, propre â faire un tournage, au-deflbus 
de laquelle on place trois on quatre rouets fur le 
même airticu , dont les canaux ou clans font diri- 
gés dans le fens de la longueur du v aideau : fort 
ufage efl de hiffer les baffes vergues des mâts 
vis-à-vis dcfquels il eft placé , en recevant fur fe* 
rouets les drilles qui lui reviennent d’une groffe 
poulie eflropée fur les itagues des baffes vergues, 
qui font paffées dans des poulies placées fur les 
bas ebouquets ; fouvent on fait paffer ces itagues 
fur les chouqucts même dans des canelures qui y 
font laites pour cela ( Foyfj Chouqubt. ) ; alors 
le frottement eft conftdérable , quoiqu'on n’épargne 
pas la graiffe. On a fupprimé prefque dans tous les 
vaiffeaux les chomars, parce qu’il eft plus (impie 
de hiffer les baffes vergues avec des caliornes vo- 
lantes. ( F*B) 

CHOFINE, f. f. petit cylindre de bois ou de 
cuivre ( fig . £4) , percé dans le milieu , d'un bout 
à l’autre , par une ouverture cylindrique du plus 

§ rand diamètre portible; on .couvre cette ouverture 
’une foupape ou clapet de cuivre , garni d’un cuir 
fort qui en fait le reffort, & bouche exactement 
l’orifice de la chopinc, qui efl garnie d une forte 
ance de cuivre en demi-cercle ; cette ance fert à 
la pofer , Si à la retirer avec un croc pour cet 
objet. On place la chopinc dans le corps de la pompe 
fur un repos qui y cil pratiqué , un peu au-deffous 
du battement de la heulc ; Ion ufage eft de retenir 
l’eau dans la pompe lorfquc le pifton l’a afpirée , 
parce que le poids de cette eau fait fermer tx fou- 
pape lorfqu'on la prefté en faifant baiffer la beufe , 
au travers de laquelle elle monte en levant fon 
clapet, qui ic referme â fon tour par la pefanteur 
de l’eau , suffi tût que la heafe remonte ; & comme 
l’air ne peut s’introduire entre la heufe & le tube 
de la pompe , le suide qui fe trouve entre elle & la 
chopine , fe remplit par l’effort de l’eau , qui , étant 
follicitéc à monter par le poids de l’mmofphère , 
force la foupape de la chopinc â fe lever-, de forte 
que ce mouvement fe répétant aurant de fois qu’on 
donne de coups de pifton, la foupape de b chopinc 
& celle de la heufe font coixmucllomcm en mou- 
vement. ( V * B ) 

CHOQUE , commandement pour choquer ou 
larguer un peu la manoeuvre que l’on nomme. On 
choque le tournerfre fur le cabcllan , pour lui donner 
du mou & I® taire monter. On choque les boulines 
pour les mollir quand le vent adonne. ( V* B ) 

CHOQUER, 
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